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Chez  Jean  Mariette,  rue  S.  Jacque? 
aux  Colomncs  dHercules. 


M.  D C C.  XXIV. 
Avec  Approbation  & Privilège  du  Soi, 
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RIen  n’cft  plus  glorieux  à i’églifeque  dé- 
faire voir  fonétabüflement , les  combats  ■; 
des  martyrs  , & les  ouvrages  des  peres  qui  ont 
foutcnu  fa  doétrine.  C’eft  ce  qu’on  trouvera  * 
dans  cette  hiftoire  des  premiers  ficelés  ou  fans  ? 
faire  de  longues  diflertations , ni  des  réflexions  - 
trop  frequentes , fans  y mêler  des  faits  étran- 
gers, on  reprefente  les  plus  précieux  monu- 
mens  de  d’antiquité  ecclefiaftique.  La  leéturc 
de  cet  ouvrage  fervira  à l’éducation  de  la  foi 
& des  mœurs  ; & les  fideles  feront  animez  , en  ^ 
voyant  les  triomphes  de  leurs  peres.  A Paris  le 
treize  Septembre  .. 
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I E u de  tems  après  que  l’empe- 
i-ijcur  Julien  fut  entre  à Conftanti- 
nople  * il  établit  à Calcédoine  un 
tribunal  extraordinaire , contre 
ceux  qui  avoient  eu  le  plus  de 
pouvoir  fous  l’empereur  Conftantius  > &on  y 
examina  leur  conduite  avec  une  rigueur  qui 
parut  exceffivc  aux  flatcurs  même  de  Julien. 
Les  deux  confuls  Taurus  & Fiorcntius  furent 
dunombre  des  accufés;  Taurus  avoit  mérité  le 
confular  par  les  violences  qu’il  exerça  au  coa- 
Tme  IV*  A 


T. 

Julien  • 
change  la 
cour  de 
C.  P. 


An.  $6i. 

Attira. 
Marcel  lib • 
V ! I.  M. 

Sup,  Liv « 

xi 4 U»  il. 
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i • Hijlcire  %cclejiaftique. 
ciJede  Rimini  ; on  l'envoya  en  exil  à VerceiT;- 
ÂN.  3^i:*  & ce  qu’il  y eut  de  plus  honteux,  c'étoit  la  datte 
desaéfcsde  fon^îrocès*  Les  interrogatoires,, 
par  exemple,  commençoieut  ainfi  : Sous  le^ 
confulat  de  Taurus  ôc  de  Elorentius , Taurus^ 
étant  amené  par  lescrieurs  publics*.  La  mort 
d’Urfulus  comte  des  largefles , c'eft-  à - dire- 
grand  tréforier , fut  la  plus  odieufe  : car  il 
avoit  foutenu  Julien  dans  les  Gaules  , lui  fai-- 
vfanr  fournir  par  les  tréforiers  des  lieux  tout: 
::  , * l'argent  qu'il  demandoit  . contre  les  ordres  dc- 
Gonftantius , qui  ne  vouloit  pas  cju’il  eût  de~ 

, quoi  donner  aux  troupes.  Aulfi  Julien  voyant 
les  reproches  ôc  les  maledi&ions  que  lui  atti- 
roit  cette  mort,  tut  réduit  à la  défavotier*. 
_ D autres  furent  approuvées,  de  tout  le  mon- 

de : principalement  celic  de  l'eunuque  Eufcbe* 
préfet  de  la  chambre  de  Conftaniius , cetA- 
rien  fi  paffianné  : car  il. fut  autfi  condamné  ÔC: 
exécuté  à mort;.  . 

Plaideurs  Chrétiens-  furent  enveloppés  dans  - 
cetterecherche  ôc  dans- la  reforme  dés  officiers  • 
du  paiais  impérial  , que  Julien  challa  , foiis* 
préjexte  d'en  bannir  le  iuxe„Ôc.dc  vivre  en  phi--- 
lofophe.  Il  demanda  un  jour  un  barbier  pour; 
lui  faire  lesche-veux  : car  pour -fa  barbe  il  afïe- 
éloit  de  la  laifler croître.  Le  barbier  deCon*- 
ftantiusfe  préfenta  vétuniagnifiqucment*  Ju- - 
lien  en  fut  lurprisj  ôc  dit  : J!ai  demandé  un  bar- 
bier , ôc..non  pas  un  fénatcur.  Il  s’informa  de- 
ce  que  lui  valait;  la.  charge , ôc  trouva  qu'il- 
avait  par  jour  vingt  rations  de  pain  ÔC  autant  - 
de.  fou  rage  pour  lés  chevaux  , & par  an  de. 
gros  gages  fans  les.  grâces  extraordinaires*. 
Gela  fut  caufe  qu'il  chalfa-tous  les  barbiers , „ 
tous  ics  cuifiniers  ôc  les  autres  officiers  fcrnbla* 
bîes,  difant  qu’ils  ne  iuiétoient  point  néceflàw- 
rt  particujiprcmcm.  les.cuuu^ues,  parce: 
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qu’il  h’avoit  plus  defcmmc.il  eft  certain  que  la  — ■ 
molcirc  étoit  exceflive  à la  courdc  Conftan*  An* 
tiusjfoit  pour  leshabitsd’or  & de  loye,foit  pour  ♦ 
la  délicatefle  destables.  Il  y a voit  jufqu’à  mille- 
Barbiers  & autant  de  cuifiniers. - ceux  qui  Yer— 
foient  à boire  & fer  voientà  table  étoient  enco-  • 
re  tn  plus  grand  nombre.  Plufieursofficiersde  - 
cette  cour  avoient  abufé  de  leur  fortune-,  mais  > 
on  les  accufoii  entre  autres  chofes  de  s’être  en-  * 
ricins  desdépoüilles  des  temples  des  idoles.  * 

Julien  ayant  ainfi  réduit  le  palais  en  foli-  li# 
tude,  le  remplit  de  philofophes,  de  magiciens,  Philofo-* 
de  devins  & de  charlatans  de  toutes  fortes.  Un  Ph*s  aP* 
des  premiers  qu’il* manda  fut  le  philofophe • f c lez* 
Maxime  cjui  étoit  en  Afie  avec  Chryfanthe. 

Ayant  reçu  la  lettre- qu’iLleur  écrivoit  à tous'- 
deux  , ils  confultcrent  leurs  dieux  avec  tout.^t4nap 
l’art  & la  circonfpc&îon  qu’ils  purent  emplo-  Max*p,?Q t * 
yer  ; mais'ils  ne  rencontrèrent  que  des  préju- 
ges funeftes*  Chryfanthe  épouvanté  de  ce  qu’il . 
voyoît , dit  à Maxime  : Mon  cher  ami  > je  pré- - 
tens  non-feulement  mourir  ici , mais  meca-- 
cher  fous  terre , fi  je  puis.  Maxime  répondit  : * 

Il  me  fcmble  Chryfanthe  que  tu  as  oublié  la* 
dourine  que  nous  avons  a pprife.  Les  Hellenes> 
parfaits  ne  doivent  pas  ceder  à ce  qu’ils  ren- 
contrent d’abord,  mais  forcer  la  nature  divi- 
ne de  venir  à eux.  Peut-être  , reprit  Chryfan— 
the , es- tu  aifez  habile  & affez  hardy  pour  le  - 
faire  : pourquoi  je  ne  puis  combattre  de  tels  » 
lignes , & aïant  ainfi  parlé  il  fe  retira.  Maxime 
continua  d’employer  tous  les  lecrets  de  forv- 
art , jufqu’à  ce  qu’il  eut  trouvé  ce  qu’il  defi- 
roir.  Il  partit , & toute  l’Afic  fc  miten  mouve-  - 
ment  pour  lui  faire  honeur  : les  peuples  accou-» 
roient  en  foule  à fon  paffage  avec  leurs  magi-- 
firats  à la  tête:  les  femmes  mêmes  s’empref- 
loktti  dç  faire  leur  .cour  à,la  fienne.  Quand  il . ; 
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arriva  à C.  P.  l’empereur  étoic  au  fenat  & y>* 
parloit  : mais  fi^tôt  qu’il  aprit  la  nouvelle  que 
Maxime  étoit  venu  , il  oublia  fa  dignité  & la 
bren-féance:  il  courut  au  devant  de  toute  fa 
force,  loin  au-delà  du  veftibuîe,  l’cmbrafla  & *. 
le  baifa  comme  auroit  fait  un  particulier , & le 
fit  entrer  dans  le  fenat . quoiqu’il  ne  fût  point 
fenateur.  L’empereur  s’appliquoit  avec  Maxi- 
me à confulter  les  dieux , y partant  nç>n-feule-  ' 
ment  le  jourV  niais  la  nuit.  Ce  philofophe  l’ob-  . 
fedoit  de  telle  forte,  qu'il  fembloit  le  gouver- 
ner, lui  & tout  l’empire.  Enflé  de  cette  faveur,  > 
il  commença  à s’habiller  plusmollcmcnt  qu’il 
ne  convcnoit  à fa  profeffion  , & devint  plus 
rude  & plus  difficile  à ceux  qui  Pabordoîent.  - 
Mais  l’empereur  ne  s’appèrçevoit  pas  de  ce 
changement,.  ^ 

Prifcus  que  fempereur  fît  auffi  venir  de 
Grèce , ufà  plus  modérément  de  fa  fortune.  • 
'Chryfanthe  étant  encore  appellé  avec  de  pref- 
fantes  inflanccs,  confulta  les  dieux,  & trou- 
vant toujours  d’aufli. mauvais  préfages , il  tint  -r 
ferme  & demeura  à Sardis.  L’empereur  le  fit  : 
fouverain  pontife  de  Lydie  fa  femme  fou- 
veraine  prêtreffe.  Chryfanche  prévoïant  la  ré- 
volution prochaine,  foit  par  magie,  foit  par  ; 
prudence  naturelle , ufà  modérément  du  pou- 
voir que  lui  donnoit  cette  charge.  Il  ne  fe 
prertfa  point  comme  les  autres  de  relever  les  ■ • 
temples,  il  ne  maltraita  point  les  Chrétiens 
inutilement mais  il  fe  conduifit  fi  doucement, 
qu'on  ne  s'apperçut  prefquepas  en  Lydie  du  : 
rétabliflement  des  facrifices,  ni  de  leur  fup- 
pre/fion  qui  fui  vit  de  près.  Julien  mandoit  auffi 
avec  un  grand  empreflement  plufieurs  de  ceux 
qu’il  avoic  connus  dans  les  écoles  d'Afïe  , & * 
leur  enfloit  le  cœur  par  despromefles  magni- 
fiées ; Mais  quand  ils  étoient  arrivez , il  les- 
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payoit  de  belles  paroles , les  appelloît  fes  com-  lt 

pagnons,/les  faifoit  quelquefois  manger  à la  An* 
Table,  buvoit  à leur  fauté,  & les  renvoyoic 
fans  rien  faire.  Il  y eut  toutefois  pîufieurs  rhé- 
teurs & pîufieurs  fophiftes  à qui  il  donna  dcS:  - 
charges  & des  gouvernemens  : leur  crédit 
croifloit  de  jour  en  jour,  &Jeurs  cfperances  » 
encore  plus. 

Au  milieu  de  cette  troupe  de  philofophes,  . 
le  nouvel  empereur  vivoit  lui-même  en  phi- 
lofophe,  & en  portoit  les  marques  extérieu- 
res : particulièrement  la  barbe.  Co'nftantius  la  - 
lui  fit  couper  en  le  failant  Cefar,  car  lesRo-^ 
mains fe  rafoicnc  alors,  mais  il  la  reprit  quand  * 
il  fut  le  maître.  On  le  voit  par  fes  médailles:  • 
toutes  celles  où  il  eft  nommé  Cefar  font  fans  * 
barbe  ; & dans  la  plûpart  de  celles  qui  lui  don- 
nent le  titre  d’Auguftë,  il  porte  la  barbe  lon- 
gue autant  que  le  pouvoit  avoir  un  homme  de  Sup . /iW 
trente  ans  v car  il  n'en  avoir  pas  davantage.  xii«  »•  i> 
quand  ilparvintà  l'empire.  Il  fe  difoit  Grec* 
affe&oît  d'imiter  les  Grecs,  comme  plus  fça- 
vans  que  les  Romains  > & tout  ce  que  nous  a*'  |0*# 
vons  de  fcs.écrits  eft  en  grcc.Enfin  il  fe  piquoic  a 
de  rétablir  dans  fa  perfcélion  l'Hellenifme,  . 
c'eft-à  dire  , les  mœurs  des  anciens  Grecs,  * 


^particulièrement  leur  religion.  Car  le  nom 
d-Hellenes  fignifioit  alors  les  payens  , tant 
chez  les  Chrétiens  que  chez  les  payens  eux- 
mêmes. 

Lerétabliffcmentduj>aganifine  fut  donc  le 
premier  foin  de  Julien  fi-  tôt  qu'il  fe  trouva  le 
maître*  Il  donna  des  ordres  exprès  pour  ou- 
vrir les  temples , pour  réparer  ou  rebâtir  ceux 
quiécoient  démôlis.Il  leur  attribua  de  grands 
revenus  : il  fit  redreifer  les  autels , il  rcnouvel- 
laJesfacrifices  & les  anciennes  cérémonies  de 
chaque  ville.  On  îc  Yoyoitlui  même  en  public 

A iij  • 


Sup.  liv \ 

iv,».7« 


IIT. 

Rétabliffe*  * 
meut  de 
l'idolâtrie. 
Amm.xtiU  • 
c. 

Lib.orat J 

io 

150. 


(—■■■-  ■■ 

An;  3 6-u* 


Qrcg.  iV  ^. 
•r.  }.  p. 

7 V.B, 


Tfruitrlt* 

apotb.tf 

v*  4^- 


#'  tiifîoire  TLCcleJiaftioi'ue. 

offrir  des  victimes  & des  libations  j ilhonorOit-' 
tous  les  minifti£*s  de  la  religion  profane  , les  fa- 
ctificateurs , les  hiérophantes , ceuxquicora- 
itfuniquoient  les  myftercs  , les  gardiens  des* 
idoles  & des  temples.il  rétablit  leurs  penfions* 
& leur  rendit  les  honneurs;  les  privilèges  & les* 
exemptions  qui  leur  avoient  été  accordées  par 
les  anciens  roi$,Auffivouloit-il  qu  ilsobfervaf-' 
fent  cxa&ément  i’abftrnencc  fuperftitieufe  de 
certaines  viandes,  & les  purifications  extérieur 
res  préfcritesparleur  religionv 
Ceux  qui  fttétendoientfçavoirfbfi  fecrct,di-> 
foient  qu’il  avoir  commencé  par  effacer  foiî* 
baptême  avec  le  fang  des  vi&imcs1,  oppofant* 
an  os  faînees  cérémonies,  celles  que  les  payens» 
croyoient  leur  ftrvir  d’expiation  , & prenant 
dansfes  mains  les  entrailles  des  animaux  im-‘ 
naolés  pour  les  purifier  <de  i’eucharrftie  qu’il  y* 
avoit  reçue.  Gomme  il  étoit  curieux  obferva-* 
teur  des  entrailles  des  viékimcs,  on  dit  qu’un* 
jour  il  y. vit  une  croix  couronné,  c’eft-à-dire,  • 
environnée  d’un  cercle.  Tous* les  afliftans  en- 
furent  épouvantés:  mais  l’arufpice- qui  préfi- 
doit  à cette  aétion , dit  que  ce  cercle  qui  entou-  ' 
rok  la  croix",  marquoit  que  les  Chrétiens  é-- 
toiem  pris  & enfermés  de  toutes  parts.  Une 
autrefois  comme  il  facrifioit  plufieurs  vaches- 
à Ptofcrpine , Je  facrificateur s’écria  que  les  cé-*- 
r colonies  ne  pouvoient  avoir-leur  effet,  & • 
qu’elles  croient  empêchées  par  la  prefence  de  ' 
quelques  Chrétiensrdemandant  que  l’on  fit  re- 
tirer ceux  qui  avoient  été  lavés  & oints , c’cft-- 
à-dire,  qui  avoient  reçu  le  baptême*  L empe- 
reur effrayé  regarda  de  touscôtés , & reconnut  - 
que  c’étoit  un  jeune  homme  de  fes  gardes.  Ce-  * 
lui*  ci  ne  le  nia  pas,  il  jetta  fa  demie  pique  or- 
irée  de  perreries&  fe retira,  laifiant  l’empereuc* 
St  le  ppntife^en  défordre*-*  . * 
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Julien  fit  drefler  à C.  P»  l’idole  de  la  fortune  ■ — 

dans  la  principale  bafilique , &iui  facrifia  pu-  AN#  jfi#* 
bliouement , comme  au  génie  de  cette  ville, 
d’ou  Gonftantin  avoit  banni  l’idolâtrie#  Com-  c °^' 
me  il  facrifioit  à cette  idole , Maris  évcque  de  s upï  liv* 
Calcédoine  lui  reprocha  publiquement  fon  im-  xi.«.  45. 
pieté  6c  fon  apoftafic.  Julien  fe  contenta  de  lui  v# 

dire  qu’il  étoit  aveugle  : car  fa  vue  étoit  affoi- 
blie  par  fon  grand  âge  , & on  le  menoit  par  la  1 * c*  ^ 
main.  Et  ton  DieuGaliléen  , ajouta-t’il , ne  te 
guérira  pas.  Maris  répondit  : je  rends  grâces 
a mon  Dieu  de  ceque  jefuis aveugle,  pour  ne' 
pas  voir  un  apoftai  comme  toi.  Julien  pafla 
outre  fans  rien  dire , pour  montrer  fa  modéra- 
tion. Il  ordonna  que  la  coudée  dont  on  fe  fer- 
voit  pour  mefurerraccroiffement  du  Nil  fi  im-  5^.  RvïxLi 
portant  à l’Egypte  , fut  reportée  dans  le  tem- 
pie  de  Serapis,  d’où  Conftantin  l’avoit  fait 
ôter  pour  la  mettre  dansl’églife.  Julien  hono- 
roit  particulièrement  Serapis  , Ifis  & AnubisY 
comme  l’on  voit  par  fes  médailles.  Il  efl  fou- 
vent  reprefenté  en  Serapis  avec  le  boilfeau  fur 
la  tête,  & à côté  fa  femme Helene  en  Ifis.  Il 
écrivit  plufieurs  fois  aux  communautés  des  vil-  . 
les  pour  les  excitera  l’idolâtrie,  favorifant  ceU 
les  qu’il  y voïoic  portées , & leur  offrant  tout- 
ce  qu’elles  demanderoient.  Au  contraire , il  té- 
moignoit  toute  forte  d’averfion  contre  les  vil- 
les Chrétiennes;  il  n’y  entroir  point  dans  fes* 
voyages,  & ne  reccvoit  ni  leurs  députations* 
ni  leurs  plaintes 

Il  avoit  en  tête  deux  grandes  entreprîtes  :• 
d’abatre  les  Chrétiens  au  dedans  de  l’empire ,,  - 
& les  Pertes  amdehors*  Les  Chrétiensiui  te-  exilez  * 
noient  plus  au  cœur,  niais  il  n’ofoit  les  atta-  Greg.Naç. 
quer  ouvertement , fçaehant  leur  prodigieufe  or-i  p'79* 
multitude.Elle  étoit  telle  qu’on  ne  pouvoit  les  ^ P* 
attaquer  même  en  feerçt,  fans  expofer  l’em-  #°!  f* 
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pire  au  hazard  d’un  renverfement  univerfci  i 
-Aft.  3 6Ls  c’eftainfî  qu’en  parle  S.  Grégoire  de  Nazianze#  * 
9 oc  in  c* y,  D'aillcursjulicn  craignoit  de  paffer  pour  tyran  ' 
& de  fe  rendre  odieux  : au  contraire  il  affeéloit 
de  paroître  doux  & humain  , comme  un  phi- 
* lofophe  qui  ne  fe  gouvernoit  que  par  raifon. 
Il  cherchoit  donc  tous  les  moïens  d’attirer 
Greg.  l’affeélion  des  peuples;  en  révoquant  ce  que 
7*  Conftantius  avoir  fait  de  dur&  d’injuflc,  rap- 
pellant  le  banir , rendant  les  biens  confifquez , 
donnant  à tous  la  liberté  de  leur  religion.  En- 
fin il  fçavoit  que  les  Chrétiens  ne  craignoicnt 
ni  la  mort  nHestourmens,  & il  ne  vouloit  pas  ' 
leur  procurer  l'honneur  du  martyre  ; connoff- 
fant  par  l’expérience  des  perfécutions  paffees , - 
que  plus  elles  étoient  cmclle$,  plus  elles  forti- 
fioient  lcChriftianifmer  Ce  ne  font  pas  feule- 
ment les  auteurs  Chrétiens  , c efl  Libanius  ’ 
iLlbati.  tr.  payen&  grand  admirateur  de  Julien,  quiex- 
lérf.  ijq,  pliqueainfifesmotifs#' 

Il  voulut  donc  attaquer  plus  finement  les  ; 
Chrétiens#  Il  rappella  tous  les  évêques  & tous  ~ 
les  autres  qui  avoient  été  exilés  fous  Confian- 
tes à caufe  de  la  religion,  fans  diftinéfcion  d’he- 
rétiques  & de  Catholiques^  Il  en  fit  même  ye-  r 
nir  quelques-uns  dans  fon  palais  ,*&  les  exhor-  * 
tà  à fui vre  hardiment* chacun  fa  religion  avec 
une  entière  liberté.  Ce  procédé  avoic  un  bel 
extérieur  de  clemence  , mais  Julien  en  ufoit  • 
amfi  , dit  Ammian  Marcellin  > afin  que  ayant 
augmenté  la  diyifion  par  la  licence  , il  fut  dé-v 
. l;*vré  de  la  crainte  qu'il  avoir  eu  d’un  peuple  • 
r jf£lni.;  ' . 

Ctr,  Tafct  * Les  évêques  Catholiques  profitant  de  cette 
liberté,  S.  Melece  revint  à Antioche;  Lucifer 
Tbeod,  tu  & S.  Eufebe  de  Verccil  partirent  de  la  Thébaï-, 
c 4^  de  pour  revenir  à leurségîifcs:  mais  S.  Atha- 
nafe  n’o/a  fortir  encore  de  fa  retraite , parce  * 
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qtie  Georges  étoit  toujours  le  maître  àAlexan-  r 111 
drie.  Les  Ariens  curent  la  mênA  liberté  de  rc-  An.  3 tiw 
■ Tenir, &’Aëtius  en  particulier  fut  rappcllé  avec 
honneur,  parce  que  c’étoic  l'amitié  de  Cefar 
Gallus  frere  de  Julien  qui  lui  avoit  attiré  la  ^ /JV5 
haine  de  Conftantius.  Julien  lui  écrivît  unc/Jet-  xiiin.  îj|' 
tre  fort  obligeante , le  priant  de  le  venir  trou-  - 
yer,  & lui  donna  même  une  terre  auprès  de  l*r 

Mttylene  en  l’Ifte  deLesbos.  Il  écrivit  aufti  à yJi' ep  ,lt 
l’hércfiarque  Photin  une  lettre  où  il  le  Ioüoit  * 
de  ce  qu’il  nioit  la  divinité  de  J C.  & s’empor-  jpâc»nd. 
toit  furieufement  contre Diodore  prêtre  d’An-  lib.  4. 
tioche  , & depuis  évéque  de  Tarfe.  Il  ordonna  « 6 J 
fous  grofle  peine  à Eicufius  de  Cyzique  de  fai- 
re rebâtir  dans  deux  mois  * Téglifc  des  Nova- 
. tiens  qu'il  avoit  abbatufc  fous  Conftantius.  Il 
favorifa  lesDonatiftes  en  Affriquc,  & prit  le  : 
parti  de  tous  les  hérétiques , non-feulement  ^ 
contre  les  Catholiques , mais  contre  les  autres  « 
hérétiques** 

Toutefois  b ceux  qui  profitèrent  le  plus  de  V, 
cette  liberté  , furent  les  Catholiques  $ & les  PerfccutioU  1 
Ariens  qui  dominoient  auparavant  furent  ab-  C°uvcrtc» 
baîlfez.  Julien  ayant  appris  que  les  Ariens  a - 
voient  maltraité  les  Valentiniens  àvEdeffe, 
écrivit  en  ces  termes:  J’ai  refolu  d’ufer  avec 
tous  les Galiléens  d’une  telle  humanité,  qu’au-  * 

~ cun  d’eux  en  quelquclieu  que  ce  foit  ne  fouffre 
s violence  j qu’il  ne  foit  ni  traîné  au  temple  ni 
maltraité  en  aucune  autre  maniéré  contre  fa  ; 
religion.  Mais  les  Ariens  infolensde  leurs  rU 
chefles  ont  attaqué  les  Valentiniens , & ont  r 
commis  à Edcfle  des  excès  qui  n’arriveront  ? 
jamais  dans  une  ville  bien  policée*  Donc  pour  r 
leur  aidera  pratiquer  leur  admirable  loy  , & . 
leur  faciliter  l’entrée  du  royaume  des  deux  , > 
nous  avons  ordonné  que  tous  les  biens  de  l’é  * 
glJfed’Edeffclui  foicut  ôtez  , l'argent  pour 
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t're  diftribué  aux  foldacs  & les  fonds  de  terrtf 
An.  y6i.  pour  être  rétines  à notre  domaine:  afin  que  de- 
venant pauvres  ils  foieiit  plus  fages  > 6t  ne 
foient  pas  privez  du  royaume  celefle  qu’ils  ef- 
perent.  Tel  fuc  le  caradfere  de  la  perfécution' 
de  Julien  : la  douceur  apparente  & la  dérifion 
de  l’évangile.  Il  dit  dans  un  autre  lettre  ; par 
les  dieux  , je  ne  veux  point  que  l’on  fafle  mou- 
rir les  Galiléens  vCju’on  les  frappe  injuftement,- 
ni  qu'on  leur  fade  fouffrir  aucun  mal  : mais 
jp  fuis  d’avis  qu’on  leur  préfère  les  ferviteurs 
des  dieux.  La  folie  des  Galiléens  a penfé  tout 
perdre,  fi  la  bonté  des  dieux  ne  nous  avoit 
confcrvez.  Et  dans  une  autre  lettre  : Nous' ne 
^v-  c.  5.  permettons  point  de  les  traîner  aux  autels,  au* 
contraire  nous  leür  déeîarotis  nettement , que 
fi  quelqu’un  d’entre-eux  veut  de  fon  bon  gré 
participera  nos  libations  j il  doit  auparavant' 
offrir  des  facrifices  d’expiation  6c  le  rendre  les1 
cfteux  propices.  Tant  nous  Tommes  éloignez 
de  vouloir  ou  de  penfer  qu’aucun  impie  preti-' 
ne  part  à nos  faints  facrifices  , avant  qu'il  ait 
purifié  fon  a me  par  les  prières  adreflecs  aux' 
dieux,  & fon  corps  par  les  purifications  legi-‘ 
times.  Un  homme  qui  parloit  ainfi , pouvoit’ 
bien  avoir  cherché  les  moïens  d’effacer  fon 
baptême. Mais  en  épargnant  le  fang  des  Chré- 
tiensy  il  ne  laiffa  pas  de  les  attaquer  direéte-’ 
ment.  Premièrement  il  sïefforçà  de  leur  don- 
Grc<  utr  un  nom  méprifable  emles  appéllans  Gali- 

B * J ni  * * léens  , & il  l'ordonna  même  par  une  loi.  En- 
epift  ii,  fuiceil  révoqua  tous  les  privilèges  que  les  chk 
’Byfdm*  pereurs  Chrétiens  avoiént  accordés  en  faveur' 
l 50  cod.  delà  religion  r'commc  Pcxemptiofi  des  char- 
dé  1 ges  publiques  , donc  les  clercs  joliifToient, 
tttd,  de  * quoique  decurfons.il  ôta  les  pendons  queCon-* 
Pantin  leur  avoit  données,  auffi-bienque  cel- 
les des  vierges  Sc  des  veuves  que  l’égHfc  noiw*1 
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frifloit  : Car  Conftantin  en  réglant  les  affaires  “■*'  "î 
des  églifcs  » leur  avoit  affign^  un  entretien  An.  3 6%j 
Suffifant  fur  le  revenu  de  chaque  ville.  Julien  cqü  l»jlr . 
ôta  ces  penfions,  ordonnant  même  la  reftitu-  S^v.c  5. 
ftiondu  paflé,  dont  l’exa&ion  fe  fit  avec  une 
extrême  rigueur  : mais  tout  fut  rétabli  après 
fa  mort.  Il  fit  aufli  enlever  l’or  , l’argent , les  ^reç. 

.vafes  précieux  & les  autres  richefles  des  F.gli-  or 

fes:  fous  prétexte-de  faire  pratiquer  aux  Chré-  ibid.--p.s4. 

tiens  la  pauvreté  évangélique  ; & parce  que  C. 

l’évangile  ordonne  dê  fouftrir  les  injures  & de 

fuir  les  honneurs;  il  défendit  aux  Chrétiens  de 

.plaider , de  fe  défendre.en  juftice*&  d’exercer 

,de  e’iarges  publiques. 

Il  pa(fa  plus  loin , & défendit  aux  Chrétiens  VI. 
d'enft  igner  les  lettres  humaines  : nous  en  a- 
.vons  encore  ^ordonnance  où  il  en  rend  certe  ^cnJf^nsr 
raifon.  Que  ceux  qui  enfeignent  doivent  être  dier. 
de  bonnes  moeurs,  & conformer  leurs  fenti-  A mm  xxv. 
.mens  aux  maximes  publiquement  reçues,  & à c 4. 
ce  qu’ils  enfeignent  eux  mêmes.  Qu’il  cil  de  4V 

mauvaife  foi  d’expliquer  aux  Jeunes  gens  les 
anciens  auteurs , les  leur  propofant  comme  de 
.grands  perfonnages,  de  condamner  .en  meme 
temps  leur  religion.  Iîomcre,dit  il , Hefio- 
dc , Demofthene, Hérodote, Thucydide,  Ifo- 
crate  & Lyfias  ont  reconnu  les  dieux  pour  aur 
,teurs  de  leur  do&rine  : les  uns  ont  crû  être 
confacrés  à Mercure , les  autres  aux  Mufcs. 

Pùifqu’ils  vivent  des  écrits  de  ce5  auteurs  , ils 
fe  déclarent  bien  intereflés , de  trahir  leur  con- 
science pour  un  peu  d’argent.  Jufoues  ici  il 
.y  a eu  plufieurs  raifon$  de  ne  pas  fréquenter 
des  temples  ; & la  terreur  répandu*;  partout , 
étoit  une  exeufe  de  ne  pas  découvrir  les  fenti- 
,mens  les  plus  verirables  touchant  les  dieux: 
mais  puifqu’ils  nous  ont  eux-mêmes  donné  la 
Mbjcrx.é,i}  me parolt  abfurde  d’enfeigner  ce  que 


An,  3 


'Z.  ?.  Cùi» 
srheoA  il 
Med . & 
Jrof. 


tTl  Hiftoire'Ecclefiaftique. 

Tonne  croit  pas.  Si  ceux-ci  eftiment  fageia 
do&rine  des  auteurs,  dont  ils  font  les  interprè- 
tes , qu’ils  cc/mmencent  par  imiter  leur  pieté 
-envers  les  dieux.  S’iis  croient  qu’ils  fe  font 
^trompez  fur  ce  qu’il  y a de  plus  important, 
qu’ils  aillent  expliquer  Matthieu  & Luc  dans 
leséglifes  des  Galiléens.  Il  ajoute  que  cette  loi 
>:  n’cfl  que  pour  ceux  qui  enfeignent,  & que  les 
•jeunes  gens  ont  la  liberté  d’apprendre  ce  qu’ils 
.voudront*  Il  feroit  jufte,  dit* il,  de  les  guérir 
• malgré  eux  comme  des  frénétiques  5 mais  je 
leur  fais  grâce  Kôc  je  croi  qu’il  mut  inftruire 
les  ignorans  & noh  pas  les  punir.  • Ceci  nous 
explique  une  loi  de  Julien , qui  porte  que  les 
profeffeurs  doivent  exceller  , premièrement 
par  les  mœurs  ; qui  ordonne  quen  chaque 
ville , celui  qui  veut  enfeigner  foit  examiné 
par  leconfeil;  & que  s’il  eft  approuve,  le  de- 
cret foit  envoyé  à l’empereur  pour  le  confir- 
mer. Cette  loi  eft  du  quinze  des  Calendes  de 
Juillet  fous  le  confulat  de  Mamertin  8c  de  Ne- 
vitta>  c’eft-à-dire,  du  dix-feptiéme  du  Juin 
jtfi. 

Les  vrais  motifs  de  cette  défenfe  étoient  les 
grands  avantages  que  les  Chrétiens  tiroient 
des  livres  profanes  , pour  combattre  le  paga- 
-nifme:  foit  par  Tabfurdité des  fables,  en  el- 
les* mêmes  , foit  par  les  raifonnemens  que  Pla- 
ton 8c  les  autres  philofophes  avoient  emplo- 
r,  - yés,  pour  en  montrer  les  fuites  pernicieufes  : 
c»  . p0jc  qUC  |â  méthode  de  parler.  & de  raifonner 
que  Ton  apprend  dans  ces  auteurs.il  y entroit 
auffi  de  Iajaloufic  quejulienavoit  conçue  con- 
tre plufîeurs  Chrétiens  fçavans , comme  S.  Ra- 
:file , S.  Grégoire  de  Nazianzc , le  jeune  Apol- 
linaire 8c  plufieurs  autres  tant  Catholiques 
qu’Aricns.  Cette  défenfe  excita  les  deux  Apol- 
linaires  à compofçr  divers  puvragesutiies  à. la 
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, religion,  Le  pere  qui  étoit  grammairien , écri-  * 

.vit  en  vers  héroïques  & à l’imi^tion  d’Home-  éN« 
re,  l’hiftoire  fainte,  jufques  au  rcgnedeSaiil , 
en  v ingt-quatre  livres  intitulez  des  vingt-  qua- 
v tre  lettres  de  l’alphabet  grec.  Il  imita  Ménan- 
dre par  des  comédies  ^Euripide  par  des  tragé- 
dies, Pindarepar  des  odes;  prenant  des  fujets 
[de  l’écriture  fainte , & fuivant  le  câra&ere , & 
le  ifile  de  chaque  poëme,afin  que  les  Chrétiens 
'fe  puiflent  pafler  des  auteurs  profanes  pour  * 
ap  prendre  les  belles  lettres.  Le  fils  qui  étoit  fo- 
phifte  , c*cft-à  dire  , rhéteur  & philofophe , fit  ^ ^ y#. 
des  dialogues  à la  maniéré  de  Platon,  pour  ex-  c%  ij. 
pliquer  les  évangiles&la  dodrine  des  apôtrçs. 

Il  écrivit  aufli  contre  l’empereur  & contre  les 
philofophes  païens,  un  ouvrage  intitulé //e  la 
[vérité:  où  il  montroit  leur  erreur,  touchant  la 
divinité , fans  emploïer  aucun  paflage  des  fain- 
tes  écritures.  Car  l’empereur  pour  fe  moquer 
des  livres  facrez , avoit  écrit  aux  plus  célé- 
brés évêques  ces  trois  mots  grecs  : Anegno  , 
egnon , categnon  : c’eft-à-dire  : j’ai  lu , j’ai  com- 
pris , j’ai  Condamné  : fe  joüant  fur  la  rencon- 
tre des  mots.  On  lui  répondit  fuivant  le  même 
.jeu,  qu’une  autre  langue  ne  peut  exprimer.: 

Tuas  liï  , mais  tu  n’a  pas  compris:  car  fi  tua- 
vois  compris,  tu  n'aurois  pascondamné.Quel- 
ques-uns  attribuoient  cette  jéponfe  à S.  Ba- 
ille. La  pcrfécution  de  Julien  dura  fi  peu,  que 
les  ouvrages  des  Apolljnairçs  furent  inutiles, 

& on  revint  à la  le&ure  des  auteurs  profanes 
dont  les  Chrétiens  s’étoient  fervis  librement 
dès  lecommenccment,  pour  en  tirer  ce  qu’ils 
ont  d’utile.  Aufii  n’avons-nous  plus  ces  ouvra- 
ges des  Apollinaires  , excepté  la  paraphrafe 
'des  pfeaumes. 

Ecebole  fameux  fophifte  à C.  P.  céda  au 
temps,  & fe  rendit  aux  carefles  de  Julien , à ç.  *5.  v 
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qu'il  avoir  enfeignéla  rhétorique.ll avoir  part» 
Chrétien  ferve*f  fous  Confiantes:  fous  Julie» 
il  fut  ardent  païen:  après  fa  mort  il  voiilut  te- 
venir  au  Chriftianilme  fc  profternant  a la 

porte  del'églife.ilcrioitîFoulez-moi  aux  pieds., 

hmmnln  fcli.fipi?'-  Tî' fe  VSchrf" 

cebole.  Mais  la  plupart  des  profefleurs  Chré- 
tiens aimèrent  mieux  abandonner  leurs  chai- 
res nue  leur  religion.  On  remarque  entre  les 
■autres Proërcfiur&  Vidorin.Le  premier  etoit 
în  fameux  fophifte  d Athènes,  qu,  quitta  vo- 
lontairement Yon  école  . bien  que  Julien  qui 

. avoir  étudié  fous  lui , l’exceptât  de  la  loi  gène  • 
■raie , & lui  permît  d’enfeigner.  . , 

Vidorin  étoit  Africain , & enfe.gno.t  3 Ro- 
■me  la  rhétorique  depuis  long  tems;  il  avoit  vâ 
* entre  fes  difciplcs  les  plus  îlluftres  fenateurs* 
& on  lui  avoir  érigé  pourfon  mérite  une  ftatuc 
^ans  la  place  de  Trajan  : mais  .1  étoit  demeure 
-idolâtre  jurques  à la  vieillcffe.  A la  fin  il  fe  con- 
vertit. Il  iifoit  l’écriture 

gneufement  tous  les  livres  des  Chrétiens  , & 
Iifoit  en  feertt  à un  ami  chrétien  qu  i.  avo.  * 
■nommé  Simplicien  ; Sachez  que  qe  fuis  déjà 
■Chrétien.  Simplicien  répondent  : en  en  ■ c. 
rai  rien , que  je  ne  vous  voie  dans  1 eglife.  V. 
^orin  fe  moquoit  de  lui , en  difanç.  Sontc 
-les  murailles  qui  font  les  Chrétiens  ! b s fere- 
■dirent  fouvent  la  même  choie  de  pa«  «r  da  - 

.tre  : Car  Vidorin  craignoit  de  choquer  les 
amis  DUÎffans  qu’il  avoitentre  les  idolâtres. 
Enfin  htaot  fonifié  pat  la  kâ.».  * P'“ 

■que  Tefus-Chrrft  ne  le  renonçât  devant  .es 
faints  anges  , s’il  craignok  de  le  confefler 
devant  les  hommes  , il  vint  trouver  Simp 
cicn  lorfqu’il  s’y  attendoit  le  moins  . « 
fui  dit  : Allons  à l’églife  : je  veux  devenir 
.Chrétien,  Simplicien  tranfporté  de  joie^y 
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fconduîfit.  Viclorin  reçut  les  cérémonies  du 
catccumenat  ; & donna  Ton  ijom  peu  après 
pour  être  baptifé  , au  grand  etonnement  de 
Rome  & au  grand  dépit  des  payens.  Quand  fc 
vint  à l'heure  de  faire  la  profeflîon  de  foi  que 
l'on  prononçoit  à Rome  d'un  lieu  élevé  , à la 
veue  de  tous  les  fidclles  : les  prêtres  offrirent' 
àVi&orin  de  la  faire  en  fecret,  comme  ou 
l'accordoit  à quelques-uns  que  la  honte  pou- 
voit  troubler:  mais  il  aima  mieux  1*  pronon- 
cer en  public.  Lorfqu’il  monta  pour  reciter  le 
fymbole  , comme  il  étoit  connu  de  tout  le 
monde  , il  s'éleva  un  murmure  univerfel, cha- 
cun difant  toutb^s  pour  s'en  réjouir  avec  fou 
voifin  : Vi&orin  , Vi&orin  : un  moment  après 
ledéfirde  l'entendre  fit  faire  filence.  Il  pro- 
nonça le  fymbole  avec  fermeté  ; & chacun  des 
afliftans  le  mettoit  dans  fon  cœur  par  l'affec- 
tion de  la  joie.  Telle  fut  la  converlionde  Vic- 
torin, , & peu  de  temps  après  , l'édit  de  Julien 
lui  donnaoccafîonde  quitter  fon  école  de  rhé- 
torique. Il  avoit  traduit  en  latin  plufieurs  li- 
vres des  Platoniciens , & depuis  fa  converlîon  , 
il  écrivit  de  la  Trinité  contre  les  Ariens  qua- 
tre livres  que  nous  avons  , & des  commentai- 
res fur  S.  Paul  : mais  avec  peu  de  fucccz , par- 
ce qu'il  s'étoit  apliqué  trop  tard  à l'étude  des 
faintes  lettres. 

Julien  ne  défendit  pas  feulement  aux  Chré- 
tiens d'enfeigner  les  lettres  humaines  ; mais 
encore  de  les  aprendre  : ne  voulant  pas  que 
leurs  enfans  étudiafTent  les  poètes , les  orateurs 
& les  philofophes  : ni  qu'ils  fréquentaflent  les 
écoles  de  ceux  qui  les  enfeignoienr.  Préten- 
dant qu'il  ne  devoit  être  permis  qu'a  ceux  qui 
fuivoient  la  religion  des  anciens  Grecs,  des'a- 
pliquer  à leurs  études  , & même  de  parler  pu- 
rement leur  langue  ; que  les  Galiléens  dévoient 
Tome  IV.  B 
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demeurer  dans  Pignorarice  & la  barbarie  que 
les  Grecs  leur  reprochoient  , & fc  contenter 
de  croire  fans  fai  former. 

Mais  quelque  mépris  qu’il  témoignât  pour 
les  Chrétiens  , il  fentoit  l’avantage  que  leur 
donnoit  la  pureté  de  leurs  mœurs  & l’éclat  de 
leurs  vertus.  Il  .voulut  donc  les  imiter  & pro- 
v fiter  de  leur  exemple  , pour  réformer  le  paga- 
nifme  • qui  faifoit  peu  de  progrez , nonobftant 
fap  uiflaïuc  proteéïion.  Voici  comme  il  s’en 
explique  Récrivant  à Arface  fouverain  pontife 
de  Galatic  : L’Hellenifme  ne  va  pas  encore 
comme  il  devroit , & c’cft  par  nôtre  faute.  De 
la  part  des  dieux  tout  eft  grand  & magnifique, 
au  deflus  de  tous  le»  fouhaits  & de  toutes  le? 
efpérances.  Soit  dit  fans  lesoffenfer;  qui  eût 
ofé  , il  y a quelque  temps  , efperer  un  tel  chan- 
gement ? Quoi  donc  , croyons- nous  que  cela 
fuffife  ? fans  regarder  ce  qui  a le  plus  accru 
l’athéïfme  , fçavoir  l’hofpitalité  , le  foin  des 
.fépultures  & là  feinte  gravité  des  mœurs  ; nous 
devons  pratiquer  tout  cela  véritablement.  Et 
il  ne  fuffit  pas  que  vous  foïez  tel , tous  les 
pontifes  de  Galatie  le  doivent  être.  Perfuadez- 
leur  d’être  gens  de  bien  par  raifon  ou  par 
crainte  , autrement  privcz-lcs  des  fonctions  du 
facerdocc  : s’ils  ne  fervent  les  dieux  avec  leurs 
femmes,  leurs  enfans&  leurs  domeftiques :&C 
s’ils  fouffrent  que  dans  leurs  familles  il  y ait 
des  Galiléens.  Ayertiffez-les  enfuite  qu’un  fa- 
crificateur  ne  doit  point  ciller  au  théâtre  , ni 
boire  dans  un  cabaret , ni  exercer  un  métier 
yil  ou  honteux.  Honorez  ceux  qui  obéiront  f 
& chaifez  les  autres. 

Etablirez  en  chaque  ville  plufieurs  hôpir 
jtaux,pour  exercer  l’humanité  envers  les  étran- 
gers : non  feulement  d’entre  les  nôtres  ; mai? 
:cayers  tous,  pourvu  qu’ils  foient  pauvres.  J’4 
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4cja  réglé  le  fonds  néceflaire  pour  cette  libé- 
ralité : en  commandant  que  l'«n  donnât  tous  An. 

Jes  ans  par  toute  la  Galatie  trente  mille  boif- 
feaux  de  bled & foixante  mille  feptiers  de 
vin  : dont  je  veux  que  le  cinquième  foit  em- 
ployé pour  les  pauvres  <^ui  fervent  les  facrifi- 
cateurs  : le  relie  diflribue  aux  étrangers  & aux 
mendians.  Car  il  eft  honteux  qu'aucun  Juif  ne 
mendie  : que  les  impies  Galiléens , outre  leurs 
pauvres  nourriffent  encore  les  nôtres  ; & que 
nous  les  laiflions  fans  fecours.  Aprenez  aux 
•Helleniftes  de  contribuer  pour  ces  œuvres , 8c 
à ceux  de  la  campagne  d'offrir  aux  dieux  les 

Erémices  des  fruits.  Montrez-lcur  que  ces  li- 
eralitez  font  de  nos  anciennes  maximes.  En-  Ofylf 
fuite  il  raporte  trois  vers  de  POdyflée,od  Ho-  v% 
mere  faifant  parler  Eumée  , reprefente  l'obli- 
gation d'aflifter  les  étrangers  8c  les  pauvres  , 
comme  envoyez  par  Jupiter. 

Julien  continue  ainn  ; Voyez  rarement  les 
gouverneurs  chez  eux  : écrivez-lcur  le  plus 
louvent.  Quand  ils  entrent  dans  la  ville,  qu'au- 
cun facrificateur  n'aille  au  devant  : mais  feu- 
lement quand  ils  viennent  aux  temples  des 
dieux , & qu'il  demeure  au  dedans  du  veftibu- 
le  , qu'aucun  foldat  n'y  entre  devant  eux  ; mais 
.qui  voudra  les  fuivre.  Dès  que  le  magiftrat 
touche  la  porte  du  lieu  facré,  il  devient  parti- 
culier : c’eft  vous  comme  vous  favez  qui  com- 
mandez au  dedans  : fuivant  la  loi  divine  , à la- 
quelle on  ne  peut  réfifter  fans  arrogance.  Je 
(uisprêt  àfecourir  leshabitans  de  Peffinonte  , 
s'ils  fe  rendent  propice  la  mere  des  dieux  : s'ils 
la  négligent  • non  feulement  ils  ne  feront  pas 
jnnocens  ; mais , j'ai  peine  à le  dire  , ils  ref- 
fentiront  mon  indignation. 

Dans  un  autre  écrit  adrefTéaudi  à un  pon-  F r/rz  y rd. 
$ife,  il/dit  qu'il  lui  a donné  cette  charge,  étant  p.  544. 
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Sl,"ar"1  1 perfuadc  de  fon  mérite , afin  qu'il  puifle  inf» 
Aw.  361.  truire  les  autres  avec  plus  d'autorité,  non  feu- 
lement dans  les  villes  , mais  à la  campagne. 
J'agirai  de  concert  avec  vous  , dit-il , moi  qui 
par  la  grâce  des  dieux  porte  le  titre  de  fouve-  „ 
rain  pontife,  non  que  j'en  fois  digne;  mais  je 
defirede  l'être  , & je  les  en  prie  continuelle- 
ment. Il  commence  enfuite  à lui  donner  des 
préceptes  de  morale , & dit  que  les  pontifes 
doivent  vivre  comme  étant  toujours  en  la  pré- 
; j 49.  fencc  des  dieux , dans  une  grande  pureté  s'abf- 
tenant  non  feulement  de  faire  des  avions  def- 
honêtes  , mais  de  prononcer  ou  d'oüir  des 
paroles  fales:  qu'ils  doivent  éloigner  d'eux  les 
railleries  infolentes , & les  conventions  im- 
pures : ne  lire  ni  Archiloquc  ni  Hipponaz  ni 
les  auteurs  de  l'ancienne  comédie  : c'eft-à-dire 
du  caraétere  d’Ariftophane  , qui  en  effet  eft 
tiès-infame.  Il  veut  qu'ils  fc  réduifenta  l'étu- 
de de  la  philofophic  , &c  encore  de  celle  qui 
reconnoît  les  dieux  pour  auteurs  , & qui  en 
parle  dignement  : c'eît-à-dire  celle  de  Pytha- 
gore,  de  Platon,  d'Ariftote  & des  Stoïciens. 

P * Mais  il  leur  défend  les  Epicuriens  & les  Pyr- 
* ioniens,  regardant  comme  un  effet  de  la  pro- 
vidence des  dieux , que  la  plupart  de  leurs  li- 
vres fuffent  déjà  perdus.  Il  leur  confeille  de 
lire  les  hilioires  véritables  , non  les  fables  com- 
pofées  en  forme  d'hiftoire  , principalement 
k celles  qui  traitoient  d'amour  , comme  nos  ro- 

mans , parce  qu'elles  ne  font  propres  qu'à  allu- 
mer les  paflïons.Toute  leéhire  , dit-il  , necon- 
•1  vient  pas  aux  perfonnes  confacrées  aux  dieux. 

Il  veut  qu'ils  s'apliquent  principalement  à pu- 
rifier leurs  penfées.Qu'ils apprennent  les  hym- 
nes des  dieux  , fur  tout  ceux  que  l'on  chante 
dans  les  temples.  Qu’ils  prient  îouvent  en  par- 
f.  55X.  fiçulier  & en  public  , s'il  fe  peut  trois  fois  le 
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Jour , du  moins  le  matin  & le  foir.  Qu’ils  ob-  111 
fervent  exactement  les  cérémonies  établies  An  3 
par  les  anciennes  loix  : qu’ils-  pratiquent  les 
purifications  réglées  , principalement  la  nuit  *m  m 
qui  précédé  le  jour  de  leur  fervice  : qu’ils 
viennent  enfuitc  au  temple  , & y demeurent  le 
temps  preferit  par  la  loi  , comme  à Rome , de 
trente  jours.  Pendant  tout  ce  temps  ils  doi- 
vent s’occuper  à méditer  la  fagcfTc,  à prévoir 
- & à difpofer  tout  ce  qui  regarde  le  fervice  dés 
.dieux  , fans  fiortir  du  temple  pour  aller  chez 
eux  , ou  à la  place  publique  , ou  pour  vifiter  le 
magiftrat.  Le  temps  du  fervice  étant  pafle  , le 
prêtre  doit  céder  la  place  à un  autre  ; 8c  reve- 
nant à la  vie  commune  , il  peut  aller  chez  fe$ 
amis.  & même  fetrouver  aux  repas  où  il  fera 

9 A 

prie,  mais  avec  choix  il  peut  pareil re  dans 
la  place  , mais  rarement  ; 8c  parler  au  çouver- 
tieur , mais  pour  ceux  qu’il  doit  raifonablc-  . 
ment  fecourir.  Dans  le  temple  & pendant  le 
fervice,  il  doit  porter  des  habits  très  riiagni- 
ques  ; mais  au  dehors  des  habits  fiinples  8c 
ordinaires  ,& ne  pas  abufer  pour  la  vamté  de 
ce  qui  lui  eft  accordé  pour  l’iio'neur  des  dieux. 

Qu  ’aucundes  prêtres,  continue-t-il  , n’a-  Pm  Hî» 
proche  en  aucune  manière  des  fpeCtacîes  im- 
purs , & ne  les  introduife  dans  fa  maifon.  Je 
voudrois  les  bannir  entièrement  des  théâtres, 
s’il  étoit  poffible , 8c  les  rendre  à Bacchus  dans  jP*  S 
leur  ancienne  pureté.  Mais  ne  croïant  pas  que 
celafoit  poffible  ni  expédient  quanta  prefent , 
je  renonce  à cette  affectation  Seulement  je 
veux  que  les  prêtres  laiflent  au  peuple  l’impu- 
reté des  fpeCtacîes.  Qu’aucun  d’eux  n’aillc 
donc  au  théâtre,  & n’ait  pour  ami  un  comé- 
dien , un  meneur  de  chariots  , ou  un  danfeur. 

Je  leur  permets  feulement  d’aller  s’ils  veulent 
aux  combats  facrcz , où  il  eft  défendu  aux  feiu- 
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mes , non  feulement  de  combattre , mais  dtf  ' 
regarder.  Pourries  chaffes  , qui  fc  font  dans 
les  théâtres  des  villes:  non  feulement  les  prê- 
tres doivenr  s’en  abftenir  mais  encore  leurs 
enfans.  Après  ces  paroles  de  Julien  , on  ne 
doit  pas  s’étonner  que  les  fpeftaclcs  fuffent 
défendus  aux  Chrétiens* 

Il  vient  enfuite  au  choix  des  prêtres , & veut 
que  l’on  ne  confidere  que  leur  affe&ion  envers 
les  dieux  & envers  les  hommes,  fans  s’arrêter 
aux  richeffes  ni  à la  naiflance.  Pour  les  exciter 
àla  libéralité  , il  dit  : Les  impies  Galiléens- 
aïant  obfervé  que  nos  prêtres  négligeoient  les 
pauvres  , fe  font  appliquez  a les  affilier  ; & 
comme  ceux  qui  veulent  enlever  des  enfans 
pour  les  vendre  , les  attirent  en  leur  donnant 
des  gâteaux  : ainfi  ils  ont  jetté  les  fidelles  dans- 
Pathéïfmc  , en  commençant  par  la  charité, 
Phofpitalité  & le  ferviccdes  Tables  : car  ils 
ont  plufîeurs  noms  pour  Ces  œuvres  qu’ils  pra- 
tiquent abondament. 

Julien  vouloit  pouffer  plus  loin  l’imitation- 
du  Chriftif  nifmc  & établir  dans  toutes  les- 
villes  des  écoles  publiques  femblables  aux  é- 
glifes,ou  l’on  fit  des  le&ures  & des  explica- 
tions, foit  pour  la  morale  , foit  pour  lesmy- 
fferesi  que  l’on  y priât  à certains  jours  , & 
certaines  heures  â deux  chœurs  : qu'il  y eut  des 
châtimens  rclgez  pour  les  fautes  : des  prépa- 
rations poui  être  initié  aux  cérémonies  fa- 
crées.  Outre  les  hôpitaux,  il  vouloit  bâtir  des 
monalteres  c’eft-a-dire  des  lieux  de  retraite,, 
de  méditation  , &.  de  purification  pour  les 
hommes  & pour  les  vierges.  Il  admiroit  en- 
tre-autres l’ufage  des  lettres  ecclefiaftiqucSr  » 

Siue  les  évêques  donnoient  aux  voyageurs  & 
ur  lefquelles  ils  étoient  reçus  par  tous  les 
Chrétiens  avec  toute  forte  de  charité.  Mai $ 
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Julién  n’eut  pas  le  temps  d’exécuter  tous  ces 
beaux  deflcins.  * ' An. 

Cependant  il  s’efforçoit  de  perfuader  tout  VIIl# 
ce  qu’il  pouvoit  de  Chrétiens,  par  les  bien-  confeifire. 
faits,  leshoncurs,  les  promefles  , les  car ef-  deCefaioa* 
(es , defeendant  jufqu’a  des  flateries  indignes 
de  fon  rang.  Il  attaqua  entre  les  autres,  Ce- 
faire  frère  de  faint  Grégoire  de  Nazianze, qu’il  . ^ 

trouva  à la  Cour  de  C.  P.  exerçant  la  medeci- 
ric  avec  une  grande  confédération.  Il  avoit  . f , 
étudié  à Alexandrie,  non  feulement  lamede- 
cine , mais  la  géométrie  , l’aftronomiê  , ki  phi- 
lofophie  & l’éloquence.  Etant  venu  a C.  P.  &c. 
fon  mérité  & fon  extérieur  avantageux  lui 
attirèrent  l’eftime  de  tout  le  monde.  Pour  l’y 
arrêter,  on  lui  offrit  des  honneurs  publics,- 
une  alliance  noble  , & la  dignité  de  fenateur. 

La  ville  envoya  une  députation  à l’empereur 
Conftantius , pour  le  firplier  d’y  arrêter  Cc- 
faire  en  qualité  de  médecin  : ce  que  l’empe- 
reur accorda.  Il  vivoit  noblement  a la  Cour  ,< 
exerçant  fa  profeflion  gratuitement , chéri  des’ 
grands  8ç  de  l’empereur  même.  Toutefois  il 
riefelaifîoit  ni  éblouir  par  les  honneurs  , ni' 
amolir  par  les  délices;  & comptoit  toujours 
pour  fon  capital  d’être  chrétien.  Souvent  mê- 
me il  foutint  la  vérité  de  la  religion  par  des* 
difeours  fubtils  , fervens  8c  pieux. 

Quand  Julien  fut  parvenu  â l’empire  , Ce-  rP* 
foire  demeura  quelque  temps  à fa  cour  : ce  qui 
caufa  un  grana  fcandale.  S.  Grégoire  fon  frere 

lui  en  écrivit  en  céS  termes  : Vous  nous  cou- 

• — % 

vrez  de  confufion.  Je  voudrois  que  vous  pouf- 
fiez entendre  ce  que  difent  de  vous  ceux  delà1 
fàmille  , les  étrangers  8c  tous  les  ChrétienS: 
qui  nous  connoiflent.  Voir  le  fils  d’un  évêque 
fervir  ^ la  Cour  , defirer  la  puiflatice  & la* 
gloire  feculiere,fe  laifler  vaincre  à l’intérêt:- 
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■ -*  & ne  pas  compter  pour  toute  gloire  8c  p6Wf 
An.  3^2.  toute  richeffe  , de  réfifter  courageufement  en 
cette  occafion*  & de  fuir  au  plus  loin  toutes 
les  abominations.  Comment  les  évêques  pour- 
ront-ils exhorter  les  autres  à ne  pascederaa 
temps  , ni  fe  briffer  entraîner  dans  l’idola- 
rrie , comment  pourront-ils.  reprendre  les  au- 
tres pécheurs  , s'ils  n’ofent  corriger  leurs  pro- 
/ près  enfans?  Monperc  eft  fi  affligé  que  la  vie 

lui  eft  infuportable , 8c  je  ne  le  confolois  qu’en 
me  rcndantcaution  de  vôtre  foi  : &Paffurant 
que  vous  cefferiez  de  nous  affliger.  Pour  ma 
mcrc  on  n’ofe  lui  dire  cette  nouvelle  , 8c  on 
employé  mille  inventions  pour  la  lui  cacher  i 
la  ioiblcffe  de  fon  fexe  8c  l’ardeur  de  fa  pieté 
la  lui  rendroient  infuportable.Profitezde  cette 
occafion  , vous  n’en  aurez  jamais  une  plus 
belle  de  vous  retirer. 

#r.  ic.  % Cette  lettre  ne  fut  pas  fans  effet  , 8c  Celai- 
167.  C.  re  ne  trompa  point  l’efpérance  de  fon  frere. 

Julien  qui  l’eftimoit  pour  fon  efprit&  fa  doc- 
trine ; lit  tous  fes  efforts  p*>ur  le  gagner  -r8c 
l’attaqua  par  des  diieours  artificieux  devant 
un  grand  nombre  de  témoins.  Mais  Cefaire 
repouffa  tous  fes  artifices , comme  des  jeux 
d’enfant , 8c  protefta  à haute  voix  qu’il  étoic 
Chrétien,  & qu’il  le  feroit  toujours.  Julien 
s’écria  : O l’heureux  pere  ! ô les  malheureux 
enfans  î lâchant  que  Grégoire  qu’il  avoit  con- 
nu à Athènes , ne  lui  étoit  pas  moins  oppofé 
& referva  de  s’en  venger  après  la  guerre  de 
Perle.  Cependant  Cefaire  quitta  la  cour  , 8c  fe 
retira  chez  fon  pere  en  Cappadoce  , par  un 
exil  volontaire  & glorieux, 
ix.  Julien  pervertit  un  grand  nombre  de  foldats 
Confellioti  Sc  d’officiers  de  fes  troupes  : les  uns  ambitieux 
des  foldacs  & intéreffez  , les  autres  foibles  dans  la  foi , qui 
hrctiens.  n>avoj€nt  p0Ur  \0[  ^ue  ja  YOiomé  du  prince* 
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C’étoit  une  ancienne  coutume  d’adorer  , non  " 

feulement  les  empereurs  , mais  encore  leurs  3^^* 
images,  & cette  adoration  n’éroit  qu’un  hon-  6ug.  N 
neur  civil,  fansraport  a la  religion.  Les  ima-  or  3. p. 
ges  des  empereurs  étoient  ordinairement  ac-  8** 
compagnées  de  victoires  , de  captifs  ou  d’au- 
tres femblables  figures  indiférentes  : mais  Ju-  • , 
lien  fit  joindre  aux  fiennes  des  idoles, afin  qu’on, 
ne  put  leur  rendre  les  honeurs  ordinaires  fans  \ 

idolâtrie:  Jupiter  qui  fortoit  du  ciel  & luipré^- 
fentoit  la  couronne  & la  pourpre  : Mars  & 

Mercure  qui  le  regardoient  , comme  pour 
rendre  témoignage  à fa  valeur  & a fon  élo- 
quence. La  plupart  n’y  firent  point  de  réfle- 
xion & les  adorèrent  : quelque  peu  évitèrent 
ce  piège,  étant  mieux inflruits  & plus  pieux; 

& ils  en  furent  punis  comme  d’un  manque  de-, 
refpeéb  envers  l’empereur.-  Il  furprit  encore  xhecL-wu 
plufieurs  foldats  par  cet  artifice.  C’étoit  la  cou-  C 1 6.  S oç» 
tume  qu’en  certaines  occafions  l’empereur  afiîs  v*  c.  1 7 • 
fur  un  tribunal  élevé  diftribuoit  déjà  main  des 
largefles  à fes  troupes  : leur  donnant  des  piè- 
ces d’or  félon  leur  rang  & leur  mérite.  Ju- 
lien y ajouta  une  cérémonie  extraordinaire.  Il 
fit  mettre  auprès  de  lui  un  autel  avec  des  char- 
bons ardens , & de  l’encens  fur  une  table:  vou- 
lant que  chacun  mit  de  l’encens  fur  le  feua- 
vantque  de  recevoir  fon  or.  Ceux  qui  furent 
avertis , évitèrent  le  piège  en  feignant  d’être 
malades  , quelques- uns  par  intérêt  ou  par 
crainte  négligèrent  leur  falut  : la  plupart  ne 
s’aperçurent  point  de  l’artifice.  Quelques-uns 
de  ces  derniers  s’en  allèrent  manger  enfui  te 
& voulant  boire,  ilsinvoquoient  a leur  ordi- 
naire le  nom  de  J.  C.  levant  les  yeux  au  ciel,. 

& faifoient  le  ligne  de  la  croix  fur  la  coupe. 

Un  de  leurs  Camarades  s’en  étonna . & leur  dit:: 

Qu’cfl-çeci  > vous  invoquez  J.  C.  après  l’avoiir 
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" renoncé.  Comment , répondirent  les  autres* 

An.  3^1.  demi-morts  d’éfonnement  : que  voulez-vous 
dire  ? Parce , dit-il  , que  vous  avez  mis  de 
Penccns  fur  le  feu.  Auiïï-tôt  ils  s’arrachèrent' 
les  cheveux  , jettant  de  grands  cris  , fc  levè- 
rent de  table  & coururent  dans  la  place  tranf- 
portezdc  zele , criant  & difant  : Nous  fommes. 
Chrétiens  dans  le  cœur  : que  tout  le  monde 
l’entende  , & Dieu  premièrement  à qui  nous 
vivons ,,  Çc  pour  qui  nous  voulons  mourir. 
Nous  ne  vous  avons  point  trompé.  Sauveur 
: Jésus;  nous  n’avons  point  renoncé  à la  bien- 
heureufe  confeflîon.  Si  la  main  a failly  , le 
cœur  ne  l’a  pas  fuivie.  L’empereur  nous  a 
trompez  : nous  renonçons  à-  l’impiété  , nous 
voulons  l’expier  par  nôtre  fang. 

Ils  coururent  jufques  au  palais  , & jettant 
aux  pieds  de  l’empereur  l’or  qu’i  ls  avoientre-- 
çd  , ils  s’écrièrent  : Vous  ne  nous  avez  ^asfait 
unprefent vous  nous  avez  condamnez  à mort:: 
faites-nous  grâce,  immolez- nous  à J. C.  jet- 
tcz-nousdans  le  feu,  coupez  nos  mains  cri- 
• minellcs , donnez  vôtre  or  à d’autres  , qui  le 
Thfd  ii  i.  prendront  fans  regret.  L’empereur  fut  telle- 
c,  ment  irrité  de  leurhardieffe , que  dans  le  pre- 

mier mouvement  , il  commanda  qu’on  leur 
coupât  la  tête.  On  lesmena  hors  la  ville  , & le 
peuple  les  fuivit  , admirant  leur  courage. 
Quand  ils  furent  arrivez  au  lieu  de  l’exécu- 
tion , le  plus  âgé  de  tous  pria  le  bourcau  de 
commencer  par  le  plus  jeune  : de  peur  que  le 
fupplice  des  autres  ne  le  décourageât.  Ce  jeu- 
ne homme  nommé  Romain  s’étoit  déjà  mis  ài 
genoux  : & le  bourcau  avoit  l’épée  nue  à la 
main,  quand  on  vint  annoncer  la  grâce  , & 
crier  de  loin  de  ne  les  pas  exécuter.  En  effet, . 
Julien  y ayant  fait  réflexion, ne  voulut  pas  leur 
donner  la  gloire  du  martyre.  Le  jeune  foldax 
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Éfl  fut  pénétré  de  douleur , & dit  : C’cft  que 
Romain  n’étoit- pas  digne  de  porter  le  nom  de  An. 
martyr.  L’empereur  ne  leur  nt  grâce  que  de 
la  vie , & les  banit  aux  extrêmitez  de  l’empi- 
re : leur  défendant  de  demeurer  dans  les  villes,  • ' 

Entre  les  officiers  Chrétiens  qui  préférèrent 

leur  religion  à leur  fortune  , on  remarque  les  c 

ü r j * 1 • *\  T S9C»  tit* fj* 

empereurs  qui  iuccederent  les  premiers  a ju- 

lien  : favoir  Jovien , Valentinien  8c  Valcns.  La 
Confefïion  de  Valentinien  fut  remarquable, 

Comme  ileommandoit  la  compagnie  desgar-  criv-c.  fi* 
des  de  l’empereur,  que  l’on  nommoit  Joviens:  So^  v*»x c. 
il  étoit  de  fon  devoir  de  le  fuivre  y8c  d’être  6f 
toujours  le  plus  proche  dé  fa  perfonne.  Julien Tbèoi.  ifci 
cfntroitun  jour  en  danfant  dans  le  temple  de  c. 
la  Fortune  ,&  des  deux  cotez  de  la  porte  é- 
toientlcs  gardiens  du  temple  avec  des  bran- 
ches trempées  d’eau  Juflrale,  pour  en  arrofer 
ceux  qui  entroient.  Une  goûte  de  cette  eau' 
étant  tombée  fur  le  manteau  de  Valentinien,* 
il  donna  un  coup  de  poing  au  miniftre  du  tem«  \ 
pie  , difant  qu’il  l’a  voit  fouillé  de  cette  eau’ 
impure , & déchira  l’endroit  de  fôn  manteau4  . . 

qu’elle  avoir  touché.  L’empereur  en  fut  irrité  ' 

& le  banit , fous  prétexte  qu’il  ne  tenoit  pas  : 

Ta  compagnie  en  bon  état  : ne  voulant  pas ; 
lui  procurer  l’honeur  d’être' confeffeur  de' J.  C.* 

Il  le  relégua  dans  unegarnifon  d’un  pais  dé-  S 
iert.  Sozomcne  dit  à Melitinê  en  Arménie',  c 
Philoftorge  a Thebe  dans  la  haute  Egypte  ; ; 
peut-être  fut-il  transféré  de  l’une  à l’autre.  4 
Mais  il  ne  fut  point  caffé  pour  cela  , ni  privé  Socrx  r M1 
de  fa  charge  , non  plus  que  fon  frere  Valens , 
lii  Jovien  : parce  que  Julien  les  jugeoit  utiles * 

_ . * •*  ' r • . Tous  Juc 

Noriobflant  fa  feinte  douceur  & fes  precau-*  ij.n 

tions , pour  priver  les  Chrétiens 'de  k gloire  *r  I»codtx\th 

du  martyre  : ils  furent  perfécucez  ouvertement^* 

* Rvj; 
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en  divers  lieux  , & il  y eut  plufïcurs  martyrs^ 
Les  ordres  que  l’empereur  donna  pour  rétablir 
Pidolatrie  remplirent  les  villes  de  féditions. 
Les  payens  ouvrirent  leurs  temples  , & allu- 
mèrent du  feu  fur  leurs  autels  : la  terre  fut 
arrofée  du  fang  des  viéb’mes  , Pair  rempli  de 
l’odeur  de  la  graifie.  Ils  coui oient  par  les  rues 
comme  agitez  des  démons  qu’ils  adoroientr. 
fe  moquant  des  Chrétiens  , & leur  infultant 
avec  la  derniere  infolence.  Les  Chrétiens  les 
plus  imparfaits  ne  pouvant  fouffrir  leus  blaf- 
fèmes , répondoient  par  des  injures , & leur 
rcprochoicnr  Pabfurdité  de  leur  religion  : les 
payens  fiers  de  la  protection  de  l’empereur 
en  venoient  bien-tôt  aux  coups  ; & leurs  vio- 
lences dumeuroient  impunies.  Car  l’empe-- 
reur  les  diflîmuloit , & donnoit  au  contraire 
les  charges  civiles  & militaires  aux  plus  cruels 
ennemis  des  Chrétiens  : qui  leur  faifoient  tous 
les  maux  pofïîblcs  , hors  de  les  contraindre 
ouvertement  a facrifier.  Ainfi  Julien  fous  pré- 
texte de  liberté  de  religion , mit  la  confufion 
par  tout  l’empire. 

Pour  commencer  l’hiftoire  de  ces  martyrs  y 
par  le  voifinagede  C.  P.  a Doroftorc  en  Thra- 
ce , c’eft-à-dire  en  Méfié  , comprife  fous  le 
gouvernement  general  deThrace  , Emilicnfut 
jetté  au  feu  par  les  fefidats  > fous  le  vicaire 
Capitolin  , pour  avoir  renverfé  des  Autels.  A 
Mere  ou  Myre  ville  épifcopale  de  Phrygie  , le 
gouverneur  de  la  province  Amachius  comman- 
da d’ouvrir  le  templç  d’en  ôter  les  ordures, 
&denétoïer  les  idoles.  Les  Chrétiens  en  fui- 
rent fenfîblement  alfrigez  : trois  d’entr’eux  , 
Macedonius  , Theodule  & Tatien  tranfportez 
dezele  fe  jetterent  de  nuit  dans  le  temple  6c 
briferent  les  idoles.  Le  gouverneur  extrême- 
ment irrité^étoit  prêt  à faire  mourir  plusieurs 
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perfonnes  de  la  ville  qui  en  écoient  innocens  : • ■ 
mais  les  auteurs  de  l'aétion  fe  prefenterent  An.  3^1* 
d'eux-mêmes  , ne  voulant  pas1  que  d'autres 
mouruffent  pour  eux.  Le  gouverneur  leur  of- 
frit leur  grâce  s'ils  vouloient  facrifier  : ils  ai- 
! merent  mieux  mourir  ? & il  leur  fit  foufrir  tou- 
tes fortes  de  tourmens.  On  les  mit  enfin  fur 
des  grils  : & après  y avoir  été  quelque  temps 
ils  dirent  : Amachius,  fi  tu  veux  manger  de  la 
chair  rôtie  y fais-nous  tourner  de  l’autre  côté  , 

„ de  peur  de  ne  nous  trouver  qu'à  demi-cuits 
& ils  finirent  ainfi  leur  vie. 

A Pefiinonte  en  Galatie  , fur  les  confins  de  Grsg* 

. la  Phrygie,  deux  jeunes  hommes  fouffrirent  or  A.f  «îî* 
le  martyre  en  préfence  de  Julien  même.  Car  , r 
aïant  demeuré  environ  huit  mois  à C.  P.  il  fe  ç )ro„  Qi 
mit  en  chemin  vers  le  commencement  de  rhedü. 
l'été  pour  aller  à Antioche  r & fe  préparer  à la*  Amm. 
guerre  contre  les  Perfes.  Il  pafla  d'abord  i.xxl1. 
Calcédoine  puis  à Nicomedie  , qu'il  trouva 
1 . encore  toute  défolée  du  tremblement  de  ter-  „ 
v „ rc , & y fit  des  libéralitcz  confiderabîes.  De-  f * - 
là  il  vint  par  Nicée  aux  confins  de  la  Galatie  * g, 
puis  prenant  à la  droite ,,  ilfe  détourna,  pour 
aller  à Peffinonte  voir  l'ancien  temple  de  la 
mere  des  dieux:  d'od  l'idole  avoit  été  tranf-7  . .Ap- 
porté à Rome  par  Scipion  Nafica. Julien  y ho-  *l§‘ 
nora  la  déefle  par  des  facrifices  & des  voeux  r ’ 

& cn.donnale  faccrdoce  à une  femme  nom- 
mée Callixéne  , oui  étoit  déjà  prêtrefle  de  . 

Çéres-,.  & éprouvée  y comme  il  dit  , par  une  A<* 
longue  fidelité  au  fervice  des  dieux.  Ce  fut  là 
qu'il  fit  mourir  ces  deux  jeunes  Chrétiens. 

L'un  avoit  renverfé  l'autel  de  la  déefle , & 
étant  amené  devant  l'empereur  , il  fe  moc-  * 
qua  de  fa  pourpre  & de  fes  vains  difeours  r 
l'autre  fe’ voyant  tout  déchiré  de  coups  , &c 
ç'ayantplus  qu’un  fouffle  de  vie  , montra  aux 
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bourreaux  une  jambe  qui  reftoit  enticre  , Ce' 
plaignant  qu’ils  l’cuflcnt  épargnée.  Enfin 
tous  deux  furent  expofezau  feu  & aux  bêtes  ; 
& fouffrirent  le  martyre  avec  leur  mere  & 
l’évêque  de  la  ville. 

De  Peflinonte  Julien  revint  à Ancyre  capi- 
tale de  Galatie.  La  étoit  un  prêtre  nommé  Ba- 
ille comme  l’évêque  , mais  bien  diférent.- 
Car  fous  le  règne  de  Conllantius  , ce  prêtre 
réfifta  toujours  conftament  aux  Ariens  : juf— * 
ques-là  qu’Eudoxe  & ceux  de  fon  parti  dans 
le  concile  de  C.  P.  lui  défendirent  de  tenir 
les  aflembl  écs  ecclefiaftiques.  Depuis  le  règne 
de  Julien , le  prêtre  Balîle  alloit  par  toute  la 
ville  , exhortant  publiquement  les  Chrétiens 
à demeurer  fermes  , fans  fe  fouiller  par  les- 
facrrficcs  & les  libations  des'  payens.  Son  zcle 
le  rendit  odieux  aux  gentils  ; & un  jour  en-' 
fin  les  voïant  facrifier  publiquement , il  s’ar- 
rêta & jettant  un  grand  foupir  , il  pria  Dieu 
qu’aucun  Chrétien  ne  tombât  dans  cet  excès.  • 
Alors  on  le  prit,  & on  le  préfenta  au  gouver- 
neur de  la  province  nommé  Saturnin, & l’accu-» 
fhnt  de  fédition  , d’avoir  renverfé  des  autels1 
èc  dit  des  injures  à l’empereur.  Le  gouverneur 
Payant  interrogé  , & le  trouvant  ferme  dans  la 
fby  , le  fit  fufpendre  & déchirer  jufqu’a  laffer 
les  bourreaux  , puis  l’envoya  en  prilon. 

Cependant  il  en  donna  avis  à l’empereur" 
qui  n’étoit  pas  encore  à Ancyre.  Il  envoya  le 
comte  Elpidius  qui  a voit  renoncé  au  Chrif-; 
tianife  par  complaifance  pour  lui  ; & Pcg  afe 
auffi  apoftat,qui  n’ayant  pd  ébranler  la  cons- 
tance ac  Baffle , le  firent  encore  interroger  de 
tourmenter  par  le  gouverneur.  Julien  vint' 
quelque  temps  - après  à Ancyre  : les  facrifica-* 
tfeürs  allèrent  au  devant  de  lui,  portant  avec 
eux -l’idole  d’Hécate  qua»t  il  fut  entrd 
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dans  le  palais  , il  les  affembla  &leur  distribua 
de  l’argent.  Le  lendemain  pendant  lesfpe&a-  Art,  3 6i*% 
clés,  Elpidius  lui  fit  fon  rapport  touchant  Ba- 
fîle  : & au  fortir  du  théâtre  , Julien  coman- 
da  qu’on  l’amenât  au  palais.  Bafile  lui  re- 

f>rocha  fon  apoftafie,  & lui  prédit  que  J.  C. 
ui  ôteroit  bien- tôt  l’empire.  Alors  Julien  dit  :• 

Je  voulois  te  renvoyer  mais  l’imprudence 
avec  laquelle  tu  rejettes  mes  confeils  & me 
dis  des  injures,  m’oblige  à te  maltraiter.  Il 
iaiifa  à un  comte  nommé  Frumentin  le  foin  de* 
le  tourmenter  , & partit  pour  Antioche.  Le 
coiqjf  ayant  encore  éprouvé  en  vain  la  conf-  Marty  ni. 
tance dumartyr  , le  ht  mourir  dans  les  tour-  7*N#v. 
mens  le  vingt-huitième  jour  de  Juin  l’an  ^6 1. 

Gn  compte  trois  autres  martyrs  qui  foufrirent' 
fous  Julien  à.Ancyre  y Mclafippe  ,,  Antoine 
Car  ma 

Phiïorome  qui  étoit  aufli  de  Galatie  y con-  &J] 
feflalenom  de  J.  C.  en  préfence  de  Julien  , c*  ~ 
9c  lui  parla  fi  hardiment  qu’il  le  fit  rafer , 6c 
Pexpofa  a des  enfans  pour  lui  dorHer  des  fouf- 
flets,  Philorome  lui  en  rendit  grâces  , 6c  def-- 
lorsil  renonça  au  monde  & embrafia  la  vie 
afeetique  , & s’y  rendit  fi  illuftre , qu’il  étoit' 


honnorédes  pcrfonnes  les  plus  nobles  : quoi- 
qu’il fiât  de  condition  fervile  , & né  d’une 
mere  efclavc.  Il  fur  ordonné  prêtre  6c  vécut 

Îlus  de  quatre-vingt  ans.  Bufiris  hérétique  S v fa  • 
e la  fe&e  des  Encratites  ou  Abftinents  Fut 
auffi  pris  à Ancyre  de  Galatie  , apparemment 
après  le  départ  de  Julien.On  l’accufoit  d’avoir- 
infulté  aux  pay ensj  6c  le  gouverneur  le  fit  ame- 
ner en  public  ,£c  pendre  au  chevalet.  Bufiris 
leva  les  mains  fur  fa : tête  pour  découvrir  fes» 
cotez , & dit  au  gouverneur:  Il  ncfaloit  point 
donner  à tes  officiers  la  peine  de  me  pendre  6c  - 
de  me  dépendre je  me  tiendrai  en  cette 
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ture  autant  qu'il  te  plaira.  Le  gouverneur  fut 
étonné  de  la  pçoniefic , & encore  plus  de  l'exé- 
cution. Car  Bufiris  tint  Tes  bras  élevez  tandis 

3u'on  le  déchiroit  avec  les  ongles  de  fer  ,,  8c 
emeura  ferme  en  cette  pofture  autant  que  le 
gouverneur  voulut.  Tl  fut  mis  en  prifon  , & 
délivré  quelque  temps  après  fur  la  nouvelle 
de  la  mort  de  Julien.  Il  vécut  jufqu'au  régné 
de  Theodofe  y renonça  à l'héréfie  & revint  à 
l'églife  catholique. 

De  Galatie  Julien  continuant  fon  voyage, 
pafla  en  Cappadocc  où  il  y eut  aufli  des  mar- 
tyrs , particulièrement  à Cefarée  qui  en  étoit 
la  capitale.  Julien  la  haïfToit  r parce  elle 
étoit prefque  toute  Chrétienne.  Depuis  long- 
tems  on  y avoit  abatu  les  temple sdc  Jupiter 
& d'Apollon , regardez  comme  les  dieux  tu- 
télaires de  la  ville.  Celui  de  la  Fortune  refïoit 
feul , & les  Chrétiens  venoient  encore  de  l’a- 
batrefous  fon  régné.  Il  en  punit  toute  la  vil- 
le ? il  l'efïaça  du  catalogue  des  citez  ; quoi- 
qu’elle fut  jpétropolede  la  province  ,&  vou- 
lut qu’elle  reprît  fon  ancien  nom  de  Mazaca, 
lui  ôtant  celui  de  Cefarée  que  l’empereur 
Tibère  lui  avoit  donné.  Il  fe  plaignit  que  les 
payens  ne  fe  fuffent  pas  expofez  pour  leçon- 
rir  leur  fortune  , fans  confidercr  leur  petit 
nombre.  Il  ôta  aux  églifes  de  la  ville  & de  fon 
territoire  tout  ce  qu’elles  pofledoient  en  meu- 
bles & en  immeubles  y emploient  les  tour- 
mens pour  en  faire  la  recherche;.  & les  con- 
damna en  trois  cens  livres  d’or  , qu'il  falut 
payer  comptant  en  fon  tréfor.  Il  nt  enrôler 
tous  les  clercs  «ntre  les  bas  officiers  miniftres 
dejuftice  fous  le  gouverneur  de  la  province  : 
qui  étoit  la  milice  la  plus  méprifable  & fou- 
vent  onereufe.  Quant  aux  laïques  , il  les  fit 
taxer  avec  leurs  féru  mes  & leurs  enfans , pour 
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payer  tribut  comme  dans  les  villages  : les 
menaçant  avec  ferment , que  s'ils  ne  rétablif- 
foient promptement  les  temples,  il  ne  ceffe- 
rott  point  de  maltraiter  la  ville  , & que  les 
têtes  des  Galiléens  ne  feroient  pas  en  leureté. 
Tous  ceux  qui  avoient  mis  la  main  à la  démo- 
lition du  temple  de  la  Fortune  furent  punis , 
les  uns  de  mort  , les  autres  d'exil  ; & entre 
ceux  qui  foufrirent  la  mort  pour  cette  caufe, 
on  compte  Eupfychius  de  noble  race  Nouvel- 
lement marié  : que  l'églife  honore  comme 
martyr  le  neuvième  d'Avril. 

Dianée  évêque  de  la  même  ville  de  Céfa- 
rée  mourut  vers  ce  temps-là.  Etant  tombé 
malade  , il  appella  fes  clercs  , entre  lefquels 
étoit  S.  Bafile,&lcur  dit:  Dicum'efl  témoin  > 

3 uc  quand  j'ai  confenti  à la  formule  de  foi 
reflee  à C.  P.  je  l'ai  fait  en  fimplicité  , fans 
prétendre  porter  préjudice  à la  foi  de  Nicée. 
Je  n'ay  dans  le  coeur  que  ce  que  j'ay  reçu  par 
la  même  tradition  ; & je  fouhaite  de  n'êtrc 
jamais  feparé  des  bien-heureux  trois  cent  dix- 
huit  évêques  qui  ont  publié  cette  fainte  con- 
feffion  de  foi.  Tous  les  aflîftans  demeurèrent 
pleinement  fatisfaits  : ils  embrafierent  fa  com- 
munion, & il  ne  leur  relia  aucune  peine  cou-, 
trelui. 

Après  fa  mort  la  ville  fe  trouva  divifee 
pour  le  choix  d'un  évêque:  la  dignité  du  fiége 
métropolitain  & le  zele  pour  la  religeon  é- 
chaufoit  les  efprits  : Quelques-uns  même 
fui  voient  les  mouvemens  de  l'amitié  particu- 
lière. Enfin  tout  le  peuple  s'accorda  à choifir 
un  des  premiers  de  la  ville  nommé  Eufebe, 
homme  d'une  vertu  fingulicre  , mais  qui  n'é- 
toit  pas  encore  baptifé.  Ils  l'cnleverent  mal- 
gré lui  avec  1 encours  dcsfoldats  qui  £c  trou- 
vèrent prefens  ; le  mirent  daiis  le  fanétuaitc  f 
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’h~  ,1e  préfenterent  aux  évêques  qui  étoîent  af- 
A&'  fcmblez  pour  l’éleftion,  & les  prièrent  de  le 
bâptifer  , & l’ordonner  évêque  ; mêlant  la 
perfuafion  & la  violence.  Les  évêques  cédè- 
rent â la  multitude  ils  baptiferent  Eufebc, 
Pordonnerent  évêque  & l’introniferent.  Mais 
quand  ils  fe  furent  retirez  & fe  virent  en  li- 
berté , ils  réfolurent  de  déclarer  nul  tout  ce 
qu  ’ils  avoient  fait  & l’ordination  illégitime , 
comme  n’étant  qu’une  céréinonie  extérieure 
Ou  leur  volonté  n’avoit  eu  aucune  part.  Ils* 
VouloienMnême  s’en  prendre  à Eufebe,  com-  * 
me  auteur  de  la  violence. 

Le  S.  Vieillard  Grégoire  évêque  de  Na- 
zianze , & l’un  d’entre  eux  ne  fut  pas  de  cet- 
avis.  Car , difoit-il  ,-puis  qu’Eufebea  été  for- 
cé auffi  bien  que  vous,  il  a droit  de  vous  ac- 
eufer  defoncôté;&  vous  n’ètes  pas  plus  ex- 
cufablcsque  lui.  Il  faloit  réfiller  alors  jufqucs 
à la  dernierc  extrémité  , & non  pas  venir  en- 
fuite  attaquer  Eufebc  : principalement  dans  ce 
temps  , od  il  feroit  plus  à propos  d’appaifer 
les  anciennes  ini  mitiez  ,.que  d’en  exciter  de 
nouvelles.  En  effet , l’empereur  étoit  préfent, 
indigné  de  cette  éle&ion.  Il  la  traitoit  de  fe- 
dition , menaçant  Ëufebe  en  particulier  ; Sc 
c’étoit  le  même  temps  oii  la  ville  étoit  cn; 
plus  grand  péril  a caufe  du  temple  de  la  For- 
tune. Le  gouverneur  voulort  profiter  de  l’oc- 
cafion  pour  faire  fa  cour  aux  dépens  d’Eufebe,; 
avec  qui  il  étoit  brouillé  d’ailleurs.  Il  écrivit 
donc  aux  évêques  qui  l’avoient  ordonné , pour 
les  obliger  à l’accufer  , mêlant  des  ménaces 
. dans  fes  lettres  , & ajoutant  que^  l’empereur 
— le  vouloit.  Le  vieillard  Grégoire  aïant  reçip 
la  lettre  qui  s’adrefloit  a lui  , répondit  fans- 
\ . , héfiter  : Très-puiffant  gouverneur  , nous  ne' 

UeconnoilTons  pour  cenleilr  de  nôtre  conduite' 
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te  pour  maître  , que  celui  à qui  Poil  fait  main- 
tenant  la  guerre  , c'eft-à-dire  J.  C.  Il  exami-  An.  jtfir 
nera  cette  ordination  que  nous  avons  faite  fé- 
lon les  réglés  ,~&quilui  eft  agréable.  Pour 
vous  , il  vous  eft  tres-facile  de  nous  faire  vio- 
lence en  toute  autre  chofc  ; mais  perfonne  ne 
nous  empêchera  de  défendre  ce  que  nous  a- 
vons  bien  fait  : fi  ce  n'eft  que  vous  faflîczauflï 
quelque  loi  fur  ce  fujet , vous  à qui  il  n'eft  pas 
permis  de  prendre  connoiffance  denosanai-* 
rcs.  Le  gouverneur  fut  d'abord  irrité  de  cette 
lettre  : mais  enfuite  il  l'admira  ; & elle  apaifa 
même  la  colere  de  l'empereur.  La  fuite  jufti-* 
fia  la  providence , qui  avoit  conduit  l'éle&ion- 
d'Eulebe.  * - « 

Le  vieillard  Grégoire  fe  fîgnala  encore  en  ^ ^ 

défendant  fonéglifede  Nazianze.  On  y en-  er . p, 

voya  comme  dans  les  autres  villes  une  com-  ^7  D, 
pagnie  de  foldats  armez  d'arcs  8c  de  flèches  , 
pour  s'emparer  de  l'églife  ou  pour  la  rainer  : 
anais  Grégoire  réfifta  avec  un  tel  zele , que 
le  capitaine  fut  obligé  d'abandonner  l'entre-* 
prife  , & de  fc  retirer  au  plus  vîte , pour  fe  met- 
tre en  feurcté.  Le  S.  vieillard  faifoit  faire  des 
prières  publiques  pour  obtenir  la  délivrance 
de  l'églife  St  la  fin  de  la  petfécution  : mais  en; 
particulier  il  prioit  durant  la  nuit  ; couchant  • 
fur  la  terre  , nonobftant  fon  grand  âge  , & ar-* 
rofant  le  pavé  de  fes  larmes.  Ce  qu'il  conti- 
nua pendant  près  d'une  année , & fi  fecrete- 
ment qu'il  s'en  feroit  caché  même  à fafamil-* 
le  , fi  fon  fils  Grégoire  ne  l'eut  découvert. 

Le  fils  avoit  été  ordonné  prêtre  vers  le  com-  r . 

1 / S.  GrcMN 

mencement  de  cette  annee^mais  avec  une  ex-  re  ^ . 

trême  répugnance  r car  outre  des  raifons  ge-  zianzeôc 

néraîcs  de  la  dignité  du  facerdocc  , delà  fain-  ï Bafile 

teté  & de  la  capacité  qu'il  demande  : il  voyoit  Pitiés* 

des  difficultez  particulières  dans  un  temps  , où 


34  Hiftairê  Tcclejtaftiqut» 

■ » Péglife  étoit  fi  cruellement  déchirée  au  dedans 
An.  361.  par  les  hérétiques,  & attaquée  au  dehors  par 
les  payens.  Son  pere  n'ignoroit  pas  les  fenti- 
mens , & toutefois  le  peuple  confpimnt  avec 
lui , il  Pèle  va  an  fécond  rang  du  facerdoce,lc 
chargeant  de  l'in/lrudtion  des  catecumencs  8c 
' du  miniftere  de  la  parole  ,•  dont  il  ne  pour- 
voit prefque  plus  s'acquitter  à caufe  de  fon 
grand  âge.  Le  fils  accablé  de  ce  coup  inopi- 
né , fe  retira  peu  de  jours  après  dans  la  foli- 
tude  du  Pont  auprès  de  faint  Bafile  : .niais 
C arm.i.f  ayant  uii  peu  digéré  fon  chagrin  , prefle  par 
*'  C9  PafFeétion  de  fon  pere  & de  tout  le  peuple 
fidele , frapé  Pexemp|c  de  Jonas  , & crai- 
gnant de  réfifierâ  l'ordre  de  Dieu  il  revint  i 
pâque,  qui  cette  année  3*2..  étoit  le  trente  un, 
de  Mars.  Il  parla  dans  Péglife  le  jour  de  la 
fête  , dont  il  prit  occafion  pour  fe  pardonner 
Ont  41,  réciproquement  la  violence  qu'ils  lui  avoient 
f.iyy  # faite  en  (on  ordination  r 8c  le  chagrin  qu'il 
leur  avoit  donné  par  fa  retraite.  Plufieurs  de 
ceux  qui  avoient  defiré  Grégoire  avec  le  plus 
d'empre/Tement  ne  fe  trouvèrent  pas  à ce  pre- 
mier fermon.  Il  en  fut  touché  , 8c  par  un  fe- 
Qn.p  46.  cond  difeours  il  leur  en  fît  des  reproches  ani- 
mez d'une  charité  fiticerc.  Mais  comme  il  fça- 
voit  que  plufieurs  avoient  blâmé  fa  retraité, 
J'accufant  de  méprifer  les  ordres  ou  d'afpirer 
• x un  plus  haut  rang  que  la  prêtrife  : il  fit  quel- 
triu  1 . que  temps  après  fon  apologie  par  un  grand 
difeours , où  il  traite  â fond  la  dignité  ,<  les 
devoirs  8c  les  périls  du  facerdoce  8c  rend  de 
Iblidesraifons  de  fa  crainte  8c  de  fa  fuite,  de 
fa  foumiflion  8c  de  (ôn  retour. 

S.  Bafile  fut  ordonné  prêtre  vers  le  même 
temps.  Il  étoit  revenu  à Cefarée  , 8c  a/fi  (ta  à 
Ja  mort  de  l'évêque  Dianée.  Eufebe  qui  étoit 
ncqphyte  voulut  s'appuyer  du  fccours  d’un 
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tomme  vdrtueux  , inftruit  & éloquent  com- — 
me  Bafile,  & déjà  éprouvé  dans  le  miniltere  An,  361* 
ccclcfiaftique  ; car  il  avoiç  l'ordre  de  lecfbcur.S. 

Bafile  écrivit  fur  fon  ordination  à Ton  ami  S. 

Grégoire,  qui  lui  répondit  : Vous  avez  aufïi  été  33V  s! 

pris.  On  nous  a mis  pâr  force  au  rang  des  £/•*£, 
prêtres  , que  nous  ne  défirons  pas.  Car  nous  n» 
tommes  témoins  l'un  à l'autre  combien  nous 
çherifiîons  la  philofophie  humble  & cachée. 

Peut-être  eut-il  mieux  valu  que  cela  ne  fut 
point  arrivé  : mais  je  ne  fçai  qu'en  dire  , juf- 

ques  à ce  que  je  connoiffé  la  conduite  de  l'ef- 

prit.  Puis  que  la  chofe  eft  faite  , il  faut  s'y 
iodmettre  : principalement  à caufe  du  temps  , 
qui  nous  attire  les  langues  des  hérétiques  ; & 

ne  pas  faire  honte  à ceux  qui  nous  ont  confié  ' 

le  minifterc  i ou  au  genre  de  vie  que  nous 
avons  embraflé.  On  croit  que  le  premier  fer- 
mon  de  S.  Bafile  fut  l'explication  du  comment 
cernent  des  proverbes. 

Eufebe  fon  évêque  , par  un  effet  de  la  fow 
bleffe  humaine  eut  enfuite  un  diférend  avec  - 

lui , dont  on  ne  fçait  pas  le  fujet.  Seulement  0 r 

on  conje&ure  , qu'il  étoit  jaloux  de  l'autorité  33 
que  lui  donnoit  Ion  éloquence  & fa  vertu.  Les  p.  337, 
moines , qui  regardoient  S.  Bafile  comme  leur 
chef  , prirent  fon  parti  , & attirèrent  une 
grande  quantité  de  peuple  , même  des  plus 
conftderables.  D'ailleurs  la  perfonne  d’Eufebc 
étoit  peu  favorable  , à caule  de  fon  ordina- 
tion plus  violente  que  canonique  : enfin  il  fc 
trouvoit  alors  à Cefaréc  des  evêques  d'occi- 
dent , qui  prenoient  le  parti  de  S.  Bafile , & 
attiroient  à eux  tout  ce  qu'il  y avoit  de  ca- 
tholiques. On  croit  que  c'étoit  S.  Eufebe  de 
Verccil  & Lucifer  de  Calliari  : L'églife  de  Ce-  ’ 
farée  allpit  donc  être  déchirée  par  un  fehif- 
gje , fi'  la  fagefle  de  S.  Bafile  ne  l'eut  prévenu* 


E lis  s Cyêt . 
».  5 5.  infi 
». 


I 


XV. 

Julien  â 
Aatioche. 
Amm • 

XX|  |. 

h isp.  in 
vi  i. 

£ $ech» 

G othorf, 
jChronoL. 
fi.  T b. 


Y Wfloire  'Etclefiafticptt* 

Il  fe  retira  dans  le  Pont  avec  S.  Grégoire  d£ 
An.  3^1.  Nazianzc,  & gouverna  les  monafteres  qui  y 
étoient  établis. 

L’empereur  Julien  continuant  fon  voyage, 
pafladc.Cappadoce  en  Cilicie  ; vint  à Tarfe 
& enfin  à Antioche  , od  il  arriva  à la  fête  d’A- 
donis:  c’eft-à-dire  à la  fin  du  mois  de  Juillet. 
* " c‘ * * ■^t  comme  cette  fête  fi?  celebroit  par  des 

chants  lugubres , pour  plaindre  la  mort  d’a- 
donis, tué  par  un  fanglier  & pleuré  par  Ve- 
nus : elle  parut  aux  payens  d’un  trifte  préfage, 
pour  l’entrée  de  l’empereur  dans  la  capitale  de 
l’orient.  Il  vifitoit  tous  les  temples  fur  les 
collines  & fur  les  montagnes  les  plus  rudes.. 
Ainfi  peu  de  temps  après  fon  arrivée  à Antio- 
che , il  alla  au  mont  Caflien  vifiter  un  fameux 
temple  de  Jupiter  , & en  revint  promptement 

}>our  la  fête  d’Apollon , qui  fe  célébroit  tous 
es  ans  au  bourg  de  Daphné  , près  d’Antio- 
che , à deux  lieues  de  l’autre  côté  du  fleuve 
Orontc:  c’éroit  au  dixiéme  mois  nommé  Lotis 
par  les  Macédoniens  , qui  répondoit  au  mois 
fcl ifêbog.p  d’Aout.  Julien  s’attendoit  à voir  dans  cette 
occafion  la  richeffe  & la  magnificence  d’An- 
tioche. Ilfc  figuroit  une  grande  pompe  , des 
vi&imes  , des  libations  , des  parfums , des 
danfes  , de  jeunes  hommes  revêtus  de  robes 
blanches  & fuperbement  ornez.  Quand  il  fut 
entré  dans  le  temple , il  fut  bien  furpris  de  n’y 
trouver  ni  vi&imes  , ni  encens  , pas  même  un 
. gâteau.  Il  crut  que  tout  l’appareil  étoit  dé- 
hors  , & que  l’on  attendoit  qu’il  donnât  le  fû- 
gnal  , comme  fouverain  pontife.  Enfin,  il  de- 
manda ce  que  la  ville  devoit  facrifier  à cette 
fête  ? Le  facrificateur  lui  répondit  : J’aportc 
Aine  oye  de  chez  moy  ; la  ville  n’a  rien  prépa- 
ré. Alors  Julien  s’adreflant  au  -fenat  , parla 
âinfi  : Il  eft  étrange  qu’une  fi  grande  ville 
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.moigne  plus  de  mépris  pour  les  dieux  , que 
la  moindre  bourgade  des  extrémitez  du  -Pont  , An.  } 6p» 
& que  pofTedant  des  terres  immenfes  , aujour- 
d’hui que  la  fête  de  fon  Dieu  arrive  la  pre- 
mière fois , depuis  que  les  Dieux  ont  dif-  „ 
fipé  le  nuage  de  l’impieté elle  n’offre  pas  un 
oifeau  : elle  jqui  devroit  immoler  des  bœufe 
par  tribu , ou  du  moins  un  taureau  en  com- 
mun pour  toute  la  ville.  Il  n’y  a que  le  facrifi- 
çateur  : lui  qui  devroit  plutôt  remporter  chez 
lui  fes  portions  de  .vos  offrandes.  Chacun  de 
vous  permet  à fa  femme  d’emporter  tout  hors 
4c  chez  lui  pour  donner  aux  Galiléens  ; & 
.nourriflant  les  pauvres  de  vos  biens  , elles 
donnent  crédit  a l’impieté.  Pour  célébrer  fa 
naiffance , chacun  prépare  deux  fois  le  jour 
aine  table  magnifique  à fes  amis  : à cette  fête 
folemnellc  , perfonne  n’a  apporté  ni  huile 
pour  la  lampe , ni  libation , ni  viéfune  , ni  en- 
cens. Un  homme  raifonnable  ne  feroit  pas 
.content  d’un  tel  procédé  : bicn-loin  qu’il 
puiffe  être  agréable  aux  dieux.  Ainfî  parloir  /W.p« 
Julien  auprès  de  l’autel  aux  pieds  de  l’idole  : l0°* 
mais  ni  le  fenat  ni  le-peuple  d’Antioche  ne  fut 
touché  de  fa  harangue.’ 

La  fête  de  Daphné  duroit  fept  jours,  pen-  XVI. 
dant  lefquels  Julien  fit  un  feftin  public  lelon  f'°nJerrt 
la  coutume.  Le  facrificateur  avoir  deux  fils  freri* 

Îui  étoient  minières  du  temple  , ic  arrofoient  ficateur. 

’eau  luffrale  les  viandes  que  l’on  fervoità  Tbeoi.  119 
l’empereur.  L’un  d’eux  fit  cette  fonction  le 
premier  jour  , 8c  auffi-tôt  s’enfuit  à Antioche 
en  courant , 8c  alla  trouver  une  vertueufe  dia- 
conefTe  amie  de  fa  mere  , qui  l’avoit  fouvent 
.exhorté  à fe  faire  Chrétien.  Après  la  mort  de 
fa  mere , ilavoit  continué  de  la  voir,  & ayant 
profité  de  fes  inftruûions  , il  lui  demanda  en-  •' 

£n  comment  il  ^ourroit  embraie*  la  religion 


Digitized  by  Google 


I 


X VIL 

M artyre> 


r 

Lfay e SjuiniÀémè*  } 9 \ 

*aporte  Cette hifto ire  , favoit  apprife  delapro- 
prebouche  de  celui  à qui  elle  étoit  arrivée , qui  An.  }£*• 
la  lui  raconta  dans  fa  vieillelle  : ajourant  qu’a- 
pres  la  mort  de  Julien,  il  avoir  même  converti 
ion  pere  le  facrincateur. 

Julien  voïant  Antioche  toute  Chrétienne  , 
la  prit  en  averfîon  > mais  il  fut  très-content 
des  villes  voifmes. . Car  auffi  tôt  qu’il  eut  en  Syrie, 
donné  fes  ordres  pour  rétablir  l'idolâtrie , el-  Mifopoi* 
les  relevèrent  1-es  temples  , renverferent  les  P 
tombeaux  des  martyrs , & perfécutcrent  ouver- 
tement les  Chrétiens.  A Arethufe  en  Syrie  Té-  Tke$d.  m. 
Teque  Marc  avoit  abbatu  du  temps  de  Con-  ^ c 7* 
ftantius  un  temple  très- refpeélé  des  payens,  (j) 

& très-magnifique:  il  avoit  bâti  une  eglife, 

& converti  grand  nombre  d’infideles.  Sous 
Julien  voïant  les  païens  prêts  à faire  éclater  , 
contre  lui  la  haine  qu’ils  gardoiçnt  depuis 
Ions-temps:  il  voulut  d’abord  s'enfuir  , lui*  . v 
▼ant  ce  précepte  de  1 évangile  ; mais  (çaehant 
que  Ton  avoit  prisa  fa  place  quelques  perfon- 
ncS/de  fon  troupeau,  il  revint  & fe  livra  aux 
pe^fécuteurs.  Ils  le  prirent  , tout  le  peuple  . 
s'amafla  autour  de  lui  : ils  le  traînèrent  par 
les  rues  , le  prénanc  aux  cheveux  & par  tout 
où  ils  pouvoient  atteindre  : fans  avoir  pitié 
de  fa  vieillefle,  ni  refpeéter  fa  vertu  & (a  doc- 
trine ; ils  le  dépoüillerent premièrement , & le 
foiietterent  par  tout  le  corps  : enfuite  ils  le 
^etterent  dans  des  cloaques  infeéles,  & l’en  aïant 
rétiré,  ils  l'abandonnèrent  à la  multitude  Mes 
enfans , leur  commandant  de  le  percer  fans  mi- 
(ericorde  des  ftilets  dont  ils  écrivoienr.  On  - 
lui  ferra  les  jambes  avec  des  cordes  jufqucs 
aux  os  : on  lui  coupa  les  oreilles  avec-  du  fil 
fort  & délié.  * Après  cela  ils  le  frottèrent  de 
miel,  & le  mirent  dans  un  Panier  fufpenduen 
'air  au  fort  de  l’été  à midi  auiplus  grand  fo*  * 

Time  IV.  C 
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leil , pour  attirer  fur  lui  les  guefpes  & les  ahcîi- 
All.  j6h  les.  Ils  le  tourmentoient  ainfi , pour  l’obliger 
à rebâtir  le  temple  qu’il  avoic  abattu  , ou  du 
moins  à en  payer  les  frais:  mais  il  (ouftrit  tout 
fans  jamais  vouloir  rien  promettre.  Et  com- 
me ils  .crurent  que  (a  pauvreté  le  mertoit  hors 
.d'état  de  trouver  une  fi  grofic  fomme  , ils 
lui  en  remirent  la  moitié  ; mais  loin  de  leux 
rien  accorder,  il  les  railloit  encore  fufpendu, 
comme  il  éxoit  , & percé  de  coups  : leur 
- difant  qu'ils  étoient  bas  & terreftres  , de  lui  ce- 
, lefie  de  élevé.  Ils  fe  réduifirent  à lui  demander 
^ une  petite  partie  de  la  depenfe  de  ce  bâtiment  : 

mais  il  leur  dit  qu'il  y avoit  autant  d’impieté 
i donner  une  obole  qu'à  donner  tout.  Enfin 
ils  le  laiflerent  aller,  vaincus  par  fa  patience* 
Se  dans  la  fuite  ils  reçurent  même  de  là  bou- 
che les  inftru&ions  de  la  véritable  religion.  La 
confiance  de  cct  Evêque  frappa  tellement  le 
préfet  du  prétoire  qui  étoit  payen,  qu’il  dit  à 
Julien  : N’eft-il  pas  honteux , Seigneur  , que 
les  Chrétiens  foient  tellement  au  deflus  de 
nous  , de  que  nous  foïons  vaincus  par  un 
vieillard , qu’il  ne  feroi.r  pas  meme  glorieux  de 
vaincre? 

Les  temples  abatus  étoient  un  prétexte  gé- 
néral de  perfecuter  les  Chrétiens  j car  Ju- 
lien ayoit  ordonné  de  les  rebâtir  par  tout  ï 
leurs  dépens?  mais  il  fembloit  que  Marc  d’A- 
réthufe  dût  être  épargné  en  particulier,  puis 
qu’il  avoit  écé  un  des  cvëques  qui  avoient  fau- 
yé  Julien  au  commencement  du  régné  de 
Confiantes  , en  le  cachant  lorsque  toute  fa 
famille  fut  en  péril.  Au  refie  Marc  d’Aréthufc 
avoit  toujours  été  du  parti  des  Ariens,  ou  du 
moins  des  Demi- Ariens,  entre  lefquels  il  s’é- 
toit  fignalé  : mais  les  loiianges  que  lui  donne 
S.  Grégoire  de  Nazianze , qui  fans  doute  le 
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connoilToit  parfaitement  , donnent  fujet  de  - ■ ' ** 

croire  qu  il  étoit  alors  dans  la  communion  de  An* 

J égi  i Ce  » 

A Heliopolis  en  Phénicie, près  du  mont  Li- 
ban , étoit  un  diacre  nommé  Cyrille  , qui  du  ^ . 
temps  de  Conftantin  , avoit  brifé  plufieurs  ido-  ç%  ;* 
les.  Lespayensen  avoient  gardé  un  tel  reflenti- 
ment , qu’ils  ne  fe  contentèrent  pas  de  le  tuer, 
mais  ils  lui  fendirent  le  ventre,  & mangèrent 
de  fon  foye.  La  punition  divine  éclata  fur  tous 
ceux  qui  avoient  pris  part  à cette  inhumanité  . . 
Lcsdents  leur  tomberenttoutes  à la  fois:  leur 
langue  fe  corrompit  , & ils  perdirent  la  vue. 

En  la  même  ville  d’Hcliopoiis  , des  vierges  $ox***l  y% 
consacrées  à Dieu  , qui  ne  fc  laifioientvoir  s l0t 
k perfonne , furent  produites  en  public  dépaüil- 
lées,  expofees  nues  à la  vue  8c  aux  infuites  de 
touc  le  peuple.  Ils  leur  raferent  la  tête  , leur 
ouvrirent  le  ventre,  & y jetterent  de  l'orge  , 
qu  iis  firent  manger  à des  pourceaux , pour  les 
engager  à leur  dévorer  les  entrailles  avec  le 
grain  qui  les  couvroit.  On  croit  que  ce  qui  les 
anima  d’une  telle  fureur  contre  ces  vierges,  Liv,*un 
c’eft  que  Conftantin  leur  avoit  défendu  de  *3* 
profticuer  leurs  filles  , comme  ils  avoient 
accoutumé  , lors  qui  y fit  bâtir  la  premiè- 
re égiife  , après  avoir  ruiné  le  temple  de 
Venus. 

A Gaze  & à Afcalon  en  Paleftine,  on  exerça  XVIIL 
les  mêmes  cruautez  fgr  des  prêtres  8c  fur  des  Martyrs  à 
vierges*  de  leur  fendre  le  ventre  , 8c  d’y  faire  Gaze* 
nrnger  de  forge  aux  pourceaux.  A Gaze  mê-  J*™*'11*9 
me  , trois  freres,  Eufcbe  , Ncftabe  8c  Zenon  So/om>  v« 
furent  cruellement  martyrifez.  On  les  prit  e.  9. 
dans  leurs  maifons , où  ils  s’écoient  cachez  i 
on  les  mit  en  prifon,  on  les  foüetta.  Enfuiielc 
peuple  alfemblé  au  théâtre,  cria  que  c étoienc 
des  fecrilegcs , qui  avoient  abufé  de  la  licence 
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1 des  derniers  tems  pour  ruiner  la  religion.  fit 
" s’excitèrent  tellement  p3r  ces  cris,  que  l’airem- 
bléc  fe  tourna  en  (édition  : ils  coururent  à la  pri- 
Ton  plein  de  fureur, en  tirèrent  les  crois  frères, & 
.commencèrent  à les  traîner  , tantôt  fur  le  ven- 
tre, tantôt  furie  dosj  les  déchirant  contre  le 
pavé  ,&  les  frappant  de  pierres,  de  bâtons  6c  de 
tout  ce  qu’ris  rcncontroient.  Les  femmes  memes 
quittant  leurs  ouvrages  , les  piquoient  de  leurs 
fu féaux  ; les  cuifîniercs  qui  croient  dans  la  pla- 
ce , prenoient  leurs  chaudières  de  deflus  le  feu  , 
$c  verfoient  fur  eux  l’eau  bouillante , ou  les 
perçoient  de  leurs  broches.  Après  les  avoir 
mis  en  pièces,  ôc  leur  avoir  cafté  la  tête,  en 
forte  que  la  cervelle  étoit  répandue  par  terre  , 
ils  les  traînèrent  hors  delà  ville  , au  lieu  où 
l’on  jettoit  les  bêtes  mortes.  Iis  y allumèrent 
du  feu,  les  brûlèrent,  6c  mêlèrent  les  os  qui 
reftoient  avec  ceux  des  chameaux  & des 
ânes?  en  forte  qu’il  n’écoic  pasaifé  de  les  dé- 
mêler, ' - 

Avec  les  trois  frétés , fut  pris  un  jeune 
Jiommc  nommé  Ncftor  , qui  fouffrit  comme 
eux  la  prifon  6c  les  fouets  : mais  quand  on  le 
.traîna  par  la  ville  , le  peuple  en  eut  pitié  , à 
caufe  de  fa  beauté  : on  le  jetta  hors  des  por- 
tes, refpirant  encore  , mais  en  apparence  prêt 
à mourir.  Quelques- uns; l’enlcverent  6c  le 
portèrent  chez  Zenon , coufin  des  martyrs , où 
il  mourut , comme  on  le.panfoit  encore  de  fes 
.bit fi ures  Zenon  avoir  auflî  penfé  être  pris  Sc 
tué  avec  (es  parens.  Mais  tandis  que  le  peu- 
ple étoit  occupé  aies  malfacrcr,  il  trouva  Toc- 
cafion  de  s’enfuir  à Anthédon  , ville  épifçopalc 
entre  Gaze  & Afcalon , fur  la  mer , â vingt  fta r 
des  de  Gaze  3 c’cft-à-dire,  à une  lieue.  Cette 
ville  n’écoit  pas  moins  idolâtre,  6c  comme  il 
jr  fut  reconnu  pour  Chrétien,, on  le  battit  de 


t.  « 


Digltized  by  Google 


So^  v c.  3% 
/'v. 
XX.  «r£7* 


et 


Zw*  Quinzième*  4$ 

verges  cruellement , &:  on  le  chaflÇu  Il  fe  retira  ^ 

donc  à Majume , & y demeura  caché.  G'étoit  3 
Tarfenal  de  Gaze  , dont  Conftantin  avoit  fait 
une  ville  fépaiée , parce  quelle  ét  oie  fort  atta- 
chée au  chriltianHinc:  il  lui  avoit  donné  le  droit 
de  cité  & le  nom  de  Conftancia , îne  voulant  pas 
qu'elle  [ut  fujetre  à Gaze , où  l'idolâtrie  regnoit* 

Julien  par  la  même  raifon  ôta  à Majume  tour 
les  privilèges,  lui  rendit  fon  ancien'  npm , 8c 
la  remit  fous  la  dépendance  -de  Gaze  : ce  qui 
fubfifta  pour  le  gouvernement  temporel.  Mai^ 
pour  Je  fpirituel  ,•  Majume  eut  toujours  fon 
évêque  particulier  , fon  clergé  , les  fetes  de 
fes  martyrs  , la  mémoire  ae  fes  évêques 
& les  ' borner  de  fon  territoire  diftin- 

guécs-  . . .*  , *.  , , 

Une  femme  Chrétienne  établie  a Gaze  , 
connut  par  révélation  qu'elle  devoit  retirer  1er 
reliques  des  trois  freres  , Eufebe  > Neftabe  & 

Zenon  , & les  remettre  a l’autre  - Zenon  , dont; 

Dieu  lui  fit  connoître  par  la  même  voie  le  vi- 
fege  8c  la  demeure.  Elle  alla  donc  peu  detempr 
après  leur  martyre,- les  recueillir  de  nuit  , & 
les  ayant  mifes  dans  un  vafe  , elle  les  remit  à 
Zenon  , qui  les  conferva  pour  lors  dans  fa 
maifon  : mais1  étant  devenu  évêque  de  Ma-' 
jnmc  fous  l’empereur  TheodbÉc  , il  les  enterra'' 
auprès  du  confcffcur  Neftor , fous  l’autel  d’une 
églifc  qu’il  bâtit.  Plufîcurs*autres  Chrétiens 
s'enfuirent  par  les  villes  8c  les  bourgades  , à 
Toccafionde  cette  perfécu'ion;  8c  de  ce  nom- 
bre furent  les  ancêtres  de  J'hiftorien  Sozome- 
ne,  dans  le*  même  pays  de  Gaze.  Les  habitans 
de  Gaze  craignoicnt  d'être  punis  de  cette  fé- 
ditionj  8c  Lon  difoit  déjà  que  l'empereur  irri- 
té vouloir  les  faire  décimer . Mais  c*  étoit  un 
feux  bruit.  Julien  ne  leur  fit  /pas  même  uiie 
* réprimande  par  lettres  > comme  il  fit  à d’au» 
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très  en  des  ©ccafions  femblables.  Au  contraire  , 
il  priva  de  fa  charge  le  gouverneur,  & l'éxila , 
prétendant  lui  faire  grâce  en  lui  donnant  la  vie  ; 
&ccla,  parce  qu'il  avoir  mis;en  prifon  les  au- 
teurs du  maffacrc  pour  en  faire  juftice  , quoi- 
qu’iTeût  au (Tî  emprifonné  un  grand  nombre  de 
Chrétiens.  Car, difoit  Julien,  eit-ceune  fi  grande 
affaire , qu'une  troupe  de  Grecs  ait  tué  dix  Gali- 
léens. 

Les  payens  de  Gaze  confervant  le  rcfTenti- 
ment  dePaffront  que  faint  Hilarion  avoit  fait  a 
leur  dieu  Marnas,  & des  converfions  que  fis 
miracles  avoient  opérées  , préfenterent  requete 
à l’empereur  Julien  ,&  obtimnt  qu’il  fût  con- 
damné à mort,  avecHefych’Us  fon  cher  d;fciple, 
fans  douce  à titre  dannagiciens  , & l’on  envoya 
par  roue  des  ordres  pour  les  chercher*  Saint 
Hilarion  étoit  demeuré  en  Egypte.  Car  apres 
avoir  vifité  le  dernier  monaftere  de  faint  An- 
toine, il  revint  à Aphrodite,  Sc  demeura  avec 
deux  freres  feulement  dans  le  défert  voifin, 
pratiquant  l'abftinence  & le  filence  avec  une 
telle  ferveur,  qu’il  ne  faifoit  , difoit-il  , que 
commencer  à fervir  Jefus-Chr'ft.  Le  paysn'a- 
voit  point  eu  de  pluie  depuis  trois  ans  , c eft- 
à-dire,  depuis  la  mort  de  faint  Antoine:  ce 
qui  faifoit  dire  au  peuple  que  les  élemens  mê- 
me en  faifoient  le  deuil.  La  renommée  de  fa  nt 
Hilarion  les  attira  , & ils  vinrent  en  foule  , 
hommes  & femmes,  avec  des  vifages  atténuez 
de  famine , lui  demander  de  la  pluie  comme  ail 
fuccefleur  de  faînr  Antoine.  U fut  fenfiblement 
affligé  de  leur  mifere  ; & levant  les  yeux  & les 
mains  au  ciel , il  obtint  au/fî  tôt  ce  qu’il  de- 
mandoic.  Mais  cette  terre  alterce  étant  arro- 
fée  de  la  pluie  , produifit  une  telle  multitude 
de  ferpens  & d'animaux  venimeux  , qu'une 
infinité  de  perfonnes  en  furent  piquées  , 6c 
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fit  feroir nt  mortes  ài’inftaut , fi  elles  n’avoienc 
eu  recours  à S.  Hi'arion.  Il  benifloit  de  i'hui-  An. 
Je  , dont  ces  laboureurs  & ces  .paftrçs  tou- 
chant leurs  playes  guérifloient  infaillible-  ~ 
ment* 


Le  Saint  voïant  les  honeurs  extrêmes  qu’it 
jfecevoit  en  ce  lieu  là , prit  le  chemin  d’Ale- 
xandrie pour  pafler  dans  le  defert  d’Oafis.  Ec 
parce  que  depuis  qu’il  avoir  embtalfé  la  vie’ 
monaffique  , il  n’avoic  jamais  demeuré  dans 
tes  villes  : il  s’arrêta  chez  les  moines  de  fa 
connoiflançe  * en  un  lieu  nommé  Brucbion.  Us 
le  reçurent  avec  une  joie  extrême;  mais  ic  foi* 
ils  furent  bien  furpris  d’apprendre  que  fes  dif* 
Ciples  préparoient  fan  âne , & qu'il  fe  difpo- 
foit  à partir.  Us  fe  jettoient  à (es  pieds,  âc 
coiichemdcvant  la  porre , ils  proteftoient  de 
mouri^ucôt  que  d’êrre  privez  d’un  tel  hote«r 
Je  me  prefie,  dit  il,  de  partir  , pour  ne  vous 
attirer  rien  de  fâcheux  ; la  fuite  vous  fera  voir 
que  je  ne  les  fais  pas  fans  fujecV  En  effet , le  len-- 
demain  les  habitans  d-e  Gaze  avec  les  licteur* 
du  préfet  arrivèrent  à ce  monaftere , où  ils  a- 
voient  appris  la  veille  que  S.  Hilarion  étoi:  ve- 
nu* &c  ne  le  trouvant  point  ils  fe  difoicnc  l’un 
à l’autre:  Ne  nousa-t’on  pas  dit  vrai  ? c’eft  un 
jnagiçien  , & il  connoît  l’avenir.  S.  Hilarion 
étant,  forti  deBruchion  entra  dans  l’Oafis  par 
Un  d^ferr  inacceffible  : & y demeura  environ 
lin  an.  Mais  voïant  que  (a  réputation  l’y  avoir 
fuivi  ; il  refolut  de  pafler  dans  les  ifles  défer- 
les, puis  qu’il  ne  pouvoir  plus  fe  cacher  dans 
l'Orient, 

A Sebaffc  en  Palcftinç  , les  payons  ouvri- 
rent le  fepulcrc  de  S.  Jean  Bapuffe  , brûlè- 
rent fes  os  , & jetterent  les  cendres  au  venu 
Toutefois  on  fauva  quelque  partie  de  fes  reli- 
ques. Pes  moines  de  Jerulàlem  étant  venus 
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à Sebafte  faire  leurs  prières , fc  mêlèrent  paT* 
Ax»  362.  mi  les  impies  qui  ramafloient  ces  os  pour  le» 
brûler,  &enaïant  prisquelqucs-unsà  la  déro- 
bée , ils  les  portèrent  à leur  abbé  nommé  Pki- 
Jippe.  Celui-ci  fe  croyant  indigne  de  garder  un 
tel  tréfor  , l’envoya  à S.  Achanafc  par  Julien  fon 
diacre,  qui  fut  depuis  Evêque  en  Paleftine.  S. 
Athauafe  enferma  ces  reliques,  enpréfence  de 
peu  de  témoins,  dans  le  creux  d’une  muraille 
au  fan&uaire  d’une  églife:  difant  par  efpritde 
prophétie,  que  la  génération  fuivante  en  pro- 
fiteroit  : ce  qui  arriva  fous  l’évêque  Théophi- 
le &:  l’empereur  Theodofe.  Le  fepulcre  de  S* 
Jean-Baptifte  ne  laifTa  pas  d’être  toujours 
honoré  à Sebafte , comme  contenant  encore  fes 
cendres. 

« r A Paneade  autrement  Cefarée  d<Mphilinpe 

c.  18 V 1 étoit  la  ftatue  de  J*  C»  que  la  femme  gu»  rie 

p hUêft.  de  fa  perte  de  fang  lui  avoit  fait  ériger.  O11 

vu.  f.  j.  voyoit  d’un  côté  la  figure  d’une  femme  à ge- 
S*L  v‘£i*  noux,les  mains  étendues  comme  fuppliante, 
vis- à - vis  un  homme  debout  enveloppé  de 
bonne  grâce  d’un  grand  manteau,  tendant  la 
main  vers  la  femme.  Les  deux  ftatuës  étoient 
de  bronze,  pofées  devant  la  porte  de  la  mai- 
fon  de  la  femme  , dans  la  ville  , auprès  d’une 
fontaine , avec  d’autres  ftatuës  qui  faifoient 
un  agréable  fpe&acle;  De  la  bafe  de  cette 
image  de  J;  C.  fortoit  une  certaine  herbe  in- 
connue aux  médecins,  qui  étant  montée juC- 
ques  à la  frange  de  fon  manteau  guériffoit 
toutes  fortes  de  maladies.  • On  n’en  fçavoic 
point  la  raifon  , ni  pour  quel  (ujet  avoit  été 
dreffée  la  ftatue  , ni  qui  elle  réprefentoic  > 
parce  que  le  temps  y avoit  amafle  beaucoup- 
de  terre:  mais  enfin  on  découvrit  la  bafe  &on 
y trouva  une  inlcription  par  où  Ton  apprit 
tonte  l’hiftoirc,  Julien  fit  abatre  cette  ftatuë  & 
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sÉicttrela  fiennc  à la  place.  Mais  la  foudre  tomba  ■■■■■-.>, 
deflus  avec  tant  de  violence,  quelle  la  coupa  par  AN#  $$v* 
Je  milieu  du  corps, lui  abattit  la  cêtc,&  Tcnfonça  * 
le  vrfage  en  deflous.  Elle  demeura  ainfi  noircie 
de  la  foudre  , &:  s’y  voïôit  encore  du  temps  de' 

Sozomene , foixante  ans  après*  Quant  à la  fta- 
tue  de  Jcfus-Chrift,  les  payens la  traînèrent  dans* 
la  ville  par  les  pieds,  & la  briferent*:  mais  les* 

Chrétiens  la  récucillirent  & la  mirent  dans  l’é- 
glife,  où  on  la  gardoit  encore  du  même  temps 
de  Sozomene.  Il  effc  vrai  qu’elle  n’étoit  que  dans 
la  diaconic  ou  fàcriftie,&  qu  on  ne  l’adoroit  pas;  • 
parce,  dit  Philoftorgc,  qu’il  n'eft  pas  permis 
d’adorer  de  la  bronzé  ou  a autre  matière  : mais 
on  la  confervoit  avec  la  bîenféancc  convena- 
ble, pour  la  montrera  ceux  qui  venoient  la'- 
* Voir  par  dévotion.  Quelques  particuliers  con- 
ferverent  fôigneufcment  la  tête , qui  s'étoit  ré- 
parée du  corps  de  la  ftattfc  comme  on  la  traî-- 
floic.  .5  -,  r 

À Emefc  en  Syrie,  les  payéns' profanèrent  TtaW.txM 
Téglife  nouvellement  bâtie  ; la  dédiant  à Bab-  c‘  7\ 
chus , qu’ils  nommôicnt  Gynide  ou  Androgyne , 
parce  qu’ils  lui  donnoient  les  deux  (exes,  & y x 

placeront  (on  idole-  Tite  étoit  évêque  de  Bob- 
tïe , à l’encrée  de  l’Arabie  Petrée,  près  de  la  Pa- 
lèfliùe.  Comme  l’empereur  l’avoit  ménacé  de 
s'en  prendre  à lui  & à fes  clercs,  fi  le  peuple  ift 
fàifoic  quelque  (édition  : Ticc  lui  envoya  une 
Jécjuête  : par  laquelle  il  lui  repréfenroit  qu’il 
tïavailloit  au  contraire  à contenir  le  peuple 
dans  fon  devoir  ; ufant  de  ces  paroles  encre 
autres  : Quoique  les  Chrétiens  foient  en  aufir 
gran  l nombre  que  les  payens , & qu’ils  foient 
retenus  tvr  nos  exhorcacions  , afjnqifil  nar- 
rîve  aucun  l’/ordre,  Julien  fe  fervit  de  ces'’ 
paroles  poîir  rendic  Ticc  odieux  an  peuple-' 
tk  Bk/itcf  , coov..*-:  s’il  les  acculoit  d’érre  pot-*  , 
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r portezd'eux-mêmcsàla  fédition,&  leurordon- 

An«  na  de  IcchafTct  de  leur  vilic  pai  un  édit  qui  com- 

mence ainfi: 

Julien  aux  Boftriens  : Je  croyois  que  les  chefs 
aXI.  des  Galiléens  reconnoîtroient  qu’ils m’ 
etue  de  d’obligation  qu'à  mon  prédcccficur  * 

Bolhitns!  f°U3Ju!  la  plûpàrr  d'entre  eux  ont  été 

f*-  emprifonnez,  perfecutez,  & que  Ton  a meme 
égorgé  une  grande  multitude  de  ceux  que  Ton 
nomme  hérétiques  : comme  à Samofatc  , à Cy- 
zique  en  Paphlagonie,  en  Bithynie  , cnGalatie 
& en  plufieurs  autres  pays , où  Ton  a pillé  ÔC 
ruiné  des  bourgades.  Sous  mon  régné,  au  con- 
* traire,  les  bannis  ont  été  rappeliez,  les  biens 

confifquez  ont  été  rendus.  Cependant  ils  font 
venus  à tel  point  de  fureur,  que  parce  qu’il  ne 
leur  eft  plus  permis  de  tyrannifer  les  autres, 
ils  font  tous  leurs  efforts  pour  troubler  les 
. peuples  : impies  contre  les  dieux  , & re- 

belles à nos  commandemens  fi  doux.  Et  en- 
fuite: 

„ Il  eft  donc  clair  que  les  peuples  excitez  par» 

ceux  que  l'on  nomme  clercs,  au  lieu  de  s'efti- 
mer  heureux  de  n'étre  pas  punis  de  leurs  fautes 
.paflfées,  regrettent  leur  première  domination  ; 
6c  parce  qu'il  ne  leur  efl  plus  permis  de  juger  r 
de  faire  des  teftamens,  de  s’approprier  les  héri- 
tages d’autrui , de  tirer  tout  à eux , ils  excitent 
par  tout  desféditions.  C'cft  pourquoi  je  décla- 
re à tous  les  peuples  par  cet  édit , qu'ils  ne 
doivent  point  fe  tailler  perfuader  par  les  clercs* 
de  prendre  des  pierres  » & de  défobéïr  aux 
rnagiftrats  : Qu'ils's'afifemblent  tant  qu'il  leur 
plaira  , & qu'ils  fa  fient  pour  eux*  mêmes  les 
prières  qu'ils  voudront.  Mais  que  s’ils  veu- 
lent les  exciter  à féditîon  pour  leur  intérêt  , 
fis  ne  les  fuivent  plus  , s’ils  œ veulent  être 
punis*. 
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Il  s’adreffe  enfuite  a ia  viilc  de  Ijoftre  en 
particulier  ,& après  avoir  rapporté  les  paroles  An.  3 
que  l’dvêque  lui.avoic  écrites , il  ajoute:  Vou* 
voïez  comme  il  dit  que  votre  fou  million  ne 
vient  pas  de  vous:  mais  de  lui,  qui  vous  rc~ 
tient  par  fes  exhortations.  Chaflcz-lç  donc  de 
h ville  , comme  votre  accufàtuur  * & pour 
vous , vives  en  paix  les  uns  avec  les  autres  ,, 
que  ceux  qui  font  dans  Terreur , n’attaquent 
, point-  ceux  qui  fervent  les  dieux  légitime- 
ment fuivant  la  tradition  de  tous  les  (réel es.* 

.Et  vous  fervitcurs  des  dieux,  ne  ruinez  & ne 
pillez  point  les  ir.aifons  de  ceux  qui  s’égarent 
piiîtôt  par  ignorance  que  par  choix.-  Il  faut 
inftniirc  les  hommes  & le<î  perfttader  par  rai- 
fon  : non  par  les  injures  5c  les  tourmens  cor- 
porels. Je  lç  dis  encore , & je  le  répété  phi-* 
fieurs  fois  , que  Ton  ne  maltraite  point  le 
peuple  des  Galiléens  : ceux  qui  fe  trom- 
pent dans  les  plus  grandes  chofes  , font  plus- 
dignes  de  pitié  que  de  haine.  Ceux-là  fc  pu- 
niüenteux-mémcs,  qui  quittent  les  dieux  pour 
s’adrefltr  aux  morts  & à leurs  reliques.  Cette 
lettre  eft  dattéc  d’ Antioche  le  premier  d*  Aouffc 

Julien  fit  venir  à Antioche  Attemius  duc*  X)flT.- 
d'Egypte,  accufé  par  les  Alexandrins  de  cri-  Martyrs  4* 
mes  atroces  , c’cft-à-dire*  d’avoir  brifé  plu-  Antioche, 
fieurs  idoles- du  temps  de  Conftantin  , & d’a-  XXI«* 
voir  prêté  main  forte  à George,  l’évêque  A-  c*tiu3 
rien,  pour  depoiii/ler  les  temples  de  leurs  or-  c l8 
ne  mens  & de  leurs  richefles-.  L’empereur  n£  fui, 
fe  contenta  pa$  de  priver  Attemius  de  fes  1®. 
biens-,  il  lui  fit  couper  la  tête,-  & Tcglife  Tho* 
nort  entre  les  martyrs  le  vingtième  d’OéVobre.* 

Il  punit  aiirti-  quelques-uns  de  fes  gardes* , que  ^beod.  u 
Ton  nommoit  Scutàriens  , à;  raufe  des  écus  c x^. 
qu’ils*  pottoieut  entre  autres  Juï^ir.in  &*  *. 

...  &rf>  - ' 
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Maximîn  , qui  s'étoicot  plaints  trop  Iibrtf»* 
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AN.  j*l.  ment  des  pièges  qu’il  tendoic  aux  Chrétiens, 
pour  les  engager  à l'idolâtrie.  Car  il  avoit  in- 
feélé  les  Fontaines  de  la  ville  d'Antioche  6c  du 
bourg  de  Daphné , y faifant  jetter  quelque  li-  • 

3ueur  offerte  aux  idoles;  6c  il  faifoit  arrofer 
e cette  eau  tout  ce  qui  fe  vendoit  au  marché: 
le  pain , la  viande , les  fruits , les  herbes  ,-tous 
les  vivres.  Les  Chrétiens  ne  pouvoient  s'em- 
pêcher d’en  gémir  , 6c  ne  laiffoienc  pas  d’u- 
fer  de  ces  viandes  , obfervanr  le  précepte 
de  l’apôtre,  qui  dit  : Mangez  de  tout  ce  qui 
fe  vend  au  marché  , fans  vous  informer  de* 
rien. 

Un  jour  donc  dans  un  repas  , Jüventin  6c 
Maximin  déplorèrent  avec  chaleur  ces  pro- 
fanations , 6c  emploïcrent  ces  paroles  des 
compagnons  de  Daniel  : Vous  nous  avez  li- 
vrez à un  roi  apoftat  le  plus  injufle  du  mon- 
de. Quelqu’un  de  ceux  qui  mangeoient  avec 
eux  , aïant  rapporté  ces  paroles  à l'empe- 
reur : il  fît  venir  devant  lui  Jüventin  8c  Ma- 
ximin , 6c  leur  demanda  ce  qu'ils  avoient  dit. 
Ils  profitèrent  de  l’occafîon  , 6c  répondirent 
hardiment  : Seigneur  aïant  été  nourris  dans  la 
piété  5c  dans  les  loiiables  maximes  de  Con- 
ftantin  6c  de  fes  enfans , nous  gémiffons  de  voir 
à prêtent  tout  rempli  d'abominations,  6c  tou- 
tés  les  viandes  foiiiliées  de  facrifices  profil- 
nés.  Nous  nous  en  fommes  plaints  en  parti- 
culier , 8c  nous  nous  en  plaignons  en  votre* 
préfence  : c’ejft  la  feule  chofc  qui  nous  fait* 
peî  ne  fous  votre  régné.-  L’empereur  aïant 
oiii  ce  difeours  les  ht  frapper  6c  tourmenter 
jufques  à la  mort  , publiant  pour  caufe  de 
leur  fuppiiee,  non  pas  la  religion  , mais  l’in- 
folence  de  ieurs  paroles.  L’églife  d’Antiocbo 
en  célébra  la  mémoire  le  cinquième  de  Sep- 
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cembrc , qui  fut  apparemment  le  jour  de  leur  T®'* 
martyre  : & nous  les  honorons  encore  le  An.  3^t#* 
Yingt-ciuqiuime  de  Janvier;  C’eft  ainfi  que 
les  foldats  Chrétiens  obéïffoient  à Julien  , ixffî 
tout  infidèle  & tout  apoftatqu’il  étoit,  coni--  1X^4  **7» 
me  témoigne  S*  Auguftin  qui  vivoit  alors* 

Quand  il  vouloit  , dit- il , leur  faire  adorer 

• les  idoles  , ils  preferoient  la  loi  de  Dieu  à fc8« 
ordonnances  : quand  il  leur  commandoit  de  • 
marcher  contre  les  ennemis -,  ils  obéÏÏloient 

* promptement. 

La  nouvelle  delà  mort  d’Ârtemius  étant 
Tenue  à- Alexandrie , le  peuple  idolâtre  qu’il  de  Ccorge* 
avoit  menacé  de  maltraiter , s’il  revenoit  avec  d’Alexan- 
la  meme  puiflàncc  étant  délivre  de  cette  crain-  Uri%, 
te  , tourna  jfa  furie  contre  le  faux  évêque 
George.  1]  s’étoit  rendu  odieux  à tout  le  mon-  xxn  c' 
de.  Aux  Catholiques  par  la  perfécution  qu’il  V4 

leur  avoir  fait  iouffrir  fous-Gonfiantius  : aux  a 
: Ariens  , en  les  forçant  de  fouferire  à la  con-  c 
damnation  d’Aëtius  : aux  payens  par  le  pilla-  iiv\nil' 
ge  de  leurs  temples,  & par  les  vexations  qu’il  n.  34* 
exerçoit  indifféremment  contre  toutes  fortes 
de  personnes.  La  derniere  fois  qu’il  revinr  do' 
la  cour,  paffant  près  d’un  beau  temple  du  Ge-*  * 
nie , accompagné  a fon  ordinaire  d’unegrande  ' 

- : multitude  , il  tourna  les  yeux  vers  ce  temple,* 

& dit;  Combien  ce  fepulchre  durera-t’il  ? Ces- 

• paroles  furent  un  coup  de  foudre  pour  les  pa-- 
*.yens,  qui  craignirentqu’il  ne  ruinât  encore  cet 

édifice.  Mais  voici  ce  qui  mit  ie  comble  à leur- 
.fureur.  .V 

• •*  r v . 

II  y avoit  à Alexandrie  un  lieu  abandonné  de-  11  r-  ^ 

* PU1S  long-temps  & plein  d’immondices , où  les  * 

«.payens  avoient  autrefois  immolé  des  hommes , * 7% 

dans  les  cérémonies  de  Mithra.  Conftantius 
1 avoit  donné  a l’églife  d’Alexandrie.*  comme 
uneplaceunutilc;^  George  la  fit  néftoycr 
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voulant  bâtir  une  églife.  En  y travaillant  , on 
y trouva  fort  avant  fous  terre  un  lieu'lecret, 
où  les  myftercs  des  payens  étoient  cachez  : 
c'efl-adire  des  idoles  & des  inflrumens  pour 
leurs  cérémonies  ;*  qui  parurent  étranges  de 
ridicules  à ceux  qui  les  virent.  On  y trouva 
auffi  quantité  de  crânes  d’hommes  & d’enfar.s  ,• 
que  l'on  difoit  avoir  été  tuez , pour  connoï- 
tre  l’avenir  par  leurs  entrailles  , & pour  for- 
cer les  âmes  à revenir  par  des  cérémonies  ma- 
giques. Les  Chrétiens  aïant  fait  cette  décou- 
verte , prirent  foin  d’expofer  en  public  les 
mylléres  ridicules  des  payens  & les  marques 
de  leur  cruauté.  Mais  les  payens  ne  pouvant 
fouffrir  cet  affront,  & transportez  de  colere, 
s'armèrent  de  tout  ce  qui  leur  tomba  fous  la 
main  , fc  jetterent  fur  les  Chrétiens,  en  blrk 
firent  & en  firent  mourir  pluficurs  en  diffé- 
rentes manières  ; les  uns  à coups  d’épée  , les 
autres  à coups  de  pierre  ou  de  bâton  , ils  en 
étranglèrent  avec  des  cordes,  ils  en  crucifiè- 
rent , au  mépris  de  la  croix  : les  perfonnes  les 
plus  proehes  ne  furent  pas  épargnées,  le  fre- 
re  s’arma  contre  fon  frere , le  pere  contre  fes* 
enfons. 

Les  Chrétiens  cefferent  de  purifie*  le  tem- 
ple de  Michra  ,-mais  les  payens  fe  jetterent 
fur  George,  & le  tirèrent  de  Péglife  avec  de 
grands  cris#  Ils  fembloient  le  devoir  tuer  fut 
fe  champ  : toutefois  ils  fe  contentèrent  de 
l’emprifonner.  Peu  de  temps  après  , ils  accou- 
rurent un  matin  à la  prifon  , de  l’en- aïant  tiré , 
le  traînèrent  par  fa  ville,  les  jambes  écartées; 
le  foulant  aux  pieds,  de  lui  faifant  divers  ou- 
trages Ils  prirent  avec  lui  Dtaconce  maître 
de  la  iTKmoye  , 8:  D^odore  qui  avoir  le  rang' 
de  comte,  & les  traînèrent  auffi  par  les  pieds 
avec  de»  cardes  ; Pu»  pour  avoir  renverfô 


Livre' Quittai  ému  * 5 $ 

dans  la  maifon  de  la  n onnoye  un  autel  dreflé  “J 

depuis  peu  r l’autre  , parce  qu’il  fe  donnoit  la  An. 
liberté  de  couper  les  cheveux  longs  des  en-  rkeodont* 
fans  , à qui  on  les  laiffbit  croître  par  une  fu-  in  Ltvit* 
perdition  payenne , pour  les  confacrer  enfuice  x*vl*4* 
aux  faux  dieux , en  les  coupant.  Apres  que 
George,  Draconce  ,&  Diodore eurent  été  ainft 
tourmentez  tout  le  jour  , en  mit  leurs  cada- 
vres déchirez  fur  des  chameaux,  & on  les  me- 
na au  bord  de  la  mer,  oà  les  ayant  brûlez  à 
la  hâte , on  jetta  les  cendres  dans  l’eau  , de  peur 
que  les  Chrétiens  ne  les  honoraflent  comme 
martyrs*  Mais  il  n’y  avoit  rien  de  femblable  * . . . 
a craindre,  du  moins  pour  George  , 11  n etoit  7 V ».  1, 
que  trop  notoire  que  la  religion  n’étoîc  pas  la 
caufe  de  fa  mort,  & que  fes  crimes  l'avoicnt 
rendu  éxécrable  à tout  le  monde.  Toutefois  v * 

les  Ariens  trouvèrent  dans  cette  mort  de  e.jfhihft*- 
quoi  calomnier  faint  Àthanafe  & les  Catholi-  Vll,c* 
ques#  * 

Julien  ayant  appris  cette  fédition , entra  en  XXIV# 
grande  colere  , & témoigna  la  vouloir  punir  Lettres.de- 
avec  la  dernrere  rigueur  mais  il  fut  appaifé  Julien- 
par  fes  proches , particulièrement  par  le  comte  /imm\ 
Julien  fon  oncle  , qui  avoit  été  préfet  d Egyp-  s0Kq„^.c, 
te.  Il  fe  contenta  donc  de  leur  fitire  une  féverc  7v 
réprimande  , par  une  lettre  qu'il  leur  écrivit 
en  ces  termes  : Quand  vous  n'auriez  pas  de  Epifi.  rov 
rcfpeél  pour  Alexandre  votre  fondateur,  ou 
plâtôt  pour  le  grand  dieu  Serapis  r comment 
n’avez-vous  point  eu  d'égard  au  devoir  com- 
mun de  l'humanité , & à ce  que  vous-  me  de- 
vrez y à moi, dis-je,  à qui  tous  les  dieux,  8c 
principalement  le  grand  Serapis  , ont  donné’ 
l'empire  de  l’univers?  Au  lieu  de  me  referver 
la  connoiflance  de  vos  injures  r vous  vou9- 
êtes  1 aidez  furprendre  à la  colere  ; & vous 
Tcz  pas  eu  home  de  commettre,  les  mêmesex- 
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Art#  $62.  cès,  qui  tous  rendoient  vos  ennemis  fi  injufte-'' 
mentodicux.il  raportelesfiujets  de  plaintesqu’ils 
avoient  contre  George , & ajoute  : Etant  donc 
irrité  contre  ect  ennemi  des  dieux,  auj  lieu  de 
le  pourfuivreen  juftice  ,vou$  avez  profané  vo- 
tre ville  faprée#  Et  enfuitc:  Des  citoyens  ofieot 
déchirer  un  homme  comme  des  chiens  , & ne 
craignent  point  d’étendre  vers  les  dieux  leurs 
mains  fouillées  de  Ion  fang  ? Mais  George  mé- 
riroit  d’être ainfi  traité.  J’ajouterois  peut-être  , 
qu’il  meritoit  un  châtiment  plus  rigoureux  : 
mais  vous  n’en  deviez  pas  être  les  éxécutcurs.- 
, Vous  avez  des  loix>que  vous  devez  honorer, 

du  moins  en  public.  Vous  êtes  bienheureux 
d’avoir  commis  cette  faute  (ous  mon  regne  : 
car  j’ai  pour  vous-  une  affection  fraternelle 
par  le  refipcd  du  dieu  & ia  considération  de  mon 
enclc.  Sous  un  gouvernement  févere  on  ap* 
porteroit  à un  tel  mal  des  remedes  amers  : je  me 
contente  du  plus  doux,  qui eft  la  parole  ; per- 
fuadé  que  vous  en  ferez  touchez,  fi  vous  êtesv 
véritablement  Grecs  d’origine,  & fi  vous  con- 
fervez  le  cara&ere  de  cette  ancienne  no- 
blefle. 

Comme  on  avoir  pillé  les  biens  de  George 
après  fa  mort  : Julien  écrivit  à Ecdicius  pré- 
fet d’Egypte,  de  confier  ver  les  livres.  C’eft  ,• 
dit  il , ma  curiofité  dès  l'enfance  > & je  fiçai 
que  George  en  avoit  beaucoup.  , de  philofo- 
phic  , de  rhétorique , & de  la  dodrine  impie  des 
Galilëens.  Je  voudrois  pouvoir  abolir  entiè- 
rement ces  derniers  :•  mais  pour  ne  pas  en 
perdre  avec  ceux-là  d’autres  plus  utiles  , * 
qu’on  recherche  tout  très- éxadement  , 8c 
que  l’on  fie  fierve  pour*  cet  cliec  du  fecretaiïe 
de  George.  S’il  s’en  acquitte  lidcllenient  , 
qu’il  aie  la  liberté  pour  récompenfic  j finon  , 
qu’on  le-  mette  à la  torture.  Je  connois  ks 
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flores  de  George , parce  que  quand  j’étois  en  ^ 

Cappadoce,  il  mVn  a prêté  plufieurs  pour  faire 
tranfcrirc,  que  je  lui  ai  rendus.  Julien  en  écrivit  c 
aufli  à Porphyre  trdorier  général  d’Egypte,  le  * * 
chargrant  de  raflcrtbler  cette  bibliothèque  par 
toutes  fortes  de  moyens , & de  la  lui  cnvoïcr  à 
Ant.Owhe. 

Après  la  mort  de  George  , S.  Àthanafe  ne  Rçtolir 
voïint  plus  d’obftacle  à fon  retour  , rentra  x.  Athana. 
dans’-Alexandrie  : il  avoir  été  caché  près  de  ft. 
fept  ans  , depuis  le  neuvième'  de  Février  3 $6.  Sup.  liv»  ^ 
jufques  à cette  année  j'tfi.  environ  le  mois  *n1,  *'*  • 
d’Aouft.  S011  entrée  fut  un  triomphe  , mais  frr^’ 
convenable  à un  difciple  de  J.  C.  Il  étoit  ^9l . f * 
monté  fur  un  âne , au  milieu  d’une  foule  in- 
nombrable de  peuple  , qui  yenoit  au  devant 
de  lui  , remontant  depuis  Alexandrie  jufques 
à Cherée,  â une  journée  & plus.  Toute  l’E-  Ibid»  p> 
gypte  fembloit  y être  accourue  : on  montoit  A»  • 
fur  toutes  les  éminences  pour  le  voir  , pour 
©üir  le  fon  de  fa  voix  ; on  croyoit  ft  fan&i- 
fier  par  fon  ombre.  Le  peuple  d’Alexandrie  ~ 

écoit  fcparé  en  plufieurs  troupes  , diftinguées  f* 
par  le  fexc  , Large  & les  profdlions , comme 
on  avoir  accoutumé  dans  les  entrées  folcmnel- 
les.  Les  différentes  nations  qui  fc  trouvoient 
en  cette  grande  ville  , formoient  un  concert 
de  loüanges  & de  cris  de  joïc  en  diverfes  lan- 

5ues  : 011  répandit  des  parfums  5 on  alluma 
es  flambeaux  par  toute  la  ville  , on  fiches 
feilins  en  public  , & dans  les  maifons  parti- 
culières : on  pafla  les  nuits  entières  en  réjoüif* 
fan  ce. 

» 

Alors  les  catholiques  rentrèrent  dans  tou-  Socr»i 
tes  les  églifes  * & en  chaflcrent  les  Ariens,  c i» 
qui  furent  réduits  à s’affembler  dans  les  mai- 
foos  particulières.  Leur  chef  étoit  un  prêtre 
nommé  Lucius  j de  on  dit  que  dès  lors  ils  l’or- 
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donnèrent  évêque  à la  place  de  George.  & 
Athanafe  traita  Jî  doucement  ceux  qui  l’a- 
vojcnt  perfecuté  j qu'ils  n’eurent  aucun  fujcc 
de  fe  plaindre  de  Ton  retour.  Il  foulagea  les 
opprimez , fans  diflinguer  ceux  de  fou  parti, 
de  ceux  du  parti  contraire  t il  releva  la  prédi- 
cation de  la  feinte  doctrine  fur  la  Trinité:  il 
purgea  le  ian&uaire , en  éloignant  ceux  qui  tra- 
fiquoient  des  chofes  faintes  ; il  attiroit  tout 
les  efprits  , 8c  les  conduifoit  par  la  feule  vo- 
lonté. 

Comme  S.  Eufebe  de  Verceil  & Lucifer  de 
CaHiari  revenoient  de  la  Thebaïde  où  ils 
avoient  été  releguez , S.  Eufebe  propofa  à Lu- 
cifer d’aller  enfemblc  trouver  S#  Athanafe  , 
pour  délibérer  avec  lui  fur  les  affaires  de  la 
religion  , particulièrement  fur  la  réunion  de 
l’églife  d’Antioche.  Lucifer  aima  mieux  aller 
lui-meme  à Antioche  i & fe  contenta  d’en- 
voyer à Alexandrie  deux  de  fes  diacres,  avec 
ordre  de  confentir  à tout  ce  qui  fe  feroit  dans 
le  concile  qu’on  y devoit  tenir.  S.  Eufebe  vint 
à Alexandrie  , où  S.  Arhanaie  , de  concert 
avec  lui  affembîa  en  effet  un  concile,  qui  ne 
fut  pas  nombreux  , mais  tout  compofé  de 
confeffeurs.  Les  premiers  étoient  S.  Athanafe 
& S.  Eufebe  de  Verceil.  Enfuite  S.  Afterius  de 
Petra  en  Arab  e 8c  plufîeurs  évêques  d’Egy- 
pte , fçavoir  Caïus  , Ammonius  , Draconce  -, 
,AdeIphius,  Paphnuce  : qui  tous  avoient  été 
chaffez  ou  banis  , & plufîeurs  autres  : vingt 
en  tout,  fans  ceux  qui  ne  font  pas  nommez. 
Outre  les  évêques  préfens  , il  y avoit  des  dé- 
putez de  quelques  abfens  : les  deux  diacres  de 
Lucifer,  Herennius  & Agapet  : deux  autres 
diacres  Maxime  & Calimere  , envoyez  par  le 
prêtre  Paulin  cnefdcs  Euftathiens  d'Antioche, 
& quelques  moines  de  la  part  de  l’évêque 
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pollinaîre.  L’on  croit  que  c’étoit  iTiéréfiarquc  > " ■ * 

qui  n’étoit  pas  encore  connu  pour  tel.  An. 

Le  concile  s'appliqua  premièrement  à rendre 
àPéglife  fa  tranquillité  , après  la  tempête  que  ^up  xX* 
les  Ariens  venoient  d’exciter  fous  Conftantius,  n l$t  \\ter% 
en  faifant  foufcrire  la  formule  de  Ritnini.  Tout  in  Luafir» 
le  monde  s’écoit  trouvé  Arien  fans  y penfer  > r«  7« 
c’eft-à-dire,  que  les  évêques  catholiques  étoient 
furpris  du  mauvais  fens,  que  les  Ariens  don- 
noient  aux  paroles  qu’ils  avoient  approuvées 
dans  un  autre  fens,  & qui  avoient  fervi  d'apas, 
pour  les  engager  dans  leur  communion.  Ils  a-  Sup-tVf* 
vo  ent  dit  anathème  à quiconque  (outiendroit  n.  14» 
que  le  Fils  de  Dieu  eft  créature  comme  les  au- 
tres créatures  : entendant  par-là  , qu’il  n’cft 
créature  en  aucune  maniéré j au  lieu  que  les 
Ariens  erttendoient  qu’il  eft  créature  , mais 
differente  des  autres,  Ils  paroiffoient  donc  hé- 
rétiques contre  le  témoignage  de  leur  con- 
fcience , ne  voyant  dans  leur  cœur  que  la  véri- 
té catholique,  qu’ils  avoient  toujours  confcr- 
vée  Ils  proteftoient  par  le  corps  du  Seigneur, 

& partout  ce  qu’il  y a de  plus  faint  dans  l’e- 
glife  , qu’ils  n’avoient  foupçonné  aucun  mal 
dans  cette  profe/Iion  de  foi.  Nous  avons  ctu  , 
difoient-ils,  que  le  fens  s'accordoic  aux  paro* 
les  s ôc  dans  l’églife  de  Dieu  , où  régné  lafim  - 
plicité  & la  fincerité  , nous  n’avons  pas  craint 
que  l’on  enfermât  dans  le  cœur  autre  chofe, 
que  ce  que  l’on  montroit  fur  les  lèvres  : la- 
bonne  opinion  que  nous  avions  des  méchans 
nous  a trompez:  nous  n’avons  pas  crû  que  des 
pontifes  de  J C.  combattirent  contre  lui.  Ils 
parlofent  ainfi  en  pleurant , & proteftant  qu’ils 
étoient  prêts  à condamner  leur  foufeription , 

& tous  les  blafphêmes  des  Ariens.  Ils  difoient 
encore  pour  s’exeufer  , qu’ils  avoient  cédé 
pour  un  temps  à la  violence,  de  peur  que  Tou 
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ne  mit  à leur  place  des  hérétiques,  qufcorfoffl^ 
An*  361,  piflfcnt  les  églifes  ï & qu’ils  avoicnr  mieux  aimé 
le  charger  de  ce  fardeau , que  de  laifler  périr  les 
peuples* 

Quelques-Uns  de  ceux  qui  n’avoient  point 
fouferir,  faifoient  fcrupule  de  les  recevoir,  ilr 
refufoient  de  reconnoître  pour  évêque  , aucun* 
de  ceux  qui  s'écoient  foüillez  par  la  commu* 
nion  des  hérétiques , en  quelque  maniéré  que 
ce  fin.  Et  par  une  (éverité  exceflive  , ils  vou- 
Joient  qu’on  les  déposât,  & que  l’on  ordonnât 
de  nouveaux  évêques*  On  l’avoit  tenté  en1 
quelques  lieux  : mais  ceux  à qui  leur  confcien- 
ce  ne  reprochoit  rien  ,avoient  peine  à fc  laifler 
dépofer  > Sc  ils  étoient  tellement  aimez  de 
leur  peuple  , qu’il  étoiç  prêt  à prendre  des* 
pierres,  & à lapider  ceux  qui  l’auroient  entre-’ 
pris*  Les  plus  féveres  vouloient  du  moins  qu’il* 
Leçon  tenta  fient  de  la  communion  de  leur  égli- 
fe,  comme' quelqües-uns  avoient  fait  depuis 
leur  chute  : mais  de  Ica  laifler  toujours  en  cet 
état  , c’étoit  divifer  l’églife  ,&  expofer  ces  évê- 
ques fi  maltraitez  à devenir  eftc&ivement  a* 
Jfo/re.iS.  riens*  On  oppofoit  donc  à ce  zélé  trop  ardent 
* C°r  la  maxime  de  l’apôtre , de  chercher,  non  ce  qui 
i j noUse^  udley mais  ce  qui  cfbfalutairelau  plus 
grand  nombre.  Car  c’eft  ainfi  que  l’églifeavoit 
»,  47 # coutume  de  fécourir  la  multitude  prête  à pé- 

rir par  le  (chilrne  & l’iïéréfie.  Il  vaut  mieux , 
difoit-on , nous  abaifler  un  peu  , pour  relever 
ceux  qui  font  tombez, •&  entrer  dans  le  royau- 
me des  deux  en  grande  compagnie  , que  d’en 
être  jaloux  ,commc  fi  nous  devions  fculs  y fré- 
~ tendre.- 

con^c^ 'Alexandrie  fuivit  cet  avis  le 
f 4t*9‘  * plus  doux  , & ordonna  premièrement  que  l’on- 

H ter-  in  ' pardonnéroit  aux  chefs  du  parti  hérétique  , s’ils 
Iwif,  c.  7.  renonçoient  à l'erreur  j mais  fans  leur  donnes* 
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•plaèe  dan&le  clergé,  parce  qu'ils  ne  ppqvoicnt 
s’exeufer  fur  la  furprife.  Que  ceux  qui  avoient 
été  entraînez  par  violence, obtiendroient  aufll 
le  pardon  de  plus  confervcroient  leur  rang 
dans  le  clergé, en  renonçant  à Terreur  & à la 
communion  des  hérétiques.  Non  que  Ton  crût, 
;dit  faint  Jerome , que  ceux  qui  avoient  été  héré- 
tiques , dùflcnt  être  évêques:  mais  parce  qu’il 
étoit  confiant , que  ceux  que  Ton  recevoit  n’a- 
voient  jamais  été  hérétiques.  Ces  paroles  de 
faint  Jerome  ne  lignifient  pas  que  Théréfie  faffe 
perdre  le  caraétere  la  puiflance  de  Tordre , 
mais  feulement  quelle  empêche  d’en  exercer 
légitimement  les  fondions  , fans  difpenfe  de 

riglife. 

Quant  à la  do&rine,  on  traita  dans  le  concile 
d’Alexandrie  de  la  divinité  du  Saint. Efprit  > & 
on  condamna  ceux  qui  le  difoient  créature  , 
prétendant  toutefois  profeffer  la  foi  de  Nicéc  , 
& renoncer  à T Arianifme.  On  déclara  donc  qu’il 
i\c  falloir  point  féparer  le  Saint-Efprit  de  la 
fubfta  nce  de  Jcfus-Chrift , ni  divifer  la  Trinité, 
en  y mettant  rien  de  créé  , d’inferieur,  ou  de 
pofterieur.On  traita  z\\ft\&\\mo\.à'hypoflaJey]>M- 
çc  que  quelques-uns  fe  plaignoientdeceux  qui 
en  admettoienr  trois , difant  que  ces  mots  ne 
fç  trouvoient  point  dans  l’écriture.  Le  concile 
* les  pria  de  ae  rien  demander  outre  la  foi  de 
Nicée;  & toutefois  il  éxamina  les  fentimens 
de  ceux  qui  parloient  de  trois  hypofUte^  Oi* 
leur  demanda  , s’ils  les  crnployoieutflH^s  le 
fensdes  Ariens,  comme  divifées , étnf^fcres, 
de  diverfes  fubftances  > & chacune  fubfîftant 
par  elle-même  : tels  que  les  enfans  des  hom- 
mes , êc  les  productions  des  autres  créatures. 
S’ils  vouloicnt  dire  trois  fubftanccs  differen- 
rentes,  comme  font  l’or,  l’argent  & le  cuivre, 
. p, u comme  d’autres  hérétiques , trois  principes, 
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- _ . - ou  trois  dieux.  Ils  aflurcrent  qu’ils  ne  difoicnt. 

An#  $61.  rien  tout  ce^a  > & qu'ils  n'en  avoient  jamais 
eu  la  penfec.  Le  concile  leur  dit  : Comment 
donc  l’entendez- vous,  & pourquoi  enfin  vous 
fervez-vous  de  ces  paroles?  Ils  répondirent,: 
Parce  que  nous  croyons  que  la  faintc  Trinité 
n’eft  pas  feulement  trinité  de  nom  » mais  qu’elle 
eft  & fubfifte  véritablement  : Nous  fçavons  que 
Je  Pere  eft  & fubfifte  iveritablement  : que  le 
Fils  eft  & fubfifte  véritablement  dans  la  fub- 
ftance du  Pere  , & que  le  Saint-Efprit  fubfille 
& éxifty*.  Nous  n'avons  point  dit  trois  dieux 
ou  trois  principes,  & nous  ne  foufftirons  pas 
qu'on  le  dît  ou  qu'on  le  pensât.  Nous  con- 
«oiflons  la  fain  te  Trinité , mais  une  feule  di- 
vinité , un  principe  : le  Fils  confubftantiel  au 
Pere,  comme  nos  peres  ont  dit  : Je  Saint  - 
Efprit,  ni  créature  ni  étranger;  mais  propre 
& inféparable  de  la  fubftance  du  Fils  & du 
Pere. 

Le  concile  ayant  approuvé  cette  explication 
' des  trois  hypoftafes  , examina  ceux  que  l’on 
accufoit  de  n’en  admettre  qu'une  ; pour  voir 
s'ils  n’étoient  point  dans  les  fentimens  de  Sa- 
' bellius  , anéanciflànt  le  Fils  & le  Saint-Efprit , 

& prétendant  que  le  Fils  éroit  fans  fubftance  , 
ou  le  Saint  E (prit  fans  fiibfiftance.  Ils  aflTure-» 
rent  qu'ils  ne  le  difoicnt  point,  & ne  i’avoient 
) nnais^penfé.  Mais,  ajoutèrent- ils,  nous  pre- 
nonsjîfenioc  d'hypoftafe  , dans  le  même  fens 
que  éMPme  fubftance;  & nous  croyons  qu'il 
n'y  en  a qu'une  , parce  que  le  Fils  eft  de  la 
fubftance  au  Pere  , & à caufe  de  l’identité  de 
nature.  Car  nous  croyons  qu’il  n’y  a qu'une- 
divinité  & une  nature  divine , & non  pas  une 
nature  du  Pere,  à laquelle  celle  du  Fils  & du 
S.  Efprit  foit  étrangère.  Ceux  qui  admettoient 
trois  bypoftafés , s'accordèrent  avec  ceux-ci»  1 
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8c  ceux  qui  n'en  admettoient  qu’une  , con-  r 


vinrent  de  l’explication  des  premiers  : tous  les  AjN.  3*2* 
deux  partis  anathématiferent  Arius  > Sabel- 
lius,Paul  de  Samofatc,  Valentin,  B^filide  8c 
Manés.  Tous  convinrent  que  la  confellion  de 
foi  deNicée  étoit  la  meilleure  8c  la  plus  exac- 
te : qu’il  falloit  à l'avenir  s’en  contenter , 6c  fç  Socr.  nu 
fçrvir  de  fes  paroles.  Aurefte  le  mot  hyfoftafis  e' 
étoit  inconnu  aux  anciens  philofophes,  6c  aux 
autres  bons  auteurs  de  la  langue  grecque,  du 
moins  en  ce  fens  : les  nouveaux  philofophes 
l’avoient  introduit , 6c  s'en  fervoient  fréquem- 
ment au  lieu  à'oufta , qui  fîgnifie  eflence  ou  Sup  liv.  x* 
fubftancc.  Ofiusavoit  traité  cette  cucflion  dans  »•  43«* 
le  concile  qu’il  tint  a Alexandrie . du  temps 
du  grand  Conftantin:  mais  le  concile  de  Ni- 
cée  qui  vint  incontinent  après , n'en  fit  au- 
cune mention. 

On  traita  auflî  du  myfterc  de  l’Incarnation  ai  Ah* 
dans  le  concile  d’Alexandrie  ; on  interrogea  toch.pp 
ceux  qui  difputoient  fur  ce  fujet , 8c  on  les  fît  57*» 
convenir  de  part  6c  d’autre  , qu’il  ne  faut  pas 
mettre  J.  C.  feulement  au  rang  des  prophè- 
tes 5 6c  ne  le  regarder  que  comme  un  faint 
hojnnae  , venu  à la  fin  des  fîecles.  Car  il  eft  dit 
Amplement  des  prophètes  , que  la  parole  de 
Dieu  leur  a été  adrelfée  ; mais  il  eft  dit  de  J,* 

C-  que  la  parole  ou  le  verbe  lui-même  a été  ^|. 
fait  chair i 6c  qu’erant  dans  la  forme  de  Dieu, 
il  a pris  la  forme  d’efclave  : qu’il  s’eft  fait 
homme  , 6c  eft  né  de  Marie,  félon  la  chair  à 
caufe  de  nous  ; 6c  nu’ainfi  le  genre  humain  , 
entièrement  8c  parfaitement  délivré  du  péché 
par  lui  , 8c  affranchi  de  la  mort , eft  intro-  ' 
duit  dans  le  royaume  des  deux.  Ils  confcfle- 
rent  auflî  que -le  Sauveur  n’avoit  pas  un  corps 
fans  arac,  fans  fentiment  ou  fans  penfée  j 8c 
jqtie  cela  n’eft  pas  poflîblc , puis  qu'il  ne  nous 
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a pas  feulement  procuré  le  falut  du  corps* 
mais  auflî  de  l’ame.  Etant  vraiement  Fils  de 
Dieu , il  eft  devenu  auffi  fils  de  Thomme , & é- 
tant  le  fils  unique  de  Dieu , lui-même  eft  de- 
venu le  premier  né  entre  plufieursfreres.  C’cft 
pourquoi  le  Fils  de  Dieu  qui  étoit  devant  A- 
braham  , n’eft  pas  un  autre  que  celui  qui  eft 
venu  après  Abraham;  & celui  qui  a rellufcité 
Lazare*  n’étoit  pas  un  autre  que  celui  qui  de- 
mandoit  où  on  l'avoit  mis:  c’étoit  le  même» 
qui  demandoit  comme  homme  où  il  étoit,  de 
qui  le  reflufeitoit  comme  Dieu.  C’étoit  le  mê* 
me  qui  crachoit  par  le  corps  comme  homme» 
& qui  par  l’efprit , comme  Fils  de  Dieu , guérif- 
foit  l’avcugk  né  ; qui  fouffroit  en  fa  chain  com- 
me dit  S.  Pierre , &qui  comme  Dieu  ouvroit  les 
fepulcres&  reflufeitoit  les  morts.  Ceux  qui  dif* 
putoient  au  fujet  de  l’Incarnation,  convinrent 
S’expliquer  ainfi  tout  ce  qui  en  eft  dit  dans  l’é- 
vangile. 

r Cette  do&rine  n’étoit  pas  nouvelle»  mais 
conforme  à la  tradition  ecciéfiaftique  & aux 
écrits  des  anciens.  S.  Irenée,  S»  Clément  d’A- 
lexandrie, Apollinaire  d’Hierapolis  qui  vivoit 
fous  Marc  Aurelle  , & Serapion  d’Antioche 
avoir,  écrit  la  même  chofe  , que  le  Verbe 
incarné  avoir  une  ame.  Origenc  l’avoir  en- 
feigné,  & le  concile  tenu  de  fon  temps  au  fu- 
jet de  Berylle  évêque  de  Boftre  en  Arabie  eit 
avoit  écrit  de  même.  Saint  Athanafc  lut  dans 
le  concile  d’Alexandrie  l’apologie  qu’il  avoir 
écrite  long -temps  auparavant  , pour  juftifier 
fa  fuite  contre  les  calomnies  de  Leonce  d’An** 
tioche  & des  autres  Ariens.  Enfin  le  concile 
écrivit  à Lucifer,  à Cymacius  de  Palte  en  Sy- 
rie , & à Anatolius  d’Eubée  qui  étoient  à An- 
tioche, pour  leur  rendre  compté  de  ce  qui  s’é- 
toit  pafléj  & cette  lettre  qui  eft  connue  fous 
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letiomde  lettre  de  S.  Athanafe  à l'églife  d’An- 
tioche , fut  envoyée  par  S,  Afterius  de  Petra  & An#  } ^ i*  • 
S.  Eufebe  de  Verceil. 

Les  peres  du  concile  d’Alexandrie  y par-  XXVIII# 
lent  ainfi:  Recevez  tous  ceux  qui  voudront  Lettre* 
avoir  la  paix  avec  vous , principalement  ceux  1 fS,lle 
qui  s’aflemblent  danslaPaléej  C*étoit  le  par-  Su^Tiv.  * 
ti  de  S.  Melece  attirez  auffixeux  qui  quit-  xin*  n*\f* 
tent  les  Ariens , & les  recevez  avec  une  affec- 
tion paternelle , les  uniflant  à nos  chers  freres 
quifuivent  Paulin  : fans  leur  demander  autre 
cnofe,  que  d’anathématiferd’hércfie  Arienne, 

& de  confcfler  la  foi  de  Nicée*  Qu’ils  con- 
damnent aufli  ceux  qui  difent  que  le  S.  Efprit 
efl  créature  ; & les  erreurs  de  Sabellius  , de 
Paul  de  Samofate , .de  Valentin  , de  Bafilicie 
deManés.  Et  enfuite,  empêchez  abfolumenc 
qu’on  life , ou  qu’on  montre  l’écrit  que  quel-  • 
ques-uns  font  valoir  > comme  étant  une  ex- 
poficion  de  foi  du  concile  de  Sardique  : car  ^ lv * 

ce  concile  n'a  rien  fait  de  fcmblable.  Il  efl  vrai  xll#  *’ 
que  quelques-uns  demandèrent  , que  l’on 
écrivit  touchant  la  foi , & entreprirent  témé- 
rairement de  le  faire  : mais  le  faint  concile  en 
iut  indigné,  & ordonna  de  fe  contenter  de  la 
définition  de  Nicée,  Les  peres  d’Alexandrie 
importent  enfuite  ce  qu’ils  ont  fait  touchant 
les  queftions  de  l’hypoftafe  $c  de  l’incarna- 
tion, & comment  en  faifant  expliquer  ceux 
qui  parloient  différemment,  ils  les  ont  trou- 
vez dans  les  mêmes  fentimens.  Ils  exhortent 
ceux  à qui  ils  écrivent  d’en  ufer  de  même  : de 
recevoir  à la  paix  tous  ceux  qui  donneront  les 
mêmes  explications  à ces  paroles , de  rejec- 
ter  les  autres  comme  fufpeéts  $ & en  général , 
d’exhorter  tous  les  catholiques  à fuïr  les  juge- 
amens  téméraires  & les  difputes  de  mots , Sc 
£ conferver  If  union  par  tous  les  moyens  pofU- 
Tom  IV.  P 
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blés.  lis  ajoutent  à la  fin  : Lifcz  ceci  publî* 
AN.  j 61%  quement  dans  le  lieux  où  vous  avez  accoutu- 
mé de  vous  aflembler  > car  il  eft  julte  que  l’on 
y farte  la  réunion  de  ceux  qui  voudront  acce- 
pter la  paix , enfuîte  on  tiendra  les  aflemblées 
dans  le  lieu  dont  tout  le  peuple  conviendra  en 
• votre  préfencc.  Cette  lettre  fut  fouferitepar 

S.  Athanafe,  par  les  autres  Evêques  préfens, 
pat  les  deux  diacres  de  Lucifer , & les  deux  de 
Paulin.  S.  Eufebe  de  Verccil  y foufcrivic  en 
latin,  comprenant  dans  la  foufeription  lafub- 
ftance  de  la  lettre.  Outre  les  trois  a’ofens  , Lu- 
çifer,  Cymacius  & Anatoiius,  la  lettre  écoit 
aurti  adreflée  à Eufebe  & à Aftere,quoique  pré- 
fens , parce  qu'elle  leur  fervoit  d’inftru&ion  & 
de  commirtîon. 

i . Saint  Athanafe  écrivit  aulli  en  fon  particulier  _ 
à pîufuurs  Evêques,  ce  qui  s’étoit  parte  en 
ce  concile  : principalement  ce  qui  regardoit 
Te.i  p. réconciliation  de  ceux  qui  avoient  ibuferit 
Ta  i.coïi'.*  au  concile  de  Rimini.  Nous  avons  la  lettic 
qu’il  en  écrivit  à Rufinien  j où  il  marque  que 
les  autres  évêques  avoient  ordonné  la  meme 
chofe  dans  toutes  les  provinces  : nommément 
en  Grece  , c'eft-à-dire  en  Achaïe  , en  Efpa- 
gne  , en  Gaule  & à Rome  , & que  l’Eglifc  Ro- 
maine avoir  approuvé  cette  conduite.  Sa  nr  à- 
thanafe  demande  en  cette  lettre,  que  ceux  qui 
reviennent  anathematifent  nommément  Eu- 
zoïus & Eudoxc,  qui  faifoient  le  Fils  de  Dieu 
créature.ll  écrivit  aufii  à fainr  Bartle,  de  fc  con- 
tenter delà  profeffion  de  foi  deNicée,  pour 
recevoir  ceux  c.ui  revenoient  de  l’A.iantfine: 
lui  marquant  que  tous  les  évêques  de  Mace* 
done  & d’Achaïc  en  ufoient  amrt.  On  voit 
LU' ip.  ii.  comme  cette  difeipiine  étoir  reçue  à Rome 
dp.  H U ;r  p3r  u ie  lettre  ’u  Pape  L bere  aux  Evcques  d’I- 
fr*£«u  ii.  talic , q-;.  m*aùoa  de  ce  qui  ayou  ct6 
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réglé  en  Egypte  & en  Achaïe  ; & ordonue  de 
recevoir  ceux  qui  font  tombez  à Rimini , pour- 
vu qu’ils  fartent  profertîon  de  la  foi  de  Nicée , Sc 
de  condamner  les  chefs  départi. 

Saint  Eufebc  de  Verceil  partit  d’Alexandrie 
aurtî-tôt  après  le  concile  , & fe  rendit  à Antio- 
ch  e : mais  pour  faint  Aftcre  de  Petra,  nous  n’en 
trouvons  plu§  rien  depuis  ce  concile,  finon  que 
, l’églife  l’honore  entie  les  faints  conferteurs* 
Saint  Eufebc  étant  arrivé  à Antioche,  y trouva 
une  nouvelle  caufe  de  divifion.  Lucifer  avoit 
eflaié  de  réiimr  les  deux  partis  Catholiques , 
fous  un  même'évêque  * & il  eut  pli  réurtir  , s’il 
l’eut  choirt  agréable  aux  uns  & aux  autres. 
Mais  voyant  que  ceux  qui  rértftoient  le  plus  à 
la  paix  étoient  les  Euftathicns  , il  voulut  les 
• contenter  , en  leur  donnant  pour  évêque  le 
prêtre  Paulin  , qu'ils  reconnoifloient  déjà  pour 
chef,  & il  efpera  que  Jes  Mélecicns  plus  paci* 
fiques  pourroient  fe  réfoudre  à l'accepter*  Il 
ordonna  donc  Paulin  évêque  d’Antioche  , & 
fut  artîftc  en  cette  occafion  par  deux  confef- 
feurs  ,Gorgonius,  évêque  de  Germanicie  , & 
Cymacius  de  Paître#  Paulin  étoit  digne  de  l’é- 
pifeopat  ; il  avoit  etc  ordonné  prêtre  par  faint 
JEuftathe,  & n’avoir  jamais  communiqué  avec 
les  hérétiques  : mais  les  Méléciens  ne  voulu* 
rent  point  le  reconnoître.  Ainfi  cette  ordina- 
tion ne  fit  que  fortifier  le  fchifmc  dans  i’églife 
d’Antioche  , où  il  fe  trouva  trois  évêques  > 
M elcce&  Paulin  Catholiques,  & Euzoïus  A- 
jien.  Ce  fchifme  dura  quatre-vingt  cinq  ans, 
depuis  la  dépofition  de  fa’nr  Euftathe  en  330. 
jufques  à la  réunion  des  Euftarhiens  en4ij. 
fo us  l’évêque  Alexandre*  Comme  les  Ariens 
étoicnr  en  pofleffion  de  toutes  Jes  églifes  , 
laint  Mélcce  revenu  depuis  peu  de  fon  éxil  , 
tic  obligé  de  fê  contenter  de  la  P^ée  , hors 
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L - des  murs  de  la  ville,  dont  ceux  defacottimn* 

An*  3^1.  ni°n  étoienc  en  poflertion.  Euzoïus  en  laifla  à 
Paulin  une  petite  dans  la  ville , ne  l*en  voulant 
p?s  chalfçr  , par  refpeét  pour  fo n grand  âge> 
Siip-  xiv.  fa  douceur  & fa  fainte  vie.  Outre  que  Méiece 
* ’ *1'  lui  étoit  beaucoup  plus  odieux  , à caufedc  ce 
qui  s’étoit  parte  en  fon  ordination. S.  Eulebe  de 
verceil  trouvant  l’églife  d’Antioche  en  cet 
état,  ne  voulut  communiquer  avec  aucun  des 
• deux  partis  catholiques  : pour  ne  pas  au- 

gmenter , en  fe  déclarant  , la  divifion  qu'il 
venoit  appaifer#  Il  s’abftint  aurtî  de  blâmer 
publiquement  Lucifer  , en  confideration  des 
grands  fervices  qu’il  avoit  rendus  à l’églifc  : 
ii  fe  contenta  de  s’affliger  en  fecret  de  la  pré- 
cipitation indiferete  , & de  promettre  que  . 
Pon  redrerteroit  dans  un  concile  ce  qui  s’é-  * 
toit  palpé.  Mais  quelque  foin  qu’il  prit  en* 
fuite  de  réünir  cette  églife  , il  ne  pût  y réüf- 
hr:  car  la  préfence  de  faint  Mclece  fortifioit 
fon  parti.  Saint  Eufebe  fc  retira  donc  fans  riçn  . 
faire. 

Lucifer  fe  tint  offenfé  qu’Eufebe  n’eût  pas 
approuvé  l’ordination  de  Pau. in  ; il  rompit  la 
communion  avec  lui,  & par  conféquent  avec 
î’églife  catholique.  Il  vouloit  meme  réjetter 
les  décrets  du  concile  d’Alexandrie:  mais  fc 
trouvant  engagé  , par  le  pouvoir  qu’il  avoit 
donné  à fes  diacres  de  l’approuver,  il  vouloit 
délavoiier  fes  diacres,  & les  dépofer.  Après 
avoir  bien  délibéré  , il  réfolut  de  confervcr 
fes  diacres  > & de  réjetrer  le  concile  d’Alexan- 
drie , fe  contredifant  lui-même.  Mais  il  ne 
pouvoir  fe  réfoudre  à recevoir  cem*  qui  a* 
voient  foufcrit  au  concile  de  Rimini  > & l’a- 
verfion  qu’il  en  avoit  , l’engagea  à fe  fêparer 
. même  de  ceux  qui  les  reccvoient  après  la  fa** 

j**'r  c tisfa&ion  convenable.  Ce  fut  l’origine  4’ux* 
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iKoirveau  fchtfmc  : car  il  eut  quelques  fe&ateurs, 
quoiqu’en  petit  nombre,  que  Ton  nomma  Lu* 
eiferiens  , &qui  s’étendoient  principalement  en 
Sardaigne  & en  Efpagnc,  On  ne  fait  autre  re- 
proche à Lucifer  que  fa  dureté  infîéxible  , & 
on  ne  Taccufe  d’aucune  erreur  dans  la  foi.  Il 
partit  d’Antioche,  après  y avoir  fait  un  long 
féjour  , & revint  en  Sardaigne  en  fon  églife 
de  Calliari,  où  où  il  mourut  huit  ans  après  en 

37°«;  , ..  % 

Hilaire  * diacre  de  l’églifê  Romaine,  qui  croit 
de  Sardaigne  , te  qui  avoit  accompagne  Luci- 
fer dans  fa  légation  vers  l’empereur  Confiant 
tius , & foufïert  l’éxil*  les  foüets  & les  tour- 
mens , après  le  concile  de  Milan , pbuffa  le  fchiC- 
me  jufques  à rebaptifer  ceux  qui  avoient  été 
, baptifez  par  les  Ariens  : ce  que  Lucifer  ne  faifoic 
pas.  Mais  comme  Hilaire  n’étoic  que  diacre  , 5c 
navoit  ni  prêtres  ni  évêques , il  ne  pouvoir  con- 
facrer  l’euchariftie,  ni  par  confequent  donner 
le  baptême  folemnel,  qui  fuivant  l’ufage  de 
.ce  temps-là,  üe  fe  donnoit  point  fans  l’eucha- 
jiftie.  Il  pouvoit  encore  moins  ordonner  des 
clercs:  ainfi  fa  leétc  périt  bien- tôt  avec 
lui. 

Saint  Eufcbe  de  Vcrceil  emmena  en  Occident 
le  prêtre  Evagre,  fils  de  Pompeïen  d’Antioche , 

3ui  fut  depuis  fuccefleur  de  Paulin,  dans  un 
es  fîégcs  de  cette  églife.  Saint  Éufebe  par- 
courut l’Orient  , fécoüant  ceux  dont  la  foi 
étoit  foible,  les  inftruifant  & les  ramenant  à 
l’unité  catholique.  De-Ià  il  paffa  en  Iilyrie,  & 
revint  enfin  en  Italie,  ou  il  fut  reçu  avec  une 
extrême  joit.  Il  y trouva  faint  Hilaire  de  Poi- 
tiers , qui  de  fon  côté  travaiiloit  au  rétablifTe- 
menr  de  la  foi  catholique,  avecaurantde  zéle 
& encore  plus  de  fuccès.  Il  étoit  du  même 

ayis  que  faint  Athanafe  , touchant  ceux  qui 
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qui  avoient  foulcrit  à la  formule  de  Rimîni , 8t 
contre  le  ferment  de  plufieurs,  qui  ne  vouloicnt 
' * point  communiquer  avec  eux,  il  les  appellot 

Sur.  liv  tous  à la  pénitence.  Il  aflfcmbla  pour  cc  füjet 
JM  v,  Kt  *7»  plusieurs  conciles  dans  les  Gaules*  entre  lefquols 
on  peut  compter  celui  de  Paris, que  j’ai  déjà  rap- 
porté. Dans  ces  conciles  , on  condamna  ce  qui 
s’écoit  fait  à Rimini,  & on  rétablit  la  foi  des 
églifesen  fon  premier  luftre.  Saturnin  d’Arles, 
homme  méchant, & d’un  efprir  pervers  s’y  op- 
pofoit.  Mais  ayant  été  convaincu  de  plufieurs 
crimes  énormes,  outre  l’hérèfie  dont  il  étoic 
foupçonné  , il  tue  challe  de  l’églife  * Pj  cerne  de 
Périgueux  > gui  n étoit  pas  plus  fenfé,  & ne  ca- 
choit  pas  (es  mauvais  fentimcns  fur  la  foi , fut 
v " dépofè  de  l’épifeopat  : on  pardonna  à tout  le 
iefte,  & tout  le  monde  reconnut,  queS.  Hilaire 
feul  avoit  purifié  la  Gaule  de  la  tâche  de  i’hé- 
réfie, 

Il  pafla  enfuite  en  Italie,  & faint  Eufebe  de 
Vcrceileut  une  grande  joie  de  l’y  trouver.  Ils  y 
Ka/W.Ji.  travaillèrent  conjointement  au  rérabliflement 
de  la  paix:  mais  faine  Hilaire  réüllilîoit  mieux 
par  la  douceur  de  fon  naturel,  la  réputation 
de  fa  doctrine  & fon  adrefle  à perfuader. 
H iUrm  Les  évêques  d’Italie  écrivirent  alors  â ceux 
fr*grru  u,  d’Iilyrie,  pour  les  féliciter  d’être  rentrez  dans 


».  y 


les  bons  (entimens.  Nous  fommes  tous  d)ac- 
cord,  difent  ils,  de  jgarder  les  décrets  de  Ni* 
cée  , contre  Arius  & Sabellius  , dont  Photin 
cft  héritier  en  partie:  nous  avons  calfé  d’un 
confentcmcnt  unanime  de  toutes  les  provin- 
vinces  les  décrets  de  Rimini , corrompus  par 
les  chicanes  de  quelques  particuliers.  Nous  . 
vous  envoyons  les  copies  de  nos  fouferip- 
tions,  afin  que  quiconque  veut  avoir  la  paix . 
avec  nous,  nous  envoyé  la  fienne  en  diligen- 
ce, portant  au’il  approuve  la  foi  de  Nicée,  SA 
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Condamne  le  concile  deRimini.  Onvoid  par 
cette  lettre  l’effet  des  travaux  de  S.Eufebe  dans 
rillyrie,  oùl’héréfie  a voit  dominé  fou$  Pliotin, 
Germinius , Urface  de  Valens. 

On  trouve  plufieurs  martyrs  à Rome  fous 
Julien  dans  les  anciens  martyrologes.  Jean  & 
Paul  freres»  que  l’on  dit  avoit  été  en  des  char- 
ges confiderablcs à la  cour,  dès  le  temps  de 
Conftanrin  : Pigmenius  , Prifcus  : Jean  de 
Janvier  prêtres.  Bibiane  vierge , fa  mere  Da- 
frofe  & (on  pere  Flavien  , que  l'on  dit  avoir 
été  préfet.  Gordien  vicaire  du  préfet  & quel- 
quesautres.  Les  plus  illuftres  de  tous  ces  mar- 
tyrs, font  faint  Jean  & faint  Paul  Ce  qui  eft 
certain,  cft  que  Julien  fut  préfet  de  Rome  en 
363.  Apronien  payen  6e  ennemi  des  Chrétiens. 
Celui-ci  en  venant  à Rome  , perdit  un  oeil , de 
crut  que  c’étoit  par  quelque  maléfice:  ce  qui 
l'excita  à rechercher  fevévement  les  empoi- 
fonneurs  ou  magiciens.  Or  c’étoit  un  des  pré- 
textes, fous  Jcfquels  on  perfécutoit  les  Chré- 
tiens. 

En  Gaule  un  foldat  nommé  Vi&rice  fe  pré- 
fenra  devant  le  tribun  un  jour  folemnel , où 
les  troupes  étoient  afiemblées,  & fe  dépouil- 
la de  fes armes;  déclarant  qu'il  renonçoit  au 
fervice.  Le  tribun  le  fit  frapper  à coups  de  bâ- 
ton , de  déchirer  avec  des  tetes  de  pots  caffcz  ; 
de  il  le  renvoya  au  comte , qui  le  condamna  à 
perdre  la  tête.  Le  bourreau  en  le  menant  au 
fupplice,  marquoit  de  la  main  l'endroit  où  il 
devoit  le  frapper  , quand  il  perdit  fubitement 
la  vue.  Viétrice  fut  mis  en  prifon  avec  des  fers 
aux  mains  , qu'on  lui  ferra  jufques  aux  os? 
il  pria  les  miniftres  de  la  prifon  de  le  relâcher 
un  peu  ; & comme  ils  le  lui  refuferent  , il 
adrefia  fa  priere  à Jcfus  Chrift  & ils  virent  les 
chaînes  tomber  d’eJles-mcmes, ils  n’ofercmlcs 
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remettre,  mais  ils  coururent  épouvantez  râ* 
An.  361,  contre  cette  merveille  au  comte,  qui  recon- 
vertit lui-même , &il  laiflaViétriceen  libertés 
Il  fut  depuis  évêque  de  Coüen , & travailla 
puiflammeiK  à la  propagation  de  la  foi  dans 
toute  la  côte  de  l'Océan, quhabitoient  les  Mo- 
rins&  les  Nerviens.  On  conte  aufll  entre  les 
martyrs  de  Gaule  Eliphius  de  Touljqui  cft  ho- 
noré à Cologne.  Salufte  ami  de  Julien,  étoit 
alors  préfet  des  Gaules:  c’eft-à-lut  à qui  il  a- 
dreflfe  l’oraifon  à la  louange  du  folcil , où  il  dé- 
ploie les  ornemens  de  fa  rhétorique, & les  my- 
VI ier.fi ri pt*  fteres  de  fa  théologie  payene:  il  le  fit  conful 
Jd*  ad.  aycc  ju|  pan  polaire  écrivit  un  petit 

traité  contre  ce  préfet  Salufte  , & contre  un 
médecin  nommé  Diofcore,  aparemment  pour 
îa  défenfe  de  la  religion  Chrétienne. 

En  Afrique  les  Donatiftes  profitèrent  de 
l’occafion.  Us  prefenterent  requête  à Ju- 
lien , pour  lui  demander  le  rappel  de  leurs 
Evêques  bannis  fous  l’Empereur  Conftantin  r 
Opt/r  1. i»  quand  il  envoya  Pauî  & Macairc  en  Afrique. 
Sup-  ii,  Julien  leur  accorda  facillement  ce  qu’ils  de- 
»•  4**  mandoient  , & ordonna  qu’ils  rentreroient 
dans  les  églifes.  Us  vinrent  en  main  armée  en 
prendre  poflellïon  , & commirent  en  divers 
lieux  des  meurtres  & des  violences  fi  atroces  ; 
que  les  juges  le  crurent  obligez  d’en  envoyer 
larclation  à l’Empereur.  Félix  évêque  de  Zabe 
& Janvier  de  Flumenpifce  vinrent  à Lemelle; 
où  trouvant  l’églife  fermée , ils  firent  monter 
fur  le  toit  & ôter  les  milles  j & comme  les 
diacres  catholiques  défendoient  l’autel  , il  y 
en  eut  plufieurs  de  blelfez  & deux  de  tuez; 
Primofe  Evêque  catholique  de  Lemelle,  fc 
plaignit  de  cette  violence  , dans  un  concile 
que  les  Donatiftes  tenoient  àThebefte:  niais 
ils  n’  eurent  point  d’égard  à fa  plainte.  AThi-: 
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p^e, ville  die  la  Mauritanie  Césarienne,  deux  L n 

évêques  Donatiftes  de  Numidie  , Urbain  de  An»  361* 
formes,  & Félix  d’Idicre  , accoururent  accom- 
pagnez de  quelques  officiers  j & du  gouver- 
neur Athenius , avec  des  enfeignes  militaires.- 
Ils  chafterent  le  peuple  catholique > blefl'erent 
des  hommes,  traînèrent  des  femmes  , en  firent 
avorter  quelques-unes  , tuerent  des  enfans. 

Ils  firent  même  jetter  i’eucharifte  aux  chiens: 
mais  les  chiens  devenus  enragez  , fe  tournè- 
rent contre  leurs  maîtres,  & les  déchirèrent 
à belles  dents.  On  jetta  par  une  fenetre  la 
phiole  du  faint  chrême  , qui  tomba  entre  des 
pierres  fans  fe  cafter  : des  reîigieufes  furent 
corrompues  en  cette  occafton  ; une  entre  au- 
tres, par  révéque  Félix  , qui  lui  avoit  lui-mê- 
me impofé  la  mitre  , comme  fon  pere  fpirf*. 
tu  eh  Cette  mitre  étoit  un  bonnet  de  laine  blan- 
: che  orné  de  pourpre  , que  l’on  donnoit  en  Afri- 
que aux  vierges  confacrées  à Dieu  , pour 
marque  de  leur  profeilion , comme  ailleurs  le 
. voile.  « 

Les  Donatiftes  ôtoient  à celles  qu’ils  atti-  QpbUv.é. 
roient  à leur  parti,  les  mitres  qu’elles  avoient 
^ reçues  des  évêques  Catholiques  , & leur  en 
donnoient  d’autres.  Ils  cxorcifoient  les  fidè- 
les , pour  les  baptifer  de  nouveau  ; ils  la- 
voient  les  murailles  des  églifes , brifoient  les 
autels,  & en  faifoient  du  reu  : car  la  plupart 
en  Afrique  n’étoient  que  de  bois  : ils  rom- 
poient  les  calices  facrcz  & les  fondoient , pour 
Jes  convertir  à d’autres  ufages.  En  un  mot,- 
ils  tenoient  pour  profane  tour  ce  que  les  évê- 
ques Catholiques  avoient  confacré  * & c’eft 
pour  cette  raifon  qu’ils  jettoient  aux  chiens 
leur  euchatift  e.  Ils  remet tohnt  les  diacres  y 
les  prêtres  & lesévêques  au  rang  des  laïques  : 

* Is  impoloient  la  pénitence  aux  vierges  & aux 
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enfatrs  les  plus  innocens.  Mais  comme  Ces  péni 
tcnces  n*  étoient  que  pour  la  forme, ils  n'y  obferr 
voient  point  les  temps  réglez  par  les  canons: 
l*un  la  faifoit  pendant  un  an  , l'autre  un  mois* 
l’autre  à peine  un  jour* 

Par  toutes  les  provinces  , les  gouverneurs 
payens  prenoient  avantage  de  l'indignation  de 
l'empereur  , pour  maltraiter  les  Chrétiens , 
pour  exiger  d’eux  de  grolfes  fommes,  & leur 
faire  fouftrir  des  tourmens  > fçaehant  bien  qu'en- 
core  qu’ils  excedaflfent  leurs  ordres  , ils  n'en, 
feroient  pas  repris*  En  effet  , fi  les  Chrétiens 
s’en  plaignoient  , l'empereur  leur  répondoitr 
La  fouffraace  eft  votre  partage  : c’eft  ce  que 
votre  Dieu  vous  recommande.  En  Egypte 
faint  Apollonius  vivoit  depuis  quarante  ans 
dans  le  défert,  avec  un  grand  nombre  de  dif- 
ciples.  Ayant  fçu  que  l’un  d'eux  avoit  été  pris 
pour  lui  faire  porter  les  armes  malgré  lui  : 
car  Julien  faifoit  enrôler  les  clercs  & les  moi- 
nes ; il  alla  dans  la  prifon  le  confolcr.  Le  cen- 
turion furvint  , & indigné  qu’Apollonius  eût 
ofé  entrer  , il  l'enferma  dans  la  prifon  avec 
ceux  qui  l'avoient  accompagné  à cette  vifite, 
voulant  les  enrôler  tous  , & fit  renforcer  la 
garde.  Mais  au  milieu  de  la  nuit , un  ange 
éclatant  d’une  grande  lumière  vint  , & ouvrit 
les  portes  de  la  prifon.  Les  gardes  fe  jetterent 
aux  pieds  des  Saints,  les  priant  de  fe  retirer  > 
& difant,qu’iUaimoient  mieux  inourirpour  eux* 
que  de  réfifter  à la  puiflapce  divine  qui  les 
protegeoit*  Le  matin  le  centurion  lui-même  , 
avec  les  perfonnes  les  plus  confiderables,  vint 
en  hâte  àJa  prifon,  les  priant  tous  de  fortir  : 
parce  que  la  nuit  un  tremblement  de  terre 
avoit  renverfé  fa  maifon  , & tué  fe  plus  chers 
domeftiques.  Les  Saints  fe  retirent , chantant 
les  lolianges  de  Dieu  , & rétournerent  à leur 
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défcrt.  Saint  Apollonius  vêçut  encore  long-  ^ 
temps  , & fit  plufieurs  autres  miracles  : il  An#  }6z* 
demeuroit  en  Thcbaïde  près  d’Hermcpole, 

& avoir  fous  (a  conduite  près  de  cinq  cens 
moines. 

Les  payens  d’Alexandrie  ne  laiffcrent  pas  XXXIV. 
long-temps  faint  Athanafe  en  repos.  Cette  s Athanafc 
ville  pafloit  pour  facrée  parmi  eux , & dédiée  chaflé, 
au  grand  Scrapis  : toutes  fortes  de  facrifica-  in 

teurs  & de  magiciens  s’y  aflembloienr,  & y A«/*/q.7*î 
exerçoient  toutes  leurs  impiétez  fous  la  prote- 
ction de  l’empereur  \ jufques  à égorger  des 
enfans  innocens,  de  l’un  8c  de  l’autre  fexe, 
pour  regarder  leurs  entrailles,  & manger  de  s$cr*  ni. 
leur  chair  : ce  qui  fe  fit  aufli  fous  ce  régné  à c.  1 
Athènes,  autre  fiége  de  l’idolâtrie.  Les  Alcxan-  &uf  *•  3 J* 
drins  confpirercnt  donc  contre  faint  Athana-  Tbeod.uu 
fe,  8c  repréfenterent  à l’empereur  qu'il  ren- 
doit  inutile  tout  leur  art  : qu’il  corrompoit  la 
ville  & toute  l’Egypte,  8c  que  s’il  y demeu- 
roit , il  n’y  refteroit  pas  un  payen.  Sur  cet  avis, 

Julien  leur  écrivit  en  ces  Termes  : Celui  qui  ** 

avoit  été  chalfé  parles  ordres  de  plufieurs  em- 
pereurs , devoit  au  moins  en  attendre  un 
nouveau  avant  que  de  revenir.  Car  j’ai  bien  ac- 
cordé aux  Galiléens  bannis  par  Conftantius 
d’heureufe  mémoire , le  retour  dans  leurs  païs, 
mais  non  pas  dans  leurs  églifes.  Cependant 
f’apprens  que  l'audacieux  Athanafe  a repris 
avec  fa  hàrdieiTe  accoutumée  le  fiége  qu'ils 
nomment  épifcopal  : au  grand  dcplaifir  dui 
peuple  pieux  d’Alexandrie.  C eft  pourquoi  je 
lui  ordonne  Ae  fortir  de  la  ville  à l'inftant  qu’il 
aura  reçu  ma  lettre:  fous  peine , s’il  y demeu- 
re, d’un  châtiment  plus  grand  & plus  rigou- 
reux, 

Le  peuple  Chrétien  d’Alexandrie  écrivît  â 
Julien,  au  nom  de  toute  la  ville  pour  obte- 

Dvj 


74  Hifloirê  'Ecclefiaftiquiî  , 

* nit  la  conservation  de  faine  Athanafe;  8c  l’oû 

3 6i*  voit  combien  Julien  en  fut  irrité  par  fa  ré- 
ponfe:  quand  vous  auriez,  dit-il,  pour  ton- 
Il  /•  5 dateur  quelqu’un  de  ce  ux  qui  ont  violé  leur 
propre  loi  , & foutfert  la  peine  qu’ils  meri- 
toient  , pour  avoir  introduit  une  do&tinc 
nouve  le  : vous  ne  devriez  pas  demander  à* 
lhanafe.  Mais  ayant  pour  tondateur  Alexan- 
dre , & pour  dieu  tutelaire  le  roi  Serapis, 
avec  fa  compagne  Ifis  la  reine  de  coûte  l’Egy- 
pte : il  eft  étonnant  que  vous  ne  fuiviez  pas  la 
plus  faine  partie  de  la  ville:  & que  la  partie 
corrompue  ofe  prendre  le  nom  de  la  commu- 
nauté. J’ai  grande  honte  par  les  dieux  , que 
quelqu’un  de  vous  autres  Alexandrins  fe  con- 
feffe  Gaiil  éen.  Les  pères  des  vrasHebreux  ont 
autrefois  été  les  efclaves  des  Egyptiens  > 8c 
vous  qui  avez  fournis  les  Egyptiens  , vous 
vous  rendez  les  efclaves  de  ceux  qui  ont  me* 
prifè  les  loix  de  leurs  peres,  C’eft  un  répro- 
chc  que  lés  payens  faifoient  fouvent  aux  Chré- 
tiens , de  n’êcre  que  des  Juifs  déferteurs  8c 
révoltez  contre  leur  loi.  Julien  continué:  vous, 
ne  vous  fouvenez  point  de  votre  ancienne  fé- 
licité , lors  que  l’Egypte  étoit  en  commerce 
avec  les  dieux  & comblée  de  biens.  Mais , di- 
tes-moi , quel  bien  vous  ont  apporté  les  au- 
teurs de  cette  nouvelle  doctrine  ? Vous  avez, 
pour  fondateur  Alexandre  de  Macedoine  fer- 
vireur  des  dieux,  qui  par  Jupiter  étoit  bien  au. 
deflus  de  tous  ceux-ci,&de  tous  les  Hebreux^ 
qui  valoient  mieux  qu’eux.  Les  Ptolomées  qui. 
ont  enfu-ircélevé  votre  ville  comme  leur  chere: 
fille , ne  l’ont  pis  conduite  à cette  grandeur. 

& à cette  heureufe abondance , par  les  difeours 
de  Jrsus  , ni  par  la  doctrine  des  maudits. 
Caliléens.  , 

Àugujftc  ayant  ôte  les  Ptolomées  qui  nc^ 
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gouvcrnoient  pas  bien  , tous  pardonna  vos 
fautes  par  le  refpcél  du  grand  dieu  Serap's  , & 
en  faveuï  du  philosophe  Arius  fon  ami*  Voi- 
là les  grades  particulières  aie  votre  ville  a re- 
çues des  dieux  Ignorez- vous  ce  les  cju'iis  ré- 
pandent fur  tout  le  genre  humain  ? êtes-vous 
fculs  infenfib'es  à la  fplendcur  du  foleil  ? ne 
fçavez-vous  pas  qu’il  fait  l’été  & l’hy  ver , qu’il 
produit  tous  les  animaux  & toutes  les  plan- 
tes ? Ne  voyez-vous  pas  que  la  lune  tire  de 
lui  la  vertu  de  produire  toutes  chofcs  ? Ce- 
pendant vous  n’o'ez  adorer  aucun  des  dieux  ? 
& vous  reconnoiflez  pour  Dieu  verbe , Jésus  7 
que  ni  vous  ni  vos  peres  n’avez  veu  : au  mé- 
pris de  celui  que  tout  le  genre  humain  regar- 
de & adore  pour  fon  bonheur  : je  dis  le  grand 
foleil , l’image  vivante,  animée  ,-raifonnablcj. 
bienfaifàntedu  pere  intelligible-  Croyez- moi, 
& revenez  à la  vérité  : j’ai  marche  jufques  à 
‘vingt  ans  dans  votre  voïe , ôc  voici  la  dou- 
zième année  quavec  l’aide  les  dieux,  je  mar- 
che dans  celle-ci.  Ces  paroles  montrent  que 
la  lettre  eft  écrite  après  le  fixiéme  de  No- 
vembre de  Tannée  car  Julien  étant  né  le 
fixiéme  de  Novembre  351.  ne  fut  qu'alors 
dans  fa  trente  deuxième  année;  & nous  ap- 
prenons ici  qu’il  a voit  renoncé  au  chri&ianif- 
me  dès  l’âge  de  vingt  ans*  11  continué*  ainfi  fa> 
lettre  aux  Alexandrins. 

Si  vous  voulez  demeurer  dans  la  do&rînc 
de  ces  impofteurs.r  accordez-vous  enfemble ,, 
& ne  defirez  point  Athanafe*.  11  y a plufieur* 
de  fes  difciplcs  capables  de  contenter  pas* 
leurs  difeours  impies  , la  demangeaifon  dc- 
vos  oreilles*  Que  fi  votre  afreélion  pour  lui 
a pour  fondement  fon  habileté  dans  les  au- 
tres chofcs  y car  j’apprens  que  c eft  un  grand: 
fourbe  : fâcher  que  c'eft.  pour  cela  meme  que 


An 


Svp 

xu. 


Ejpj/Ï  6» 


Jâ  fflftôire  TLccléfiaJtiqui ; 

je  le  charte  de  votre  ville  : un  petit  homme  de 
An.  rien  , comme  celui-ci,  qui  fe  mêle  de  beaucoup 

d’afFaireSj&fait  gloire  d’expofer  fa  Yie,  n’eft 
propre  qu’à  caufer  du  défordrel 

Julien  écrivit  enfuitc  à Ecdicius  préfet  d’E- 
gypte, pour  prcfler  l’exécution  de  cet  ordre , 
Quand  vous  n’auriez,  dit-il , autre  chofe  à me 
mander  , vous  devriez  au  moins  m’écrire  tou- 
chant Athanafc  l’ennemi  des  dieux#  Jejfire  le 
grand  Serapis , que  fi  avant  les  calendes  de  Dé- 
cembre , il  ne  fort  d’Alexandrie , ou  plutôt  de 
toute  l’Egypte,  je  ferai  payer  à la  compagnie 
de  vos  officiers  une  amende  de  cent  livres  d’or. 
Il  ajouta  de  fa  main:  Je  fuis  fenfiblament  af- 
fligé du  mépris  des  dieux;  & jamaisvous  ne 
me  donnerez  de  plus  agréable  nouvelle,  que 
d’avoir  charte  d’Egypte  ce  feelerat,  qui  àofé 
fous  mon  régné  baptiferdes  femmes  gréques 
& nobles. 

Il  fallut  donc  encore  faire  marcher  des  trou- 
pes contre  faint  Athanafè  , attaquer  l’églifc 
& en  venir  aux  violences.  La  grande  églife 
d’Alexandrie,  qui  étoit  laCcfarée  , fut  brûlée 
par  les  payens  & par  les  Juifs  , Julien  avoir 
même  donné  ordre  de  tuer  faint  Athanafè  : 
tous  les  fidèles  allarmez  l’environoient  avec 
larmes;  maisii  leur  dit:  Ce  n'eft  qu’un  nua- 
ge qui  fe  diflipera  bien-tôt.  Il  prit  congé 
d’eux , recommanda  l’eglife  aux  plus  capables 
d'entre  fes  amis , & fçaehant  que  ceux  que  l’on 
avoir  envoïez  contre  lui.étoient  arrivez  , il 
entra  dans  un  bateau  qu’il  trouva  fur  le  bord 
du  Nil,  & remonta  vers  la  Thebaïde.  Celui 
quiavoit  ordre  de  le  tuer , ayant  appris  fa  fui- 
te , le  pourfuivit  en  diligence  : mais  il  fut  pré- 
venu, &un  ami  avertit  faint  Athanafè  qu’on 
le  fuivoit  à grande  force.  Ceux  qui  l’accompa- 
gnoient,  lui  confeillerent  de  s’enfuir  dans  le 
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défert?  Lui,  au  contraire,  fit  tourner  le  bateau, 

& redefcendre  promptement  vers  Alexandrie  s AN. 
pour  montrer , difoit-il , que  celui  qui  nous 
protégé,  eft  plus  grand  que  celui  qui  nous  per- 
fécute.  Quand  ils  rencontrèrent  le  meurtrier, 
il  demanda  fi  Athanafe  étoit  bien  loin , & où 
ils  Ta  voient  laiffé?  Ceux  qui  l’accompagnoient, 
répondirent  : Il  eft  proche  , & vous  le  join- 
drez bien-tôr,  fi  vous  vous  preflex.  Le  meur- 
trier  pafia  outre,  fe  preflant  en  vain*  6c  faint 
Athanafe  rentra  dans  Alexandrie,  où  il  demeura 
caché  jufqucs  à la  mort  de  Julien. 

Eleufius  évêque  de  Cyzique,  étoit  un  des  XXXV, 
chefs  des  Macédoniens  , qui  commencèrent  Commen- 
• fous  le  régné  de  Julien  à porter  ce  nom  , 6c  à ^mei de5 
' faire  un  corps  à part.  Euftathe  de  Sebafte  en  n}câ^°" 
Arménie  , 6c  Sophronius  de  Pompcïopolis  en 
Paphlagonie  , étoient  avec  Eleufius  à la  tête  c.  14,  # 

de  ce  parti.  Se  trouvant  en  liberté  à la  mort  de 
Conftantius , ils  raflemblerent  ceux  qui  avoient 
été  dans  leurs  fentimens  àSeleucie,  6c  tinrent  wJ 
quelques  conciles , où  ils  condamnèrent  le  4 J* 

parti  d’Acace , avec  la  formule  de  Rimini  , 6c 
confirmèrent  celles  d'Antioche,  qu’ils  avoient 
déjà  confirmée  à Seleucic.  Comme  on  leur  de- 
mandoit,ce  qui  les  divifoit  alors  des  Acaciens, 
avec  qui  ils  avoient  été  auparavant  amis  de 
communion  : ils  répondirent  ainfi  par  la  bou- 
che de  Sophronius  : Les  Occidentaux  tenant 
le  confubftantiel  , confondent  mal-à-propos 
les  deux  hypoftafes  du  Perc  6c  du  Fils  : eft 
Orient , Aëtius  qui  tient  le  diffemblable  en 
fubftance,  fépare  trop  le  Fils  de  la  nature  du 
Pere:  pour  nous  , nousdifons  que  le  Fils  eft  pbiloft.  jtn 
femblable  au  Pere  en  fubftance  , prenant  un  5,6. 
jufte  milieu  entre  ces  deux  exrrêmitcz.  Les 
purs  Ariens  avoient  toâjours  pour  évêques  à 
Conftantinople  Eudoxe,  ScEuzoïus  à Antio- 


Digitized  by  Google 


} 


7*  •'  Wiftoirè  Ecclejïajligué»  j 

che  ; ’Actius  & Eunomius  > les  chefs  du  pâfti  * 
Ak  étoient  à Confiantinoplc  : & ce  fut  en  ce 

tcmps-là  qu’ils  ordonnèrent  évêque  Aetius . : 
So^ern  vi.  EU20ïus  de  fon  côté  tint  un  concile  à Antio- 
che i pour  caffer  ce  qui  avoit  étc  fait  aCoiailan- 
tinople  fous  l'empereur  Conftantius  > contre 
Aëtius , & contre  les  autres.  Au  refte,  les  dif* 
putes  Sc  divifions  entre  les  évêques  , n eurent 
pas  grand  cours  fous  le  régné  de  Julien  : la  . 
perfécution  générale  les  tenoit  en  crainte  & .en 
filence. 

M*  v.c»  if.  La  ville  de  Cyzique  députa  à l'empereur  Julien 
pour  quelques  affaires  particulières  , & pouiT 
le  tétablilTement  des  temples  d'idoles  : il  loua 
leur  pieté  , accorda  leurs  demandes  , & prit 
cette  oçcafion  pourchalfer  de  la  ville  1 eveque* 
Eleufius,  comme  ayant  profané  les  temples  y 
* établi  des  retraites  pour  les  veuves  , & des*. 

communautez  des  vierges  , &,perfuadé  aux 
payens  de  méprifer  les  coutumes  de  leurs  pe- 
tes.  Il  défendit  au  (Ti  aux  Chrétiens  étrangers  * 
r qui  étoierrt  avec  Eleufius  * d'entrer  dans  Cy- 
nique } fous  prétexte  qu'ils  fe  )oignoient  aux; 
Chrétiens  de  la  ville  pour  exciter  des  fédi- 
tions  , à caufe  de  la  religion.  Car  quelque 
defir  que  Julien  eut  de  rétablir  lepaganifme  r 
il  voyoit  bien  qu’il  y eut  eu  delà  folie,  à vou^ 
loir  forcer  les  peuples  entiers  . & punir  ceux 
qui  refuferoient  de  facrifierr  Le  nombre  en 
étoit  fi  grand,  qu’à  peine  les  magiftrats  de 
chaque  ville  euflent  pu  les  compter.  H n o- 
foit  pas  même  leur  défendre  de  s’afiembler  r 
mais  il  s’appliquoit  à chaffer  des  villes  les- 
évêques  & les  clercs  j croyant  voir  tomber 
en  peu  de  temps  la  religion,  quand  les  peu* 
pies  n'auroienc  plus  perfonne  pour  les  in- 
struire, leur  adminiftrer  les  farremens.  Le 
psétexte  étoit  , que  les  eçclefiaftiques  exci- 
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Soient  le  peuple  k fedition.  C’cft  ainfî  qu’il  fît 
fortir  deCyziqueEleufius  & ceuxde  fa  fuite  : An.  3 
quoiqu’il  n’y  eut  pas  la  moindre  apparence  de 
trouble.  C’eftainfi  qu* ilehafla Titus  deBoftrc,  to$ 

comme  j’ai  Æé. 

Julien  étoit  toujours  à Ànrioche,  oùilpaf-  XXXVI. 
fa  l’hyver  i c’eft-à-dire  le  relie  de  l’an  361.  . iuPjr  ^ 

. & le  commencement  de  3^3.  II  le  preparoita  ju\ien, 

Ja  guefre  contre  les  Perfcs  qu’il  médîtoit  de- 
puis  long-temps  : efperant  léparer  les  pertes  xxvi.cîî* 
que  les  Romains  atoient  faites  de  ce  côté -là  Gfe&  ****£■ 
depuis  environ  foixante  ans  : c’efï-à-dirc  dc^  ll**ç*'*' 
puis  le  régné  de  Dioclétien.  * Son  naturel  in- 
quiet ne  lui  permettoit  pas  de  demeurer  en  re- 
pos ; & les  victoires  qu’il  avoit  remportées 
en  Gaule  , dans  fa  première  jeuneffe , lui  en- 
floient  le  cceur  > & lui  faifoient  défirer  d’a- 
joiiter  à fes  titres  celui  de  vainqueur  des  Per- 
fes.  Les  gens  fages  , particulièrement  les 
Chrétiens  „ voïant  les  préparatifs  qu’il  fai- 
foit  , difoient  qu’il  fe  pfdfoit  trop  , qu’il 
n’étoit  pas  temps  d’attaquer  les  Perfes  avant 
que  l’empire  fut  bien  paifible  au  dedans  ; & 
que  Julien  abulant  de  fa  profperité,  couroit- 
hazard  de  tout  perdre.  Us  parloient  aînft 
devant  ceux  qui  pouvoient  le  redire  à l’em- 
pereur : mais  il*  ne  s’en  preffbit  pas  moins* 

& faifoit  fa  gloire  de  méprifer  cet  avis , com- 
me venant  de  perfonnes  timides  & mal  ignés» 

Entre  les  préparatifs  de  cette  entreprise  , il* 

faifoit  un  grand  nombre  de  (àcrifîces  : les 

autels  étoient  toujours  arrofez  de  fang  : il  libâtr;  ^ 

immoloit  quelquefois  cent  bœufs  à Ta  fois;  pwegif* 

êc  une  infinité  de  menu  bétail:  il  faifoitcher- 

cher  par  mer  & par  terre  des  oifeaux  rares 

qu’il  déchiroit  de  fes  propres  mains  : les 

feflins  de  ses  fàcrifices  donnoient  occafion 

aux  foidats  de  fe  remplir  de  vin  & de  viaxv* 


' %ë  JJiJloirè  tccîeJïaJtiqUéè 

'« 111  ■ des;  enfortc  que  fouvent  il  fai loit  lesetnpbf* 
An-  j*2..  ter  fur  les  épaules , depuis  les  temples  jufqucs 
à leurs  logis  au  travers  desru’ést  principale- 
ment les  Gaulois , qui  étoient  en  grand  crédit* 
La  dépenfe  de  ces  cérémonies  étoit  exceflivc, 
aux  iugement  des  payens  mêmes* 

LibdH  de  Les  devins  avoient  pleine  liberté  d’exercer 
toit*  fux  leur  art , qui  fous  Conftantius  étoit  jiefendu 
p-  m p 4i*  fous  peine  de  la  vie  : Julien  faifoit  confulter 
jqus  les  oracles.*  on  regardoit  les  entrailles 
Grat.H*  if  bêtes,  on  obfervoit  le  chant  ÔC  le  vol 
des  oifeaux  , on  cmploïoit  avec  affectation 
tous  les  moyens  de  rechercher  l’avenir.  Il  y 
So^*v  c 19.  avoit  au  bourg  de  Daphné  près  d’Antioche, 
Cteg  une  fontaine  Caftalie  de  même  nom  & de 
117.  c/"  même  vertu, à ce  que  l’on  prétendoit,  que 
celles  de  Delphes.  On  difoit  que  l'empereur 
Adrien  y avoir  appris  qu’il  devoit  regner  ; fie 
que  de  peur  qu'un  autre  n’en  tirât  la  meme 
Connoiffance,  il  l’avoit  faitboucher  degrandes 
pierres*  Julien  voulut  la  faire  ouvrir,  & ne 
manqua  pas  de  confulter  le  fameux  oracle  de 
ce  lieu  là* 

• Le  temple  de  Daphné  étoit  environné  d un 

S^7b  ilh*  bois  facré  de  quatre  - vingt  ftades  de  tour, 
16  t>.  7fo  qui  font  plus  de  trois  lieues  & demie:  com- 
p C'hryfijt.  pofé  de  cyprez  , de  lauriers  & d’autres  ar- 
inS.  habyl-  bres , dont  le  feüillage  épais  faifoit  une  om- 
jl \ A r'  bre  impénétrable.  Le  terrain  au  deflous  étoit 
**  \ r arrofe  d'eaux  claires  & abondantes , & orne 
de  toutes  fortes  de  fleurs,  félon  les  faifons: 
on  y refpiroit  un  air  frais  & parfumé*  Les 
Grecs  difoient  que  c’étoit  le  lieu  où  la  nym- 
phe Daphné  fuïant  d'Arcadie  Apollon  qui  la 
^ pourfuivoit  , avoit  été  changée  en  laurier, 

qu’il  cherifloit  ce  lieu  & l’honoroit  de  fa  pré- 

fence:  auflîy  étoitil  particulierdïnent  adoré# 

Le  temple  lui  étoit  confacré  8c  à fa  fccur 
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D'âne*  îl  y âvoit  droit  d’afyle  :1e  peuple  cTén- 
tioche  & du  voifinage  s'y  aflèmbloit  tous  les  ans  An*  3$* 
pour  céleber  une  fête  lolemnelle.  Il  eft  vrai  que 
le  bourg  étoit  petit  & peu  fréquenté  des  gens 
vertueux.  La  fituationdu  lieu  cxcitoità  la  mo- 
leflc  , ôc  la  fable  amoureufe  fur  laquelle  étoit 
fondée  toute  cette  fuperftition,  étoit  un  pré- 
texte afïez  plaufible  pour  exciter  les  paffions 
des  jeunes  gens.  L’exemple  du  dieu  ne  leur 
permettoit pas  d’être  fagcs,ni  de  fouffrir  que 
les  autres  le  fuflentrquiccnquedemeuroit  à Da- 
phné fans  avoir  d'amourette , paffoit  pour  un 
fbipide  &uninfenfiblc  : on  le  fuïoit  comme  un 
impie , dont  la  rencontre  étoit  de  mauvais  pré- 
fage. 

Pour  fanéhfier  ce  lieu  fi  profane,  le  Céfâr  XXXVIT*’ 
Galius,  frere  de  Julien,  y avoir  fait  apporter  Tranfla. 
d‘ Antioche  les  reliques  de  faint  Babylas,onze  ^ 

ans  auparavant,  & depuis  ce  temps  l'oracle  ne 
parloit  plus.  Les  payons  s'en  prenoient  à la 
. ceffatiou  des  facrificcs  & du  culte  d'Apollon  : 
mais  quoique  Julien  n’épargnât  ni  les  viâimes 
ni  les  libations  , il  ne  parla  pas  davantage  : 
feulement  à la  fin  il  rendit  raifon  de  fon  fi- 
'Ience,&ditj  qu'il  ne  pouvoir  plus  rendre  d'o- 
racles , parce  que  le  lieu  étoit  plein  de  corps  f 

morts.  Julien  l'entendit  bien  * & quoiqu’il  y ^ue\% 

.eût  pluheurs  autres  morts  enterrez  à Daphné  , 
il  comprit  que  fon  dieu  ne  (e  plaignoit  que 
du  martyr  Babylas  . & commanda  que  lesGa- 
liléens  enlevallent  fon  cercueil.  Les  Chrétiens 
y vinrent  en  foule , de  tout  âge  6c  de  tout  féxeic#1J  ** 
& ayant  mis  le  coffre  précieux  fur  un  chariot , 
ils  le  tranfporterent  à Antioche,  dont  Daphné 
étoit  éloigné  de  quarante  ftades  > c*eft-à-dire  , 
près  de  deux  lieues.  Ils  regardoient  cette  tranf* 

Jacion  comme  un  triomphe  du  martyr , vain? 


Babylar. 
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. ' Ti  F queurdes  démons , & témoignoient  leur  joïéj 

An»  Jtfz#  cn  chantant  des  pfeaumes , pour  le  foulager, 
difoient-ils , dans  la  fatigue  d’un  fi  long  che- 
min. Ceux  qui  fçavoicnt  le  mieux  chanter  > 
commençoient , & tout  le  peuple  répondoiri 
$pd,  répétant  à chaque  verfet  ces  paroles  : Que 
tous  ceux-là  foient  confondus,  qui  adorent  les 
S o^ofK.y  6 ftsttuës'»  & qui  fe  glorifient  en  leurs  idoles  : 
4*,^  * leurs  voix  sélcvoient  jufques  au  ciel.  L’empe- 

reur extrémément  irrité  de  ces  chants  & de 
Cette  pompe,  réfolut  d’en  punir  les  Chrétiens# 
Sâllufte,  préfet  du  prétoire  d’Orient  , autre 
qiie  celui  des  Gaules,  tout  payen  qu’il  étoit, 
n’en  fut  pas  d’avis;  & répréfenta  à l’empereur 
qu’il  leur  donneroir  la  gloire  du  martyre.Mais 
Julien  s’opiniâtra,  & pour  lui* obéïr  , Salluftc 
dès  le  lendemain  fit  prendre  & mettre  en  prV 
fon  plusieurs' Chtéciens.  Il  s’en  fit  amener  un., 
qui  fe  trouva  être  un  jeune  homme  nommé 
Théodore,  & le  fit  tourmenter  depuis  le  ma- 
tin jufques  au  foir  par  plnfieurs  . bourreaux  , 
tour  à tour,  avec  tant  de  cruauté,  qu’il  n’c- 
toit  mémoire  de  rien  de  femblable.  Cepen- 
dant Théodore  attaché  au  chevalet  avec  deux 
bourreaux  à fes  deux-  cotez  , ne  faifoit  que  ré- 
péter d’un  vifage  tranquille  & gai  , le  même 
pfeaume  que  l’églifc  avoir  chanté  le  jour  pré-* 
létrigxvin.  cèdent,  SalluftcTe  renvoya  en  prifon,  & alla 
ÂWt rendre  compte  à l’empereur  de  ce  qu’il  avoit 
fait  , lui  confeillant  d’abandonner  une  entre- 
prife  , qui  ne  lui  attircroit  que  de  la  confu- 
; fion.  Rufin,  qui  rapporte  cette  hiftoiré  , dit 

The§d  il i.  âv°ir  lui  même  à Antioche  ce  Théodore  y 
fii,  ' & comme  il  lui  demandoit  s'il  avoit  fenti  la 

douleur  , il  répondit  , qu’il  en  avoir  un  peu 
i\  fenti  d’abord  ; mais  qu’enfuite  il  voyoit  au- 

f rès  de  lui  un  jeune  homme  , qui  lui  efiuioi* 

j ! 
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îa  fueur  du  vifage  avec  un  linge  très-blanc,  & lui 
donnoit  fouvent  de  l’eau  fraîche  : que  cette  eau  An. 
le  confoloit  à telle  point,  qu’il  fut  plus  trille 
quand  on  le  détacha  du  chevalet. 

Julien  reçût  un  pareil  affront  d'une  veuve 
nommée  Publie , célébré  par  fa  vertu.  De  fon  . * 

mariage,  qui  avoit  peu  dure,  elleavoitun  fils  ^ x^f 
nommé  Jean,  qui  fut  long-temps  le  premier  des 
prêtres  de  l’églife  d’Antioche , & qui  eut  fou-  > 

vent  des  fuffrages  pour  en  être  élu  évêque , 
mais  il  évita  toujours  cette  charge.  Sa  mere 
Public  gouvernoit  une  communauté  de  vier- 
ges , avec  lefquelles  elle  chantoit  les  loüanges 
de  Dieu.  Quand  l’empereur  palfoit , elles  éle- 
yoient  leurs  voix  toutes  enfembie,  & chantoienc 
principalement  les  pfeamnes  qui  relèvent  la  foi- 
bjefle  des  idoles  jComme  celui-ci  ; Les  idolesdes 
Gentils  font  ar  & argent,  ouvrages  des  n^ins 
des  hommes.  Puiflent  leur  reflembler  ceux  qui 
les  font, & qui  fe  confient  en  elles.  Julien  fort 
irrité , commanda  à ces  filles  de  fe  taire , dans  le 
temps  qu’il  pafleroiT#  Publie  méprifant  fa  dé- 
fènfe,  les  encouragea,  & leur  fit  chanter  com- 
me il palfoit  une  autre  fois  : Que  Dieu  fc  lève,  P/»l*#vif* 
& que  fes  ennemis  fe  di/fipent.  Julien  en  colè- 
re, fe  fit  amener  Publie,  & fans  refpeét  pour 
fon  grand  âge  ni  pour  la  vertu  , il  lui  fit  don» 
ncr  par  un  de  fes  gardes,  des  loufflets  des  deux 
cotez , qui  lui  rougirent  toutes  les  joues.  Elle 
le  tint  à grand  honneur  , & rétournant  à fa 
chambre  , elle  continua  les  cantiques  fpiri-  „ 
tucls.  • v " • 1 * 

Les  reliques  de  faint  Babylas  furent  remifes  à Daphné  * 
Antioche , dans  ie  lieufâint  où  elles  ctoient  brûlé» 
vant  la  tranflation  que  fit  faire  le  Céfar  Gallus.  c,jtyfofl9 
Mais  peu  de  temps  après  le  feu  prit  au  tem-  A*  45$* 
pie  de  Daphné  , & confuma  le  toit  tout  cn-^^07®* 
fier,  les  ornemens  l’idole  d’Apollon , .qm  rbeld 

C,  IJ. 
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n’étaar  que  de  bois  dore , quoique  très-belle  J 
3^1*  fut  réduite  en  cendre  , depuis  la  tête  jufques 
aux  pieds.  Les  murailles  & les  colomnes  refi- 
rent fi  entières , qu’il  fcmbloic  que  ce  fût  une 
démolition  faite  de  main  d’hommes  plutôt 
qu’un  effet  du  feu,  Cec  accident  arriva  l’onzié* 
iy  mc  des  calendes  de  Novembre,  c’eft* s-dire, le 
▼ingt  - deuxième  d’O&obre  3 6l*  Le  comte  Ju* 
lien  y courut  aufli  tôt  . quoiqu’il  fut  nuit.  C'é* 
toit  l’oncle  de  ^empereur  , apoftat  comme  lui , 
qu’il  avoir  fait  comte  d’Orienc  , & qui  en 
Cette  qualité  réfidoic  à Antioche.  Il  ne  pût  ré* 
medicr  à l’incendie  y & l’empereur  i’ayant  ap- 
pris , entra  en  telle  fureur,  qu’il  fit  mettre  à 
la  queftion  les  miniftres  du  temple,  &le  facri- 
ficateur  meme,  pour  fçavoir  qui  avoit  allumé 
ce  feu  ; car  il  vouloir  que  ce  fuffent  les  Chré- 
tiens. Mais  quelques  tourmens  que  £on  fit 
fourfrir  a ces  idolâtres,  ils  dirent  que  ce  feu 
a’avoit  point  commencé  par  en  bas,  mais  par 
en  haur;  & des  païfans  du  voifinage  afiuroient 
ibid.  av°ff  la  foudre  tomber  du  ciel  Quelques 
payens  difoient  qu’un  philofophc  cynique  nom- 
mé Afclepiade,  étant  yenu  de  loin  à Daphné 
pour  voir  Julien  -,  avoir  mis  devant  les  pieds 
d Apollon  une  petite  idole  d’argent  de  la  déclic 
Cclcfle , qu’il  portoit  toujours  avec  lui , & qu’a- 
près  avoir  allumé  des  cierges,  fuivant  la  cou- 
tune,  il  s’étoir  retiré  : qu’au  milieu  de  la  nuit, 
v quelques  étincelles  avoient  volé  vers  le  toit, 
dont  la  matière  étoit  très  féchc  , & que  per** 
fonne  ne  s’étanr  trouvé  à propos  pour  arrêter 
le  £u,on  n’avort  pu  l’éteindre  enfuite.  Ainfi, 
il  ctoit  confiant  oue  le  feu  avoir  pr’s  p3r  en 
Chrtfi’ilid  haut  , & que  les  Chrétiens  ne  l’a  voient  pas  mis, 
Pour  eux  ils  ne  doutoient  point,  que  D’cu  nç 
Teiu  envoyé  â la  prière  du  martyr  faint  Ba- 
bylas. 
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Julien  voulur  toujours  s’en  prendre  aux 
Chrétiens  >&  prétendit  que  c’éroit  une  ven- 
geance de  la  tranflation  des  reliques.  Il  fit  fer- 
mer  pour  la  fécondé  fois  la  grande  èglife 
d’Antioche,  après  en  avoir  fait  tirer  les  vafes 
facrezpour  les  porter  à ion  tréfor.  Ce  fur  le 
comte  Julien  Ion  oncle  qui  exécuta  cet  or- 
dre , avec  Félix  comte  des  largdfes  ou  grand 
tréforier , & Elpidius  comte  des  affaires  pri- 
vées , c’eft-à-dire  intendant  des  domaints  ; 
ils  étoient  tous  trois apoftats.  Félix  admirant 
la  richefle  de  ces  vafes  : car  Conftantin  le 
grand  & Conftantius  avoient  crû  qu’il  étoit 
de  leur  gloire  de  les  faire  magnifiques:  Félix 
donc  difoit  en  les  regardant  ; V oïez  en  qucLe 
vaiflcllc  eft  fervi  le  fils  de  Marie  Le  comte 
Julien  pour  montrer  qu’il  n’y  avoir  point  de 
providence  divine  , qui  prit  foin  des  Chré- 
tiens : jetta  de  fes  vafes  par  terre, s’aflit  def- 
lus , fit  de  l’eau  fur  la  fainte  table , & donna  uij. 
fouflet  à l’évêque  Euzoïus  , qui*  voulut  l’en 
empêcher  ;car  les  Ariens  étoient  en  poffeflioqi 
de  la  grande  églife.  Après  l’avoir  ainfi  pillée 
& profanée,  il  en  fit  condamner  les  portes  , 
& fit  fermer  les  autres  églifes#  Tous  les  ec- 
çlefiaftiques  s'enfuirent  ; il  n’y  eut  qu’un  prê- 
tre catholique  nommé  Théodore  ouTheodo- 
jret , qui  ne  fort it  point  de  la  ville.  Lecomte 
Julien  prétendant  que  ce  prêtre  a voit  la  garde 
des  tréfors  deTéglife  & pouvoir  lui  en  donner 
la  connoiflancc,  le  fit  prendre  & tourmenter 
cruellement  j comme  il  perfifta  coursgeufe- 
inent  dans  laconfeilion  de  la  foi,  il  lui  fie  cou- 
per la  tète. 

L’empereur  aveit  fait  ôter  du  Labarum  la 
Croix  & le  nom  de  J.  C que  Conftantin  y 
avait  nrs,  & l avoit  réduit  à Pancicnue  for- 
ayoit  fpu$  ks  empereurs,  payais 
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■ i comme  Ton  voit  par  Tes  médailles»  Le  corn* 
AN.  }£i*  te  Julien  s’apperçut  que  Bonofe  & Maximi- 
lien officiers  des  troupes,  que  l’on  nommoit 
, 4 „ r Herculiens  anciens  : n’avoient  point  changé 
1e  Labarum*  Car  depuis  le  régné  de  Dioclé- 
tien , il  y avoit  certaines  compagnies  que  l’on 
^ nommoit  Joviens  de  fon  nom  & Herculiens  du 
nom  de  Maximilien.  Le  comte  Julien  leur 
commanda  donc  de  changer  leur  enfeigne,  & 
d'adorer  les  dieux  que  l’empereur  & lui  ado- 
roient.  Ils  le  refuferent , difant  qu'ils  ^vou- 
loient  garder  ia  loi  quils  avoient  reçue  de 
leurs  parens.  Le  comte  fit  attacher  Bonofe, 
& lui  fit  donner  plus  de  trois  cens  coups  de  la- 
nières plombées  : mais  Bonofe  ne  fit  que  fou- 
lire  , fans  rien  répondre  à fes  interrogations* 
Le  comte  fit  enfuite  approcher  Maximilien , 
qui  dit:  Que  vos  dieux  vous  entendent  aupa- 
ravant , & qu’ils  vous  parlent  , & puis  nous 
les  adorerons.  Vous  fçavcz  vous  meme  qu  il 
nous  eft  défendu  d’adorer  les  idoles  lourdes 
& muettes.  Cequ’il  difoit  parce  que  le  comte 
Julien  avoit  été  Chrétien.  Il  les  fit  attacher 
cous  deux,  battre  jufques  à trois  fois  de. 
balles  de  plomb  , mais  ils  ne  fentoient  point 
la  douleur  : il  les  fit  tremper  dans  de  la  poix 
bouillante , qui  ne  leur  fit  non  plus  aucun 
mal  : enforte  que  les  Juifs  Si  les  Gentils  di- 
foient  qu’ils  éroient  magiciens*  Le  comte  Ju* 
lien  les  fît  remettre  en  prifon  , & leur  en- 
voïoit  du  pain  marqué  de  (on  feau , apparem- 
ment avec  quelque  figure  d’idole  : aufli  n en 
mangèrent- ils  point.  Ils  furent  vifitez  dans 
la  prifon  par  le  comte  Hormifdas  qui  étoit 
Zcfm.  liv  Chrétien  , & qui  les  trouvant  pleins  de  fanté 
a.  p.  684  & de  joïe  , fe  recommanda  à leurs  prières* 

liv.  C’étoit  un  frere  de  Saporroi  de  Perfe , qui  s’é' 

xyi,  c.  ii.  taat  retiré  chez  les  Romains,  paila  la  pm* 
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grand  partie  de  fa  vie  à la  cour  de  Conftantin  ■" 

& de  Conftantius.  Le  comte  Julien  les  interro^  An-  3^}* 
gea  encore  avec  le  préfet  Saliufte , qui  refuià 
de  les  faire  tourmenter  > & comme  Julien  les  ’ v 
prefloit  toujours  de  changer  le  Labarum,  ils 
répondircut  : Nous  fommes  Chrétiens , nous 
nous  fouvenons  de  ce  que  nous  avons  promis 
à notre  pere  Conftantin,  quand  il  reçût  la  fain- 
te  alliance  à Achyron  près  deNicomedie  à la 
fin  de  fes  jours,  & nous  fit  jurer  de  ne  jamais 
rien  faire  contre  la  pourpre  de  fes  enfans  ou 
contre  l’églife.  Alors  Julien  les  condamna  à - - 
mourir  par  le  glaive,  avec  tous  les  autres  qui 
étoient  en  prilon,  S#  Melecc  & d’autres  évê* 
ques  les  accompagnèrent  jufques  au  lieu  du 
martyre  ,.qu'ils  reçurent  avec  joïe. 

On  compte  entre  les  martyrs  d’Antioche  Martyr.  - 
fous  Julien  deux  prêtres  de  la  meme  églife,  Decemb. 
Eugène  & Macaire  , qu’il  fit  réleguer  dans 
l’Oafis  > avec  ordre  fecret  de  les  faire  mourir. 

Il  cft  certain  qu’il  fit  tuer  plusieurs  perfonnes  Kaç. 
de  nuit,  &que  l’on.jetta  des  corps  dans  l’O-  or*  * 
ronte  en  fi  grand  nombre  , que  ton  lit  en  fut 
referré.  On  trouva  depuis  dans  les  lieux  les 
plusfecrets  du  Palais  , dans  des  puits  & dans 
des  fortes  des  corps  de  petits  enfans  de  l’un  & 

, de  T autre  fexe  diifequez  pour  des  operations 
magiques  > & de  piufieurs  perfonnes  perfecu- 
tées  pour  la  religion.  L’emperéur  porta  plus 
, loin  la  vengeance  de  l’incendie  de  Daphné. 

Car  aïant  appris  que  l'on  avoit  bâti  des  églifes 
en  l*honneur*des  martyrs  , auprès  du  temple 
i d’Apollon  de  Dydime , devant  la  ville  de  Mi- 
let  : J1  écrivit  au  gouverneur  de  Cari , que  s’ils 
étoient  couverts  & avoient  la  table  facrée , il 
les  fit  briller:  s’ils  n’étaient  qu’à  demi  bâtis, 
qu'il  lesfït  démolir  par  les  fondemens.  Ce  que 
J'on  crut  quii  avoit  fait  à caufe.  de  l’accidcat 
TorntlV*  E 
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(T  Antioche.  Il  y eut  quelques  apoftats  (km 
cette  perfécution  , comme  Theotecne  prêtre 
de  l’égiife  d’Antioche  , 6c  un  évêque  nommé 
Héron  natif  de  Thebes  d’Egypte.  Tous  deux 
paiferent  volontairement  à i’idolâtrie , & tous 
deux  fentirent  la  main  de  Dieu  Thcotecne  fut 
rongé  des  vers  , perdit  la  vue  , 6c  mourut 
en  le  mordant  la  langue.  Héron  tomba  dans 
line  maladie  de  corruption  , 6c  abandonné 
de  tout  le  monde,  expira  publiquement  dans 
la  rue#  '• 

Le  comte  Julien  ne  porta  pas  loin  la  peine 
de  (on  impiété.  Il  fut  frappé  d’une  maladie, 
où  le  fondement  6c  les  parties  voifines  fe cor- 
rompirent , & jettoient  une  telle  abondance 
devers,  qu’on  ne  pouvoit  l’épuifcr.  Il  tenta 
toutes  forces  dç  remedes.  On  tuoit  des  oi- 
feaux  recherchez  à grand  frais  , dont  on  appli- 
quoit  la  graifle  fur  les  parties  malades,  pour 
attirer  les  vers  au  dehors  > mais  ils  fe  cachoicnt 
dans  le  fonds , & rongeoient  jufques  à la  chair 
vive.  Cependant  les  excrémcns  forroitnt  par 
la  bouche  , n’aïant  plus  leurs  cours  ordinai- 
res. Sa  femme  qui  éroit  chrétienne  6c  illuftre 
par  fa  pieté , lui  difoit  : il  faut  loüer  le  Sau- 
veur J.  C.  de  ce  qu’il  vous  montre  fa  puiflance 
par  ce  châtiment  : vous  n’auriez  pas  connu 
qui  cft  celui  que  yous  avez  attaqué  , s’il  avoit 
ufédefa  patience  ordinaire.  Le  comte  Julien 
touché  des  difcours  de  fa  femme  6c  de  fes  pro- 
pres fouftran.es  , pria  l’empereur  de  rendre 
l’églife  aux  chrétiens,  niais  il  ne  fe  perfuada 
pas, *'6c  mourut  en  cet  état.  Le  tréforier  Fe- 
1 x fut  aulTi  frappé  de  Dieu,  6c  mourut  fubi* 
ternenc  un  peu  avanr  le  comte  Julien  , Met- 
tant jour  6c  nuit  le  fang  par  la  bou<  h~*  Çes 
deux  morts  parurent  de  mauvais  augure  an 
; peuplé  idolâtre  5 6c  yoïant  dans  les  mfctip* 
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tîons  publiques  faites  à l’honneur  de  l’empc- 
percur , ces  trois  mots  latins , Félix  Julianus 
Auguftns:  ils  concluoient  que  l'empereur  , 
marque  par  le  dernier  mot , fuivroit  bien- toc 
les  deux  autres  ,3c  lui-même  enétoit  épou- 
vanté.C  etoit  au  commencement  de  l'an  j 6 3 . 
où  ri  Te  fitconful  pour  la  quatrième  fois  , 3c 
avec  lui  Sallufte  préfet  des  Gaules* 

Julien  s'étoit  rendu  odieux  au  peuple  d'An- 
tioche , à force  de  vouloir  être  populaire*  In- 
continent après  qu’il  fut  entré , la  populace 
cria  dans  le  cheâc  re,fc  pl  aignant  de  la  cherté 
<les  vivres  :>les  officiers  delà  ville  lui  montrè- 
rent clairement,  qu'on  nepouvoit  faire  alors 
de  diminution  , que  fa  cour  3c  les  troupes 
qui  le  fuivoient  dévoient  plutôt  faire  enché- 
rir les  denrées.  Mais  il  étoit  opiniâtre,  & ne 
démordoit  point  de  ce  qu’il  avoir  entrepris*!! 
fixa  donc  le  prix  du  bled  à un  fol  d'or  pour 
quinze  boiffeaux  > 3c  commença  Je  premier  à 
faire  porter  au  marché  le  bled  qu'on  avoit  ap- 
porté d’Egypte  pour  fa  provifion.  Les  princi- 
paux de  la  ville  pour  profiter  de  l'occafïon  , 
achetèrent  ce  bled,  & au  lieu  d'aporter  le  leur 
à Antioche, le  vendirent  à la  campagne  à plus 
haut  prix:  les  marchands  fe  re  retirèrent, & en 
peu  de  temps  la  difette  3c  la  cherté  fut  plus 
grande  que  devant.  L’empereur  irrité , fît  ve- 
nir dans  fon  palais  t ous  les  officiers  de  ville , 
leur  fît  des  reproches  v<ihémens>&  les-mit  en 
prilon:  mais  incontinent  après  il  les  renvoya 
chacun  chez  eux,  Ainfi  il  mit  toute  la  ville 
contre  lui  : .'es  riches  qu’il  avoit  maltraitcz,& 
le  peuple  qui  fouftrôit  la  difette. 

Comme  ils  étoient  railleurs,  ils  fevenge- 
rent,en  fe  mocquant  de  fon  extérieur  afFe&é  , 
& de  fes  fuperfhcions*  ils  difoient  que  l'on 
pouvoir  filer  fa  barbe , & en  faire  des  cordes; 
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* - qu’il  s’efforçoit  d’élargir  les  épaules  , & de 
,An.  3 6$.  marcher  à grands  pas  pour  imiter  les  héros 
d’Homere, malgré  (à  petite  taille  : que  c’étoit 
. un  facrificaceur& un  vidimaire  plutôt  qu’un 
JuU  Mir  prince.  Enfin, ils  feplaignoicnt  qu’il  failoii  la  , 

f.  88q>./i  .guerreau  Chi,c’eiVà-dire  à Chrift  ;&  ils  rc- 
grettoient  leCappa,  c’eft  à-dirc,  Conftan- 
tius,  marquant  ces  noms  par  les  premières 
IcttreSélls  fai/oient  ces  railleries  dans  les  mai- 
fons  & dans  les  places  publiques , & en  com- 
pofoient  deschanfons  en  versanapeites. 

7 1 m ifo»  Julien  ne  leur  donnoit  que  trop  de  prife.  Il 
f„  7c.  facrifia  une  fois  dans  le  temple^de  Jupiter  , 

L b*?;.  puis  dans  celui  de  la  Fortune,  & dans  celui 
negyr,  f*  de  Cerès,  plufîeurs  fois  à Daphné.  A la  fête 
*4  5’  des  Syriensjil  rétourna  au  temple  de  Jupiter 

Philien,  c*eft-à-dire,  protedeur:de  l’amitié* 

La  fêtequ’ilsnommoient, commune  étant  ar' 
rivée,  il  rétourna  au  temple  de  la  Fortune  \ 

&:  ayant  laifle  pafl'er  un  jour  malheureux  , il 
rétourna  faire  des  voeux  folemneLs  à Jupiter 
Philien,  Il  ne  prifoit  pas  moins' le  titre  de 
-pontife  que  celui  d'empereur.  Il  faifoit  tous 
les  jours  , ce  que  les  autres  faifoient  tous  les 
mois  : il  faluoit  le  lever  & le  coucher  du  foleil 
par  le  fang  des  vidimes  ; la  nuit  il  offroic  en-  , 
core  des  facrifices  aux  démons  nodurnes.  Ne 
pouvant  aller  au  temple  tous  les  jours, à caufc 
de  Tes  occupations  , il  faifoit  un  temple  de 
Greg.  Ton  palais  & de  fon  jardin.  Non  content  d’af- 
or.ir.  4.  p.  fifter  aux  facrifices , il  les  ofFroit  de  fà  main , 
1%U  C*  allant  & venant, fendant  le  bois , fouflant  le 
feu  de  fa  bouche,  portant  les  vidimes,  pre- 
nant le  couteau  pour  les  égorger,  maniant 
leurs  entrailles  pour  les  confiderer:en  forte 
Chrjfoft.  i.  qu’il  en  avoit  les  doigts  enfànglantcz*  On 
« 'i  b t yl.  voyoic  accourir  de  tous  côcez  à fa  cour  des 
u*^  P 4î?.  magiciens,  des  deyins,  & desimpoftcujs  4c  - 
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toutes  fortes  : le  palais  étoit  rempli  d’artifans 
des  métiers  les  plus  for dides,  d’efclaves  fugi- 
tifs, dcmifcrables, qui  après  avoir  été  convain- 
cus d’empoifonnemens  & de  maléfices  , a- 
voient  langui  long-tcms  dans  les  prifons  oa 
dans  le  travail  des  mines.  C’étoit  tout  d’un 
Coup  des  hiérophantes  & des  pontifes  véné- 
rables. L’empereur  renvoyoit  des  gouver- 
neurs de  province  &des  magiftrats  lans  leur 
donner  audience, & paroilfoit  dans  les  rues  au 
milieu  d’une  troupe  d’hommes  efféminez , & 
de  femmes  ptoftituées  : fon  cheval  & fes  gar- 
des marchèrent  loin  derrière  ,&ces  infâmes 
environnoient  l’empereur  , éclatant  de  rire  , 
& tenant  des  difeours  convenables  à leurs 
mœurs.  S.  Chryfoftome,  qui  rapporte  ce  ci 
vingt  ans  après,  voyoit  bien  qu'on  auroir  pei- 
ne à le  croirc:mais  il  en  prend  à témoins  tous 
fes  auditeurs.  Aurefte  , c’éroît  le  culte  de  Ve- 
nus, de  Cybele,  & des  autres  divinirez  fem- 
blables , qui  attiroit  autour  de  Julien  tant  de 
perfonnes  infâmes:  il  né  fouffroit  la  débauche 
dans  les  autres  que  par  religion  : car  pour  fa 
perfonne  les  Chrétiens  ne  l’enaccufent  paSi& 
les  payens  l’en  juftifient.  Il  eft  vrai  qu’il  fait 
aflez  entendre  qu’il  avoit  quelque  concubine, 
en  difant  qu’il  couchoit  feul  la  plupart  des 
nuits  5 car  il  n’avoit  plus  de  femmermais  chez 
les  payens  ce  n’étoit  pas  un  reprochejl  inan- 

feoit  & dormoit  très-pcu,pafToit  la  plusgran- 
e partie  des  nuits  à étudier.  Il  faifoit  profef- 
lion  d’une  philofophie  auftere  5 qui  méprifoit 
les dclices  & le  foin  du  corps  : il  blâmoit  les 
fpe&acles  , & n’y  affiftoit  que  pour  la  forme , 
autant  que  fa  religion  & fa  dignité  l’y  cbli- 
geoienr  ; & comme  Antioche  étoit  une  ville 
délicieufe,  il  artribuoit  à fon  éloignement 

1 (7 

des  plaifirs>  l'a verlîon  qu’elle  avoit  pour  lui. 
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ÿl  Jîifioire  Eccléfîxftiquê*  - 

Il  fur  extrêmement  irritéde  £ès  jraîllcrîcâr. 
Car  fà  philofophïe  ne  Tavoit  pas  encore  déli- 
▼ré  despaflion»,  particulicrementde  la  cok** 
re.  En  rendant  la  juftice,  il  rcmpliffoit  le  pa- 
lais de  fes  cris, comme  s'il  eût  été  lapartie  plu- 
tôt que  le  juge.Quclquefois  des  gens  de  cam- 
pagne Tayant  abordé  en  public  pour  lui  faire 
quelque  pricre, choqué  de  leur  rufticité,il  les 
maltraitoit  à coups  de  poings  & de  pieds,  en 
forte  qu'ils  s'eftimoient  heureux  de  fauver 
leur  vie.  D'abord  il  ménaça  la  ville  d'Antio- 
che de  toutes  fortes  de  mauvais  traitemens  : 
il  dit  qu'il  n’y  reviendroit  plus  , fie  qu’au  re- 
tour de  fa  campagne,  il  établiroic  fa  réfidencc 
à Tarfe  en  Cilicie.  Cependant  il  fc  contenta 
d'unevengeance  plus  philofophique,&  publia 
contre  la  ville  d’Antioche  une  fatyre  fous  le 
nom  de  Mifopogon,qui  veut  dire  en  grec,en- 
jiemide  la  barbe.  C’eft  une  irronie  perpétuel* 
le  , où  faifant  fcmblant  de  le  railler  lui-mê- 
me > & de  convenirde  fes  défauts , il  fe  moc- 
que  en  effet  du  peuple  d\Antioche,&lui  repro- 
che tous  (es  vices  ; mais  ajoutant  beaucoup  à 
la  vérité, comme  dit  Ammian  lui-même.  II 
compoface  difeours  en  363.  fepemois  après 
Ion  arrivée  à Antioche. 

On  11e  peut  nier  que Tefprit  n’y  brille  de 
tous  cotez  : mais  la  plupart  de  fes  railieriesne 
font  point  de  notre  goût,&  en  s’accufant  d'ê- 
tre mauvais  plaifant , il  difoit  peut-être  plus 
vrai  qu'il  ne  penfoit.  D'abord  il  attaque  fa 
barbe  , 3c  les  petits  animaux  qui  s'y  promè- 
nent : puis  fa  tete  mal  peignée,  fes  grands  on- 
gles , fes  mains  fallcs,  fa  poitrine  velue.  Il 
pa(Te  à fa  vie  dure , fon  éloignement  des  fpcc- 
tacles,  fes  veilles , fa  fobrieté  ; 3c  leur  oppofe 
les  délices  d’Antioche  , où  il  dit,  qu’il  avoic 
plus  de  farceurs  que  de  citoyens.  Il  leur  rc- 
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à ne  vouloir  obcïr  ni  aux  loix  * ni  aux  magi^  An#  J* 
ftràts , ni  aux  dieux  : enforte  que  leur  ville  cft  p 
pleine  de  gens  qui  ne  les  connoiffcnt  point  / 
que  ceux  qui  par  complaifance  viennent  aui^  <7*- 
temples  avec  lui,  n'y  gardent  ni  filence  ni  mo-  * 
deftie.  Au  contraire  il  rend  témoignage  aux 
Athéniens,  comme  étant  de  tous  les  hommes 
les  plus  religieux  envers  les  dieux , & les  plus 
honnêtes  -aux  étrangers.  Il  réproche  à Antio-  £ 
chc  d’aimer  J.  C.  & de  le.  prendre  pour  Dieu  £ ^ 

tutélaire  , au  lieu. de  Jupiter  * d Apollon  & de 
Çalliope.  Il  fe  plaint  que  leurs  vieilles  fe 
profternent  auprès  des  fépulcres  * & font  des 
•vœux  pour  être,  délivrées  de  lui  : par  ou  il 
marque  le  culte  des  martyrs.  Votre  peup  e, 
d't-ii , me  hait , parce  qu?il  a embraflé  l’arhéif- 
me , & qu’il  me  voit  arraché  à la  religion  de 
nos  perés : les  riches,  parce  que  je  lesempê- 
The  de  vendre  trop  cher  : tous , à caule  des  « ^ 

danfeurs  & des  théâtres,  non  que' f en  prive  . 
les  autres  , mais  parce  que  je  m'en  fonde 
moins  que  des  grénoüilles  d’un  marais.  Et  en-  P*  *f  • 
fuite  Vovs  avez  calomnié  les  villes  voifines 
qui  font  facrées  , & fervent  les  dieux  avec 
moi,  les  accufant  d'avoir  coinpolèce  que  l'on 
‘a  fait  contre  moi*  Mais  je  içai  qu  elles  m ai-  t 

ment  plus  que  leurs  propres  en  la  ns.  Car  elles  % 
ont  rétahü  les  temples  des  dieux  , & renverfé 
•tous  les  fepulcres  des  impies  , fi-tot  que  j en 
ai  donné  le  lignai  t & par  grandeur  d ame  , ils 
ont  fait  contre  les  ennemis  des  dieux  , plus 
'•même  que  je  ne  voulo  s.  Il  fe  plaint  del  em- 
brafement  du  temple  de  Daphné,  dont  il  char- 
* <rç  les  Chrétiens  , & ajoute  : Mats  dés  avant 
cet  incendie  , j’ai  cru  que  le  dieu  avoit  aban- 
donné ce  temple  ;vfaftatuë  me  le  fit  f ça  voir  la 

prémierc  fois  que  jy  entrai  * & jen  prens  *"/•  * ** 
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à témoin  le  grand  foleil  contre  les  incré- 
dules. 

En  haine  des  Chrétiens,  Julien  favorifa  les 
Juifs.  Il  leur  remit  des  tribus  que  Ton  avoit  ac- 
coutumé d*  exiger  d’eux,  & en  brûla  les  mé- 
moires ; il  en  rejetta  la  haine  fur  les  Chrétiens 
domeftiques  de  Conftantius.  Il  exhorta  même 
leur  patriarche  Jule  , qu’il  traite  de  frere  très- 
vénérable,d*empêcher  que  leurs  apôtres  n’exi- 
geaflent  certains  droits  furie  peuple.  Tout  ce- 
la pour  les  mettre  plus  en  état  d’offrir  tran- 
quillement leurs  prières  au  Dieu  auteur  de  l'u- 
nivers, pour  la  profperité  de  fon  régné  : afin 
quà  fon  retour  de  la  guerre  de  Perfc , il  puiffe 
habiter  avec  eux  la  iaince  cité  de  Jerufalem 
qu’il  defire depuis  long-temps  de  rébâtir,  & y 
rendre  gloire  avec  eux  à l’être  fouveraîn.  C’cft 
lafubftance  d’une  lettre  qu’il  adrelfaà  la  com- 
munautédes  Juifs. 

II  leur  avoit  en  effet  promis  de  rétablir  Jc- 
rufalem.  Car  comme  ilaimoit  les  facrific^s, 
aïant  aflemblé  leurs  chefs , il  leur  demanda 
pourquoi  ils  n’en  faifoient  point  , puis  que 
leur  loi  l’ordonnoir  t Ils  répondirent  qu’ils 
n’en  pou  voient  faire  qu’à  Jerufalem  , &il  leur 
offrit  de  rébâtir  leur  temple , ce  quils  accep- 
tèrent avec  grande  joye  , croïant  avoir  trou- 
vé l’occaffon  favorable  de  leur  rétabliffement. 
Mais  Julien  avoit^ encore  une  autre  vue,  il 
vouloit  démentir  les  prophéties:  tant  celle  de 
Daniel  , qui  porte  que  la  défolation  durera 
jufques  à la  fin  , que  celle  de  J.  C.  qu’il  n’y 
demeureroit  pas  pierre  fur  pierre.  Il  fit  donc 
venir  de  toutes  parts  les  plus  exceilens  ou- 
vriers , & donna  l’intendance  de  ce  grand  ou- 
vrage à Alypius  un  de  fes  meilleurs  amis  : le 
chargeant*  d’y  faire  travailler  inceffamment 
fans  épargner  la  dépenfe.  Les  Juifs  accou- 
% 
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roîent  de  toutes  parts  à Jerufalem  , inful- 
toient  aux  Chrétiens, & les  ménaçoient  avec 
une  infolence  extrême  > comme  fi  le  temps 
étoit  venu  où  leur  royaume devoit  être  réta- 
bli. Leurs  femmes  fe  dépotiillcrent  de  leurs 
ornemensles  plus  précieux,  pour  contribuer 
aux  fraisde  /ouvrage,  y travailloient  deleurs 
mains  , & portoient  la  terre  dans  les  pans  de 
leurs  robes.  On  dit  même  qu’ils  firent  faire 
pour  ce  pieux  travail  des  pics,  des  pelles  & 
des  corbeilles  c/argent.  Saint  Cyrille  évêque 
de  Jerufalem,  revenu  de  fon  éxil  , voyoit 
tranquillement  tous  fes préparatifs,  fe  con. 
fiant  en  la  vérité  infaillible  des  prophéties, 
& il  afl'ura  qu'on  en  alloit  voir/accompliffe- 
ment. 

En  travaillant  aux  fondemens,une  pierre 
du  premier  rang  fe  déplaça,  & découvrit  /ou- 
verture d’une  caverne  creufée  dans  le  roc.  On 
y defeendit  un  ouvrier  attaché  à une  corde, & 
quand  il  fut  dans  la  ,caverne,il  fentit  de  l'eau 
jufques  à mi  jambes.  Il  porta  les  main^  de 
tous  cotez;  & fur unecolomne qui  s’élevoic 
un  peu  au'deflus  de  l’eau  , il  trouva  un  livre  » 
envçlopé  d'un  linge  très  fin  ; il  le  prit,  & fie 
figne  qu’on  le  retirât  ; tous  ceux  qui  virent  ce 
livre  furent  furpris  qu’il  n’eût  point  été  gâté# 
Maisleur  étonnement  fut  bien  plus  grand, 
particulièrement  des  payens  & des  Juifs  , 
quand  l’ayaac  ouvert  , ils  y lurent  d’abord 
en  grandes  lettres  ces  paroles:  Au  commen- 
cement étoit  le  Verbe  , & le  Verbe  étoit  eu 
Dieu,&lerefte  :car  c’étoic  /évangile  de  S* 
Jean  tout  entier; 

Comme  Alypius  prefToit  fortement  /ou- 
vrage,étant  aidé  par  le  gouverneur  delà  pro- 
vince , des  globes  terribles  de  fiâmes  fortant 
auprès  des  fondemens  par  desélancemens  fïé» 
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quens  rendirent  le  lieu  inaccefiîble  , ayant 
plufieurs  fois  brûlé  les  ouvriers:  ainfi  cer  élé- 
ment s’obftina  à les  repoufler,  on  abandon- 
.na  i’entreprife.  Ce  font  les  paroles  d’Ammian 
Marcellin  , hiftorien  payen  de  même  temps  , 
autantennemi  des  Chrétiens  j'qu’admiiauur 
de  Julien.Lcs  autres  Chrétiens  témoignent  la 
même  çhofe  , & ajoutent  les  circonftances 
fuivantes  : Ce  prodige  arriva  la  nuit,  qui 

précédoit  le  jour  auquel  après  avoir  nettoyé 

& préparé  la  place,  on  devoit  commencer 
l'ouvrage#  Il  furvint  un  grand  tremblement 
de  terre. qui  jettaau  loin  de  tous  cotez  les 
. pierres  desfondemens,  & renverfa  prcfquc 
• tous  les  bâtimens  du  lieu,  entre  autres,  les 
galleries  publiques  ,où  s’étoient  logez  quan» 
tité  de  Juifs  deftinez  à ce  travail  \ Sc  tous  ceux 
qui  s’y  trouvèrent  en  furent  accablez,  ou  du 
moins  cftropiez.  Des  tourbillons  de  vent  cm» 
portèrent  tout  d’un  coup  le  fable , la  chaux , 
& les  autres  matériaux , doçt  on  avoit  amaffe 
des  monceaux  immenfes.  Le  feu  confuma 
même  les  marteaux , les  cifeaux,les fies,&  les 
autres  outils  que  Ton  avoit  ferrez  dans  un 
bâtiment  enfoncé  au  bas  du  temple.  Le  jour 
venu, comme  les  Juifs  étoient  accourus  pour 
voir  le  défbrdre  de  la  nuit , il  fottît  de  ce  ba- 
timent un  torrent  de  feu , qui  s’étendit  par  le  * 
milieu  de  la  place,  & continua  de  courir  ça  & 
là,  aprèsavoir  brûlé  & tué  les  Juifs  qui  sy 
trouvercnt.Ce  feu  recommença  plufieurs  fois 
pendant  toute  la  journée#  La  nuit  fuivante  , 
ils  virent  tous  fur  leurs  habits  des  croix  lumi- 
neufes , qu’ils  ne  pouvoienr  effacer , quelque 
moïen  qu’ils  employaient.  Il  parut  auffi  une 
eroix  de  lumière  dans  le  ciel.  .Les  Juifs  ne 
laiffèrenc  pas  de  revenir  ai*  travail,  preflez* 
îant  par  leur  inclination* que  par  les  ordres 
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de  l'empereur  ; mais  iis  furent  toujours  répouï-  "f 

• fez  par  ce  fçu  miraculeux.Nous  ne  connoiflons  J 6 }• 

point  de  flniracles  mieux  attefté  que  celui-ci. 

Aufli  plufieurs  payens  & piufieurs  Juifs  enfu» 
rent  touchez,  & connotllant  la  divinité  de  J. 

C.  demandèrent  le  baptême. 

Julien  avoit  fait  pendant  tout  l’hyver  les  XLIV. 
préparatifs  de  la  guerre  de  Perfe.  11  avoir  Julien 
confulté  tous  les  oracles  , entre- autres  ceux  marcbe 
de  Delphes , de  Delos  & de  Dodone  s & tous  c* 

lui  a.voient  promis  la  viétoirc.  Il  y en  avoit  un  * 
entre-autres  : où  tous  les  dieux  enfemblc  l’af- 
furoient  qu’ils  partoient  aïant  Mars  à leur 
tête  , pour  lui  préparer  des  trofées  près  du 
fleuve , qui  porte  le  nom  d’une  bête  farouche  r 

• c'eft-à-dirc  du  Tigre.  Toutefois  les  livres  de 
la  Sybille  qu’il  avoit  fair  confultcr  a Romcr 
lui  défendoient  de  fortir  de  fes  terres  ; & il  y 
eut.  un  grand  nombre  de  mauvais  préfagesr 

- quil  méprifa contre  les  régies  de  la  religion r 
& qui  continuèrent  pendant  tout  le  voYage* 

Mais  les  philofophes  qui  le  gouvernoient 
remportèrent  fur  les  devins.  Plufieurs  nations- 
lui  envoyèrent  offrir  du  fecours;  il  reçut  ci- 
vilement leurs  ambaTfadeurs  , mais  il  refula 
leurs  offres:  difant  qu’il  n’étoit  pas  de  la  di- 

Îjnité  de  l’empire  Romain  d’être  foiitenu  par 
es  étrangers , mais  de  les  fecourir.  H rébuta 
plus  rudement  les  Satrafins.  Car  comme  ils  fc 
plaignoient  de  n’êtrepas  payez  de  leurs  pen- 
fions  : il  dit , qu’un  empereur  belliqueux  avoir 
du  fer,  &non  pas  de  l’or.  Ce  qui  les  obligea 
de  prendre  parti  pour  les  Perfes.  Il  écrivit  yîS9** 
toutefois  à Âi  face  roi  d’Àrmenie  allié  des  Ro-  * 
mains , lui  mandant  de  fc  tenir  prêt  à mar- 
cher au  premier  ordre.  Dans  la  lettre  il  fe 
vantoit  exceflï  vement  comme  grand  capitaine- 
& ami  des  dieux  1 blâmant  au  contraire  Conf- 
ît vi 
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' tantius  fon  prédccefleur  de  lâcheté  & d’impié- 
te,  & comme  il  fçavoitq^Arface  étoit  Chré- 
tien , il  atfc&oit  de  blasfémcr  contre  J.  C.  dont 
le  fecours  , di  - oit-il , ne  vous  fervira  de  rien, 
fi  vous  méprisez  mes  ordres.  On  faifoit  par 
tout  des  voeux  pour  la  profperité  de  fi  s armes* 
& ce  qu’il  promettoît  le  plus  à Tes  dieux  , c’é- 
toic  d’exterminer  les  Chrétiens  à Ton  retour# 
I!  fe  hâtoic  de  finir  la  guerre  étrangère,  pour 
n’avoir  plus  que  cette  affaire  : fe  propofant  en- 
tre-autres chofes  de  placer  l’idole  de  Venus 
dans  les  églifes*&  d’élever  un  amphitéatreà 
Jerufalem  pour  y expofer  aux  betes  les  évê- 
ques & lesmoinas.  Cependant  pour  fournir 
aux  frais  de  la  guerre , il  fit  taxer  tous  ceux  qui 
ne  vouloient  pas  facri fier  aux  idoles,  & l’exa- 
élion  en  fut  rigoureufe.  ^ 

Ilvouioit  furprendre  les  ennemis  accoûtu- 
mez  à fe  mettre  tard  en  campagne,  & préve- 
nir même  le  bruit  de  fa  marche.  Il  partit  donc 
d’Antioche  dès  le  cinquième  jour  de  Mars  de 
c l’an  3 6 3 & y laiffa  pour  gouverneur  un  nom- 
mé Alexandre , homme  turbulent  & cruel  ; di- 
fant , qu’il  ne  méritoit  pas  ce  gouvernement  : 
mais  qu’ Antioche  méritoit  un  tel  gouverneur. 
Une  grande  multitude  de  peuple  leconduifoit, 
& la  plus  grande  partie  du  lènar  vint  jufqucs  à 
Litarbe  , diftant  de  quinze  lieues  , lui  fouhai- 
’ ter  un  heureux  voïage , & un  retour  glorieux# 
Il  leur  parla  rudement , & leur  dit  qu'ils  ne 
. le  verroient  plus,  & qu’il  a voit  refolu  de  pal- 
ier l’hyver  à Tarfe*  où  en  effet  il  donna  ordre 
que  l'on  préparât  toutes  chofes*  mais  il  n’y  re- 
vint que  mort.  J 

En  paffant  près  de  Cyr , il  vit  une  troupe 
de  peuple  affcmblée  à l’entrée  d’une  caverne#. 
Il  demanda  ce  que  c’étoit  * & on  lui  dit  que 
c’ccoit  la  retraite  d’un  faint  moine  nommé  Do- 
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mîtïus,  que  le  peuple  venoit  trouver  en  foule , 
pour  recevoir  fa  bénédiéfcon  ,&  la  guérifon  de  AN. 
diverfes  maladies.  Julien  lui  envoya  dire  par 
un  de  fes  référendaires  : Si  tu  es  entré  dans 
cette  caverne  pour  plaire  à ton  Dieu  , ne 
cherçhe  point  à plaire  aux  hommes  , mais 
demeure  feul.  Domirius  répondit  : Aïant  con- 
fàcré  à Dieu  mon  corps  & moname,  jf  me 
fuis  enfermé  dans  catc  caverne  depuis  long- 
temps : mais  je  ne  puis  chaflcr  le  peuple  qui 
vient  avec  foi*  Alors  Ju  ien  commanda  de  bou- 
cher la  caverne  r où  le  faîne  demeura  enfermé  Htcefh*  » 
& finit  ainfi  fa  vie.  L’égiife  Thonore  entre  les  ‘ 

martyrs,  a ng.ub£ 

Julien  aïant  pafié  l’Eufrate  , laifla  Edefieà  & mmq-  * 
gauche  fans  y entrer > patee  qu’elle  étoit  Chré-  lo& 
tienne:  mais  il  s’arrêta  à Carres , &y  facrifia  TbfAtiu 
à la  lune  qui  y éroit  particulièrement  adorée.  Cjl6t 
Là  il  fit  venir  devant  l’autel  Procope  fon  pa-  . _ 

tent  : & fans  témoins  il  le  revêtit  de  la  pour- 
pre, avec  ordre  de  prendre  hardiment  l’em- 
pire , s’il  apprenoic  qu’il  fut  mort  en  Pcrfe# 

Etant  forti  du  temple , il  en  fit  fermer  & féeller 
les  portes  & y mit  des  gardes,  afin  que  perfon- 
ne  n’y  entrât  jufques  à fon  rétour.  On  l’ouvrit 
après  fa  mort , & on  y trouva  une  femme  pen- 
due par  les  cheveux  les  mains  étendues , à qui 
on  avoit  ouvert  le  ventre , pour  chercher  dans 
fon  foye  des  lignes  de  la  viàoirc.  Etant  entré 
à Nifible , il  en  fit  ôter  des  reliques  S.  Jacques  Génial, 
évêque  de  cette  ville , que  Conftantius  y avoit  cataleg+n. 
fait  apporter  , fuivant  l’ordre  de  fon  pere  1 Sup»xiit* 
Conftantin  , & que  les  habitans  regardoient  *'  1 * 
comme  leur  fàuvegarde.  Auflï  attribuerent-ds 
à cette  perte  celle  de  leur  ville , qui  fut  aban- 
donnée aux  Pcrfcs  incontinent  après  la  mort 
de  Julien.  ' XtV, 

Pendant  ce  voïage  Julien  écrivit  fon  grand  Julie» 


rotr  Fiïjtoire  Ecclefî/tflique:  *- 

. 1 ouvrage  contre  la  religion  Chrétienne , prov* 

/ , An*  3^3»  ütant  des  nuits  encore  longues^  & Libanias 

mettait  cette  ou  vrn  ge  au  deffus  de  ce  que  Por- 

tf^U^réli-  phyre  avoit  écrit  fur  le  meme  fujer»  Il  étoit 
giôn  Chré-  divifëe  en  fepr  livres  > ou  félon  d’autres  en* 
tienne.  trois,  & faint  Cyrille  d’Àkxandric  nous  en  a 
Soçr  nu  c confervé  une  grande  partie , qu’il  a inféré  a la 
13. H Ler.ep  réponfé  qu*il  y fit  depuis»  Il  eft  vrai*fembla- 

CyrU^tr^f  clue  Maxime  & les  autres  philofophes, 
in  Julian!  qui  accompagnaient  Julien  , avoient  mis  4a 
3.JS.  main  à cet  ouvrage  $ & qu’ils  avoient  recueilli 
leurs  plus  fortes  objections  contre  la  religion 

* Chrétienne,  pour  les  faire  valoir  fous  le  nom 

de  l'empereur.  Audi  y trouve-t’on  la  plupart 
de  celles  de  Celfe  , à qui  Origene  avoit  fi-bien 
Sup.  tiv»  répondu  j celles  qu’Eufebe  avoit  refutees 
dans  la  préparation  évangélique.  L’ouvrage 
Ap  de  Julien  commençoit  ainfi  : Jecroi  qu  il  eft 
..  Cyril  to  6 bon  d’expofer  à tous  les  hommes  les  raifons 
Ub9  U f*i9  qui  m’ont  perfuadé , que  lafeétc  des  Galiléens* 
eft  une  invention  humaine  , qu’elle  n’a  rien  de 
* divin  , & quelle  eft  compofée  malicieufcment 

pour  abuler  de  la  partie  credule  & puerille  de 
, ' l'ame  r en  faifant  croire  comme  veritez  des 

ïbid.p  41,  fables  prodigieufes.  J’avertis  d’abord  les  le- 
. Cteurs , s’ils  veulent  répondre  , de  ne  rien  dire 
hors  de  la  caufc , mais  d’agir  comme  en  ju* 
ftice  réglée  , & de  ne  prétendre  poinr  récri- 
miner jufques  à ce  qu’ils  fe  foient  défendus  fux 

mes  premières  accufations.  Ce  qui  lui  faifoit 
prendre  cette  précaution  , c’eft  qu  il  içavoïc 
avec  quelle  force  les  Chrétiens  avoient  ac-  j 
coutume  de  relever  les  abfurdités  du  paga- 
nifnne. 

JUd'p.+it  Après  cette  préface,  il  entre  en  matière  ,& 

dit  qu’il  veut  prémierement  comparer  les  fèn- 
timens  des  Grecs,  touchant  la  divinité,  avec 
ceux  des  Hébreux  > & cafuite  demander  aux 
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Galilécns , pourquoi  ils  ont  préféré  la  doûri-  c 
ne  des  Heureux  a celle  des  Grecs;  & pourquoi  An. 
ne  s’tn  tenant  pas  i celle  des  Hébreux, ils  ont  . ^ 

fnivi  un  chemin  particulier,  prenant  le  plus  l91~  XJg 
mauvais  des  uns  ôc  des  autres  : des  Hébreux , 
le  mépris  des  dieux*  desGrccs  , le  mépris  des 
cérémonies  i c’cft*à-dire,dcs  diftindions  des 
viandes,  & des  purifications.  C'eft  en  effet 
l'objedion  qu'il  preffe  le  plus  d*ns  la  fuite  de  ^ * yi9  f 
l'ouvrage  *&  il  reproche  fouvent  aux  Chré-  * 
tiens  d'avoir  rejetté  la  circoncifion  ôc  les  au- 
trescérémonics  de  la  loi  MoLïquc , pour  lef-  Ltb*  tx. 
quelles  il  témoigne  une  grande  eftime , parce 
qu'elles  avoient  du  rapporr  à celles  des  Egy-  . 

ptiens&dcsPythagoricicns  qu'il  admiroit.Par  p. $ 5 4.3 5 €% 
lamêmeraifon,  illeur  reproche  de  ne  point  3^*. 
offrir  de  facrifices  d'animaux, quoiqu'ordon- 
nez  par  la  loi  de  Dieu  , ôc  pratiquez  aupaYa- 
vant  par  les  patriarches. 

En  cet  ouvrage  de  Julien,  on  peut remar- 
quer quelques  témoignages  favorables  à lafoi: 
catholique  , d'autant  plus  forts  , qu'ils  font 
moins  fufpeds.  Après  avoir  relevé  les  gran- 
des chofes , qu'il  prétend  avoir  été  faites  de- 
puis plufieurs  fiéclés  par  fes  dieux  ôc  par  fes 
héros  ;ii  ajoute  : Il  y a trois  cens  ans  que 
Jésus  eft  renommé  pour  avoir  perfuade  quel-  ^ 1 rj'f* 
ques  miracles,  fans  avoir  rien  fait  digne  de  l9lr 
mémoire  pendant  le  tems  qu'il  a vécu,  fi  ce 
if  eftquc  l'on  compte  pourdcgrandesa&ions, 
d'avoir  guéri  les  boiteux  &*les  aveugles,  ÔC 
conjuré  les  poffedez  dans  les  bourgades  de 
Bcthfàïde  ôc  de  Béthanie.  Il  reconno  ît  mani- 
feftement  la  vérité  de  ces  faits , après  quoi  il 
porte  peu  qu'il  les  juge  merveilleux  ou  mé- 
prifablcs.il  témoigne  aufli  que  les  Chrétiens 
adoroienc  le  Fils  de  Dieu  , puifqu'il  leur  en  f 

fait  an  rcprochc,coimnc  s'ils  contrcvenoicnt 
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à la  défenfc  d’adorer  un  autre  Dieu  que  le 
Pere,  quoiqu’il  avoue  , qu’ils  ne  conVw noient 
pas  d’adorer  deux  ou  trois  dieux. En  ce  meme 
endroit  il  témoigne  que  les  Chrétiens  ne  ccf- 
foient  point  d’appeller  Marie  mere  de  Dieu , 
Theotocon , & il  le  répété  encore  ailleurs  : ce 
qui  eft  important  pour  la  fuite  de  rhiftoire.il 
prétend  que  S.  Jean  Pévangelifteeft  le  pre- 
mier qui  ait  parlé  clairement  de  la  divinité  de 
J*  C.  & s’explique  a nfî  : Vous  êtes  (i  mifera- 
bles,  que  vous  ne  vous  êtes  pas  tenus  à cc 
que  les  apôtres  vous  avoient  enfeign&$  mais 
ceux  qui  ont  fuivi  Pont  encore pouflé  aune 
plus  grande  impiété-  Car  , ni  Paul , ni  Mat- 
thieu , ni  Luc, ni  Marc  n’ont  ofé  dire  quejesus 
fût  Dieu  : mais  le  bon  homme  Jean  voyant 
que  cette  maladie  avoir  déjà  gagné  une  gran- 
de multitude  en  plufieurs  villes  de  Grèce# 
d’Italie,  apprenant  auffi  , comme  je  croi,que 
Pon  reveroit , quoi  qu’en  cachette  , les  fépul- 
cres  de  Pierre  & de  Pau),  a ofé  l’avancer  le 
premier  > & ayant  un  peu  parlé  de  Jean-Bap- 
tifte , il  revient  au  Verbe  qu’il  annonce,#  dit: 
Le  Verbe  a été  fait  chair,  & a habité  parmi 
nous.  Julien  reconnoît  donc  ici  que  S.  Jean  a 
enfeignéelairement  la  divinité  de  J.  C.  & il 
le  dit  expreffémenr  enfuite. 

Il  reconnoît  de  plus  que  dès  le  tems  de  S» 
Jean  on  honoroit  les  fépulcres  des  autres  a- 
pôtres  ; il  fc  plaint  en  plufieurs  endroits  de  cc 
culte  que  les  Chrétiensrendoient  aux  nv>rrs, 
c’cft-à-direaux  martyrs.Encorc,d’t-il,fi  vous 
nous  aviez  quittez  pour  fuivre  les  Hébreux  , 
cela  ferôic  plus  fuportable , vous  n’adoreriez 
qu’un  D;eu  , au  lieu  de  plufieurs , & non  pas 
un  homme,  ou  plutôt  plufieurs  miferabîes 
hommes*  Et  ailleurs parlant  de  l’adoration 
de  J.C.Cemal  a commencé  par  ]ean>mai$  qui 
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pourroït  affez  décefter  cc  que  vous  avez  in-  ——3 
venté  depuis,  ajoutant  plufieurs  nouveaux  ÀN«  3^}, 

morts  à cet  ancien  mort  ? Vous  avez  tout 

* • • 

rempli  de  fepulcrcs  & de  monumcns  : quoi-  • 

qu’il  ne  foit  dit  nulle  part  chez  vous , que  Ton 
doive  fréquenter  les  fepulcres  & s’y  profter- 
ncr.  Ilreconnoît  toutefois  enfuite  que  cette  : 

tradition  venoit  des  apôtres  : prétendant  que 
le  cultedes  morts  avoit  pour  but  quelque  ope- 
ration magique  5 parce  qu'en  effet  il  étoit  tel 
chez  les  payens.  Enfin  il  demeure  cônftant, 
que  les  Chrétiens  rendoienc  aux  morts  qu'ils 
eftimoient  faints  , des  honneurs  fi  grands 
qu’ils  paroiffoient  aux  payens  une  efpecc  d’a- 
doration. Julien  reproche  auflî  aux  Chrétiens 
le  culte  de  la  croix.  Car  en  parlant  de  ce  bou- 
clier que  les  Romains  nommoient  Ancile , & 
qu’ils  prétendoieut  avoir  été  envoyé  du  ciel  à Lfo  vi.  /J 
Numa,  il  s’écrie  : après  cela  , miferables  que  1 
vous  êtes,  aïant  chez  vous  cette  arme  cele- 
fte  que  le  grand  Jupiter  ou  Mars  votre  pere 
vous  a envoyée , pour  être  un  gage  réel  de 
la  protection  perpétuelle  fur  votre  ville  : au 
lieu  de  l’honorer  & l’adorer,  vous  adorez  le 
bois  de  la  croix , & vous  en  repréfentez  l’image 
fur  votre  front  & au  devant  de  vos  maifons. 

Doit-on  haïr  les  plusfages  d’entre  vqjis  , ou 
avoir  pitié  des  plus  fimples  , que  vous  avez 
conduits  à cet  abîme  d’erreur,  de  quitter  les 
dieux  éternels  pour  vous  attacher  à ce  mort 
des  Juifs? 

Ce  qui  choquoit  le  pins  les  payens  dans  le 
culte  des  martyrs  & de  leurs  reliques  : c’eft 
qu’ils  regardoient  les  corps  morts  & leurs 
tombeaux  , comme  des  chofes  immondes  & 
malheureufes  , quoi  qu’appartenant  à uiffi 
partie  de  leur  religion  > par  laquelle  ils  hono- 
xoient  les  Mânes  & les  dieux  infernaux.  Ceft 
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pourquoi  il  étoit  de  leurs  maximes,  de  ne  faîrcf 
les  funérailles  que  de  nuit-  Julien  l’ordonna 
par  une  loi  exprefle  cette  même  année  $6j# 
avant  que  de  pattir  d’Antioche  le  douzième 
de  Février.  Il  défend  d’abord  de  toucher  aux 
fépulcres , dont  plufieuts  ôtoient  les  ornemens 
pour  enrichir  leurs  fales  & leurs  galeries  : car 
il  prétend  que  la  religion  des  Mânes  y eft  of- 
fenfée.  Il  ajoure  comme  tin  autre  abus  dan- 
gereux, que  l’oh  porte  les  morts  en  plein  jour 
au  milieu  de  la  plusgrande  foule  du  peuple:  ce 
qui  fouille,  dit -il  , les  veux  par  des  regards 
malheureux.  Car  peut-on  bien  commencer 
une  journée  par  des  funcrail  es?  & comment 
pourra- t’on  s’approcher  des  dieux  & des  tem- 
ples? La  douleur  aime  le  fecret,&il  n’importe 
aux  morts  que  leurs  funérailles  fc  faflent  de 
jour  ou  de  nui':  : il  faut  donc  les  dérobera  la 
vue  de  peuple  , & que  la  douleur  y paroilîe 
plutôt  que  la  pompe  & foftentation.  11  eft  ailé 
de  voir  combien' Antioche  toute  Chrétienne 
donnoit  lieu  à de  tels  reproches. 

Outre  les  fragmens  de  l’ouvrage  contre  la 
religion  chrétienne , nous  avons  pîufieurs  dif- 
cours  & pîufieurs  lettres  de  Julien  , qui  font 
voir  le  cara&ere  de  fon  efprit  & de  fa  phiio- 
fophift  Une  des  plus  longues  lettres  cftadref* 
fée  à un  nomme  Serapion  , en  lui  envoyant  un 
cent  de  figues  feches  de  Damas.  La  moitié  de 
la  lettre  eft  une  loiiange  des  figues , par  tous 
J es  lieux  communs  de  la  rhétorique,  avec  des 
autorire7  d’Ariftophanc  , d’Herodote  d’Ho- 
mere  , d’Hippocrate  , d’Ariftote  & de  Théo* 
phrafte  • l’autre  partie  eft  la  lotiangc  du  nom-' 
4>rc  centenaire,  par  fes  proprierez  arithméti- 
ques & par  les  exemples  des  Poètes.  La  plu- 
part de  fes  lettres  commencent  par  quelques 
citations  ou  quelque  fable  t celles  qui  s’a- 
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A reflent  a des  fophiftes^font  pleines  de  loiian- 
gesoutrées,  &d’un  croprefl'ement  quimar-  An»  }6j« 
que  plus  de  légèreté  que  d’affeâion  : tous  fes 
ouvrages  ne  rcfpirent  que  la  vanité  , la  pé- 
denteric  & la  fuperftition.  J’ai  parlé  du  Mi- 
fopogon.  Il  y a deux  difeouys  à la  louange 
de  Confondus,  où  les  flateries  font  autant 
prodiguées  qu’en  aucun  autre  panégyrique: 
la  conduite  de  Julien  en  a fait  voir  la  fincéri- 
té  *,  &.  il  fe  dédit  allez  lui-méme  dans  la  gran- 
de lettre  auxt  Athéniens  , qui  eft  l’apologie  s oral 
de  fa  révolté.  Il  ya  rça  panégyrique  du  folcil,  , ‘ 

&undc  la  merc  des  dieux , remplis  des  vains  b, 
inyftcrcs  de  fa  théologie  payenne.  Ce  der-  UHn  wm 
nier  difeours  fut  compofc  en  une  nuit  ; & en  I0#,p.  5ÔO% 
deux  jours, il  en  écrivit  un  contre  un  Cyni-  a. 
que  relâché  , qui  vouloit  vivre  commodé-  Or*t»  *+ 
ment  ofoit  blâmer  Drogene  II  y en  a un  P*  ***’ 
contre  un  autre  Cynique  nommé Hcrmoge- 
ne , qui  a voit  parlç.devant  lui  avec  peu  de  ref- 
pedk  des  dieux  & de  la  fable.  Enfin  fon  chef- 
d’œuvre  , le  difeours  des  Céfars,  & une  fatyre 
des  empereurs  précéden$>  particulièrement 
de  Confontin. 

Quanta  la  philofbphic  Julien  éroit  paflîon- 
né  pour  tout  ce  qui  en  portoit  le  nom,com-  ^ 

me  font  voir  (es  difeours  fur  les  Cyniques  x 
mais  il  faifoit  particulièrement  profefiîon 
d*  être  Platonicien.  Il  avoit  eupourpédago-  Mtfipêg*  p 
guc  un  eunuque  nommé  Mardonrus , Scythe  *°* 
ae  nation.qui  l'a  voit  élevé  depuis  l’âgedc  fept  p»  * î. 
ans , & lui  avoit  infpiré  une  grande  eftime  de  780 
Platon  & d’Ariftotc  , f accoutumant  dès  lors  ^Su1h  ^ 
au  méprisdesplaifirSjàlafrugolité^àlagra-  Xi n n \ 
vite  phiIofoph:que«  Ileutcnfuite  pourmaî-  Eunap.  j* 
trcSjMaxime  &Prifcus,difciples  d’Edefius,qui  J*mbU 
avoit  fuccedéà  Jamblique,  le  plus  fameux  de 
ceux  qui  avoient  recueilli  la  tradition  de  Plo 
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tin  & de  Porphyre.  Or  Plocin , comme  fa] 
marqué  en  Ton  tems,  faifoit  profeflion  de 
fu  ivre  principalement  la  dodtrine  de  Platon; 
mais  il  y joignoit  celle  dePythagore,  & les 
myfteres  des  anciens  Egyptiens  : en  forte  que 
cecte  philofophie  étoit  mêlée  d’une  théologie 
fuperftitieufe  & fabuleufe  , qui  venoitau  fe-* 
cours  de  l’idolâtrie  chancelante.  On  la  peut 
voir  expliquée  au  long  dans  le  traité  d’Iam- 
bliquc,qui  fert  de  réponfe  aux  puiffantes  ob- 
jections que  Porphyre  lui-même  avoit  propo- 
fées  contre  la  religion  payenne  qu’il  profef- 
foit , dans  fa  lettre  à Anebo  Egyptien. 

Iambhque  dans  ce  traité  (uppofe,  fans  le 
prouver , qu’il  y a quatre  fortes  d’efprits  : les 
dieux,  les  démons  , les  héros  & les  âmes.  Il 
diftingue  deux  fortes  de  démons  , les  uns 
bons,  les  autres  mauvais  ; & reconnaît  des 
anges,  des  archanges,des  princes  du  monde  & 
des  puidances  qui  gouvernent  la  matiere:tout 
cela  feçnble  être  compris  fous  le  genre  des  dé- 
mons. Il  fuppofe  que  tous  ces  differens  efprics 
apparoiflent  aux  hommes,  & donne  les  mar- 
ques pour  les  diftinguer.  Il  fuppofe  encore 
qu’il  y a une  divination  furnaturelle,  parles 
oracles  , les  augures  & les  autres  moyens  que 
l’idolâtrie  autorifoit , donc  il  rend  desraifons 
de  convenance  aifez  ingénieufes.  Mail  il  pré- 
tend bien  diftinguer  les  opérations  religieufes 
que  les  Grecs  nommoient  theourgia , d’avec 
les  opérations  magiqueSjqu’i'ls  n o ni  oient  goe- 
tia,  & qu’ils  artribuoient  à l’art  des  hommes, 
& aux  impofturesdes  mauvais  démons.  Iam- 
blique  explique  demême  les  facrifices,&prou- 
ve  contre  Porphyrequ’ils  ne  fervent  point  de 
pâtures  aux  démons.  Il  fuppofe  que  chaque 
homme  a fon  démon  particulier;  mais  il  ne 
convient  pas  qu’il  foit  attiré  par  l’rnfluencc  de 
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la  nativité,  comme  prétendoient  les  faifeurs 
d’horofeopes  :aurefte,il  tient  l’aftroiogie  An.  }<f}* 
pour  une  fcience  très-certaine.  Enfin  cet  ou- 
vrage d’Iamblique  confifte  à rendre  de  belles 
railons  des  chofes  qui  ne  font  poinr. 

C’eft  la  dourine  que  Julien  avoit  apprife 
•fiavidemment  & fi  férieufement  embralTée  : 
la  légèreté  de  fon  efprit  & fa  curiofité  lui  a- 
voient  fait  admirer  les  difeours  pompeux  de 
ces  philofophes , leu:s  rêveries  & leurs  prefti-  - i 

ges:  car  iis  prétendoient  avoir  commerce  a- 
vec  les  dieux,  & faire  des  prodiges:  comme 
on  voit  par  Eunapius,auteur  payen  du  même 
temps.difciple  de  Chry(anthe,qui  nous  a lailfé 

• leurs  vies.  L’ambition  avoit  faitdéfirer  à Ju-  kug.  r$ 
lien  de  connoître  l’avenir#  Son  élévation  au-  «w.  c», 
defius  de  fes  efperances , lui  parut  une  preuve 
folide  de  la  vérité  des  prédictions  & de  la  pro- 
teftion  des  dieux:  & voilà  ce  qui  lui  donna  un 

tel  mépris  duChriftianifme.  Sa  prévention  al-  p, 

loir  jufqu’à  attribuer  à la  fédu&ion  des  mau-  519. 
vais  démons  ;ce  qui  paroifloit  manifeftement 
au-deflfus  de  l’humanité , comme  la  confiance 
des  martyrs  & l’aufterité  des  moines# 

De  Carres  il  y avpit  deux  chemins  pour  en-  XL VII*  ' 
trer  fur  les  terres  des  Perfes  : l’un  à gauche , Mort  de 
par  1*  Adiabene  en  paflant  le  Tigre , l’autre  à Ju^ea* 
droit  par  l’Aflyrie  , en  repaflfant  l’Euphrate. 

Julien  avoit  fait  préparer  des  vivres  fur  les 
deuxroutes;8c  après  avoir  fait  une  faufle  mar- 

• che  vers leTigre,  il  tourna  adroite  , vint  fur 
l’Euphrate,  où  arriva  fa  flotte  , compofée  de 

- mille  bâtimens  chargez  de  toutes  fortes  de 

- municions  de  guerre  & de  bou  .he.Cette  mar-  j 

che  fut  troublée  par  plufieurs  accidens, que  les  * 
devins  jugeoient  finiftrcs,fuivant  les  réglés  de  / 

Ieurartj&  foutenoient  que  l’empereur  ne  de- 

voiï  point  paffer  outre  ; mais  les  philofophes,  . 
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l'autorité  ctoit  fouvcraine auprès  de  Julien  » 
î An.  }^3*  rendoient des  raifons  naturelles  de  cesacci- 
dens  : ou  s'ils convenoienc  que  ce  fuflent  des 
prodiges  , ils  leur  donnoient , pour  un  tour 
d’efpric,  des  explications  favorables.  Julien 
étant  entré  dans  l’Aflyric,  prit  quelques  pla* 
ces,  & eut  quelque  avantage  dans  un  com- 
bat contre  an  parti  des  Perfcs.  En  a&ion  de 
H xxiv.c*  graccs>  d voulut  facrifier  à Mars  des  tau- 
d.  reaux  ; mais  neuf  tombèrent  d'eux-mêmes 

avant  que  d etre  préfentez  à l’autel  j le  dixié- 
me rompit  fes  liens, 6c  ayant  étfc  ramené  à pei- 
ne 6c  immolé  , les  entrailles  donnèrent  de 
trilles  prefages.  Julien  en  fut  fi  in  Jigné  , que 
prenant  Jupiter  à témoin,  il  protcfla  de  ne  fa- 
.crificr  jamais  à Mars.  S’étant  avancé  jufques 
Ibiiïc  7 . à la  grande. ville  de  Ctefiphontc,  il  la  tiouva 
fl  force,  qu’il  n’ofa en  former  le  fiége  , 6c  fe 
Socr.  m.  e.  contenta  de  faire  le  dégât  dans  le  pays  Ce  fut 

«i.  ü î r ...  ni  - » i . ■_ 


*1*  là  qu’il  fit  deux  fautes  confiderables:  la  pre- 

fun**'.)!!'  m*cre  dereluferla  paix,  que  le  roi  dePcrfc 
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lui  offroit  à des  occafiotis  avantageufes j la 
fécondé  debrdlerfaflotte.il  fefioit  aux  pré- 
dictions du  philofophe  Maxime  , 6c  s’imagi- 
noic  égalcrou  même  furpaflér  la  gloire  d’A- 
lexandre le  grand , dont  il  croyoit  que-l’ame 
avoit.palfé  dans  fon  corps.  Car  la  mctempfi- 
cole  étoit  un  des  principaux  dogmes  de  fa 
philofophie.Alaperfuafion  de  quelques  crans* 
fuges,  il  quitta  les  bords  du  fleuve  pleins  de 
défilez,  où  les  partis  des  Perfes  lefatigoient, 
pour  prendre  le  plus  court  par  le  milieu  du 
pays.  Ainfi  fa  flotte  lui  devenoit  inutile,  6c 
pouvoit  fervir  aux  ennemiaroutre  quM  falloir 
vingt  mille  hommes  pour  la  conduire.  11  la  fit 
donc  brûler , contre  l’avis  de  tout  le  monde, 
6c  continua  fa  marche  par  des  pays  nature. lc- 
f ment  fertiles;  juais  où  lcsPetfcs  ayant  iuis 
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eux-mêmes  k feu , confumerent  les  grains  & 
les fouragcs,  en  force  que  les  Romains  furent  An.  563® 
bien-tôt  réduits  à une  extrême  difette.  On  ne 
voïoit  point  paroure  Procope  & Sebaftien  , à 
qui  Julien  avoit  laifle  une  partie  de  fes  troupes 
vers  le  Tigre  avec  ordre  de  le  rejoindre  ; mais 
ils  s'étoient  brotiillez  enfemble.  Arface  roi 
d'Armenie,  qui  devoit  fe  rendre  avec  eux  dans 
l’Aflyrie,  ne  venoit  point  non  plus,  n'ôfant 
lui-même  dégarnir  fon  païs.  Tout  cela  décou- 
jageoit  l'armée  de  Julien , & les  ennemis  la  fe- 
liguoicnt  continuellement. 

La  nuit  de  devant  le  vingufixiéme  de  Juin , 

Comme  Julien  écrivoit  dans  fa  tente  à l'imita- 
tion de  Jules  Cefar  , il  yit  ce  meme  genie  de 
l'empire  qui  lui  avoit  apparu , quand  il  fut  pro- 
clamé  empereur  à Paris.  Mais  cette  fécondé 
fois  il  lui  parut  plus  pâle,  la  tête  & la  corne 
-d'abondance  couverte  de  fon  manteau,  for* 
tant  triftemént  entre  les  tapifleries.  Il  en  fut 
étonne,  comme  il  avoua  à fes  amis,  &fe  le- 
vant de  fon  lit  qui.étoit  par  terre  , il  offrit 
quelques  libations  pour  appaifer  les  dieux  i & 
vit  en  l'air  de  ces  feux  qui  fembit  nt  quelque- 
fois tomber  du  ciel.  Etant  faifî  d horreur,  & 
craignant  une  menace  de  Mars , à l'heure  mê- 
xnbôi  avant  le  jour  , il  fit  venir  les  harufpicés 
Tofcans  , qui  lui  défendirent  de  rien  entre- 
prendre ce'jour  là  : lui  montrant  dans  les  li- 
'vrcs  de  Tarquirius , au  titre  des  choies  divi* 
nés  : que  quand  on  avoit  vfi  un  brandon  ce* 
lefte  on  ne  devoit  point  combattre,  julien  ne 
voulut  n;  les  croire  nldifférer  même  de  quel- 
ques heures , mais  il  marcha  firtot  que  le  jour 
fut  venu. 

„ Pendant  cette  marche,  les  Pafes  atraoue- 
rent  d’abord  i'arrere-garde  des  Roma  ns.  Ju- 
lien qui  s eioit  avancé  làns  arnica  pour  décou- 
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vrir  le  pays,  s étant  averti  de  cette  attaque  y 
An.  3 £3.  courut  , prenant  feulement  à lahâteunécu: 
fans  mettre  fa  cuiraife  , ou  par  oubli , ou  à 
caufe  de  la  chaleur  qui  étoit  extrême.  Mais 
aufli-tôt  an  autre  avis  rappeila  à Pavant- gar* 
de.  Les  Perfes  y furent  repouflcz  , 3c  comme 
ils  tournoient  le  dos,  Julien  fe  mica  crier  en 
levait  des  bras  , pour  exciter  les  fiens  à les 
pourfuivre,  quoi  que  fes  gardes  l’avertiffent 
de  fe  retirer.  Alors  un  dard  poutfé  par  un  ca- 
valier du  côté  des  Perfes  lui  éfleura  le  bras , 
3c  perçant  les  côtes,  lui  entra  bien  avant  dans 
lefoye.  Il  s’efforça  de  retirer  le  dard  jufqucs 
* à fe  couper  les  doigts  ; 3c  tomba  fur  fon  che- 
. ' val.  On  l’emporta  promptement  * les  mede- 

r A.  V,I#  cins>&  ^ur  couc  f°n  hdeleOribafe  employè- 
rent tout  leur  art.  Après  le  premier  appareil  fc 
fentant  un  peu  foulage , il  demanda  fes  armes 
& fon  cheval  pour  retourner  au  combat  : mais 
comme  il  perdoit  fon  fang  3c  fes  forces  , il 
s’arrêta.  Aïant  demandé  le  nom  du  lieu  ou  il 
étoit  tombé , il  apprit  qifil  fe  nommoit  Phry- 
gie  ; 3c  fe  fouvenant  d’une  certaine  prédic- 
tion : il  fe  tint  pour  mort.  Il  parla  magnifi- 
quement a ceux  qui  étoient  autour  de  lui , té- 
moignant qu’il  étoit  content  de  mourir  j 3c  di- 
fant  que  c’étoic  une  chofe  indigne  de  pleurer 
un  prince,  qui  ail  oit  être  réuni  au  ciel  ôtaux 
aftrcs.  Il  s’entretint  quelque  temps  de  la  no- 
iblefle  des  âmes  avec  les  philofophes  Maxime 
. & Prifcus,  3c  mourut  ainfî  au  milieu  de  la  nuit 
_ le  fixiéine  des  calendes  de  Juillet  , c’eft-à-dire 
Je  vingt-fixiéme  de  Juin  de  cette  année  363. 
âgé  de  trente  3c  un  an  , huit  mois  3c  vingt 
jours,  puis  qu’il  étoit  né  ie  fixiéme  de  Novem- 
brel’an  331.  Il  avoit  régné  un  an,  huit  mois  3C 
vingt-trois  jours , depuis  la  mort  de  Conftan- 
tius,  \ * ‘ ' • 
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* Jay  raporté  la  mort  de  Julien  fuivant  le 
lécit  d’Ammian  Marcellin  qui  étoit  préfent,  An.  3^), 
&de  Liabanius  contemporain&  payen  comme  $ y u Ci 
lui,  ciui  toutefois  s'éforcc  de  détourner  fur  i .t.Lib.or* 
les  Chrétiens  le  foupçon  de  cette  mort.  S.  fun.p.  313.^ 
-Grégoire  de  Nazianze  dit  qu'elle  étoit  difé-  ^14* 
Gemment  racontée,  tant  par  les  préfens  que  ®rAt ' 
par  les  abfens.  Les  uns  difoient  qu’il  avoit  été  11  * * 

tué  par  un  de  fes  propres  foidats,  & les  Per- 
fes'  le  reprochèrent  depuis  aux  Romains  : Amm-xxv* 
d’autres  parunbouffon  de  l'armée  des  Per-  43». 

les,  d'autres  par  un  Sarafin.  S.  Grégoire 
ajoute  , que  Julien  étant  bleffe  fut  porté  furie 
bord  du  fleuve,  & qu'il  voulut  fe  jetrer  de- 
dans , afin  de  fe  dérober  aux  yeux  des  hom- 
mes , & paflérpour  un  dieu  comme  Romulus 
& quelques  autres:  mais  qu'ün  de  les  eunu- 
ques le  retint  & découvrit  Ion  deflein.  Théo-  # 
doretajoûte:  On  dit  qu'étant  blefl'é  il  emplit  in* 
aufli-tôt  fa  main  de  fon  fang  & le  jetta  en  c* 
l’air,  difantj  Tu  as  vaincu,  Galiléen.Sozo- 
méne  taportc  la  même  circonftance  , mais 
.comrueundrfcoursde  peu  Je  pci  Tonnes. D’au- 
tres difoient  qu'il  avoit  jetté  fon  fang  con- 
tre le folcil,  lui  reprochant  de  favoiifer  les 
Perfes.  ' 

On  raconte  auflî  plnfieurs  vifions  celeftes,  xLVin 
qui  découvrirent  cette  mort , en  divers  lieux.  ReveU- 
•Un  officier  de  Julien  allant  le  trouver  en  Per-  tions  de  la 
fe,  faute  d'autre  logement  coucha  dans  une  ‘mort  de 
égfêfc , qu'il  trouva  fur  le  grand  chemin.  La  Julien* 
nuit  h vit  une  grande  aliemb.ee  d apôtres  & x ^ 
deprophetes,  qui  dépioroient  les  maux  que 
l’empereur  faifoit  à i'égiife  déliberoient 
•desmoïens  de  l’en  délivrer.  Après  qu’iîÿ  fe 
furent  entretenus  long* temps , deuxd’entre- 
eux  le  levèrent , exhortant  les  autres  à pven- 
, dre  courage,  & quittèrent  promptement  la 
7 om;.  IV,  P 
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compagnie , comme  pour  aller  détruire  l'em- 
pire de  Julien.  L’officier  craignant  l’événe*? 
mène  de  cetce  vilion  , interrompit  fon  voïage, 
& coucha  encore  aumemelieu.  La  nuitfui- 
yantc  il  vida  même  aflembiéc  ; ôctout  d’un 
couples  deux  qui  étoient  partis,  revinrent 
comme  de  loin  dire  aux  autres  que  Julien 
avoit  été  tué.  Le  même  jour  Didyme  l’avcu- 

? le,  célébré  doéleur  de  l’églife  d'Alexandrie, 
tant  chez  lui  très-affligé  de  l'égarement  de 
l’empereur  & de  l’opremon  des  églifes , pafla 
la  journée  en  jeûne  & en  prières , & ne  vou- 
lut pas  même  prendre  de  nourriture#  Lors 
que  la  nuit  fut  venue,  il  s'endormit  dans  une 
chaire  , où  il  étoit  aflis  , & crut  / voir  des 
chevaux  blancs  courir  en  l'air  , montez  par 
des  gens  qui  crioient  ‘.Dites  à Didyme  : Au- 
jourd’hui à fept  heures  Julien  a été  tué  : Le- 
ve-toi  donc , mange  , & l’envoye  dire  à l’évê- 
que  Athanafe.  Didyme  marqua  l’heure,  lç 
jour  , la  fcmainc  & le  mois  ; & la  révélation  fe 
trouva  véritable#  Car  la  feptiéœe  heure  de  la 
nuit,  efl,  lelon  nous  une  heure  après  minuit, 
qui  efl  celle  où  Julien  mourut.  Pallade  dit 
avoir  apris  cette  hiftoire  de  la  propre  bouche 
de  Didyme. 

S»  Julien  Sabas  fameux  folitairc  de  l’Ofroë- 
ne  , dont  le  nionafterc  étoir  à plus  de  vingt 
journées  du  camp  de  l’empereur , eut  aufli  ré- 
vélation de  (a  mort.  Il  fçavoit  les  menaces 
qu’il  avoit  faites  contre  l’églife,  & il  y avoir 
dix  jours  qu’il  étoir  en  prières  , lors  que  fes 
difciples  lui  virent  tout  d’un  coup  retenir  fes 
larmes , prendre  ur>  yifageferein  , & témoi- 
gner même  de  la  joye  contre  fon  ordinaire; 
car  il  avoit  toujours  un  air  trille  & pénitent. 

Ils  lui  en  demandèrent  la  caufe,&  il  leur 
4it  ; Le  fanglier  furieux  & immonde  qui  rav^- 
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geoit  la  vigne  du  Seigneur  eft  étendu  mort. Ils 
chantèrent  des  cantiques  dations  de  grâces  > 
& quand  la  nouvelle  rut  venue  , ils  connurent 
que  l’empereur  étoit  mort  le  même  jour,  & à 
la  même  heure  que  le  S. vieillard  Tavoit  conu. 
On  met  au  nombre  des  prédirions  de  cette 
mort  , un  mot  ingénieux  d5un  grammairien 
-Chrétien  d* Antioche , qui  étant  diftinguc  par 
fon  fçavoir  écoit  familier  avec  le  fophifte  Li- 
banius.  Celui-ci  pour  fe  mocqutr  de  fa  reli- 
gion , lui  demandoit  un  jour  : Que  fait  main- 
tenant le  fils  du  charpentier  ? Il  fait  un  cer- 
cueil , répondit  le  grammairien. 

Le  même  jour  que  Julien  mourut;  c'eft  à- 
dire  le  matin  du  vingt  fèptiéme  de  Juin  363# 
les  principaux  officiers  de  l’armée  s’afiemble- 
rent  pour  le  choix  d’un  empereur , preflezpar 
janéceflîtéde  fe  retirer  d’entre  les  ennemis, 
qui  les  environnoient  de  toutes  parts.  On 
choifit  Jovien  le  premier  des  domeftiques, 
c’eft-à-dire  des  gardes  de  l’empereur,  fils  du 
comte  Varonien  , homme  illuftre  & d’un 
grand  mérité.  Quoique  Jovien  ne  fut  ni  gé- 
néral d’armée  ni  du  premier  rang  apres  les  gé- 
néraux, il  nelaifloir  pas  d’être  fort  conu  par 
fa  bonne  mine  & fon  grand  courage.  Il  étoit 
fi  grand  que  l’on  chercha  long-temps  un  ha- 
billement impérial  qui  lui  pût  convenir , fans 
en  pouvoir  trouver.  Il  étoit  gros  à propor- 
tion, ce  qui  lefaifoit  marcher  un  peu  pefa- 
ment,  quoi  qu’il  n’eût  que  trente-deux  ans. 
La  joïeéclatoitfurfon  vifàge  \ il  railloit  vo- 
lontiersavec  ceux  qui  l’aprochoient:  il  étoit 
bon  & bien-faifant.Il  avoit  donné  des  preuves 
de  fon  courageen  plufieurs  occafions  de  guer- 
re : 5c  particulièrement  en  réfiftant  à Julien  , 
pour  cofiferver  fa  religion  : car  il  étoit  Chré- 
tien 5cconfcfleur,commeiladéjaété  dit*  Ün 
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dreilà  au/Tî- toc  un  tribunal,  fur  lequel  on  le 
fît  monter  ; on  lui  donna  les  titres  de  Cefar  & 
d’Augufte,  la  pourpre  & les  ornemens  impé-* 

riaux.  Alors  il  dit  avec  (a  liberté  ordinaire  : 

* * « 

jCommeje  fuis  Chrétien,  je  ne  puis  commanr 
der  à ceux  qui  ont  fervi  fous  Julien  , 5c  qui 
font  infectés  de  fes  erreurs  : une  telle  armée 
-dénuée  du  fecours  de  IJieu  ne  peut  manquer 
â “être  en  pxoïe  aux  ennemis*  Les  foldats  s’e- 
crierenttout  d’une  voix:  îsle  j craignez  rien  » 
Seigneur  , vou$  commanderez  à des  Chré- 
tiens: les  plus  vieux  d’encre  nous  ont  été  inf 
truits  par  Conftantin , les  ancres  par  Conftan- 
Jtius  : celui  qui  vient  de  mourir  a trop  peu  ré- 
gné pour  ajferinir  l’erreur  > même  en  ceux 
qu’il  a féduits. 

Jovien  réjoui  de cetteréponfe , ne  fonge* 
plus  qu’à  fauver  l’armée  ÿ la  tirer  du  païs  en- 
nemi. Après  quelques  jours  de  marche , pen- 
dant laquelle  les  Romains  fe  défendoient  vail? 
lammcnt , le  roi  de  Perfe  envoya  leur  offrir  la 
paix  y & Jovien  l’accepta  pour  trente  ans, 
quoiqu’à  dç&  conditions  défavantageufes. 
Mais  l'armée manquoit  de  vivres,  6c  alloit  pér 
rir  infaillibleme.mren  forte  que  les  payens  mê- 
jnie  regardèrent  cet.o.ffre  de  paix , comme  l’ef- 
fet d’une  protection  particulière  de  Dieu.  Les 
Romains  abandonerent  cinq  provinces  fur  le 
Tigre  , avec  les  villes  de  Nifibe  & de  Smgarc  > 
dont  on  tic  for  tir  les  habicans.  Ceux  de  Nifi- 
be  offroicnr  de  fe  défendre  eux- mê nies:, mais 
Jovien  voulut  obferver  la  foi  du  traité  i ce 
que  les  hiftoriens payens  luiréprochcnt  com- 
me une  foibleife , & un  prétexte  pour  couvrir 
la  peur  qu'il  avoit  deProcope;  & l'évenement 
fit  voir  que  cette  crainte  n’eût  pas  été  fans 
fondement. 

y >p.Ç°pÇ  éçpic  parent  de  Julien  > çpm.aa- 
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doit  une  partie  de  les  troupes  ; &'CC  fut  lui 
qucjovien  chargea  de  conduire  fon  corps  à An.  3 6f  ' 
TarfeenGiiicîe  , où  il  avoit  choifi  fa  fepul-  jfS  ju^ 
turc.  Il  fut  enterré  près  de  la  ville  vis-à-vis  de  hen; 
Maximin  Daïa;  le  dernier  des  perfécuteurs  t Amm , 
cnforte  qu’il  n’y  avoit  que  le  grand  chemin  xxul  H#- 
entre  les  deux  fepuîcres  jee  quinéanmoinS’fc  & xxv  Cé 
fit  fans  defl'eîn.  Les  funérailles  de  Julien  fu-  p.ini'ca 
rent  célébrées  à la  maniéré  des  payens  : ma’s  vnu  c.  ï* 
avec  peu  de  cérémonie.  Ils  le  mirent  au  nom-  Çreg. 
bre  des  dieux,  & lui  confacrerent  uu  temple  oru* 
auprès  de  fon  fcpulcre.  Plufieurs  villes  mirent  A* 
fon  image  au  rang  de  leurs  idoles?  lui  rendant  , 
les  mêmes  honneurs  & lui  adreflanc  des  prié-  331/ 
res.  Un  de  ceux  qui  aporterent  lan  uvellede  ld.  or  9 p* 
ia  mort , penfa  être  lapidé  comme  proférant-  M 9*  A* 
un  blasfême  contre  un  Dieu  immortel.  Ceft 
Libanius  qui  le  raportc:car  il  fit  deux  difeours- 
fur  la  mort  de  Julien  : le  premier  n’eft  qu'une  Qraf  . & 
courte  déclamation,  pour  déplorer  cet  ac ci-  10> 
dent  fi  funefte  à la  philofophie  & à Tidolatrie:- 
l'autre  eft  une  longue  oraifon  funèbre  com-  - 

pofée à loifir,&  prononcée  environ  dix-huit  ^ ^ 

mois  après. 

Autant  que  les  payens  furent  affligez  de  Ia- 
inort  de  Julien } autant  les  Chrétiens  en  fit- 
rent.réjoüis.  Sur  qboi  un  payen  dit  agréable- 
ment:  comment  les  Chrétiens  peuvent -ils  di-  1 lier.** 
reque  leur  dieu  eft  patient?  rien  n’eft  plus  Uabac. 
prompt  & plus  furii  ux  que  facolere:il  n’a  pu  11  * *4» 
en  difterer  un  moment  l'cfftc-  A Antioche  ce 
ne  fut  quefefHns  & réjoüilfanccs.La  joïc  n’é  • *Theod.tti> 
clatoit  pas  feulement  dans  les  égliles  & les 
oratoires  des  martyrs  ; le  peuple  s'écrioit  dans 
les  théâtres.  Où  font  tes  Oracles,  Maxime  in-  ^ ^ 
fenfé?  Dieu  a vaincu  & fon  Chrift.  Mais  la 
mémoire  de  Juilen  devint  plus  exécrable  r 
quand  on  trouva  dans  fon  palais  à Antioche 
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même  , des  Coffres  pleins  de  têtes,  & des  puit£ 

remplis  de  corps  humains* 

Dans  cette  joïe  publique , S.  Grégoire  de 
Nazianze compofa  deux  difeours  pour  confo- 
ler  les  affligez  , Scfoutcnir  les  foi  blés,  feanda- 
lifez  de  la  profperité  des  méchans.Il  y dépeint 
Julien  de  toutes  fes  couleurs  ; & pour  mon- 
trer combien  étoitinfenfé  ledcffein  d’abolir 
leChriftianifme  , il  en  réleve  les  avantages. 
La  force  de  la  prédication,qui  n’étant  que  fo- 
lie en  aparence.  a vaincu  les  fages  , & s’elt 
étendue  par  toute  la  terre  : le  courage  des 
martyrs  qui  ont  fouffert  comme  s’ils  n’a- 
Yoicnt  point  eu  de  corps.  Eux  , a]oûte-t’il  ,• 
dont  on  célébré  les  fêtes,  qui  ch  affent  les  dé- 
mons, quiguériffent  les  maladies,  qui  apa- 
roiflent  & qui  prédifent  l’avenir  : dont  les 
corps  ont  autant  de  pouvoir  que  leurs  faintes 
âmes,  foit  qu’on  lesjtouche  ou  qu’on  les  hon* 
nore  : dont  les  moindres  goûtes  de  fang , les 
moindres  marques  de  leurs  fouffrances  ont 
autant  de  pouvoir  que  leurs  corps.  11  réleve 
enfuite  les  vertus  des  folitaircs,  qu’il  opofe 
à celles  des  philofophes,  des  guerriers  & des 
autres  grands  hommes  de  l’antiquité  profane; 
& il  montre  combien  ces  faints  font  au  deflutf 
par  le  courage,  la  fermeté,  le  mépris  des  fi- 
chefTes  : des  plaifirs  , de  la  vie  même.  Enfin  a 
ce  petit  nombre  qui  s’étoit  diftingué  chez  les 
payens  par  la  doârine  & la  vertu  , il  opofe  les 
milliers  innombrables  de  Chrétiens  de  tout 
fexe&  de  toute  condition  par  toute  la  terre 
habitable,  qui  prariquoient  des  chofes  fem* 
blablcs,  & encore  plus  merveilleufes.  Non* 
feulement , dit  il , des  gens  de  baffe  naiflfance, 
accoutumez  au  travail  & à la  frugalité  : mais 
des  plus  riches  & des  plus  nobles  , qui  pour 
imiter  J.  C.  embraflfent  des  fouffrances  qui 
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èarfoht  non  velies  > 8c  qui  pratiquent  ce$ 
vertus  fans  difeourir , mettant  leur  morale 
non  dans  les  paroles , mats  dans  les  effets. 

Pour  montrer  encore  l'extravagance  de  cet- 
te entreprise  de  julien  , il  ajoute’  ; il  ne 
voyoit  pas , ce  grand  politique , que  les  perfé- 
cutions  précédentes  ne  pouvoient  exciter  de 
grands  troubles:  parce  que  peu  de  gens  côn- 
noifToienxla  vérité,  & que  nôtre  doctrine  n'a- 
voitpas  encore  tout  fon  éclat*  Maintenant 
qu'elies’eft  étendue & qu'elle a pris  le  defl'us.*  1 
vouloir  changer  la  religion  Chrétienne  > cô 
n'écoit  rien  moins  entreprendre  que  d'ébran- 
ler la  puifiance  Romaine  8c  mettre  en  péril 
tout  l'empire*  Ce  que  S*  Grégoire  dît  ici  du 
petit  nombre  des  Chrétiens  fous  lesperfécu-* 
tions  précédentes  ,fe  doit  entendre  par  com* 
paraifon  du  prodigieux  accroiflement  ,•  qui 
arriva  durant  la  paix  fous  Conftantin  & Gonf- 
tantîus;  car  au  refte , Tcrtulien  faifoit  bien1 
Voir  des  fon  tempsr,  que  le  nombre  des  Chré- 
tiens étoit  très  grand  en  foi,  & très  capable 
de  réfifter  aux  perfécureurs,  s'ils  n'eulfent  été 
tetenus  par  les  teintes  maximes  de  l’évangile. 

. S.  Grégoire  releve  Pinjuftice  delà  perfé- 
cution  de  Julien,  en  montrant  la  modération' 
des  Chrétiens  dans  leur  profperité.  Avons- 
nous,  dit-il , jamais  traité  les  vôtres  , comme 
vous  nous  avez  fi  fouvent  traitez  ? Quelle  li- 
berté vous  a^ons-nous  ôté  t contre  qui 
avons  noirs  excité  les  peuples  ou  les  magis- 
trats? de  qui  avons-nous  mis  la  vie  en  péril? 
qui  avons-nous  exclus  des  charges  & des  hon- 
neurs dus  au  mérite?  Il  montre  éniuite  i'ab- 
furdité  du*  deflein  qu’avoit  Julien  de  copier1 
les  pratiques  du  Chriffianifine.  ftos  Maxi- 
mes, dit-il  , nous  conviennent  tellement,' 
qu'il  eft  impoifiblc  à d’autres  de  les  imiter  £ 
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parce  qu’elles  ne  fe  font  pasjtant  établies  par 
3®}  # I induftrie  des  hommes  que  par  la  puiflance 
divine  Sc  par  le  temps  qui  lésa  fortifiées.  En- 
fuite,  fupo  Tant  l'exécution  réelle  du  deflein  de 
Julien  : qu’ii  y ait , dit-il , un  théâtre  magnifi* 
que  r que  les  hérauts  apellcnt  le  peuple,qu’il 
{ s’aflemble  , que  ceux  qui  préfident  foient  les 
plus  confiderables  par  l’âge  , la  vertu  , la 
naiflance,  la  fagefle  mondaine*  Ils  feront  or- 
nez de  pourpre , de  couronnes:  car  les  payens 
font  grand  cas  des  marques  de  dignité , & de 
ce  qui  diftinguc  du  vulgaire.  Voudront  -ils  en- 
core en  ce  point  s’abaifler  jufqucs  à nous  imi- 
ter, & mettre  la  grandeur  dans  les  mœurs, 
plutôt  que  dans  1* extérieur  ? Car  nous  faifons 
peu  d’érat  de  ce  qui  frape  les  yeux  : nôtre 
grande  aplicationeft  à former  l'homme  inté- 
rieur, & à porter  le  peuple  que  nous  inftrui* 
fons  aux  chofes  fpirituelles.  Ceci  femblc 
‘ montrer  que  les  évêques  & les  prêtres  ne  por* 
toient  pas  encore  d'ornemens  confiderables  r 
& quel'aparcil  des  aflfemblées  ccclefiaftiqucs 
étoit  fort  (impie. 

S.  Grégoire  continue*  : Que  ferez-vous  en* 

« fuite  ? vous  ferez  paroître  des  interprètes  des 
oracles  divins,  vous  ouvrirez  des  livres  de 
théologie  &dc  morale. Quels  livresrde  quels 
auteurs  ? Il  fera  beau  de  faire  chanter  la  théo- 
gonie d’Hefiode , les  guerres  des  Titans  & des 
Géants  avec  leurs  noms  terribles.  Enfuitc  , il 
, C*  f^t  paroître  Orphé  & Homère , parcourant 
les  fables  les  plus  infâmes  & les  plus  abfurdes* 
Il  montre  l’impertinence  des  allégories  ; par 
lefquelles  on  s'efforçoit  de  les  expliquer.Car, 
dit-il,  s'il  y a chez  eux  une  autre  théologie  , 
qu'on  nou#a  montre  à nud,  afin  que  nous 
les  combattions.  Mais  pourquoi  préfenter  au 
peuple  à fi  grands  frais,  des  objets  impies  & 
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fca'ndaleux  , dans  les  temples  & fur  les  autels?  -■  ■ * 

S’ils  difent  que  ce  font  des  inventions  des  An»  36  j.- 
portes,  pour  attirer  le  peuple  parla  fable  .& 
par  la  mufique  :*  pourquoi  rendent-ils  de  fi 
grands  honneurs  à ces  poëtes , qui  deshono^ 
renc  leurs  dieux, au  lieu  delespunir  comme'  - 
des  impies?  Nous  avons  aulfi  une  do&rine 
cachée  maïs  ce  qui  paroît  n'a  rien  d'inde- 
cent,&  ce  que  l’on  cache  eft  merveilleux  ? 
c* eft  un  beau  corps , dont  l’habit  n’eft  pas  mé- 
prifabie.  Pour  vos  fables , leur  fens  caché  eft* 
incroïable , & l'écorce  pernicieufe.  Après  la 
ckxftrinedes  payens,  il  attaque  leur  morale  ?? 

& montre  que  leurs  fables  renverfent  les  plus* 

Ërands  principes  : comme  l’union  entre  les- 
ommes  , fondement  de  la  focictc  civile, le* 
xefpeét  pour  les  parenss le mépriVdes richef- 
fes,  la  chafteté  & la  fobrieté:  puis  il  opofe 
la  perfe&ion  de  la  morale  Chrétienne. 

* Dans  le  fécond  difeours  contre  Julien  , 

Grégoire  marque  les  reproches  ordinaires  des^ 
payens  contre  les  Chrétiens  en  ces  termes  :*  ^ 

Voilà  ce  que  nous  difons  nous  autres  pau- 
vrcs  Galiléensjadorateurs  du  crucifié,difciples  p.  12 3. Di 
des  pêcheurs  & des  ignorans.  Nous  qui  chan- 
tons aflis  avec  des  vieilles  femmes  , confirmez- 
par  des  longs  jeiincs  & demi  morts  de  faim 
paflant  la  nuit  en  des  veilles  inutiles.  Et  en- 
fuite: Nous  n'avions  autres-armes , autre  mu- 
raille , autre  défenfe  que  l’cfperance  en  Dieu*' 
étant  entièrement*  deftituez  de  tout  fccours^  . 

humain,  montrant  que  les  finis  armes  des- 
Chiétiensperfecutez  font  les  prières.  11  con-  P* 
dut  par  deux  avis  importatis  qu'il  donne  aux* 
fideles.Le  prémier  de  profiter  du  châtiment, &» 
ne  pas  oublier  la  tempête  dans  le  tenu  du  cal- 
me.Témoignons  nôtrejoïe,  dit*il  , non  parla^  p\  129. 
propreté  du  corps, la  magnificence  des  habits,*- 
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les  feftins  & les  exccz  de  bouchc,dont  vous  (a- 
Ar*.  3 6j.  vez  les  fuites  encore  plus  honteufes. N’ornons 
pas  de  fleurs  nos  places  publiques>pu  les  vefti- 
bulesdenos  maifonss  n’y  allumons  pas  des 
lampes , ne  les  déshonorons  pas  par  le  fon  des 
flûtes  ^ &nos  tables  en  y répandant  des  par* 
fums%  C’eft  ainfî  que  les  payens  célèbrent 
leurs  nouvelles  lunes:  mais  ce  n’eft  pas  ainfi 
„ . que  nous  devons  honorer  Dieu.  G’eft  par  la 

pureté  de  famé , par  la  joïe  intérieure  , la  lu- 
mière des  feintes  penfées,  l’on&ion  myftique, 
£,i  jOtîjT.  fe  table  fpirituellc.  L’autre  avis  qu’il  done  aux 
fidèles  , eft  de  ne  pasdfe  prévaloir  du  temps 
pour  fe  vanger  des  payens,  mais  de  les  vain- 
cre par  leur  douceur.  Que  celui  , dit-il,  qui 
eft  le  plus  animé  contre-  eux  les  referve  au  ju- 
gement de  Dieu.  Ne  fongeonsnià  faire  côn- 
hfquer  leurs  biens,  ni  à les  traîner  devant  les 
tribunaux  pour  être  banis  & foiietez;  ni  en 
un  mot  à leur  rien  attirer  de  ce  qu’ils  nous* 
ont  fait  fouffrir.  Rendons-les  , s’il  eft  pofli- 
ble,  plus  humains  par  nôtre  exemple.  Si 
quelqu’un  des  vôtres  a fouffert  *,  vôtre  fils>vô^ 
trepere  , vôtre  parent , vôtre  ami  jlaiflez-lui 
la  recompenfe  entière  de  fes  fouffrances. 
Contentons-nous  de  voirie  peuple  crier  pu- 
bliquement contre  nos  perfécuteurs , dans  les 
places  & les  théâtres,  & eux-mêmes  recon- 
noître  enfin  que  leurs  dieux  les  ont  trompez; 
* i D Telle  eft  la  vengeance  que  S.  Grégoire  de  Na- 
' * zianze  propofe  aux  Chrétiens.  Quoique  dans 
ces  deux  difeours , il  n’épargne  pas  Julien , on 
ne  peut  le  foupçonner  de  lui  rien  impofer, 
quand  on  les  compare  avec  ce'  qu’ont  dit  de 
lui  les  payens  & fes  admirateurs  , comme  Li- 
Amn  xxv*  banius&  Ammian  Marcellin  : mais  il  y avoit 

CjL*lrd.Vift  en  ce  Princc  un  te^ mélange  de  bonnes  & des 
dt  mauvaifes  qualitez  , qu  il  étoit  facile  de  le 
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loiier&  de  le  biamer  fansalteret  la  vérité*  ^ “ 11 

L’empereur  Jovien  perfuadé  que  l'impiété  An.  }(>}• 
de  fon  prcdcceileuravoit  attiré  les  malheurs-  ^ 
de  l’empire , écrivit  fans  difércr  aux  gouver-  jovieil rend 
ncurs  des  provinces,  que  l’on  s’afiembiât  dans1  u paix  à 
leséglifes.  Alors  on  cefla  de  voir  couler  le  l’églilè 
fang  des  vi&imes  que  Julien  prodiguoit  : on  v*» 

ferma  tous  les  temples  des  idoles  , les  payens  Cc’}'  > 

le  cacnoicnt  : les  phiiolophes  quittoienr  le- 
manteau  nomé  en  grec  Triborliàn>  &en  latin- 
Valliumy  qui  étoic  la  marque  dé  léur  profcC* 
lion  j & reprenoit  l’habit  commun,  On  void 
par  les  médailles  de  Jovien  qu’il  remit  la 
Croix  au  labarum.  Il  rendit  les  immunitez  aux 
églifes , au  clergé  , aux  veuves  & aux  vierges  r So^nm  yt. 
&tout  cequeConftantin  & fes  enfansavoient  c*  >• 
ordonné  en  faveur  de  la  religion  , & qui  avoir  , 

été  révoqué  par  Julien.  Jovien  rétablie  en 
particulier  la  dtftribution  de  bled , que  ConP  ^ eo ^ iV* 
tantinavoit  donnée  auxéglifes  j mais  à caufe  **  s 
de  la  difette  qui  couroit  alors , il  n’en  rétablie 
que  le  tiers  j avec  promefle  de  rendre  le  tout* 
quand  la  famine  ferait  ceffée.  Ilfitauflt  une  So~om  vt. 
loiqu’iladrelfaà  Second  préfet  du  prétoire  c 3 / 1 
d’Orient,  portant  peine  de  mort  contre  ceux  Cod.Tb  de 
qui  oferoient  enlever  les  vierges  facrées,  ou  raP- 
mêmeles  folliciterau  mariage  : car  fous  Ju^  *[*£*[& 
lien,  plufieursenavoientépoufé par  farce  ou  / cw.  ' 
par  féduôion.  de  epife. 

Si-tôt  que  Jovien  fut  rentré  fur  les  terres  Tj  ^ 1Vé 
de  l’empire , il  fit  une  loi  par  laquelle  iirapeU  c. 
loit  les  évêques  banis,  foit  par  Julien  , foit 
par  Confiantius , & ordonnoit  que  les  églifes 
feroient  rendues  à ceux  qui  avaient  confervé 
la  foi  de  Nicée  dans  fa- pureté.  Et  comme  il 
connoiflfcit  S.  Athanafc  pour  le  principal  dé-  orÿ*l'P' 
fenieur  de  la  foi , ii  le  pria  par  une  lettre  de  lut  ** 
écrire  ^exattement  ce  que  Ton  dévoie  croire» 
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S.  Athanafe  n’avoit  pas  entendu  (on  ordre 
pour  fortir  de  faretraite.-mais  fi-tot  qu  il  eue 
apris  la  mort  de  Julien  par  la  révélation  -de 
Didyme , il  parut  au  milieu  de  fon  peuple  qui 
en  fut  agréablement  furpris  j & rencra  dans 
fes  fondions  ordinaires, 

Ayant  reçu  la  lettre  de  l'empereur,  il  af- 
fembia  les  évêques  les  plus  favans,  & lui  fit 
réponfeau  nom  de  tous  les  évêques  d’Egypte,, 
de  Thébaïde  & de  Libye.  Ils  lui  déclarent  que 
l’on  doit  uniquement  s’attacher  à la  foi  deNi- 
cée , & ajoutent  : Sachez , empereur  chéri  de 
Dieu  , que  c’eft  la  doélrine  qui  a été  prêchée 
de  tout  temps,  & dont  les  églifes  particuliè- 
res convienncnt.Celle  d’Efpagne,  de  Breta- 
gne, des  Gaules:  celles  de  toute  ritalie&dc 
la  Campanie:,  de  Dalmatie  ; de  Mylie  , de 
Macédoine,  & de  toute  la  grece;  toutes  cel- 
les d’Afrique,  de  Sardaigne,  de  Chypre,  de 
Crcte,  de  Pamphyîie  , de  Lycie  , d’Haurie:, 
celles  de  toute  l’Egypte  & de  la  Libye,  du 
Pont,  de  la  Cappadoce  8c  des  pays  voifins: 
celles  d’Oricnt, excepté  quelque  peu  qui  fui  - 
vent  l’opinion  d’Arius.  Nousconnoiffons  par 
les  effets  la  foi  de  toutes  ces  égjilés  , 8c. 
nous  en  avons  deslettres.  Or  le  petit  nombre 
de  ceux  qui  s’opofent  à cette  foi , ne  peut  for- 
mer un  préjugé  contre  le  monde  entier#  En- 
fuite  JeSymbole  de  Nicée  eft  inféré  dans  la. 
lettre  tout  au  long  : & el le  continue  : Il  faur , 
feigneur,  s’en  tenir  a cetcefoi:  comme  divine 
& apoûolique  , fans  y rien  changer  par  dus- 
raifonnemens  probables  : comme  ont  fait  les 
Ariens  ; en  difiint , que  le  fils  de  Dieu  eft  tiré 
du  néant  i qu’il  y avoir  un  tems  où  il  n’étoit 
pas,  qu’il  eft  crée  & fujet au  changement.*  Le 
concile  de  Nicée  ne  dit  pas  Amplement  que  le- 
Filjg  eft  fcmbl&hle  au.  perc,  ou  fembiable  à. 
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Dieu,  mais,  qu’il  eft  de  Dieu  & vrai  Dieu.  A 
11  die  qu’il  eft  confubftantiel , c’eft-à  dire  , un  N*  * 
fils  véritable  né  d’un  pere  véritable» Les  Pères 
n’ont  pas  feparé  le  S.  Efprit  comme  étranger 
du  perc  & du  fils:  mais  ils  l’ont  glorifié  avec  le 
pere  & le  fils,  parce  que  la  faintc  Trinité  n’a  q n 
qu’une  même  divinité.  Voilà  le  témoignage  0rm  n.  p. 
autentiqueque  S.  Achanafc  rendit  alors  à la  \9  4 
vérité.  L’empereur  ne  fe  contenta  pas  de  cet-  Zpipk  i]tr* 
te  lettre  : mais  voulant  voir  S.  Athanafe,  & 
s’entretenir  avec  lui , il  lui  manda  de  le  venir 
trou  ver  à Antioche, où  il  s’étoit  arrêté  au  re-  , 


tourdePerfej  &S.  Athanafe  s’y  rendit  vo- 
lontiers ,parleconfeü  de  fesamis. 

Lesficrétiques  de  leur  côté  ne  demeurèrent 
pas  en  repos.  Les  évêques  de  tous  les  difé-  *«<luête  . 
rens  partis  fe  preflerent  d’aller  au  devant  de  Arienscmi* 
l'empereur-»  fi«tôt  qu’ils  fçurent  qu’il  re-  u*#  Cr 
venoitde Perfe.  Chacun  efperoit  de  l’attirer  *5* 
à fa  créance  : mais  il  s’étoit  déclaré  de  tout 
temps  pour  la  foi  du  confubftantiej.  Les  Ma- 
cédoniens ou  demi  Ariens  furent  les  prémiers* 
qui  lui  envoyèrent  une  requête,  pourobte- 
nir  les  églifesà  la  place  desAnomécns.  Cette; 
requête  fut  préfentéeau  nom  de  Bafile  d’An- 
cyrc  , Silvain  de  Tarfe,  Sophrone  dePom- 
peïopolis,  Pafinique  de  Zenes  ou  Zenopolis 
cnLycie,  LconcedeComanes,  Galliftrate  de 
Claudiopolis  & Théophile  de  Caftabales  en 
Cilicie.  Ils  demandoietu  auffi  que  ce  qui  avoir  v\.c,x 
été  fait  à Rimini&  à Selucie  fubfiftât,  & que  V 
ce  qui  avoitété  fait  au  contraire  par  brigue. 

& par  violence  fut  ca(Té:ou  que  les  chofes  de- 
meurant en  l’état  où  elles  étoienr  avant  ces* 
conciles,  il  fut  permis  aux  évêques  de  awus- 
les  partis  de  s’afi'embler  entre*  eux  comme  ils 
voudroienr,  fanscommuniquer  avec  les  au-  Socr.  in.fv 
très- L’empereur  Jovien  ayant  reçucettcre«  *5* 
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^ - quête,  il  n’y  fie  point  dereponfe,  8c  Te  con- 
Am.  j<5j,  tenta  de  dire:  ]«  hailes  difputes  : j’aime  8c 
j’honore  ceux  qui  concourent  à l’union.  Cet- 
te parole  étant  venue  aux  oreilles  des  autres , 
arrêta  leur  empreflement.  Àcacc  de  Cefaréc 
enPaleftine,&ceuxqui  fuivoient  fon  auto- 
rité > montrèrent  alors  clairement  qu’ils  in* 
clinoient  toujours  à complaire  aux  maîtres. 
Car  voyant  que  Tempereur  qui  écoit  à. Antio- 
che lionoroit  S.  Meiece , ils  entrèrent  en  con- 
férence , avec  lui  & prouvèrent  le  confub- 
ftanticl  dans  un  concile  qui  fe  tint  en  ce. 
temps  là. 

' Ace  concile  d’Antioche  aflifterent  vingt- 
fept  évêques  de  diférentes  provinces;  dont 
les  principaux  étoiéne  S.  Meiece  , S,  Eufebe 
de  Samo  fa  te , Tite  de  Boftre , Pelage  de  Lao- 
dicée , Irenion  de  Gaze  , Acace,  de  Cefaréc  : 
Àthanafe  d’Ancyre  y envoya  deux  prêtres  : 
quelques  autres  évêques  en  uferent  de  même# 
Pelage  8c  Athanafe  avoient  été  faits  évêques 
au  concile  de  C.  P.  en  3É0.  par  les  foins  d’A-  -, 
cace  de  Cefaréc;  mais  ils  furent  depuis  de  di- 
gnes défenfeurs  de  la  vérité. Le  réfultant  de  ce 
Sup'  liv  concile  fut  une  lettre’fynodaleadfcffécàTem- 
*»v.  M*  pereur  Jovicn,  pour  confirmer  la  foi  de  Ni- 
A'j  So'r  c^e,  comme  avoit  fait  le  concile  d’Alexan- 
iit,c.  15.  driej  mais  le  mot  de  confubftantiel  n’y  eft  pas 
■ expliqué  fi  nettement,  V oicy  comme  en  parie 
le  concile  d’Antioche,  Le  fils  a été  engendré’ 
de  la  fubftance  du  pere  : & il  eft  (emblableau 
pere  en  fubftance*  Non  que  l’on  imagine  au- 
cune palIion  dans  la  génération  inéfable , ou 
que  l'on  employé  le  nom  de  fubftance  , félon 
l’ufajre  delà  langue  greque  : mais  pour  ren- 
verferce  que  l’impie  Arius  avoit  ofé  dire  que 
J,C*  étoit  tiré  du  néant  ; 8c  que  les  Ano- 
méens  difenc  encore  avec  plus  d’infolencc* 
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Le  fymbole  de  Nicée  eft  aulïi  raporté  tout  au 
long  dans  cette  lettre. 

Quoique  fon  expofition  de  foi  foit  catholi- 
que, toutefois  ellç  fut  blâmée  par  ceux  du 
parti  opofé  à Melece  de  la  communion  de 
Paulin , comme  favorifant  les  demi- Ariens  8c 
les  Macédoniens  j & nous  avons  encore  un 
petit  écrit,  qui  rend  à la  détruire  fous  ce  ti- 
tre : Réfutation  de  i’hypocrifîe  de  Melece  & 
d’Eufebe  de  Samofàte  qui  ont  de  mauvais  fen- 
timens  fur  le  confubftantiel.  Le  prétexte  d’ac- 
eufer cette  expofition  eft  quelle  employé  le 
mot  defemblable  en  fubftance*  comme  une 
explication  de  confubftantiel  > & qu’elle  ne 
dit  rien  delà  divinité  du  S.  Efprit,  Ce  qui  eft 
certain , eft  qu’une  partie  de  ceux  qui  com- 
muniquoient  avec  S,  Melece  & avec  foncom 
ciletenoienc  le  S.  Efprit  créature,  quoiqu’ils 
n’eufïent  point  d’erreur  touchaut  le  fils.  Pour 
Acace  de  Ccfarée , fa  conduite  précédente  do- 
ne  grand  fujet  de  douter  , qu’il  crût  fincerc* 
ment  le  confubftantiel , & il  y en  pouvoit 
avoir  quelques  autres  dans  la  même  diflîmu- 
lation.  On  accufoit  aufli  Paulin  d’Antioche 
des  erreurs  de  Sabellius  & d’Apollinaire  : & 

{>our  s’en  juftifier  auprès  de  S.  Athanafc  , il 
ui donna, tandis  qu'il étoit  à Antioche,  une 
confeffion  de  foi  fuivant  la  formule  que  S.  A- 
thanafe  lui  avoit  écrite  de  fa  main , conforme 
à la  définition  du  conciled* Alexandrie  de  l’an- 
née précédente  3 61.  En  voici  les  termes:  Moi 
Paulin  évêque  , je  croi , comme  j’ai  apris  , un 
Pere  fubfîftant  parfait , & un  Fils  fubfiftanc 
parfait , & le  S.  Efprit  fubfîftant  parfait.  C’cft 
pourquoi  je  croi  l’explication  écrite  cy-dcf- 
lus , de  trois  hypoftafes  & d’une  hypoftafe  oit 
fubftance.  Car  on  doit  croire  & confeffer  la 
Trinité  & que  feule  divinité.Quant  à l’incat- 
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nation  du  verbe  : je  croi , comme  il  eft  écrit? 
cy-deffus  , que  le  verbe  a été  fait  chair  , fclorv 
S.  Jean  : non  qu’il  ait  foufert  du  changement, 
comme  difent  Jcs  impies  : mais  il  s'eft  fait 
homme  pour  nous  , engendré  de  la  fainte 
Vierge  & du  S;  Efprit.  Car  le  Sauveur  n’avoit 
pas  un  corps  fansame,  fans  fenriment  , ou* 
fans  entendement,  puis  qu'il  s‘eft  fait  hom- 
me pour  nous.*  C’eft  pourquoi  j’anathématife 
ceux  qui  rejettent  la  foi  de  Nicée  & qui  ne 
confeflent  pas  que  le  fils  eft  de  la-fubftance  du- 
pere  & confubftantiel  : j’anathématife  aufli 
ceux  qui  difent,  que  le  S.  Efpriteftune  créa- 
ture faite  par  le  nls.  J’anathematife  encore 
SabelHus  & Photin-,  & toutes  les  héréfies.* 
Telle  fut  la  confe/fion  de  foi-que  Paulin  donna 
à S Athanak  écrite  de  fa  main,  S.  Athanafe 
vouîoit  aufli  entrer  dans  la  communion  de 
Melece  ; mais  par  le  mauvais  confeil  de  quel- 
ques uns,  il  remit  ccttc  rctinion  a un  autre 
temps. 

Les  purs  Ariens  cependant  étoitnt  divifez* 
entre  eux.  Euzoïus  n’avoit  fait  aucune  dili- 
gence, pour  exécuter  le  decret  de  fon  concile 
d’Antioche  » pour  la  juftification  d’Aëtii?sr 
c’eft  pourquoi  Actius& Eunomius  fe  mirent- 
à la  tête  du  parti , & ordonnèrent  des  évêques* 
pour  plufieurs  égJifes  , même  pour  C.  P.  ou- 
iis  etoient , & où  plufieurs  fe  ftparoient  d’Eu- 
doxe  & des  chefs  des  autres  fe&es  , pour  fe 
joindre  à eux.  Eudoxe  ayant  ainft  perdu  tou- 
te efperance  de  téünion  , devint  leur  ennemi' 
irréconciliable^  appuïa  un  nommé  Theodo- 
fe  , qui  fe  fépara  desEunoméens  avec  quel- 
ques autres,  & fe  déclara  contre  l’ordination- 
d’Aetius'  Mais  Euzoïus  d'Antioche,  n’aprou- 
va  pas  le  procédé  d’Eudoxe  de  C.  P,  Telle 
icoit  ladivifion  des  Ariens. 
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6eux"d*  Alexandrie  firent  encore  alors  un 
effort  contre  S.  Athanafe.  Lucius  leur  chefôc 
quelques  autres  étans  venus  à Antioche,  fc 
piéfcnterent  devant  l'empereur  Jovien,  com- 
me il  fortoic  paf  la  porte  Romaine  , pour  ail- 
ler au  champ  des  exercices  , & lui  dirent  : 
Nous  prions  vôtre  puiffance&  vôtre  pieté  de 
nous  écouter.  L’empereur  dit:Qui  êtes-vous? 
Ils  répondirent:  Nous  fommes  Chrétiens, 
Seigneur.  D’ou  & de  quelle  ville?  ditl’em-. 
pereur,  Ils  répondirent:  d’Alexandrie.  Que 
voulez- vous?  dit-il.  Nous  vous  fuplionsde 
nous  donner  un  évêque.  L’empereur  dit  : J’ai 
déjà  commandé  qu’Athanafe , que  vous  aviez 
auparavant,  reprit  le  fiege.  Les  Ariens  di- 
rent: Seigneur,  il  yaplufieurs  années  qu’il 
a étéaccufé  &bani.  Un  foldat  animé  de  zè- 
le, dit:  Je  vous  fuplie,  Seigneur  cxa*pinez 
vous-même  qui  ils  font , & d’où  ils  viennent. 
Ge  font  des  productions  dcCappadoce,dcs  re- 
lies du  malheureux  George, qui  ont  defolé  A- 
Icxandrie  & tout  le  monde. L’empereur  ayant 
oui  ces  paroles,piquafon  cheval&paffa  outre* 
Les  Ariens  revinrent  une  autrefois,  & dirent  : 
Nous  avons  des  accufarions  & des  preuves 
contre  Athanafe.il  y a dix  ans  & même  vingr, 
qu’il  a été  banni  par  Conftantin  & Confo 
. tantius  d’éternelle  mémoire,  & par  le  très- 
aimé  de  Dieu , le  très-philofophc  & trèsheu- 
reux  Julien.  L’empereur  Jovien , dit  ; Les  ac- 
eufations  de  dix  & de  vingt*  ans  font  effacées*. 
Ne  me  parlez  point  d*  Athanafe  : je  fçai  pour- 
quoi il  a été  accu  fé,&  comment  il  a été  banL 
. Les  Ariens  revinrent  une  trolfîéme  fois  à la- 
charge  , & dirent  : Nous  avons  encore  quel- 
ques- autres  accufations  contre  Athanafe.- 
L’empereur  dit:  On  ne  peut  connoître  quia 
raifon  dans  la  foule  & la  confulîon  des  voix  :• 
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_ choififlcz  deux  perfonnes,  d’entre  vous  , & 
An.  3^3.  deux  autres  d’entre  le  peuple.  Car  je  ne  puis 
répondre  i chacun  de  vou$  en  particulier. 
Ceux  d’entre  le  peuple  dirent:  Ce  font  les  rek 
. tes  de  l’impie  George  qui  a défolé  nôtre  pro- 
vince. Les  Ariens  dirent  ï De  grâce  qui  vous 
voudrez:  hormis  Athanafe.  'L’empereur  dit  /' 
Je  vous ay  dit,  que  ce  qui  regarde  Athanafe 
cft  déjà  réglé.  Et  entrant  en  colere,  il  dit  à 
fes  gardes  en  latin:  Veri  > feri , c’eft-à*dirc. 
Frappe, frappe.  Les  Ariens  dirent:  De  grâ- 
ce, fi  vous  envoyez  Athanafe,  nôtre  ville  eft 
perdue  : perfone  ne  s’affemble  avec  lui.  L’em- 
pereur répondit  : Cependant  je  m’en  fuis  in- 
formé cutieufement , & je  fçai  qu’il  a de  bons 
fentimens , qu’il  cft  orthodoxe  , &.  qu’il  en* 
feigne  unebonnedodirine.il  cft  vrai,  dirent 
les  Atÿns , qu’il  dit  bien  de  bouche  : mais  il  a 
de  mauvais  fentimens  dans  l’ame.  L’empereur 
dit;  Ilfuffit  que  vous  lui  rendez  témoignage? 

Îju’il  dit  bien  & qu’il  enfeigne  bien.  S’il  pen-1 
e mal  i il  en  rendra  compte  à Dieu.  Nous  au^ 
très  hommes,  nous  entendons  les  paroles t 
c’eft  D ieu  qui  connoît  le  cœur.  Les  Ariens^ 
dirent;  Commandez  que  nous  puiflions  noué 
aflfemblcr.  Et  qui  vous  en  ertipêche  ? répons 
dit- il.  Ils  dirent  i Seigneur  , il  nous  apellê 
héréciqucs&  dôgmatiftes;  L’empereur  répond 
dit.C’eft  fon  devoir  & de  ceux  qui  enfeignenr 
bien.  Les  Ariens  dirent  : Seigneur  , nous  ne 
le  pouvons  fuporter  r il  nous  a ôté  les  terres 
deséglifes.  L’empereur  dit  : C’eft  donc  pour 
, vos  intérêts  que  vous  êtes  venus  ici,  & non 
pas  pour  la  foi.  Puis  il  ajouta  : Retirez-vous 
& vivez  en  paix.  Et  enfuite:  Allez  à l’eglifer 
vous  avez  demain  une  aflembléc  , après  la- 
quelle chacun  fouferita  ce  qu’il  croit.ll  y a ici 
des  évêques  : Athanafe  même  y cft  : ceux  qui 
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frétant  pas  inftruits  dans  la  foi  l’aprcndront 
de.  lui.  Vous  avez  demain  Sc  après  demain,  An.  3^5* 
car  je  vais  au  champ. 

Un  avocat  cynique  dit  à l'empereur  : Sei- 
gneur , àl’occafion  de  l’éveque  Athanafe,  le 
tréforier  m'a  ôté  mes  maifons.  L’empereur 
dit:  Si  le  tréforier  a pris  tes  maifons,  qu’a  de 
Commun  cela  avec  Athanafe  j*  Un  autre  avo- 
cat nomé  Petalas  dit:  J'ay  une  accufation  con- 
tre Athanafe.L'empercur  dit;Et  toi  qui  es  pa- 
yen , qu*a-tu  de  commun  avec  les  Chrétiens  ? 
Quelques-uns  du  peuple  d'Antioche  prirent 
Lucius  , & le  préfenterent  à l’empereur, en 
difant  : De  grâce  , Seigneur , regardez  quel 
homme  ils  ont  voulu  faire  évêque.  Aparem- 
ment  fon  extérieur  n'étoit  pas  avantageux. 

Lucius  toutefois  fe  préfenta  encore  à l’cmpc** 
reur  à la  porte  de  fon  palais,  & le  pria  de  l’é- 
couter. L’empereur  s'arrêta , & dit  : Dis-moi 
Lucius,  comment  es-tu  venu  ici,  par  mer  ou 
parterre?  Par  mer,  dit  Lucius.  L’empereur 
dit.  Je  te  le  dis  Lucius  : Que  le  Dieu  du  mon4-» 
de  & le  foleil  & la  lune  puniffent  ceux  qui  font 
venus  avec  toi , de  ne  t’avoir  pas  jetté  dans  la 
mer  * que  le  vaifleau  n’ait  jamais  un  vent  fa- 
vorable, & que  dans  la  tempête  il  ne  trouve 
point  de  port.  Les  Ariens  par  le  moïen  d’Eu- 
zoïus  , avoient  prie  Probatius  & les  autres  eu- 
nuques du  palais  de  les  recommander.  Mais 
l'empereur  le  fachant,  fit  châtier  févérement 
les  eunuques  , & d’r  : Si  quelqu’un  veut  folli- 
citer  contre  les  Chrétiens,  qu’il  foit  ainfi  trai-  ^ 

té.  L’empereur  fort  fatisfait  de  la  converfa- 
tion  de  S.  Athanafe  le  renvoya  enEgyptc  gou-  c • f • 
verner  les  égîifes,  & demeura  rempli  d’une 
haute  eftime  de  fa  capacité  & de  fa  vertu.  LVIïl 

. On  peut  raporter  à ce  temps  de  paix,  la  s.Athanâ* 
vifice  que  fit  S.  Athanafe  dans  les  ég’ifes. de  là  feen  The* 
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^ 1 haute  Thcbaïde.  En  remontant  le  Nil , il  aï- 

riva  par  batteau  jufqucs  àTabenne  ,où  étoit 
baïJe.  5.  Ie  monaftcrc  de  S.  Pacome.  Ce  faine  avoit  un 
Pacome.  grand  rcfpcdt  & une  grande affedion  pour  S. 

Athanafe  , connoirfant  la  faintetéde  fa  vie, 
les  grandes  perfécurions  qu’il  avoit  fouffer- 
tes  pour  la  foi  , fa  charité  envers  tout  le 
monde,  & particulicrertïent  envers  les  moi- 
nes. Il  fe  prefla  donc  d’aller  avec  tous  les  fiens 
au  devant  duS.  archevêque,  & iis  le  reçurent 
avec  grande  joye , chantant  des  hymnes  & des 
pfeaumes.  Mais  S.  Pacome  fc  tint  caché  dans 
la  foule  des  moines  fans  (e  préfenter  à1ui,par* 
_ ce  qu’il  favoit  qu’Àprion  évêque  de  Tentyrë 
qui  étoit  dans  fon  voifinage  , avoit  fouvenç 
parlé  de  lui  à S.  Athanafe , comme  d’un  hom- 
me admirable  & d’un  vrai  ferviteur  de  Dieu, 
le  priant  de  l’élever  au  facerdoce, S Pacome 
avoit  alors  un  grand  nombre  de  difciplcs, 
qu’il  avoit  reçus  fuivant  l’ordre  exprès  de 
Dieu  réitéré  jufqucs  à trois  fois  par  le  minif- 
Suf  liv'X . lere  desanges  5 il  les  condaifoit  félon  la  re- 
fiA.vita  S.  glc,  qu’il  avoit  reçue  du  ciel  écrite  fur  une 
table.  En  voici  les  principaux  articles  II  étoit 

f»ermis  à chacun  de  manger  5e  de  jeûner  félon 
es  forces , & on  mefuroit  le  travail  à propcf- 
tion.  Ils  logeoient  trois  à trois  en  difrci  entes* 
cellules  ; mais  la  cui(ine&  le  refeétoire  étôienf 
communs.  Leur  habit  étoit  une  tunique  nom- 
mée lebitonc.  Elle  étoit  de  lin  fans  manches* 
mais  avec  un  capuche  i Ils  portoient  une  cein- 
ture , & ddfusla  tunique  une  peau  de  chcvre 
blanche , nommée  en  Grec  Melotes , qui  cou- 
Vroit  les  épaules  : ils  gardoient  l’une  & l’au- 
tre en  mangeant  & en  dormant  : mais  venant 
à la  communion  , ils  ôroient  la  melote  & la 
ceinture , ne  gardant  que  la  tunique.  Pendant 
fe  repas  ils  fecouvroient  la  tête  de  leurs  caK 
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puces,  pour  ne  fe  point  voir  les  uns  les  au-  r 

très,  &obfer  voient  le  filencc.  Les  hôtes  ne  An.  36  j, 
mangeoient  point  avec  la  communauté.  Les 
novices  étofent  trois  ans  fansétudier  les  cho- 
fes  de  plus  grande  perfe&ion  , fe  contentant 
de  travailler  en  fimplicité.  Tout  le  monaftére 
étoitdivifé  en  vingt-quatre  troupes  , don„t 
chacune  portait  le  nom  d’une  des  lettres  de 
falphabet  grec  ;,  avec  un  rapotr  fecret  aux 
mœurs  de  celui  qui  lacompofoient.  Les  plus 
fimpies  par  exemple  , étoient  rangez  tous 
riota,dont  la  figure  eft  I ; )1  es  plus  difficiles 
à conduire  fous  le  Xi  , dont  la  figure  cft  5, 
afin  que  l’abbé  put  aifément  s’informer  de  fé? 
ta t de  chacun  dans  une  fi  grande  multitude , 
en  interrogeant  lesfupérieurs , par  ce  Ianga- 

fje  myftericux  > qui  n’étoit  connu  que  des  plus 
pirituejs.  Enfin  l'ange  qui  parloit  à S.  Pac.o- 
mc,  lui  ordonna  dé  faire  douze  oraifons  le 
jour,  douze  lefoir&  douze  la  nuit# II  trou- 
•voit  que  c'étoitpeu,  mais  l'ange  lui  répon- 
dit; On  ordonne  ce  que  les  plus  foiblcs  peu- 
' , vent  accomplir  fans  peine  : les  parfaits  n’ont 
pas  befoîn  de  cette  loi;  car  ils  ne  ceifent 
point  de  prier  dans  leurs  cellules. 

S»  Pac  orne  commenta  donc  à recevoir  tous 
ceux  qui  s’adieifoient  a lui  pour  faire  péni- 
tence : mais  il  ne  les  admettoit  à la  compagnie 
des  moines,  qu'après  une  longue  épreuve.  Il 
leur  montroit l’exemple, gardant  plus  d'auf- 
terité , quoique  chargé  du  foin  de  tout  le  ido«  ' • 
naftere.  Il  fervoit  à table  , il  travailloit  au 
jardin,  il  répondoic  à ceux  qui  frap  oient  à la 
. porte,  il  affiftoit  les" malades  jour  & nuit. 

Ses  trois  premiers  difciples  furent  Pfenthef-  5 
fus  , Suris  & Obfis.  Les  plus  diftinguez  enfui-  c 
te  furent  Pecufe  , Corneille  , Paul  , un  autre 
£a;omç  & Tcan,  H chargea'  foins  du  mo* 

T - , r • '•  ' 'V  *"  ' 1 . 
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-1  naltere  ceux  qui  en  étoient  capables.  Aux 
^■N.  3^3.  jours  de  fetes  ils  appelloient  les  prêtres  des 
villages  voifins , pour  célébrer  chez  eux  les 
SS.  myfteres.  Car  S.  Pacome  ne  fouftroit 
point  que  les  moines  fu  lient  élevez  à la  deri- 
cature:  difant  qu’il  leur  étoit  plus  avantageux 
de  retrancher  touteoccafion  de  vanité  & de 
jaloufie  eotre-eux.  Il  ne  laifloit  pas  derece*- 
voir  à la  vie  monaftique,  ceux  qui  avoient  au- 
paravant etc  ordonnez  par  les  évêques  & de 
le  fervir  de  leur  miniftere.  Il  les  recevoit  avec 
refpeét,  quoiqu’ils  fulTent  foupçonnez  d’ëtre 
tombez  dans  quelque  faute , laiflant  aux  évê- 
ques à les  juger. 

$,  2y*  Dans  le  grand  nombre  de  ceux  qui  fe  ran- 
geoient  fous  la  conduite  , il  avoitdes  vieil- 
lards, des  enfans^des  perfonnes  de  toutes  for- 
tes. Ainft  les  conduifoit-il  diféremment,  fui- 
yant  leurs  forces.  A leurs  difpofitions  naturel- 
les. Les  uns  travailloient  pour  gagner  de  quoi 
vivre,  les  autres  fervoient  la  communauté:iI$ 
ne  mangeoient  pas  tous  en  même  temps:mais 
chacun  lëlon  fon  travail  & fa  dévotion;  feule- 
ment il  les  exhortoirtous  à robéïflance, com- 
me au  chemin  le  plus  court  pourla  perfection. 
Il  établit  pour  le  loulager,  des  fuperieurs  par* 
ticuliers  , fur  chaque  maifon&  fur  chaque  tri- 
bu,qui  toutes  enfemblc  compofoientplulîcurs 
milliers  de  moines.  Si  quelqu’un  de  ces  fupe- 
rieurs particuliers  ctoit  abfent  , ilfupléoit  à 
fon  défaut , comme  ferviteur  de  tous:&  vifi- 
toic  foigneufemear  ces  monafteres. 

£.16 9 Voyant  de  fon  voifinage  3e  pauvres  gens 
occupez  a nourrir  du  bétail,  & privez  delà 
. participation  des  Sacrcmens&dc  la  leéture  des 
iâintes  écritures  : il  prit  la  réfolution , de  con- 
cert avec  Saint  Aprion  évêque  de  Tentyre,de 
faire  bâtir  une  égide  dans  leur  bourg, quiétoit 
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prcfque  défert.Et  comme  il  n'y  avoitpointen- 
core des  leéteurs  ni  d'autres  clercs  ordonnez  An*  3^5* 
pour  célébrerl’officedans  cette  nouvelleéglife, 
il  y alloit  avec  fes  Moines  à l'heure  des  aflem- 
bléesecclefiaftiques  lifoit  l’écriture  fainte: 
fans  rougir  à fonâge  de  cette  fonction  , l'une 
des  moindres  de  l'églife.  Il  lifoit  avec  une  at- 
tention & une  dévotion,  qui  le  foifoit  paroî- 
tre  aux  yeux  du  peuple,  plutôt  un  ange  qu'un 
•homme.  Il  en  attira  ainfi  plufieurs  à la  foi 
Chrétienne.Car  il  avoit  un  çrand  zele  pour  la 
.converfion  des  payens.  Son  averfion  pour  les  c.  *7*  44* 
hérétiques  n’étoit  pas  moindre  : particulière- 
ment pourürigene  qu'il  regardoit  comme  tel, 
à caufedcs  erreurs  que  l'on  avoit  puifées  dans 
fes  écrits.  C'cft  l'état  où  fe  trou  voit  faint  Pa-  „ 

corne  , quand  S.  Athanafe  vifîta  la  Thebaïde.  a# 

T rJ  J O • r,  . I Monaltere 

La  iœur  de  SaintPacome  ayant  appris  les  ^ lafcrur 

merveilles  de  fa  vie, vint  à fonmonaftere  pour  de  s,  Pa-* 
le  voir.  Il  lui  fit  dire  par  le  portier  ; Ma  fœur , comc 
.vous  favez  maintenant  que  je  fuis  en  vie  & en 
fanté  : allez  en  paix , & ne  vous  affligez  pas, 
de  ce  que  je  ne  vous  vois  point  des  yeux  du 
corps:fi  vous  voulez  fuivre  ma  maniéré  deyie> 
j>enfez-y-bien  y Sc  fi  je  vois  que  cefoit  une  ré  - 
ïblutionferme , je  vous  ferai  bâtir  un  loge- 
ment , où  vous  pourrez  demeurer  avec  bien-  " * 

. féance;  & je  ne  doute  point  que  par  vôtre 
exemple,  le  Seigneur  n'en  attire  d’autres. La 
four  ayant  oiii  ces  paroles,  pleura  amère- 
ment $ & touchée  de  compon£Hon,elIe  fe  ré- 
folut  à fervir  Dieu , faint  Pacomeîui  fit  bâtir 
par  fes frétés  un  monaftere  éloigné  du  fien,  le 
Nil  entre  deux;  Sc  en  peu  de  temps  elle  devint 
la  mere  d'une  grande  multitude  de  religieufes. 

Saint  Pacome  chargea  unSaint  vieillard  nom- 
mé Pierre,  de  vifiter  de  temps  en  temps  ces 
ferrantes  de  Dieu , les  inftruire  & les  confo- 

* • I % * w S , J * 
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*» — — — 1er  par  fes  exhortations.il  leur  donna  uneré* 
AN.  ?<>}•  gle,&  forma  entièrement  leur  vie  fur  celle  de 
les  moines.  Si  quelqu’un  desfreres  avoit  dans 
je  monaftere  d,es  filles  une  four  ou  une  paren- 
te, qu’il  voulu  voir:  on  envoyoit  avec  lui 
un  des  anciens  des  plus  éprouvez*  D’abord  il 
s’adrefloir  à la  fuperieure  :&enfaprefence,Sc 
de  quelques  autres  anciennes, le  moine  voïoit 
fa  parente  en  toute  modeftic , (ans  donner  ni 
recevoir  aucun  préfent.  S;  les  filles avoientbe- 
Ibin  des  moines  , pour  bâtir  ou  pour  quelque 
travail:  on  choifiiïoit  pour  les  conduire,  des 
hommes  d’unevertu  bien  éprouvéeâls  travail^ 
Joient  avec  la  crainte  de  Diem&rcvenoient  au 
monaftere  à l’heure  du  repas  j fe  gardant  bien 
de  boire  ni  manger  chez  elles.Quand  une  réli- 
gieufe  étoit  mortejcs  autres  préparoienc  tout 
ce  qui  étoit  néceftaire  pour  fa  fepulture  ,&  la 
portoienc  fur  le  bord  d u fleuve , qui  (eparoit 
les  deux  monafteres , chantant  despfeaumes 
félon  la  coutume.  Alors  les  moines  pafloient 
avec  des  rameatix  de  palmes  & d’oliviers  > & 
en  chantant  ils  la  portoient  de  l’autre  côté,  & 
renterroient  avec  joïe  dans  leurs  fepuîchrcs* 
Saint  Pacomp  eut  aufti  le  don  des  miracles. 
x,  Une  femme  de  la  ville  de  Tcntyre , étoit  de- 

S Pacoms.  putsiong-temps  aftligee  dune  pertedelang. 
c.  34.  Ayant  apris  quelle  étoit  la  vertu  de  Saint  Pa- 
coir.c,  clles’adrefla  au  confefleur  Denis  prê- 
tre &éconmoe  de  l’églifedeTentyre^ami  pai> 
ticulier  dufaint  ; & le  pria  de  le  faire  venir  * 

' , comme  pour  quelque  affaire  necefl'aire.Saint 
Pacome  étant  venu  à l’cglife,  fit  fa  prière  > 
puis  faliia  Denis  , & s’aflit  auprès  de  lui.  Pen- 
dant qu’ilss’entretenoient  ,.la  femme  vint  par 
derrière,  & pouflée  d’une  grande  foi,  mais 
tremblant  de  refpe£t;ellc  coucha  le  caf  uce  qui 
lui cpuv.rpit  la t.cte , & elle  fi.it  gue^ 

v ' Vs/ 
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. jtfe* Elle  fe  profterna  iur  le  vifage, rendit  grâces 
a Dieu  i &ayanc  reçû  la  bénédiction  du  prêtre  AN 
Denys  , elle  rétourna  thez  elle#  Un  homme 
ayant  vû  faint  Pacome  à la  porte  du  monaftere, 
accourut  de  loin  fe  jjCtter  à fes  pieds , le  priant 
de  délivrer  fe  fille  du  démon  qui  la  tourmen- 
toîc,  Il  le  laiffaà  la  porte  ,$c  étant  entré  , lui  3 
fit  dire  par  le  portier:  Nous  rf  avons  pas  cou- 
.tume  de  parler  aux  femmes*  mais  fi  . vous  avez 
quelque  hab.it  de  votre  fille.,  envoyez  le  moi , 
je  le  benirai,&  vous  lcrenvoyerai , me  confiant 
en  J • C.  que  lie  fera  délivrée#  On  lui  apporta 
donc  une  tunique  de  la  fille*  mais  il  la  regarda 
d’un  œil  févcre,&  dit  : Çet  habit  n'eft  pas  a elle. 
f Le  pereafluroit  que  fi.,  & S.  Pacome  ajouta:  Je 
fçai  bien  qu'il  eft  à elle_;  mais  elle  avoit  confa- 
crc  à Dieu  fa  virginité,  & ne  Tapas  gardée  : 
c'eft  pourquoi  fai  dit  que  ce  nétoitpas  là  fou 
habit.  Qu'elle  vous  promette  en  la  préfence  de 
Dieu,  de  vivre  déformais  .en  continence,  3c 
Jefus-Chrift  la  guérira.Le  pere  affligé, éxamina 
fa  fille,  qui  lui  confefla  fa  faute , & lui  promit  ^ 
avec  ferment  de  n'y  plus  retomber.  Alors  feint 
Pacome  pria  pour  elle  , & lui  envoya  de  l'huile 
qu’il  avoir  bénite  : fi- tôt  qu’elle  en  eut  été  oin- 
te, elle  fut  guérie. 

Un  autre  homme  ayant  un  fils  poffedé , vint 
trouver  S#  Pacome, qui  lui  donna  un  pain  béni, 
lui  recommandant  loigneuCement  ‘ d’en  faire 
toujours  prendre  un  peu  au  poffedé  avant  fes 
repas.  Le  pere  lui  en  donna  5 mais  le  démon  ne 
lui  permit  pàs  d’en  goûter,  Ôçayant  devant  lui 
^d’autre  pain,  il  ch  emplit  fes  mains  , 3c  com- 
mença d’en  manger.  Le  pere  rompit  le  pain  bé- 
ni en  petits  morceaux, qu’il  cacha  dans  des  dat- 
tes, dont  il  avoit  ôté  les  noyaux  , 3c  ne  donna 
autre  chofe  à manger  à fon  fils  que  ces  dattes  * 
jaaais  le  poffedé  les  ouvrit,  8c  jetta  les  morceaux 
Jome  IV*  G 
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«t  — de  pain , ne  touchant  pas  meme  aux  dattes , il 
363*  ne  vouloit  rien  manger*  Le  pere  lclaiffaplu- 
fîeurs  jouis  fans  nourriture.  Enfin  , preflè  delà 
faiin  jil  prit  du  pain  béni  ; s’endormit  a ulïi-tôr, 
& fut  délivré  du  démon#  Saint  Pacome  guérit 
plufîeurs  autres  malades  : mais  quand  Dieu 
n’éxauçoit  pas  fes  prières,  il  ne  s’en  affligeoit 
pas*  perfuadé  que  fouvent  il  nous  fai:  plus  de 
grâce  de  nous  retu  fer  ce  que  nous  lui  deman- 
dons , que  de  nous  l’accorder. 

(•  Vains  évêque  de  Panos  écrivit  àfaintPaco- 

me,  le  priant  de  venir  fonder  des  monafteres 
auprès  de  fa  vil’q.  Il  lui  accorda  fa  demande,  & 
vifica  en  panant  tous  les  monade resqui  ctoient 
fous  fa  conduite,  Quand  il  fut  arrivé  à Panos 
avec  fes  moines, l'évêque  le  reçût  avec  un  très- 
grand  refpcd , fit  une  grande  fete  à fa  venuë,^ 
lui  donna  des  places  pour  bâtir  les  monafteres# 
Le  faint  homme  y travailla  avec  joie.-mais  com- 
me on  faifoit  un  mur  de  clôture,  quelques  mé- 
dians venoient  la  nuit  abattre  ce  que  l’on  avoit 
^ bâti  le  jour. Le  faint  vieillard  exhortoit  fesdif- 
ciplcs  à le  fouffrir  avec  patience:  mais  Dieu  cq 
fir  juftice  $ & ces  méchans  s’étant  affemblez, 
pour  continuer  leur  crime,  furent  brûlez  pat 
Un  ange  & con fumez  , en  forte  qu'ils  ne  paru-, 
mu  plus.  Le  bâtiment  Jetant  acHvé  , S.  Paco- 
me y laifla  des  moines , à qui  il  donna  pour  fu-  • 
périeur  Samuel  , homme  d’une  humeur  gaïe  & 
d’une  grande  frugalité.  Et  parce  que  cçs  mo- 
naftercs  étoient  près  de  la  ville , il  y demeura, 
long-tems  lui-même, jufques  à cç, que  ccnouY.eh 
établiftement  fût  bien  afferriii* 

^ 11  avoit  le  don  de  prophétie.,  &J^jeu,lui  ré- 

véla entre  autres  chofes,quel  fefpitdetat  de  fes 
monafteres  après  fa  mort.  Qu’ils^s’érendroient; 
extrêmement,  & que  quelques-uns  des  moines: 

- £oafcnQA’oientJapieté&  quç; 
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pluficurs  tomberoicnt  dans  le  relâchement  ôc  ~ * 

le  perdroient.  Quece  malarriveroit  principa-  36 ;« 
lement  parla  négligence  des  fupérieurs  , qui 
manquant  de  confiance  en  Dieu,  & cherchant 
à plaire  à la  multitude , femeroient  la  difeorde, 

& n’auroientplus  que  l’habit  des  moines.  Que 
les  pires  s’étant  une  fois  emparez  du  gouverne- 
ment , il  fe  formoit  des  jaloufies  & des  querel- 
les: on  afpireroit  aux  charges  avec  ambition  , 

& le  choix  ne  fe  feroit  plus  par  le  mérité,  mais 
par  l’ancienneté  : les  bons  n’auroient  plus  la 
liberté  de  parler , & fe  .tenant  en  lîlence  &en 
repos,  feroient  encore  perfécutez.  S.  Pacomc 
extrêmement  affligé  de  cette  révélation  , fut 
confolé  par  une  vifîon  celeflcjOÙ  J.  C.  meme 
lui  apparut  au  milieu  des  anges. 
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An.  364. 

Ovïen  -ne  demeura  pas  long-tems  j0 
h Antioche , & en  partit  avant  la  Mort  de 
fin  de  l’année  3 6 3 . au  fort  de  i’hi-  Jo vieil 
ver,  pour  aller  à CP.  II  paffa  à \Ale»tl- 
Tarfe,où  il  donna  ordre  d’orner  le  !lien  ^ 
fépulcre  ae  Julien.  Il  fe  trouva  à Ancyre  en 
Galatie  le  premier  jour  4e  l’an  364.  & y prit -A mm  xvx. 
les  ornemens  confulaires  avec  fon  fils  Varro-  c.ult. 
nicn  encore  enfant.  Jovien  étanr  arrivé  à Da- 
daftane , aux  confins  de  Galatie  & de  Bithynie , 
fut  trouvé  mort  la  nuit  du  feize  au  dix-feptié- 
me  de  Février.  On  crut  qu’il  avoit  été  étouffé  S ocr.  1 m 
par  la  vapeur  du  charbon,  que  fon  avoir  mis 
dans  fa  chambre , pour  l’échauffer  & en  fécher 
les  murailles.  Oncrutauffi  qu’il  y avoit  eu  de 
l’îndigeftion:  car  il  mangeoit  à proportion  de 
fa  grande  taille  : & on  l’accufoit  d’être  fujet 
au  vin.  Il  mourut  en  fa  trente-troifîéme  année, 

G.  ij 
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îïYêesj  en  forte  néanmoins  que  la  principale  au- 
torité demeura  toujours  à Valentinien, qui  prit 
l'Occident  pour  lu;, comme  le  plus  violemment 
attaqué  par  les  barbares  , & laiflfa  l'Orient  à 
Valens.  Après  avoir  palfé  l'hy  ver  à CP.  ils  s’a- 
tancerent  enfèmblc  en  Pannonie,jufques  à Sir- 
mium,où  ils  fe  féparerent : Valentinien  prit  le 
chemin  de  Milan , & Valens  retourna  à CP. 

Dès  cette  année  $ *4.  marquée  par  le  conf- 
iât de  Jovien&  deVarronien  y ils  firent  plu* 
fieurS  loix  en  faveur  du  ChrifUanifme#  Us  le- 
vèrent la  défertfed'inftruire  la  jeunefle,  le  per- 
mettant à tous  ceux  qui  s'en  trouvoient  capa- 
bles. Us  défendirent  les  facrificeS  noflurnes  ,& 
les  cérémonies  magiques.  Toutefois  Prétextât 
qui  étoit  proconful  en  Grèce,  & fort  zélé 
pour  le  paganifme , ayant  reprefenté  que  la 
vie  feroit  infurporcableaux  payens,  fi  on  abo^ 
liflolt  les  coutumes  de  leurs  pères  : on  leur 
permit  de  les  fuivre , mais  fariS  y rien  ajoutet# 
Gar  le  but  de  la  loi , étoit  principalement  d’a- 
bolir les  vi&imes humaines,  & les  operations 
cruelles  de  la  magie.  Les  empereurs  permi- 
rent mêmecngcnéral  d ans  ce  commencement, 
•qde  chacun  fui  vit  telle  religion  qu'il  Voudroit. 
Ec  comme  les  Chrétiens  fe  trouvant  en  liber- 
té, étoient  tentez  de  renverfèr  les  temples  des 
payais,  les  empereurs  permettoient  d’y  met- 
tre des  gardes , pourvu  qu'on  n'y  employât  pas 
des  Chrétiens  : comme  il  paroît  parunreferit 
de  1’  an  3 6y.adrefle  à Symmaque,  préfet  de  Ro- 
me & payen . Quoique  toutes  les  loix  qui  fu-* 
rent  faites  fous  les  deux  empereurs,  portent  é- 
galement  leurs  noms  , fuivanc  la  coiâtutfce  , il 
faut  attribuer  à Valentinien  toutes  celles  d'Qcr- 
cident.  Ainfi  Valentinien  eft  l'auteur  de  la  lot 
adreffée  a Vincentius  préfet  des  Gaules  , qui 
porte, que  les-perfonnes  qui  vivent  dans  la  yir- 
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ginité  perpétuelle  , & les  veuves , dûntlaflliS 
turité  de  l’âge  promet  quelles  ne  fe  remarie- 
ront pas,  feront  exemptes  de1  la  capitation  : 
aüffi-bicnjjqu'e  lc3 pupili es  de  l’un  8c  de  l’autre 
ftxe,jufques  à vingt  ans , & les  femmes  jufqucs 
à ce  qu’elles  foient  mariées. IPdéfendii  auffi  aux 
miniftres  de  juftice , de  faire  le  dimanche  aucu- 
ne pourfuite  contre  les  Chrétiens.  Il  ordonna 
qu’en  faveur  du  jour  de  pâque,  les  prifons  fe- 
roient  ouvertes  à ceux  qui  étoient  prévenus  de 
cri  mes  > fi  ce  n’étoirde  facrilege,de  léze-ma- 
jefté , & des  autres  crimes  les  plusatroces,entre 
lefquels  il  compte  les  adultérés.  Il  défendit  de 
condamner  les  criminels  à fervir  dejgladia- 
teurs  dans  les  fpe&acles. 

L’empereur  Valentinien  étoit  à Milan  des  le 
premier  jour  de  Juin  de  Tannée  3 64. 3c  il  y paf- 
la  la  plus  grande  partie  de  l’année  3 6f.  Saint 
Hilaire  y étoit  encore, 8c  combattoitavec  fiaint 
Eufebc  de  Verceil  pour  la  religion  Catholique, 
contre  Auxence,  évêque  Arien  deMilan.  Au- 
xence  prévint  l’empereur , difanc  qu’Hilaire  8c 
Eufebe  étoient  des  féditieux  8c  des  calomnia- 
teurs,qui  l’accufoient  fauflement  d*être  Arien  * 
quoiqu’il  n’enfeignât  que  la  foi  catholique# 
L’empereur  voulant  établir  la  paix,  fit  publier 
un  édit  preflant,  par  lequel  il  défendoit  que 
perfonne  troublât  léglife  de  Milan#  S*  Hilaire 
s’yoppofà,  8c  répréfenta  à l’empereur  qu’Au- 
xence  étoit  un  blafphémateur  & un  ennemi  de 
J.  C.  dont  la  créance  iVécoit  pas  telle  que  l’em- 
pereur pcnfoit.,VaIentînien  touché  de  cette  re- 
montrance,ordonna  qu’ils  s’aflcmblaflent  avec 
d’autres  éveques , environ  un  nombre  de  dix  : 
en  préfcnce  du  quefteur  , 8c  du  maître  des  offi- 
ces. En  cette  conférence,  Auxence  commen- 
ça par  chicaner  , en  propofant  des  fins  de  non- 
rcccvoir,coînme  dans  un  tribunal  féculier  y & 
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clifant  qu’Hilaîrc  ne  dévoie  point  être  écouté , “ lTa 

comme  évêque,  puifqu'ilavoit été  condamné  ^N#  3^4« 
par  Saturnin  au  concile  de  Béziers*  S.  Hilaire  Snp.\  liv. 
lçût  bien  fe  défendre  de  ce  reproche*, & les  com-  xtr.  ».  4*. 
miflaires  jugèrent  que  fans  s’arrêter  aux  exce- 
ptions, il  falloit  tfaiter  de  la  foi,fuivant  l’ordre 
de  l’empereur.  Auxence  fe  Tentant  prefTé , & 
voyant  le  péril  où  il  s’expofoit  en  niant  la  foi 
carholique,  déclara  qu’il  croyoit  J.  C.  vrai 
Dieu  ; de  même  divinité  Si  de  même  fubftance 
que  le  Pere.  De  peur  que  ce  qui  s’étoit  dit,  n’c- 
chapât  à la  mémoire  de  ceux  qui  avoient  affifté 
à la  conférence.  S.  Hilaire  préfenta  aufli-tôt 
par  le  quefteur  un  écrit  à rempereur,contenanc 
ce  dont  on  étoit  demeuré  d’accord:  tous  furent 
d’avis  qu’Auxence  devoit  faire  la  même  con- 
feflion  publiquement*  Il  fut  donc  obligé  de  l’é- 
crire : mais  après  y avoir  bien  rêvé  , il  trouva 
moyen  de  fe  joiier  de  la  bonne  foi  de  l’empe- 
reur , par  un  écrit  dont  voici  les  paroles. 

Aux  très-heureux  & très  glorieux  empereurs  "/>•  UlUf* 
Valentinen  &Valens  Augufte : Auxence  éve-  f*  ll7f* 
que  de  l’cglifc  catholique  de  Milan.  J’eftimc , *' 

' très  pieux  empereurs,que  la  réunion  procurée 
parfix  cens  évêques,  après  tant  de  travaux  , ne 
doit  pas  être  altérée  par  la  contcftation  de 
quelques  particuliers  réjettez  il  y a dix  ans  * 
comme  on  le  prouve  par  écrit.  Cette  union  de 
tant  d’évêques , eft  le  concile  de  Rimini  ces 
peifonnes  réjettées , font  S Hilaire  & S.  Eufe- 
bc  de  Verceil , condamnez  & bannis  par  la  fac- 
tion des  Ariens  en  3 5 ? . Auxence  ajouteije  n’ai  Sup.  Itv. 
Jama's  connu  Arius,  je  ne  l’ai  point  vu  de  mes  xw.» 
yeux , je  ne  fçai  point  fa  doétrine  : mais  j’ai  cru 
depuis  l’enfance,  comme  j’ai  été  inftruit , & 
comme  j’ai  appris  dans  les  fainres  écrit  11  rcsj j’ai 
/ cru,  dis. je,  & je  croi  en  un  feul  vrai  Dieu* 

Pcrc  tout'puiflant y invifible,  impaflible,  im- 
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* , raôrtelj&enfon  Filsunique  N.  S.  J.  C.  né  iht 

i A*  Perc avant  touslesfiécles, & avant  tout  com- 
mencement; Dieu,  vrai  Fil$  d’un  vrai  Dieu 
Pere  > félon  qu'il  êft  écrit  dans  Pevangile.  fl 
continue  ce  qui  regarde  Pfncarnaticn  duSaint- 
Efprit  i puis  if  ajoute  : Je  n’ai  jamais  prêché 
deux  Dieux  : car  il  n’y  a point  deux  Peres  pour 
s Cor.  vi/j.  ^cs  nommer  deux  Dieux , ni  deux  Fils  ; mais  un 
4t  ^eul  füs  d’un  feul  Pere , Dieu  de  Dieu , comme 

il  eft  écrit  ; IJ  y a un  feul  Dieu  Pere , de  qui  eft 
tout , &^un  feul  Seigneur  J.  C-  par  qui  eft  tout'# 
Les  évêques  Catholiques  ont  toujours  con- 
damné dans  leurs  aflemblées  toutes  les  héré- 
sies \ ™ais  particulièrement  dans  le  concile  de 
Rimini.  Et  afin  que  vous  connoi fiiez  mieux  la 
vérité  de  ce  qui  s’eftpafTé,je  vous  en  ai  envoyé 
les  a<ftes,&  je  demande  que  vous  vouliez  bien 
les  faire  lire.  Vous  verrez  par-là  que  ceux  qui 
font  dépofez  depuis  long-temps,  c'eft-à-dire  , 
Hilaire  &Eufebe , s’efforcent  de  faire  partout 
des  fchifmes.  Car  vous  fçavez  bien  que  l’on  ne 
. doit  plus  toucher  à l'cxpofition  de  la  foi  ca- 
tholique , qui  a été  bien  faite  une  fois  y fuivaflt 
les  feintes  écritures- 

I I L Auxence  ayant  donné  cet  écrit  ,on  répandit 
ïent  de  s.  dans  le  peuple, qu’il  avoit  reconnu  que  J.  C. 

contre2  au-  ^COIt  vra*  P^lcu  3 même  diviniré  & de  même 
xence?  U fubftance  que  le  Pere;  8c  qu’il  ne  s’éloignoii: 
H iUr.  n . point  du  fensde  l'cxpofition  de  foi  de  S.Hilaî- 
i®*  re.  Ainfi  l’empereur  croyant  Auxence  effecti- 

vement Catholique , embraffa  fa  communion#- 
MaisS.  Hilaire  foutenoit  toujours  que  ce  n'ë- 
. toit  que  feinre;  que  l’on  détruifoit  la  foi,  que 

l’on  fe  mocquoit  de  Dieu  &.des  hommes.  Alors 
l’empereur  Valentinien  lui  ordonna  de  fortir 
de  Milan.  Il  obéît,  8c  n’ayant  plus  d’autres 
moyens  de  défendre  la  verité,il  publia  un  écrit 
adrelfé  à tous  les  évêques  8c  à tous  les  peuples 
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<ât1ioîique$,où  ildécouvretoute  lafraudcd'Au- 
xence.  Il  montre  d'abord  qu'il  ne  faut  pas  fe 
lailfcr  ébloüir  par  le  nom  de  paix  , & que  l'é- 
gl  ife  n a befoin  d'aucun  appui  temporel , ce 
qu’il  explique  ainfi. 

Il  faut  gémir  de  la  miffte.  8c  de  l'erreur  de 
notre  temps,  où  l’on  croit  que  Dieu  a befoin 
de  la  protection  des  hommes  , & on  recherche 
la  puiflance  du  fiécle,  pour  défendre  i'églife  de 
J.  C.  Je  vous  prie , vous  qui  croyez  être  évê- 
ques, de  quel  appui  fe  font  fervi  les  apôtres 
pour  prêcher  févangile?quelles  puilfances  leur 
ont  aidé  à annoncer  J.  G & à faire  pafler  pref- 
que  toutes  les  nations  de  l’idolâtrie  au  culte  de 
Dieu  ? Appelloient-ils  quelque  officier  de  !af 
cour,quand  ils  chantoient  lcsloüanges  deDieiï 
en  prifon , dans  les  fers , & après  les  coups  de 
fouet  ? S.  Paul  formoit-il  l’églife  de  J.  C*  par 
des  édits  de  l’empereur  , quand  il  étoit  lui- 
même  un  fpcftacle  dans  le  théâtre > Je  pente 

3u'il  fe  foAtenoitpar  la  protection  de  Néron  , 
e Vefpafien , ou  de  Décius,  dont  la  haine  a 
relevé  le  lu-ftre  dcl  a doctrine  célefte.  Lors 
qu’ils  fe  nourrifloient  du  travail  de  leurs 
mains,  qu'ils  s'aflembloient  en  fccret  dans  des* 
chambres  hautes,  qu’ils  parcouroicnt  les  bour- 
gades r les  viiles , & ptelque  toutes  les  nations 
par  mer  & par  terre  ; malgré  les  ordonnances 
du  fénat&  les  édits  des  princes  ; je  crois  qu'a- 
iors  ils  n'avoient  pas  les  clefs  du  royaume  des 
cieux.  Au  contraire,  la  puiflance  de  Dieu  con»- 
tre  la  haine  des  hommes, n'a--celle  pas paruma- 
nifeftcment,  en  ce  que  plus  on  défendoit  de 
prêcher  J,  C.  €c  plus  il  étoit  prêché?  Mainte- 
nant hcîas  lies  avantages  humains  rendent  re- 
commandable la  foi  divine, & cherchants  au- 
torifer  le  nom  de  J.  C.  on  fait  croire  qu’il  eli 
foible  par-  lui-même*  L'églife  menace  d'éxils 
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..  .... &deprifon,  & veut  fe  faire  croire  parforéé* 
An,  3 £4,  elle  qui  a établi  fon  autorité  par  les  éxils  & les 
priions.  Elle attendcomme  unegrace  que  Toi* 
communique  avec  elle  ; après  s’ecre  établie  par 
la  terreur  des  periecutions  : elle  bannit  lesévê- 

3ues  , après  s’être  étendue  par  le  ban  rudement 
es  évêques:  elle  fe  glorifie  d’être  aimée  du 
monde  i elle  qui  n’a  pu  être  à J.  C.  fans  être 
, haïe  du  inonde.  Telle  cft  i’églife  en  comparai- 
* fon  de  celle  qui  nous  avoir  été  confiée  que^ 

nous  laiflons  perdre  maintenant. 

Enfuite  faint  Hilaire  rapporte  ce  quis'étoit 
pafle  à Milan, & découvre  les  artifices  de  i’ccrit 
d’Auxence.  Premièrement, dit- il, il  donne  pour 
fainte  la  confeffion  de  foi  de  Nicée  en  Thrace ,, 
extorquée  par  violence,  & réjerrée  de  tout  le 
monde.  Auxence  ne  nommoît  pas  Nicée  en; 
g Thrace.  Mais  laformule  de  Rimini, fur  laquelle' 
liv.  ^ appuïoit,étoit  en  effet  la  même<  Saint  Hilaire 
xiv.«.  13,  continue  : Il  ditqu’ilne  connoit point  AriuSv 
14*  quoiqu’il  ait  été  fait  prêtre  à Alexandrie  dans 

l’églifc  Arienne , à laquelle  Grégoire  prefidoitt 
On  étoit  conve  nu  d’écrire  que  J.  C.  el\  vrai 
Dieu, de  même  divinité  5c  de  même  fubftancç 
quelePerc:  cependant  il  met  ces  paroles  d’un 
artifice  diabolique, que  J.  C.  eft  né  devant  tous 
les  teins. Dieu  vrai  Filsrafin  que  félon  IcsA  tiens, 
le  vrai  fe  rapporte  à fils,  & non  pas  à Dieu.  On 
ne  peut  bien  exprimer  en  François  l’équivoque 
des  paroles  latines , Deu?n  verum filiutn  , où  le 
verum  fe  peut  rapporter  également  au  mot  qui 
précédé  & au  mot  qui  fuit  S.  Hilaire  continuer 
Et  pour  montrer  encore  plus  la  différence  de 
cette  expreflion , on  ajoute  r D’un  vrai  Dieu 
Pere;pour  marquer  eue  le  Pcre  cft  vraiement 
Dieu?J&  que  J*.G.n’e.ft  vraiement  que  Fi’s.Dans 
la  fu'te  du  difcours,  Auxence  dit  , qu’il  n’y  a 
qu'une  divinités  ne  l'attribue  pas  au  Eils^mais 
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àti  Péfe  feul.  Il  dît  qu'il  n'enfeigne  pas  deux 
Dieux,  parce  qu'il  n'y  a pas  deux  Peres.  Qui 
ne  voit  que  la  divinité  unique  eft  propofé  com- 
me appartenant  au  Pere  leul  ; d'où  viennent 
ces  paroles  du  ftile  de  fat  in:  Nous  connoiflons 
un  feul  vrai  Dieu  Pere.  Et  encore:  le  Fils  fem- 
blabIe,fclon  les  écritures, au  Pere  qui  l’a  engen- 
dré. Si  cela-  eft  écrit  quelque  part  dans  les  livres 
facrez,il  peut  fe  juftifîerrmais  fi  le  Pere&lcFils 
font  un  par  la  vérité  de  la  divinité  , pourquoi 
préféré-  t-on  l’opinion  imparfaite  de  la  reflem- 
blance  ? Il  eft  vrai ,J  C,  eft  l’image  de  Dieu:mais 
l'homme  l’eft  auflTi.  Vous  nommez  J*  C«Dicu: 

Moïfe  eft  nommé  le  dieu  de  Pharaon*  Vous  ^x'  Vl1,  ** 
nommez  J.C,  Fils  & premier  né  de  Dieutlfrael  ^ 
eft  aufll  nommé  fon  premier  né.  Vous  dites  que 
J*  C.  eft  né  devant  le  tems:  le  démon  suffi  eft 
Créé  avant  les  tems  & les  fiécks.  Vous  ne  refu- 
fez  à J.  C*  que  ce  qui  eft;  c’eft-à-dire  , de  le  re- 
connoître  vrai  Dieu , d'une  même  divinité  & 
d’une  même  fubftance  que  le  Pere.  Si  vous  le 
croyez,pocrquoi  ne  l’avez  vous  pas  écrit  fim- 
plcment  ? Si  vous  ne  le  croyez  pas, pourquoi  ne 
l’avez-vous  pas  fimplement  nié  ? Il  avoir  mar-  n 4 
que  auparavant  que  ces  expreffions  artificieù- 
fes  des  Ariens  empéchoient  le  peuple  catholi- 
que de  périr  fous  leur  conduire,  parce  qu’il  ju- 
geoit  delà  foi  de  ces  faux  dodeurs  parleurs' 
paro’es  : en  forte,dit  il, nue  les  oreilles  du  peu- 
ple font  p’us  pures  que  !c  cœur  de  ces  évêques#- 
Il  finit  en  exhortant  les  Catholiques  à fuir  là- 
communion  des  Ariens.  Vous  faites  mal,  dit-  » 
il , de  t nt  aimer  les  murailles,  de  refyeéier  l’é- 
gffe  dans  les  bâîimens  , de  faire  valoir  fous  ce 
prétexte  le  nom  dé  paix*  Peut-on  clouter  que' 
Paritechfift  ne  doiv:  s'affeoir  dans  ces  mémcs: 
lieux  ?•  Les  montagnes', -.les  foref-s , les  lacs 
l^S'prifo  ns,les  gouffres  me  femblcnr  plus  fûts  ï 
* G V j; 
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puis  que  refprit  de  Dieu  y a fait  parler  les  pro~ 
phetes.  Saint  Hilaire  dit  ceci  contre  ceux  qui 
airnoient  mieux  s’aflfembler  avec  les  Ariens,, 
que  de  quitter  les  lieux  où  ils  avoient  accou- 
tumé de  prier,  pour  s'aflfembler  à la  campagne 
&dans  les  lieux  écartez  , comme  il  étoit  ordi- 
naire en  Orient.  C’eft  ainlî  que  ce  faint  evêquô 
soppofoit  à Auxence , confervant  toujours  un 
grand  refpedt  envers  rempereur.il  retourna  a 
Poitiers , & y mourut  en.  paix  la  quatrième  am- 
née  de  Valentinien  $67.  de  J.  C.  On  y coo- 
fervaun  livre  des  évangiles  qu’il  avoit  écrite» 
grec  de  fa  main,  011  faint  Jean  étoit  çn fuite  de. 
faint  Matthieu.  Son  fepulcre  fur  célébré  par  un 
très  grand  nombre  de  miracles  pendant  plu- 
fieurs  fiécles  * & en  plufieurs  anciens  facramen- 
taires , on  trouve  fon  nom  dans  le  canon  de  la* 
mefle,  au  premier  rang  après  les  martyrs.  Saint 
Eufcbe  de  Vcrceil  mourut  quelque  teins  après» 
au  moins  ne  fçait-on  rien  de  lui  depuis  cette: 
difpute,&Auxence  fut  aullî  combattu  parPiiaf- 
tre  évêque  de  BrefTe,  & par  Evagre  , pretre: 
à*  Antioche , qui  étoit  venu  en  Italie  avec  faint 
Eufebc. 

Dès  le  commencement  dé  ce  régné,  les  évê- 
ques d’Heïlefpont  &deBithynic,  Ôc  tous  les 
autres  Macédoniens  ou  demi  Ariens  obtin- 
rent la  permifïïon  des  empereurs  de  s’alfem- 
bîcr  > pour  redreflfer  la  doctrine  de  la  foi*  Ce 
fut  àLampfaque,  ville^  voifïne  du  détroit  de 
rHelîefpont  , qu’ils  tinrent  leur  concile,  la: 
fèpriéme  année  après  celui  de  Seleucie,  fous 
le  confulat  des  deux  empereurs  Valcntiniett 
& Vàlens , c’eft-àr  dire , Tan  3 6 y.  Ils  y pafferent 
deux  mois  à délibérer  ; & enfin  ils  y ordonnè- 
rent que  ce  qui  avoit  été  fait  à CP.  en  3 £0- 
à la  pourfuitc  d*Eudoxe  Scd'Acace,  chef  des. 

Anoxncens fexoit  nul  ; que  Ton  n’autoit  2^ 
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plus  d’égard  à l’expofition  de  foi  , qui  avoit  été 
apportée,  comme  étant  celle  des  cvéques!oc-  AN# 
cidentaux  , c’eft-à-  dire  , à ccLe  de  Rimini.  Que 
Ton  tiendroic  l’opinion  , que  le  Fils  eft  fem-  ^Vm 
blable  auPere  en  fubftanccs  & que  l'addition 
de  femblable  étoit  néceffaire , pour  fignifier  la 
différence  des  hypoftafes.  Que  l’on  fuivroit 
par  toutes  les  églifes  la  conïeflîon  de  foi  de 
Seleucie , proposée  auparavant  à la  dédicace 
de  l’églife  d’Antioche^  Que  ceux  qui  avoient 
été  dépofez  par  les  Anoméens , reprendroient 
leurs  fiéges  , comme  chaflcz  injuftement.Que 
fi  quelqu'un  voulolt  les  accufer , il  s’expofe- 
roit  à la  même  perne  , en  cas  de  calomnie* 

Que  les  juges  feroient  les  évêques  orthodo- 
xes du  pays  , affemblez  a'vec  ceux  des  provin- 
ces voifines  , dans  l’églife  où  feroient  les  té- 
moins de  la  conduite  de  l’accnfé.  Voilà  ce 
qu’ordonnèrent  les  évêques  du  concile  de 
Lampfaquc..  Ils  appellerait  enfuite  les  Ano- 
méens , & leur  offrirent  de  les  recevoir  à péni- 
tence ;&  comme  ils  ne  s’y  fournirent  pas,  les 
demi-Ariens  notifièrent  leurs  décrets  à toutes 
les  églifes.  < 

Ils  pré  voyoîent  bien  qu  Eudoxemettroit  la 
cour  de  foncôtéj  c’eft  pourquoi  ils  réfolurent 
de  le  prévenir,  & vinrent  trouver  à Hera<- 
clée  l’empereur  Valais , pour  finftruire  de  ce 
qu’il  avoit  fait  à Lampfaque.  Mais  Eudoxe 
avoit  gagné  déjà  l’empereur , & ceux  qui 

l'environnoient*  Aînfi  quand  les  députez  dé 
Lampfaque  s’adrefTerent  à lui , il  les  exhortai 
n’avoir  point  de  different  avec  Eudoxe>&  com- 
me ils  s’en  défendoient , & fe  plaignoient  de  la. 
£urprife,.dont  on  avoit  ufé  à CP.  & des  artifi- 
ces avec  lefquels  on  avoit  renverfé  les  décrets 
de  Seleucie  : il  fe  mit  en  colere,  les  envoya  en 
éxil  , & fit  donner  les  églifes  à ceux  du  parti 
d'Eudoxc* 
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' I).  commença  ainfi  à peifccucer  les  demi* 

» Ariens  & les  Catholiques  : mais  certe  première* 
perfécution  fut  interrompue  par  Ja  guerre  ci* 
vile  contre  Procope.  C’écoit  ce  parent  de  Ju- 
lien ; qiiilavo  tdeftinc  à régner  à fà  place,  5c 
qui  avoît  pris  foin  de  fa  fépulture#  Il  s’etoit 
caché  depuis  ce  temps-là , & demeura  quelque 
temps  près  de  Calcédoine,  dans  une  maifoit 
de  campagne  de  l'hérétique  Eunomius.  De-là 
il  pafla  fccrettement  à Conftantinople , & pro* 
fitant  de  i’abfcnce  de  Vaiens  , qui  écoic  en 
Orient , & de  la  haine  que  lui  attiroit  i’avarice 
& la  cruauté  de  Petrone  (on  beau  pere,  il  fe 
fit  reconnoître  empereur  le  vingt  - huitième 
Septembre  cette  même  année  3 65.  Valcns  a- 
voit  marché  vers  la  Syrie  pour  s’oppofer  aux 
Perfes  ; en  cas  qu’ils  vouluffcnt  rompre  la  trê- 
ve, & s’éroit  arrêté  à Céfarée  en  Cappadoce.- 
Il  revint  fur  fes  pas  : Procope  eut  d’abord  quel- 
ques avantages  : mais  il  fut  enfin  abandonné 
par  les  fiens,  dans  la  bataille  qui  fe  donna  près 
de  Nicoiie  en  Phrygie  : d’où  s’étant  fauvé 
dans  1rs  bois , il  fut  arrêté  par  deux  de  fesca-t  . 
plaines,  & amenéàVaîens  , qui  lui  fit  tran- 
cher la  tête  le  vingt-  feptiéme  de  Mai  3^6.  au- 
trement le  fixîéme  des  calendes  de  Juin  , fous 
le  confulat  du  jeune  Gratien,fi's  de  ValentU 
nien  avec  D gaîaïfe. 

Vaiens  étant  en  Orient,  voulut  punir  le 
pliHofophe  Maxime  > celui  qui  avoir  perverti 
Jul’en  , 5c  l’avoit  gouverne  iufjucs  à la  fin  pat 
fes  il'ufions  <§c  fes  impoftures#  Il  avoir  aulli. 
accufé  auprès  de  lui  Valentinien  , comme 
ayant  commis  des  immetez  courre  7e  oaganif- 
îne.  Vaiens  fe  fit  donc  amener  Ma  ime^vec 
Pii  fus  , qui  n’étant  pas  trouvé  coupable  , fut 
renv.'yé  > & s’en  retourna  en  Grèce#  Pour 
Maxime,  le  peuple  crioit  contre  lui  dans  les- 
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théâtres, 6c plufteurs  fe  plaignoîent  à Tempe,'  1 " " 

reur  de  fa  mauvaife  conduite , il  fut  condamné  An.  3 
à une  très-groffe  amende  j parce  que  Ton  étoit 
perfuadê  qu’il  âYoit  beaurqup  pillé.  On  lui  fit  Liban  or. 
aullî  foufFrir  de  cruels  tourmens  5 & pour  s’en  3*7.» 
délivrer , il  chargea  fa  femme , qui  étoit  pré- 
fente , de  lui  acheter  du  poifon.  Elle  en  voulut 
boire  la  première  , .&  en  mourut  ; Maxime 
n’en  but  point  i mais  il  fut  délivré  par  Clear- 
que,  qui  fut  fait  proconful  d’Afie  , dans  le 
temps  de  la  révolte  de  Pr.ocope;  & qui  per- 
fuada  même  à Tempereur  Valens  de  le  laifl'er 
en  liberté , après  avoir  modéré  l’amende.  C’eft 
ainfi  que  Maxime  fe  fauva  pour  cette  fois.  Le  lunapî 
médecin  Oribafe,  autre  confident  de  Julien  , Qrikaf.  17$ 
fut  dépouillé  de  fon  bien , & banni  chez  les 
barbares. 

La  guerre  civile  r/ayant  duré  que  fîxmois,  yj# 
Valens  recommença  bien  tôt  à troubler  ceux  Valens 
quin’éiôient  pas  dans  fes  fentimens  fur  la  re-  foutient  les 
figion.  Il  étoit  extrêmement  irrité  contre  les  Ariens, 
évêques  du  concile,  de  Lampfaque  3 parce  $°*Jm  V1* 
qu’ils  avoient  condamné  les  Ariens  & la  for-  c ^ 
mule  de  Rim’ni.  Dans  cette  colere , il  fit  venir 
deC  zi  que  Eleufius  r & ayant  affemblé  des 
évêques  Ariens , il  le  preffa  d’embraffer  leur 
communion.  D’abord  Eleufius  réfifta  coura- 
geufement:  mais  la  crainte  de  Téxil  & de  la  ; 

perte  de  fes  biens  , lui  fit  faire  ce  cjue  Ton  vou- 
lut. I:  s’en  répentit  auffi*tôt  \ & étant  rétour- 
né à Cyziquc  , il  confeffa  fon  péché  devant 
tout  le  peuple  ; fe  plaignant  avec  larmes  de  la 
violence  qu’on  lui  avoit  faite  , & les  exhor- 
tant à choifir  un  autre  évêque  mais  le  peuple 
de  Cyzique  avoit  tant  de  rcfpeél  pour  fa  ver* 
tu,  qu’ils  ne  purent  fe  refoudre  à lui  donner  un 
fu  .ce fleur.  Les  Carhoî’ques  de  CP  c’eft-àdire,  c 
ceux  qui  fiuYoient  Ja.foi  de  Nicée,  ne  furent 


E-..  V ,,i 

An.  $66 


VIL 

Députa- 
tion des 
Orientaux 
«u  Occi. 
dent. 

Sacr.  iv*  c. 

tu 


So^om  vi» 
r.io. 


Amm* 
xxi  c . 5. 


Sac*  Srtr, 
€•»  i-i  «. 


jfO  " Hijloirè  'Eccîejiajiîqwe* 
rcnc  pas  mieux  traitez  que  les  dcmVArienft 
Les  Novatiens  fuient  envelop ci  avec  eux  dans 
la  perfécutton , comme  ayant  la  même  foi  fur 
la  Trinité:  lesuns&  les  autres  furent  châtiez 
de  la  ville.  L'empereur  fît  fermer  les  églifes  des 
Novatiens:1  car  pourles  Catholiques  ils  n’en 
avoient  plus  , depuis  qu’elles  leur  avoient  été 
ôtées  par  Gonftantius. 

Les  demi  Ariens  fe  voyant  ainfî  perfécutez 
par  Eudoxe  & par  les  purs  Ariens  , & n’ayant 
pas  la  liberté  de  s’aflcmbler  en  un  feul  lieu  r 
tinrent  divers  petits  conciles  à Smyrne  , en  Pi** 
fîdie,en  Ifaurie,  en  Pamphilie  , & en  Lycie, 
convinrent  enfemble  qu’il  falloir  en  cette  ex-  • 
trêmité  avoir  recours  à l’empereur  Valenti- 
nien & au  pape  Libéré  j & qu’il  valoit  mieux 
embraffer  la  foi  des  Occidentaux  , que  com- 
muniquer avec  le  parti  d'Eudoxe.  Iis  envoyè- 
rent donc  En  fia  de  de  Sebafte , Sylvain  de  Tar- 
fe  , & Théophile  de  Gaftabalc  en  Cilicie,  avec 
ordre  de  ne  point  difputer  avec  Libéré  fur  la 
foi, mais  de  communiquer *avec  i’églife  Ro- 
maine, & d’approuver  la  créance  du  confub- 
ftantiel.  Les  lettres  dont  ils  les  chargèrent  s a- 
dretioient  au  pape  Libéré, & aux  évêques  d Oc- 
cident, comme  à ceux  qui  ayant  confervé  la 
foi  pure  depuis  les  apôtres,  croient  plus  obli- 
gez que  les  autres  à la  maintenir. 

Les  députez  étant  arrivez  en  Italie , trouvè- 
rent que  l’empereur  Valentinien  en  étoit  parti 
fur  la  fin  de  l’an  3^5,  pour  aller  en  Gaule  faire 
la  guerre  aux  barbares.  Ils  ne  jugèrent  pas  à 
propos  de  le  fuivre  dans  un  pays  où  1rs  che- 
mins n’étoientpas  libres  àcaufede  la  guerre  : 
ilsdemcurerent  à Rome,  & rendirent  au  pape 
Libéré  les  lettres,' dont  ils  étoient  cha  rSe7ar 
D*abord  le  pape  ne  vouloit  point  les  rece- 
voir r\es  regardant  comme  des  Ariens*. qui 
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àvoient 'aboli  la  foi  de  Nicé.  Ils  répondirent  > 
qu'ils  étoient  revenus  de  l’etreur  , & qu'ils  AN.}$£- 
avoient  rejetté  depuis  long,  temps  la  créance 
des  Anoméens  ,&  confeflé  ljrfils  (ei^blableau 
Perc  en  toutes  chofeS  ; qu’il  n’y  avoit  point  de 
> différence  entre  le  fcmblablc  & le  confübftan- 
tiel.Libere  leur  demanda  leur  codfeflion  de  foi 
par  écrit , & ils  la  donnèrent  telle  que  nous  l’a-  c,  "it+ 
vons  encore* 

, Ils  y déclarèrent  comme  députez  du  concile  Sot<w*  v*« 
de  Lampfàque  vers  le  pape  & vers  tous  les  évê-  *•  u*  * 
ques  d’Italie  & d’Oecident , que  l’on  doit  tenir 
i'nviolablement  la  foi  du  concile  de  Nicée  : 
que  le  confubftanticl  y a été  mis  fâintement 
& religicufement  contre  l'erreur  d^Ari us.  Us 
condamnent  Arius  & fa  do&rine  impie,  avec 
fes  difciples  8c  fes  adherans.  Ils  condamnent 
tous  les  hérétiques  j les  Sabclliens,  lcsPatro- 
pa  (liens , les  Marcionites , les  Photiniens  , les 
Marcelliens,&Paul  deSamofatc  : leur  doctri- 
ne & tous  leurs  adherans;  enfin  toutes  les  hé- 
réfies  contraires  à la  foi  de  Nicée.'  Ils  con- 
damnent particulièrement  l’expofitionqui  fut 
lue  au  concile  deRimini;  8c  qui  ayant  été  rap- 
portée à CP*  de  Nicée  en  Thracc , fut  foulcritc 
par  ceux  que  l’on  avoit  fédoits  avec  parjure; 

Or  notre  foi , difcnt-ils , & celle  des  évêques 
dont  nous  femmes  députez  eft  telle  ; Nous 
croyons  un  feul  Dieu  ,&  le  refte*  Ils  tranferi- 
Vent  tout  au  long  le  fymbole  de  Nicée , met- 
fent  leurs  fouferiptions  , & ajoutent:  Si  quel- 
qu’un après  cette  expofition  de  foi,  veut  in- 
tenter contre  nous  ou  contre  ceux  qui  nous 
ont  envoyé  quelque  accufation  ; qu'il  vienne 
avec  les  lettres  de  votre  fàinteté  devant  les 
évêques  orthodoxes  , que  vous  aurez  ap-  eP* 

prouvez;  qu’il  y foi  t jugé  avec  nous,&  que  * 

Celui  qui  fera  convaincu,  foit puni.  L’original 
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de  cette  déclaration  , demeura  en  dépôt  3 

Rome. 

Le  pape  Libéré  ayant  ainfi  pris  fes  furetez, 
avec  les  députez  des  Orientaux,  les  reçût  à fa 
communion  , & les  renvoya  avec  une  lettre 
adrelfée  aux  évêques  qui  les  avoient  députez , 
avec  cette  foufcription:  A nos  chers  freres  &; 
collègues  Euethius,Cyrille,  & les  autres  qui 
y font  nommez,  jufques  au  nombre  de  foi- 
Xante-quatre  5 & à tous  les  évêques  orthodo- 
xes drOrient  * L ibere  évêque  , & les  évêques 
d’Italie  & d’Orient,  falut  en  Notre  Seigneur. 
Le  pape  mettant  ainfi  leurs  noms  avanr  le 
fîen  , ufe  envers  eux  de  la  même  civilité , dont 
ils  avoient  ufé  envers  lui.  Il  témoigne  la  joïc, 
avec  laquelle  il  a reçiî  les  marques  de  la  pure- 
té de  leur  foi  & leur  union  avec  tous  les  Occi- 
dentaux, Ils  reievent  la  foi  de  Nicée  : il  dit 
que  TcfFoit  que  les  Ariens  ont  fait  à Rimini 
pour  l'ébranler',  eft  demeuré  inutile.  Car  , a- 
joutetil,  prcfquc  tous  ceux  qui  avoient  été 
feduits  ou  forcez, 'font  revenus, ont anathé-' 
matifé  l'expo/nion  de  Rimini,  & fouferit  à la 
foi  de  Nicée,  & font  rentrez  dans  notre  com- 
munion, animez,  d’une  plus  forte  indignation 
contre  la  doftrine  d’Arius  & contre  les  difc 
ciples-r . i 

Le  pape  Libéré  ne  ftirrêcut  pas  long- temps 
à cette  réunion  des  Orientaux.  Il  mourut  le 
huitième  des  calendes  d’O&obre  , fous  le* 
confulat  de  Gratien  & de  Dagalaïfc,  c’eft-à- 
dire,  le  vingt-quatrième  Septembre  l’an  $66* 
après  avoir  tenu  le  faint  fiége  pendant  quator* 
ze  ans  & quelques  mois.  Sa  chute  n’a  pas  em- 
pêché que  fa  mémoire  n’ait  été  en  vénération,- 
& que  les  évêques  les  plus  illuftres  de  ce  tems- 
là , faint  Epiphane  , S.  Bafile  & S.  Ambroife  ne 
'1’ayent  nommé  ayee  les  marques  ordinaires  de 
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fcfped.  On  élue  à fa  place  Damafe  ,[Efpagnol 
de  naiflance , dont  le  pere  nommé  Antoine  , 
avoitété  fucceffivement  excepteur  ou  écrivain, 
lecteur , diacre , & enfin  prêtre  de  réglas  Ro- 
maine , attaché  au  titre  de  faint  Laurent*  Da- 
ma fe  fcivit  en  la  même  églife  que  fon  pere , de 
garda  la  continence  parfaite , au  rapport  de 
faint  Jerome.  Lorfque  Libéré  fut  banni  par 
Conftantiusen  355,  il  étoit  déjà  diacre  de  Lé- 
glife  Romaine  , & s'engagea  par  un  ferment 
(bJemnel  avec  le  refte  du  clergé  de  Rome , à ne 
recevoir  jamais  d’autre  pape  > du  vivant  de 
Libéré  , qu’il  accompagna  quelque  temps  à 
Berce  dans  fon  éxil.  Ilavoit  plus  de  loixante 
ans  quand  il  fut  élu  pape,&  il  fut  ordonné  dans 
la  bafilique  de  Lucine , autrement  de  S.Laurent 
qui  étoit  fon  titre. 

.Pcu-de  temps  après,  Urfïn, auflr diacre  dt 
Téglife  Romaine , ne  pouvant  fouffrir  que  Da- 
mafe lui  eut  été  préféré,  aflembla  une  troupe 
de  gens  féditieux  dans  une  autre  bafilique,  de 
perfiiada  à Paul , évêque  de  Tibur  , homme 
groflïer  & ignorant,  de  l’ordonner  évêque, 
contre  la  réglé  de  la  tradition  générale,  qui 
vouloit  trois  évêques  pour  en  ordonner  uns  & 
contre  Tancienne  coutume  de  Téglife  Romai- 
ne, dont  l'évêque  devoit  être  confacré  par  ce- 
lui d'Oftie.  Le  peuple  prit  partie  dans  ce  f;hi& 
me,&  en  vint  à lafédition.  Juventius  préfet 
de  Rome  , & Julien  préfet  de  Tannone^’eft- 
à-dire  des  vivres  , envoyèrent  en  éxil  Urfin  , 
avec  les  diacres  Amantius  & Loup , fes  princi- 
paux fauteurs  : il  y eut  auffï  fept  prêtres  arrê- 
tez & chaflez  de  la  ville.  Mais  le  peuple  du 
parti  d’Urfin  les  arracha  aux  officiers  qui  les 
menoient , & les  conduifit  aufli  tôt  à la  ba- 
filique  de  Libéré  , autrement  de  Sicinc  , ou 
Utfin  avoic  été  ordonné.  C’efi  aujourd’hui  Te* 
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fdiifme , Valentinien  ordonna  queTévêque  c£  — „j 
Rome  éxamineroit  les  .caufcs  des  autres  évé-  An#  3 6$? 
ques  , avec  fes  collègues  en  général  il  or- 
donna par  une  loi,  que  dans  les  caufes  de  la  foi  tpi* 

ou  de  Tordre  ecclcfiallique , le  juge  devoit  êtr.e  V*  + 
<T  une  digniciigale  i c’eft-  à-dire  , que  lesévê- 
ques  (croient  jugez  par  des  £ veques^c  non  par  } 1# 
des  -'aies. 

Euitathe  & les  autres  députez  des  Orien- 

taux  étant,  partis  de  Rome  avec  la,  lettre  du  concile*  de 
pape  Libéré  ,$kn  allèrent  en  Sicile,  & y firent  iy3ne. 
aflembler  un  conciLedes  évêques  du  pays,  de-  S#c.av.  Uj 
vant  iefquels  ils  approuvèrent  la  foi  de  Nicée  , ' 

&le  terme  de  confubftamieLcommeils  avaient 
fait  à Rome , & les  éveques  de  Sicile  Jeur  don- 
nèrent des  lettres  conforma  s â celles  deLibere, 

Euitathe  en  particulier  alla  en  Illyrie  j& ce  fut  S pi  fi,  Illjrf 
lui  apparemment  qui  fit  revenir  du  pur  Aria-  ap.  T »e0uo 
nifme  Germinius  évêque  de  Sirmium.Car  nous  lY*  9 • 
avons  une  profeffion  de  foi,  où  il  déclare  qu’il 
croit  le  plis  de  Dieu  fcmblable  auPcre,  en  di- 
vinité , en  puiflance,cn  gloire,  en  fageffe,  en 
tout*  Les  autres  éveques  Ariens  d’Illyrie , dont 
les  principaux  étoient  Valeos,  Urfacc  & Pal- 
ladp  furent  allarmez  de  cette  rétractation  de 
Germinius,  & lui  en  écrivirent  plufîenrs letr 
tref,  dpnt  Tune  eft  dateedu  quinzième  des  ca- 
lendes de  Janvier, 'ans  le  confulat  de  Gra-iep 
& de  Dugalaïfe,  c’eft  à-dire,  le  dix  huit  De;» 
ccmbre  3 66,  mais  Germinius  peifîfta  à fou? 
tenir  leFdjs  fembiable  auPere  en  tour,  excepté 
l'innafcibilité.  * ’ * "* 

Les  députez  du  concile  de  Lampfàque  étant 
revenus  en  Orient , trouvèrent  un  concile  a C frag>n. 

/ femblé  àTyane  ,où  é,toicnt  Eufcbe , évêque  14.  ij# 
de  Céfarée  en  Gappadoce  , Athanafc  d’Ancyr- 
re.  Pelage  de  Laodicée,  Zedon  de  Tyr,  Paul 
d’Emefe  > Otrée  de  JMUüune , le  Paint  yieillard 
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An.  3 66*  avoient  affilié  au  concile  d'Antioche  Cous  Jo- 
vien  en  363.  où  fut  établie  la  foi  du  confub- 
$up>  liv.  ftantiel.  En  ce  concile  de  Tyane,  on  lût  les 
fv.  »•  $f*  lettres  de  Libcre  & des  évêques  d’Italie,  de 
Sicile  , d’Afrique  3c  de  Gaule  , que  les  dépu* 
tezavoient  apportées  l’on  peut  croire  que 
les  Occidentaux  les  avoient  données  volon- 
tiers , pour  effacer  la  honte  du  concile  de  Ri- 
B*Cep.  74.  nu  ni*  Les  peres  du  concile  en  curent  une  très- 
p.  S î ç D.  grande  joie  : ils  rétablirent  Euftathe  de  Sebaf- 
te,  autrefois  dépofé,  & le  reçurent  comme 
pi évêque  catholique  \ 3c  ils  écrivirent  a toutes 
les  églifes  d'Orient , de  lire  les  décrets  des  évê- 
ques d’AÛe  , qui  avoient  envoyé  ces  députez , 
les  lettres  de  Libère  & des  Occidentaux  , 3c  de 
faire  reflexion  fur  leur  nombre*  Car , difoient- 
ils,vous  trouverez  que  tous  ces  évêques  en- 
femble  font  beaucoup  plus  que  ceux  du  concile 
de  Rimini.  Ils  les  exhortoient  donc  à entrer 


fe  en  Cilicie  avant  la  fin  du  printemps,  à un 


cerrainjour  quils  marquoient:  apparemment 
ils  vouloient  prévenir  les  chaleurs  de  l’été , ex- 
ceflives  en  Cilicie,  Il  y eut  piufieurs  meffages 
pour  cet  effet , principalement  vers  les  évêques 
catholiques  s 3c  dans  ce  concile  de  Tarfc,  on 
devoir  confirmer  la  foi  de  Niceé,  3c  appaifer 
toutes  les  difputes, 

-*•  Mais  comme  on  étoitprêt  à le  tenir  ,envb- 
tommen-  ron  trente-quatre  évêques  Afiatiques  s’allcm? 

U^-rfecu-  blerent  dans  ta  Carie.  Ils  loüoient  le  zélé  pour 
«ion  de  Va-  ta  réunion  des  églifes , mais  ils  réjettoient  le 
lens.  mot  de  confubftantiel  , 3c  vouloient  que  l'on 

s’en  tiht  à la  confeffion  de  foi  de  la  dédicace 
So^ont,  v1.  d'Antioche  & de  Seleucie,  qu’ils  foutenoient 
*•  * *•  «cre  l’ou yrage  du  martyr  S*  Lucien^  IJ  y eut  un 
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plus  puiflant  obflacle  au  concile  de  Tarfe.  - — '--n 
L’empereur  Valcns,à  la  foljicitation  d’Eudoxe,  An.  367* 
de  CP.'  écrivit  aux  évêques  , & leur  défendit 
avec  menaces  de  tenu:  ce  concile  j&  d’ailleurs 
il  ordonna  aux  gouverneurs  des  provinces  de 
• chaffer  des  églifes  les  évêques  dépofez  fous 
Confiantes,  qui  avoient  repris  leurs  fiéges  ^ Vaguant 
fous  Julien.  On  croit  que  ceci  fe  pafToit  au  u 

commencement  de  l’an  367. 

En  vertu  de  cet  ordre»  les  officiers  qui  com-  çoc*  XV  1 
mandoient  en  Egypte,  &Jparticulierement  le  * * * 

préfet  Tatien , voulurent  ôter  les  églifes  à faint 
Athanafe,  & le  charter  d’Alexandrie;  car  l’or- 
donnance de  l’empereur  portoit  des  grandes 
peines  contre  les  magiftrats&  contre  les  offi^ 
cicrs  qui  fervoient fous  eux,  s’ils  manquoient 
à féxécuter;c’efl-à-dire,à  des  amendes  ,[8ç 
même  des  punitions  corporelles.  Les  Chré- 
tiens s’étant  aflemblcz  , prièrent  le  préfet  de 
11e  pas  charter  légèrement  leur  évêque,  & de 
bien  examiner  les  termes  de  l’ordonnance. 
L’empereur  veut , difoient-  ils , que  l’on  chafle 
feulement  ceux  qui  font  revenus  fous  Julien  * 
après  avoir  été  enaflez  fous  Conftantius.Atha- 
nafe  a véritablement  été  chaffé  fous  Confian- 
tes, mais  il  a été  rappellé  par  lui-mêmet 
Julien  qui  a rappellé  tous  les  autres, l’a  per^ 
lécuté  lui  feul,&c’eft  Jovien  qui  l’a  rappel- 
lé.  Le  préfet  ne  fe  ren  dit  point  à ces  raifons  : 
mais  le  peuple  fidele  continuoit  de  luiréfif- 
fifler,  & d’empêcher  qu’il  ne  fit  violence  à faint 
Âthanafe.  Voyant  donc  le  peuple  s’amafler  de 
toutes  parts  ,1a  ville  pleine  detumulce,  & la 
^édition  prête  à éclater  , il  en  avertit  ^empe- 
reur , & laîfla  cependant  faint  Athanafe  à Ale- 
xandrie# 

/ Pfiifîeurs  jours 


après.comme  la  fédition  pa- 
, S.  Athanafe  fortit  fccrettc- 

>.»  i*”*  • , i.  ^ f # . I 
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nient  le  foîr,  & fc  cacha  dans  une  maifon  de 
Ah,  3 67.  campagne.  Mais  la  même  nuit  le  préfet  d'Egy- 
pte & le  commandant  des  croupes , fe  faifirent 
de  l’églife  où  le  faint  évêque  demeuroic  ordi- 
nairement : car  ils  croyoienr  que  le  peuple  ne 
penfoic  plus  à s'émouvoir*  & d’ailleurs  c'écoij: 
l’heure  où  tout  le  monde  dormoit.  Ils  cherche- 
: " rent  donc  faint  Athanafe  par  tout  > même  dans 
les  chambres  les  plus  hautes,  & fe  retirèrent 
%ns  rien  faire  , fort  étonnez  de  ne  le  point 
trouver.  De  quelque  maniéré  qu'il  eût  été 
averti,  foir  par  un  ange  , comme  crurent  quel- 
ques-uns^ foie  par  une  voye  naturelle,  il  eft 
cartain  qu’il  fe  retira  fort  à propos  5 & ce  fut 
en  cette  occafion  qu'il  fe  cacha  dans  le  fepulcre 
de  fonpere.  Il  pouvoir  y demeurer  fans  incojn* 
moditè  : car  chez  les  anciens,  particulièrement 
en  Egypte*, les  fépulchresétoient  des  bâtimens 
en  pleine  campagne,  fî  confi  lerables , qu'il  y 
avoit  des  logemens.  Ç’eft  ainfi  que  faint  Atha- 
nafe fe  retira  pour  la  quatrième  fois,  de  peur 
v * d'être  l’occafion  des  maux  qui  fuivent  ordinai- 
rement les  émot  ions  populaircs.il  11e  demeura 
que  quatre  mois  dans  ce  (épulcre>  car  Tempe- 
reur  Valens  donna  bien-toc  ordre  de  le  rapel- 
1er.  On  croit  qu'il  le  donna  malgré  lui , crair 
gnant  que  Valentinien  Ion  frere,  qui  foùcenoit 
la  foi  de  tyie^e , ne  trouvât  mauvais  qu'il  mal- 
' traitât  un  iî  grand  homme,  ou  que  fes  admira- 
teurs, qui  étoient  en  grand  nombre  ^îefilfent 

1 * ‘ ' & • 1 1 s - tx* 

quelque  mouvement  prejudiciable  a 1 erat. 
Peut-être  que  les  chefs  des  Ariens  craignirent 
que  S.  Athanafe  n’allât  trouver  les  empereurs.', 
qu'il  ne  fit  changer  de  fentimensà  Valens,  ou 
n’animâc  Valentinien  contre  lui  Car  ils  avoient 

f 

yù  les  effets' de  fonpuiflant  génie  fur  Conftan- 
tijis  ,qui  fut  trop  heureux  de  lui  accorder  fon 
tappelV&  de  le  prçflcr  même  de  retourne*  cii 

fgypt^ 
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Egypte.  Ce  font  les  conjedures  de  l’hiftorien  »■» 
Sozomene.il  eft  certain  que  S.  Athanafc  fut  An*  3^7* 
épargné  dans  la  pcrfécution  de  Valens,  qu'il 
demeura  paifible  dans  fon  égli(e,&  que  l'Egy- 
-pte  fut  tranquille  , pendant  ce  qui  lui  refta  de  . 
vie.  Ce  n’cfl:  pas  qucLucius  ne  preflât  fouvent 
.Valens  de  l'envoyer  à Alexandrie,  dont  les 
Ariens  lavoient  ordonné  évêque  ; mais  Ja 
crainte  du  peuple  le  rctenoit. 

Valens  avoit  rcfoîu  de  marcher  contre  les 
Goths , qui  avoient paffé  le  Danube , &.  rava« 
geoient  la  Thracc*  Mais  avant  que  de  s'expo- 
. fer  aux  périls  de  cetce  guerre , il  voulut  rece. 
voir  le  baptême,  & le  reçut  en  effet  de  la  main 
d'Eudoxede  fameux  Ariens  qui  tenoit  alors  le 
' fiegedeC.  P.  Dans  la  cérémonie  même, Eu- 
doxe  lui  fit  jurer  de  demeurer  toujours  dans  fa 
crcancc>&  de  pourfuivre  par  tout  ceux  du  fen- 
timent  contraire.C’eft  ainfî  queValens  acheva 
.de  fe  livrer  aux  Ariens * avec  lefquels  fa  fem- 
me Albia  Dominica  avoit  commencé  de  l’en- 
gager. L hérétique  Eunomius  avoit  été  con- 
damné par  fcntence  d’Auxone  , préfet  du  pré- 
toire à aller  en  exil  en  Mauritanie  , comme 
complice  de  la  conjurationde  Procope.il  mar- 
choit  pendant  Thy  ver  pour  fercnJreau  lieu  de 
fon  exil  Mais  étant  arrivé  àMurfe  en  Panonie» 
il  y fut  receu  à bras  ouverts  par  l’évêque  Va* 
lenSjArien  comme  lui. L’empereur  y vint  aufîi 
avec  Domnin  évêque  de  Marcianopole  aufli 
Arien  Ces  deux  évêques  foutinrent  qu’Euno* 
mius  avoit  été  calomnié,  & repréfenterent  à 
l'empereur  fa  difgrace  d’une  manière  fi  pathé- 
tique , qu’il  révoqua  la  condamnation  d'exil.  « 

J1  vouloit  même  voir  EunomiustmaisEudoxe 
de  C.  P.  l’en  empêcha  par  artifice  , craignant 
, fans  doute  la  diminution  de  fon  crédit.  L’an-  VhUofl  or, 
percur  Valensperfécutaplus  ouvertement  les 
Tome  IV»  H 
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• Catholiques  trois  ans  après,  lors  qu’il  Te  trou* 
va  en  liberccayant  terminé  la  guerre  contre 
les  Goths.  ' 

. Cependant  l'empereur  Valentinien  fut  atta- 
qué danslesGaules  d’une  dangcrcufe  maladie, 
qui  fit  craindre  quelque  mouvement  pour  la 
fucceffionde  l'empire.  Pour  le  prévenir  fi-tôt 
qu’il  fur  guéri, il  déclara  augufte  (onfilsGra* 
tien  âgé  feulement  de  huit  ans.Ce  fut  àAmiens 
le  neuvième  des  calendes  de  Septembre, ceft- 
à-dire  le  vingt-  quatrième  d’ Août  de  cette  an- 
née 3 67,  Valentinien  avoit  eu  ce  fils  de  Scve- 
ra  , qui!  répudia  enfuite , & époufa  Juftine, 
veuve  du  tyran  Magnence,  à caufe  de  fa  beau- 
té  : il  en  eut  un  fils  nommé  Valentinien  com- 
me lui , 3c  trois  filles.- 

C’eft  à peu  près  le  tems  où  S.Hiîarîon  mou- 
rut dans  Tifle  de  Chipre  , après  avoir  inuriie.» 
ment  cherché  à fc  cacher  en  divers  païs.  Il  a- 
voit  demeuré  un  an  dans  le  défert  d’Oafis  , 
quand  un  de  fes  difciples  nommé  Adrien  , lui 
aportalanouvellc  que  Julien  éroit  mort  , 8ç 
<Juun  empereur  Chrétien  regnoic  à (à  place; 
l’invitant  à tetourner  à fon  monaftere  dcPale- 
ftine.  Le  S.  rejetta  bien  loin  cette  propofition, 
& ayant  loiié  un  chameau  , il  vint  à Paretoine 
.011  il  s’embarqua  pourpaflfer  en  Sicile  avec  un 
de  (es  difciples  nommé  Zanan.Aumilicu  de  la 
mer  le  fils  du  patron  fut  faifi  dudémon,&com- 
mença  à crier;  Hilarion  ferviteur  de  Dieu, 
pourquoi  ne  nous  laide  tu  pas  en  r.epos  du 
moins  fur  mer  ? Donne-moi  le  te  ms  d’arrive: 


Àterre.Il  répondit;  Si  mon  Dieu  te  le  permet, 
demeure.  S’il  te  chafle,pourquoi  t’en  prens-u; 
à un  pécheur  & un  mendiante  11  parloit  ainfi, 
de  peur  que  les  mariniers&  les  marchands  ne 
Je  découvriffent  quand  ils  feroient  aririvez* 
f/eiajfapit  fut  délivré  j>eu  de  temps  après;  mai? 


/ 


/ 
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le  faint  fit  promettre  au  pcre  & à tous  les  au- 
tres , qu’ils  ne  diroicnt  fon  nom  à pcrfonne. 
Etant  abordez  à Pachin  en  Sicile , il  offrit  au 
patron  pour  païer  fon  partage  & celui  de  fou 
difciple, un  livre  des  évangiles,  qu’étant  jeu- 
ne il  a Voit  écrif  de  fa  main.  Le  patron  le  refu- 
fa,  d’autant  plus  qu’il  voyoit  qu’ils  n’avoient 
pourtour  bien  que  celivie&  les  habits  qu’il* 
portoient. 

S.  Hilarion  craignant  d’être  découvert  par 
les  marchands  d’Orient, s’avança  dans  les  ter- 
res à vingt  milles  de  la  mer,  & s’arrêta  dans 
un  lieu  defert , où  ramaffant  du  bois , il  faifoit 
tous  les  jours  un  fagot , qu’il  mettoit  fur  le 
dos  de  (on  difciple , afin  de  le  vendre  au  pro- 
chain vilage  & d’acheter  un  peu  de  pain  pour 
eux , & pour  ceux  qui  venoient  par  hazard  les 
trouvcr.Cependant  un  poffedé  s’écria  à Rome 
dan^  Péglife  de  S.  Pierre  : Il  y a quelques  jours 
qu’Hilarion  ferviteur  de  J.  C.  eft  entré  en  Si- 
ci  le:il  croit  bien  être  cacné  : mais  je  m'en  vais 
le  découvrir.  En  effet , il  s’embarqua  aveefes 
efclaves  , aborda  à Pachin  , alla  fe  profterner 
devant  la  cabane  du  S.  vieillard,  & fut  aufli- 
tôt  délivré.  Depuis  ce  temps-là  une  multitude 
innombrable  de  malades&  de  perfbnnes  picu- 
£ès  vinrent  à lui.  Entre-autres  un  des  prin-v, 
cipaux , qui  étant  guéri  d’hydropifîe,  lui  offrit 
de  grands  préfensrmais  il  lui  dit  .cette  parole 
de  l’évangilerVous  l’avez  reçu  gratuitement 
donnez  le  gratuitement. 

D’un  autre  côté  Hcfychius  fidcle  difciple  de 
S.  Hilarion  le  cherchoit  par  tout, perfuadé  que 
quelque  part  qu’il  fût , il  ne  feroit  pas  long- 
temps caché:  Enfin  à Methone  , aujourd'hui 
jVlodon  à l’extrémité  du  Peloponéfe , un  Juif 
qui  vendoit  des  vieilles  hardes,  lui  dit  qu'il  a- 
Ttoit  paru  en  Sicile  un  prophète  des  Chrétiens, 

H-ij 
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& qu’il  faifoic  tant  de  miracles,  qu'on  le  prei 
An.  3 €7*  noie  pour  un  des  faines  de  l’antiquité.  Heiy- 
chius  s’embarqua  donc , arriva  beureufeir.eiit 
û Pachin  ; &.  s’étant  informé  du  Paint  au  pre- 
mi:r  village,  il  trouva  que  tout  le  monde  le 
connoifioic  .-mais ce  qu’on  admiroit  le  plus, 
c’elt  qu’aprèstant  de  miracles, il  n’a  voit  rien 
pris  de  perfonne , pas  même  un  morceau  de 
pain  Hefychius  aprit  bien  tôt  de  Zanan,que 
leS.  vieillard  ctoit  réfolu  d’alier  en  quelque 
païs  barbare,  où  l’on,  n’en  rendit  pas  meme  fa 
langue  ; II  le  mena  donc  à Epidaure  en  Dal- 
maue,où  il  fut  bientôt  découvert  par  fes  mi- 
racles.Il  délivra  le  païs,  d’un  (erpenc  de  gran? 
deur  énorme  ; qui  dévovoit  les  troupeaux  & 
les  hommes  memes  > & dans  le  .tremblement 
de  terre  qui  arriva  le  douzième. des  calendes 
d'Août  : fous  le  premier  confulat  de  Valen- 
tinien & de  yalcnsjc’eiï-à-dirc  le  vingt- unié- 
* e[‘6fbr  me  Juillet  l’an  365.  la  mer  ayant  pafie  fes  bot? 
il  il  'f:§l  DCS>  & menaçant  la  ville  d’Epidaurc  d’étre 
a#  365  renverfée,  les  habitans  en  foule  l’amenerenp 
l iv>\  p.tfil).  fur  lerivage.il  fit  trois  croix  fur  le  fable,.  & 
a.,i.  étend  t les  mains  contre  la  mer,  qui  s’arrêta 

suffi  tôt  s’élevant  comme  une  haute  monta-? 
gne  & retourna  fur  elle-même. 

S-Hilarion  Tachant  le  bruit  qu’avoit  fait  cç 
miracle  , s’enfuit  de  nuit  dans  une  petite  bar- 
que , d’où  il  pafia  dans  .un  vailfcau  pour  aller 
$ans  i’ifle  ce  Cbipre.  Ils  rentenrrerent  deux 
jbâtimens  de  pirates.-tousceux  qui  croient  dans 
Je  vaiffeau  venoienc  l’un  après  l’autre  tout  é- 
perdus  lui  en  dire  la  nouvelle.  Il  fourit  en  les 
regardant  de  loin :p.uis  fe  tournant  vers  fes  dis- 
ciples, il  leur  dit  : Gens  de  peu  de  foi , que 
craignez- vous?Sont-ils  en  plus  grand  nombrç 
qj.u  l'armée  de  Pharaon  ? Quand  les  pirates 
# ijjn  jet  de  pierre , il  j'ava.nça  fur  }a 
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proîie,  étendit  la  main  contre  cux,&  dit;  Con  • 
tentez-vous  d’écie  venus  ,jufqties  icy.  Auffi- 
tôt  les  vaifftaux  des  priâtes  reculèrent  malgré 
les  efforts  de  leurs  rames,&;  retournèrent  vcr$ 
le  rivage  beaucoup  plus  vitequ  ils  n’étoient 
venus. 

Etant  arrivé  en  Chipre  > il  (e  retira  à deux- 
milles  de  Paphos  , où  il  fut  quelques  jours  en 
repos. Mais  iUf  y avoit  pas  cté  trois  femaines» 
que  partoute  l’ifle, ceux  qui  é-toient  pofledez’ 
des  démons,  commencèrent  à crier  qu’Hüa- 
xion  ferviteur  de  J.  C.  étoit  venu-,&  qu’ils  de-», 
voient  l’aller  trou\  er :1a  plupart  difoient  qu’ils 
le  connoiffoient  bien , mais  qu'ils  ne  favoienc 
où  il  étoit*  Dans  un  mois  il  s’en  aflcmbla  au- 
tour de  lui  environ  deuxeens , tant  hommes 
que  femmes  : & pour  ic  vanger  en  quelque 
manière  des  démons,  qui  ne  le  lailloicnt  point 
en  repos  j il  les  preffa  tellement  par  fes  prié- 
tes,  que  dans  une  lemaine il  délivra  tous  les 
pofledez. 

Il  demeura  deux  ans  dans  l’ifie  de  Clv’pre, 
longeant  toujours  à s’enfuir  > &c  enfin  par  le 
ccnfcil  d’Heiychius,  fans  fortir  de  1’ifie  , il  fe 
retira  à douze  milles  delà  nier,emre  des  mon- 
tagnes très-rudes, dans  un  lieu  aifez-agréable, 
où  il  y avoic  de  l’eau  & des  arbres  fruitiers  : 
dont  toutefois  jamais  il  ne  mangea.  Il  y fîc^*  3 7* 
encore  plufieurs  miracles  ; Sc  leshabitans  gar- 
doient  avec  grand  foin  les  pafTagcs  , de  peur 
qu’il  ne  leur  échapât.  Enfin  Tachant  que  fa 
mort  étoit  proche,  il  écrivit  de  fa  ma:n  une 
petitelettre  à Hefychius , qui  étoit  abfent  , c 
pour  lui  laiffer  toutes  fes  richefles:  c’efi  à-dire 
Ton  évangile  & fes  habits  , coufiftant  en  une 
tunique  de  poil  rude , unecuculle  & un  petit 
manteau*  Ce  fut  comme  fon  teftament.  Plu- 
fkurs  perfones  pieufes  vinrent  de  Paphos 
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chant  qu’il  aroit  prédit  fa  mort  : entte-autl'e$ 
iAw.  3^7.  une  femme  nommée  Conftantia,  dont  il  avoir 
guéri  le  gendre  & la  fille.  Il  leur  fit  Faire  fer- 
ment à tous  de  ne  pas  garder  fon  corps  un 
moment , mais  de  l'enterrer  tout  vêtu  dans 
le  jardin  où  il  étoit.  Etant  près  a expirer,il  di- 
ftit  les  yeux  ouverts /Sors  mon  ame,fors3que 
crains-tu  ? Tu  as  fervi  J.  C.  près  de  foîxante 
& dix  ans , & tu  crains  la  mort  ? On  l’enterra 
*ufli  tôt,  comme  il  Tavoit  defiré.  Hefychius 
qui  étoit  en  Paleftine  l’ayant  apris  revint  en 
Chipre , & feignant  de  vouloir  demeurer  dans 
ce  même  jardin  il  déroba  le  corps  au  péril  de 
fa  vie  environ  dix  mois  après.  Conftantia  a- 
voit  accoutumé  de  veiller  au  fépulcre  de  S.Hi- 
Jarion,  & de  lui  parler  comme  s’il  eut  été  pré - 
fcnt,pour  lui  demander  fes  prières :maisquand 
elle  aprit  que  Ton  avoit  enlevé  fon  corps,  elle 
mourut  àl’inftanr.  Helychius  le  porta  à Ma- 
fa111*  , & l’enterra  dans  ion  antien  monaftere, 
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avec  un  grand  concours  de  moines  & de  peu- 
pîe.Les  habits  n^étoient  pointgâtezj&Ie  corps 
étoit auili entier  que  s’il  eut  été  vivant;  ren- 
dant même  une  odeur  très-agreable.  Lesha- 
bitans  de  Chipre  prétendirent  toujours  avoir 
fonelprit;  & quoiqu’il  fc  fit  tous  les  jours 
de  grands  miracles  en  Paleftine  , au  lieu  où 
étoient  fes  reliques , il  s’enfaifoit  encore  plus 
au  jardin  de  Chipre.  Il  mourut  âgé  de  quatre- 
vingt  ans  ; & par  confequent  vers  l’an  370. 
puis  qu’il  avoir  foixantc&  cinq  ans  à la  more 
de  S*  Antoine* 

On  raporte  à ces  remps-là,avec  alfez  de  vrai- 
femblanceje  concile  deLaodicée  dans  laPhry- 
giePacatiene , célébré  par  fes  foixante  canons 
compofez  fur  diverfes  matières  de  difcipline, 
principalement  touchant  leurs  rites  & la  v>e 
clcricalc.Il  défend  de  promouvoir  aufacerdo- 
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cc  le$  nouveaux  baptifez  : de  faire  , les  ordina-  » » 

rions  en  prefence  desAuditeurs;c’eft«à  dire  de  An.  367* 
ceux  qui n’étoient  admisdans Téelife  qu'aux  . 

Ji  te  CD  1 C C • 

initrudions&nanaux  pricres.  Il  ne  veut  pas 
que  Ton  laide  au  peuple  le  choix  de  ceux  qui  Ca»%*§.tÀ 
doivent  être  élevez  au  facerdoce;  mais  que  les 
évêques  foient  choifispar  le  métropolitain  a- 
vcc  ies  évêques  circonvoifins , après  de  lon- 
gues épreuves  de  leur  foi  & de  leurs  mœurs. 

Il  défend  d’établir  des  évêques  dansies  bourgs  ç . 57^ 

& les  villages,  mais  feulement  des  vifiteursjêc 
que  ceux  qui  font  déjà  établis  ne  fa  dent  rien 
fans  l’ordre  de l’évêquc  de  la  ville,  non  plus  Cé 
que  les  prêtres. Il  défend  d’établir  dans  l’églifè 
les  femmes  que  l’on  nomoir  anciennes  ou  pré- 
fidentes.  C’étoient  les  plus  anciennes  diaco- 
ne3es,&  qui  avoient  féance  devant  lesautres* 

Le  concile  défend  cette  diftinârion , aparem- 
ment,  parce  que  quelques  unes  en  abufoieiiit. 

\ CarS.Epiphane  témoigne  que  le  rang  dédia-  H+t'efi 
conefles  eft  le  plus  haut  ouïes  femmes  aïent  *• 
été  élevées  dans  l’églife  , qu’il  n’y  a jamais  eu 
de  prêtreflfesi& qu’elles  ne  peuvent  avoir  paxe 
au  facerdoce. 

Le  concile  défend  aux  clercs  de  prêtera  nfu-  . 
re,  & d’entrer  dans  les  cabarets.  Cc  qu’il  dé-  ' * , 
fend  même  aux  moines.  Voici  les  ordres  ec-  c . 14. 
clefiaftiques , qu’il  nomme  prêtres , diacres, 
miniflresou  fou  diacres , lecteurs  , chantres  , 
exorciftes,  portiers.  Il  défend  aux  clercs,  & 
même  à tous  les  Chrétiens  de  fe  baigner  avec 
les  femmes  : qui  étoit  un  abus  commun  chez  * * 
lespayens.  Il  défend  aux  clercs  d’aflifter  aux  c * î0, 
fpedaefes  qui  accompagnoient  les  noces  & 

* les  feftins  , & veut  quTs  fe  lèvent  & fe  reti-  c j^aJ 
rent  avant  l’entree  des  danfcurs.il  défend  la 
danfe  à tous  ceux  qui  afliftent  aux  noces , leur 
permettant  feulement  de  faire  un  repas  mo-  • • * 

H»  • • • 
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■ ■■  dette,  comme  il  convient  à des  Chrétiens.  Il 
An.  367.  défend  aux  clercs  de  voyager  fanslettrcs  cano- 
niques & fans  ordre  de  l’évêque.  Les  évêques 
e*  41*  étant  apcllez  au  concile  , ne  doivent  pas  le 

$*  40,  méprifer  : mais  y aller  pour  inftruire  ou  s’inf- 

truire  eux-mêmes.  Ils  ne  font  exeufez  que 
pour  maladie. 

Quant  aux  prières  & aux  ceremonies  eccle- 
fiaftiques.Aprcs  le  fermonde  l’évêque, on  doit 
!?•  fefre  d’abord  la  prière  des  catecumenesjaprès 
qu’ils  font  fortis , on  fait  la  prière  des  peni- 
tens.  Ils  s’approchent , reçoivent  l’impofition 
des  mains  & fc  retirent.  Alors  fe  font  les  priè- 
res des  fideles  au  nombre  de  trois  ; la  premiè- 
re tout  bas , la  fécondé  & la  troifiéme  à haute 
voix  : enfuite  on  donne  la  paix  > & après  que 
les  prêtres  l’ont  donnée  à l’évêque,  les  laïques 
la  donrient  auffi.  Alors  on  célébré  la  feinte 
C 6 °blation>&d  n* 1 eft  permis  qu’aux  prêtres  d'en- 
' trer  dans  le  fanttuaire  & d’y  communier.  Les 
prêtres  ne  doivent  entrer  & s’affeoir  dans  le 
fenétuaire  qu’avec  l’évêque  ,s’iln*eft  malade 
€•  io<  ouabfcnt.  Le  diacre  ne  doit  Yafleoir  devant 
le  prêtre  , qu’après  qu’il  le  lui  a ordonné  : les 
diacres  doiveut  aufli  être  honorez  par  les  fou- 
xi.  diacres 6c  par  tous  les  clercs.Lcs  foudiaertsne 
j doivent  point  avoir  place  dans  la  diaconie , ni 

ç,  xi#  23.  toucher  les  vafes  facrez.  Ils  ne  doivent  point 
porter  l’orarium  ni  quitter  les  portes  un  mo- 
ment, mais  vaquer  à la  prière.  Ce  canon  fem- 
ble  confondre  les  (oudiacres  avec  les  portiers. 
Les  leéleurs  &les  chantres  ne  doivent  point 
porter  l’orarium  en  lilant  ou  en  chantant. C’c* 
toit  un  linge  que  l’on  portait  au  tour  du  col , 
C*  & cjonc  c{fc  vçnu  nôtrc  étole.Perfonne  ne  doit 
cxorcifer,ni  dans  l’églifc  ni  dans  les  maifons 
fans  être  ordonné  par  l’évêque. Les  femmes  ne 
44*  . doivent pxrinc  entrer  da#s  le  fanduaire. 
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• ûn  ne  doit  poinr  dire  dans  réglife  de  canti- 
ques particuliers  , ni  lire  d’autijès  livres  que 
les  écritures  canoniques  de  l’ancien  & du  nou- 
veau teftament.  Enluitc  de  ee  canon  , le  con- 
cile raporre  le  catalogue  des  écritures.  Dans 
l’ancien  teftament,  il  omet  Judith  , Tobie , la 
Sageife , recclefiaftique  &.  les  Macabées  : dans 
Je  nouveau,  il  omet  feulement  PApocalypfc  > 
par  oufon  void  quT  y avoit  encore  quelques 
églifes  particulières  quidoutoientde  l'autorité 
de  ces  livres*  Perfonne  ne  doit  chanter  dans 
l’églife,  finon  les  chantres  ordonnez  qui  mon- 
tent fur  l’ambon&:  chantent  fur  le  livre.  Dans 
les  prières  publiques  , on  ne  doit  point  join- 
dre les  p fe  au  mes  , mais  faire  une  leéture  entre 
chaque  pleaume  Le  fa m edi  on  do:t  lire  l’é- 
vangile avecles  autres  écritures*  Les  Chré- 
tiens ne  doivent  point  judaïfer  en  chômant  le 
famedij  mais  travailler  ce  jour-là  3 & lui  pré- 
férer le  dimanche  ,1e  chômant , s’il  eft  pcfii- 
ble  en  Chrétien.  Ces  paroles , s’il  eft  poflible  r 
•femblent  marquer  que  les  Chrétiens  n’obfer- 
voient  pasTabltinence  dutravail  fi  rigoureu- 
fement  que  les  Juifs. 

A la  fête  de  pâque  on  ne  doit  point  envoïer 
h fainte  euchariftie  à d’autres  diocéfes  , com- 
me eulogie  : c*eft  à dire  comme  le  pain  béni, 
que  Ton  envoyoiten  figue  de  communion. Les 
clercs  ou  les  laïques  invitez  àl’agapene  doi- 
vent point  emporter  leurs  plats,  pour  ne  pas 
troubler  le  bon  ordre  de  ieglife.  On  ne  doit 
point  faire  lesagapis  dans  féglife,  ni  manger 
ou  drefi'er  des  tables  dans  la  maifon  de  Dieu.- 
Ni  les  évêque  s ni  lesprêtresne  doivent  offrif 
le  facrificc  dans  les  maifons.  Pendant  le  carê- 
me, on  ne  doit  offrir  le  pain,  c’cft-à-dire  con- 

facrer  l’eu  char  ift  e,  uue  le  famedi  & le  dunati- 
- « ' ^ 
che*On  ne  doit  pas  deshonorerîe  careme,,  en 
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^ rompant  le  jeune  le  jeudi  de  la  derniere  femai- 

An.  3^7*  ne:  maïs  il  faut  jeune*  tout  le  carême  en  xe* 
rophagie , c*eft-à-dire  ne  mangeant  que  des 
C 9 fj,  viandes  fcches.  Pendant  le  carême, on  ne 
doit  point  célébrer  les  fêtes  des  martyrs , mais 
C»  j u en  faire  mémoire  le  famedi  & le  dimanche. 
On  ne  doit  faire  en  carême  ni  noces  ni  fêtes 

f.  45*  Pour  la  naiiïance. 

Qn  ne  doit  admettre  perfonne  au  baptême 
après  deux  femaines  de  careme.  C’eft  que  le 
carême  entier  étoic  deftiné  à l'examen  des  ca- 
tecumenes.  Les  competans  doivent  aprendre 
# le  fymbolc  , & le  reciter  devant  l’évêque  ou 
les  prêtres  le  jeudi  delà  femaine  (ainte.  Ceux 
qui  font  baptifez  en  maladie  , & qui  en  relè- 
vent, doivent  aprendre  le  fymbole  , & con- 
£.48#  noître  le  don  de  Dieu , qu’ils  ont  reçu.  Ceux 
cjui  font  baptifez  doivent  recevoir  enfuice 
1 onétion  celefte  & participer  à la  royauté  de 
* J,  C.Les  pécheurs  qui  ont  perfévéré  dans  la 
prière  & dans  les  exercices  de  la  pénitence  , & 
montré  une  parfaite  converfion,  doivent  être 
admisà  la  communion  , en  vue  de  la  miferi- 
corde  de  Dieu*  apres  leur  avoir  donné  un 
temps,pour  taire  pénitence,  proportionée  à 
i*  leur  chftte.  Ceux  qui  ont  contracté  de  fécon- 
dés noces,  librement  & légitimement  , fans 
faire  de  mariage  clandeftin  5 feront  admis  à la 
communion  par  indulgence,  après  quelque 
peu  de  temps  .employé en  jeûnes&  en  prié- 
C.  10.  31.  rcs. Les  Chrétiens  ne  doivent  pas  marier  in- 
^ diférement  leurs  enfans  à des  hérétiques. 

On  ne  doit  point  permettre  aux  hérétiques 
j.  Centrer  dans  l’églife  : ni  aux  fideles  d’aller 
aux  égiifes  ou  aux  cîmetiets  des  hérétiques 
pour  prier:autremcnt  ils  feront  excommuniez 
pour  un  temps  , & ne  feront  reçus  qu'après 
34*  avoir  fait  pénitence,  11  eft  défendu  fous  pci- 
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fte  d’ânathêmc  de  quittcrles  martyrs  de  J.  G.  11 

pour  s’adrcfler  aux  faux  martyrs  des  hcrcti-  3 79* 

ques.  Il  ne  faut  ni  recevoir  leurs  eulogies  , ni 
prieravcceux  ou  avec  les  fehifmatiques.  Les  c. 
Novatiens  ou  les  quatrodecimains  qui  fe  con-  Ct  5 5, 
Tertiflent , ne  doivent  point  être  reçus, qu’ils 
n’anathématifeUt  toutes  les  hérélîes  , 8c  par-  c'  7* 
ticulierement  la  leur  j 8c  alors  ceux  qu’ils 
nomment  fideles,  aïant  apris  le  fymbole  de  la  ♦ 
foi  8c  reçâ  l’on&ion  facrée,  participeront  aux  c g 
faints  Myfteres.  Les  Montantes  , quoiqu’ils  *, 
foient  au  rang  des  clercs  & en  grande  eftime 
chez  eux  , feront  inftruits  foigneufement  ,8c 
baptifezpar  les  prêtres  & les  évêques  de  l’é- 
glife.  On  void  ici  que  le  baptême  des  Mon- 
taniftes  eft  rejettéôc  non  pas  des  autres.  A- 
près  le  canon  qui  défend  de  chercher  les  faux 
martyrs  des  bérctLçfties  , fuit  celui-ci  : Ii  ne 
faut  pas  que  les  Chrétiens  quittent  l’églifede 
Dieu,  pour  aller  invoquer  des  anges  8c faire 
desaffembiées  défendues.  Si  donc  on  trouve 
quelqu’un  adonné  à cette  idolâtrie  cachée, 
qu’il  foit  anathème  : parce  qu’il  a biffé  N.  S.  * * 

J.  C.  Il  yavoit  encorcalors  en  Phrygie  8c  en  * 
Pifidie  des  hérétiques  judaïfans  , qui  vou- 
loicnt  que  l’on  adorât  les  anges , comme  ceux 
par  qui  la  loi  avoir  été  donéc.  Ils  difoient  que 
Dieu  étant  invifiblc  8c  incomprchenfible,  011 
ne  peut  atteindre  à lui , 8c  qu’il  faut  fe  le  ren- 
dre favorable  par  les  anges.  CVft  ce  que  rap- 
porte Theodoret , qui  vivoit  environ  foixan- 
tc  ans  après  ce  concile  : 8c  il  témoigne  que  de 
fon  temps  on  voyoit  encore  fur  les  confins  de 
ces  provinces  des  oratoires  de  S.  Michel.  II 
aplique  à ces  hérétiques  ce  canon  du  concile 
de  Laodicér;8c  il  ajoute  que  pour  guérir  cette  Tjh 
ancienne  maladie,  le  concile  a défendu  de  17. 
prier  les  a nges  8c  d’abandoner  J.C*  c’eft-à-di-  Ptrrm  n* 
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re  que  l’églife  a condamné  ceux  qui  s’adref- 
foient  aux  anges  à i’exclufion  de  J.C.  qui  far- 
retoient  à eux  comme  au  dernier  objet  de  leur 
culte  : ne  croyant  pas  que  leurs  prières  puflent 
arriver  jufquesà  Dieu  j & qui  drefloient  des 
oratoires  à S*  Michel  de  leur  chef,  comme 
protecteur  du  peuple  de  Dieu  : non  à J . C en 
mémoire  de  S.  Michel  fon  ferviteur. 

Le  canon  fuivant  du  conciiedeLaodicée, 
défend  aux  prêtres  & aux  clercs  d’être  magi- 
ciens, enchanteurs  : mathématiciens  ou  aftro- 
logues,  de  faire  des  ligatures  ou  caractères  3 
& commande  de  charter  de  l’églife  ceux  qui 
en  portent.  Il  eft  défendu  de  recevoir  des 
Juifs  ou  des  payens  les  prefens  qu’ils  cn- 
voyoïent  à leurs  fêtes,  ni  de  les  célébrer  avec 
eux.  Il  eft  défendu  en  particulier  de  recevoir 
les  pains  fans  levain,  que  les  Juifs  donnent 
pendant  leur  pâque.  Enfin  de  célébrer  les  fê- 
tes des  Gentils  avec  eux.  Voilà  les  canons  du 
concile  deLaodicée  rofpeétez  de  toute  l'an- 
tiquité. 

Après  deux  années  de  guerre,  l’empereur 
Valens  reduifit  les  Goths  à lui  demander  là 


paix,  qu’il  leur  accorda  la  troificme  année, 
fous  le  confulatde  Valentinien  le  jeune  & de 
ViCtor  ; c’eft  à-dire  en  3 69.  Ce  fucaparcm- 
ment  en  ce  temps-là  que  Valens  vint  à Tond, 
grande  ville  & capitale  de  la  Scythie  fujette 
aux  Romains , fïtuce  fur  la  côte  du  Pont-Eu- 
xin  , vers  l’embouchure  du  Danube.  L’évê- 
que des  Scythes  y lehdoit.  Car  quoiqu’ils  euf- 
fent  quantité  de  villes, de  châteaux  & de  bout- 
gardes  y leur  ancienne  coutume  étoit  de  n’a- 
voir qu’un  évêque  pour  toute  la  nation.  C’é- 
toit  alors  Bretannion  ou  Vetranion  , catholi- 
que trèi-zelé.  Valens  étant  donc  arrivé  à To- 
xni , vint  à i'églifc3&  voulut  à fon  ordinaire» 
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perfuaderà  Pé  vêquede  communiquer  avec  les  — — — — * 
Ariens.  Mais  Bretannion  lui  réffla  courageu-  An. 
feinent  i fe  déclara  défenfeur  de  la  foi  de  Ni- 
cée , & le  quitta  pour  pafier  dans  une  autre  é- 
giife.  Il  y fut  fui v i de  (bn  peuple  , c’tft  à-  dire 
prefque  de  toute  la  ville,  qui  s’étoic  alfernblée 
pour  voir  l’empereur:  s’attendant  auflî  à quel- 
que événement  extraordinaire.  L’cmprreur 
' fe  voïant  abandonné  feul  avec  fa  fuite,  fur  pi- 
qué de  cct  affront.  Il  fit  prendre  Bretannion, 

& l’envoya  en  exil  : mais  ilierapclla  peu  de 
temps  après:  craignant  d'irriter  les  Scythes  , 
peuples  braves  & neccffaires  aux  Romains, 
pour  la  confei  vation  de  cette  frontière.  L’é- 
glife  honore. S.  Bretannion  le  vingt- cinquième  wartjroL 
de  Janvier. 

La  paix  étant  faite  avec  les  Goths , Valens 
revint  à C.  P.  où  il  pafla  la  fin  de  l’an  3 69.  Au  Philoft.  ix, 
commencement  de  370.  il  en  partit  pour  aller  *•  5* 
à Antioche  , foùtenir  la  guerre  de  Per  fe, corn-  So(rÂ, IV*  * 
menece  trois  ans  auparavant.  Il  n etoit  enco-  Sc^om  vr* 
reçu  à Nicomediequand  il  aprit  la  mort  d’Eu-  6 , 3 . 
doxe  évéque  Arien  de  CP.  11  avoic  d’aberd  P'iiloft.  ix* 
été  évêque  de  Germanicie  en  Syrie  , pendant  n'  ^ 
environ  dix-huit  ans  renfuite  il  avoir  occupé, 
deux  ans  le  fiégc  d’Antioche  : puis  celui  de 
CP.  pendant  onze  ans  depuis  l’an  360.  juf-  ~ ^ • 

ques  en  370.  Les  Ariens  y mirent  à fa  place  X1V,^.  4* 
Demophile , né  a ThefTalonique  > & aupara- 
vant évéque  de  Berce  en  Tliract  : le  même  qui 
fous Conftantius  avoit  procuré  la  chute  du 
pape  Libéré.  L'empereur  aprouva  fon  élec- 
tion, & il  fut  ordonné  par  Théodore  ouDoro-  pfi'liQpt  ^ 
thée  évêque  d’Heraclée  , qui  en  cette  qualité  «.10. 
avoit  le  privilège  de  confacrer  J’cveque  de  C. 

P.  p^rce  qu’Heraclée  en  avoir  été  Ja  métropo- 
le. A i'ordinàtion  de  Demophile  , au  lieu  de  * ) 

J acclamation  ordinaire  Axios  xc’eit-à  dire  di- 


I 


An. 

VI.  C» 


$ocr.  iv  c. 
lî. 


M*rtyrol* 


MtrtyroL 
Rom.  3* 
7ul . Mono- 
log.  eed’ 
&o:r.  iv. 
c.  I*. 


Thtoi.  IV. 

c M 


17 1 Hifîüire  TLcclefiaftique . 

gne,  plufieurs  crièrent  Anaxios , c'eft-à-thre 
indigne.  Les  catholiques  voulant  auflî  profi- 
ter de  l’occafion  , choifirent  Evagre  pour  évê- 
que de  CP.  & il  Fut  ordonne  par  un  évêque 
nommé  Euftathe. 

Ce  fut  aux  Ariens  un  nouveau  pretexte  de 
les  perfccuter  r & l’empereur  Valcns  ayant 
apris  ce  qui  s’étoit  pa(fé,&  craignant  quelque 
fédition , envoya  des  troupes  de  Nicomedie à 
CP.  avec  ordre  de  prendre  Evagre  & Eufta- 
the,& de  les  envoyer  en  exil  en  divers  lieux, 
ce  qui  fut  exécuté.  Oncroitqu’Evagremou- 
rut  dans  fon  exil , & l’églife  honore  fa  mé- 
moire le  fixiéme  de  Mars,  Les  Ariens  devenus 
plus  infotens  par  la  prote&ion  de  l’empereur , 
maltraitèrent  les  catholiques  , leur  difant  des 
injures , les  frapant  , les  mettant  en  piifon , les 
traînant  devant  lesmagiftrats,  & leur  faifant 
payer  desamendes.On  compte  S.Euloge  mar- 
tyr en  cette  perfécution , avec  plufieurs  au- 
tres dont  Téglife  fait  mémoire  le  troifiéme  de 
Juillet.  Pour  i<t  plaindre  de  ces  violences  , les 
catholiques  envoyèrent  à l'empereur  une  dé- 
putation de  quatre  vingt  ecciefiaftiques,  a la 
tête  defqucls  étoient  Urbain  , Théodore  3 8c 
Menedeine.  Arrivez  à Nicomedie , ils  préfen- 
terent  leur  requête  à l’empereur  , & lui  expo* 
ferent  les  fouffrances  des  catholiques.  Il  fut 
extrêmement  irrité  de  leurs  plaintes  : niais 
craignant  d’exciter  une  fédition,  il  diffimula 
fa  colere  , & donna  (es  or  dres  feerctsà  Mode- 
fte  préfet  du  prétoire, pour  les  faire  périr  fans 
bruit.  Le  préfet  feignit  donc  de  vouloir  les 
envoyer  en  exil , ce  qu'ils  acceptèrent  géné- 
reufement  : mais  il  les  fit  mettre  dans  un  vaif- 
feau  qui  n’étoit  point  lefté  , 8>i  donna  ordre 
aux  matelots  d’y  mettre  le  feu  quand  il  leroit 
en  pleine  mer#  Cela  fut  exécuté#  Oulesem- 
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barqua  fous  prctexte  de  les  mener  en  exil  i 
maisau  milieu  du  Golfe  d’Aftaquc,  au  fond 
duquel  eft  Nicomcdie , les  mariniers  mirent  le 
.feu  au  bâtiment,  pafferent  dans  une  chalou- 
pe, qu’ils  faifoient  fuivre  , & fe  retirèrent. 
Un  grand  vent  de  levant , qui  foufloit  par  ha- 
zard , pouffa  le  vaifleau  brûlant  jufques  au 
havre,  nomme  Dacidize,  dans  la  côte  de  Bi- 
thynie,  où  il  acheva  defe  confumcr  , & tel 
fut  le  martyre  deccs  quatre-vingt  ecclefiafti- 
ques,Jdont  l’églife  fait  la  me  moire  le  cinquiè- 
me de  Septembre.  On  attribua  à une  punition 
divine  de  cette  cruauté  , la  famine  qui  affligea 
cette  année  la  Phrygie  & les  pays  voifins  , & 
qui  obligea  plufieurs  habitansà  déferter,pour 
fe  retiter  à C.  P.  & ailleurs. 

De  Bithynir  , Valcns  parta  en  GaIatîe,où  il 
ravagea  l’églife  avec  beaucoup  de  facilité.  Il 
cfperoit  en  faire  de  meme  en  Cappadoce  , à 
caufe  du  diférend  furvenu  quelques  années 
auparavant , entre  Eufebc  évêque  de  Ce  Tarée 
& S.  Bafile  ; dont  les  perfonnes  les  plus  confi- 
derablcsavoient  pris  le  parti.  Sa  retraite  mê- 
me les  avoit  irritez  contre  l’évêque  qui  en  é- 
toit  caufe,  & ils  fembloient  difpofez  à fe  fé- 
parer  de  lui.  S Bafile  demeuroi^  tranquille 
dans  fa  folitude  de  Pont, s âpüquant  aux  exer- 
cices de  la  vie  monaftiquc4  S.  Grégoire  de 
Nazianzey  étoic  d’abord  avec  lui  i & comme 
l’évêque  Eufcbe  l’invitoit  à fc  trouver  aux  a C* 
femblées  ecclcfiaftiqucs,  il  lui  écrivit  en  phi- 
lofophe Chrétien;  Je  ne  puis  fouffrir  l’injure 
que  vous  avez  faire  à mon  frere  Bafile:  m’ho- 
norer & le  maltraiter,  c’eft  comme  fi  vous 
careiîîez  quelqu’un  d’une  main , lui  donant  un 
fouflet  de  l’autre.  Croyez  moi,  donnez-lui  fa- 
tisfa&ion , & vous  ferez  fatisfaits  de  lui;  pour 
caoijele  fumai  jcomme  l’ombre  fuit  le  corps. 
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' Cette  lettre  fit  quelque  peine  a Eufebe  ; maik 
S.  Grégoire  l’adoucit  enfuice,  & la  perle. u- 
tion  étant  venue,  il  s'offrit  d’aller  à (on  fe- 
cours:  puis  le  voiant  tout-à  fait  bien  difpofé, 
il  en  avertit  S.  Bafile , l'exhortant  à le  préve- 
nir , & à ne  fe  pas  laifler  vaincre  en  ce  combat 
de  vertu*  Il  y joint  la  conhderation  du  temps* 
Les  hérétiques , dic-il , ont  conjuré  contre  l’é- 
gliie  : les  uns  font  déjà  venus,  on  dit  que  les 
autres  viennentda  faine  do&rine  eft  en  péril. 
Si  vous  croyez  que  je  doive  vous  accompa- 
gner: je  ne  le  refu  ferai  pas.  En  effet,  il  fe 
chargea  de  la  commiihon,&  ramena  S.  Bafile, 
qui  de  fon  côté  nefe  fit  pas  beaucoup  prier.il 
quitta  donc  fa  folitude  de  Pont  , & revint  à 
Cefaréc,  fi-tot  qu’il  a prit  que  l'empereur  en 
aprochoit,  avec  les  évêques  Ariens,  qui  l’a.- 
compagnoient  toujours, & à qui  l’abfencedt 
S Bafile  donoit  de  grandes  efperances.Valens 
fit  tous  Tes  efforts  pour  le  gagner.  Il  le  mena- 
ça, il  le  flatta , lui  promettant  fa  faveur  & mê- 
me le  gouvernement  de  l’églifc.  S Bafile  au 
contraire  l’exhorta  lui  & fa  fuitealêreconoî- 
tre , à faire  pénitence  r &àceffer  de  per  fée i>- 
ter  les  fervitcurs  de  Dieu,  contre  lefquels 
leurs  efforts  étoient  inutiles.  Loin  deconfer- 
ver  quelque reffentiment contrcl’évêque Eu- 
febe , il  s’un  itavec  lui  pour  combattre  les  en- 
nemis communs  H fit  ceffer  tout  le  fcandale& 
toute  divifion  entre  les  catholiques  ; enfin  il 
agit  fi  puiffaincnt  que  l'empereur  , & fesévê- 
ques  Ariens  furent  obligez  de  fe  retirer  fans 
rien  faire,  & S.  Grégoire  de  Nazianze  n’eut 
pas  peu  de  part  à cette  viéfcoire. 

EnfuiteS.  Baille  s’apliqua  de  plus  en  plus*» 
fervir  fon  évêque,  a effacer  tous  les  foupçon* 
paffez , & à montrer  à tout  lemondc  qu’il  fa- 
ioit.obeû#  U étoit toujov4§  auprès  d’Eufcbc,* 
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il  l’inftruifoic, il l’avertifibit , il  cxécutoit  les  

ordres:  ij  lui  tenoit  lieu  de  tout.  Confeillei  An-  570* 
fidele  ail  dedans,  miniftre  aélif  au  dehors  : 
quoiqu’il  ne  tînt  que  le  fécond  rang  dans  ré- 
gi ifc,  comme  prêtre,  ilavoit  la  principale  au- 
thorité , parce  qu’il  conduifoit  i’évêque.  Car 
Eufebe  évêque  depuis  peu  d’années, 5c  ordonc 
fi- tôt  qu’il  rut  baptifé  , refpiroit  encore  un  n*  IJ* 
peu  l’air  du  monde  i 5c  n’étoit  pas  allez  inf- 
truic  des  chores  fpirituelles  , pour  fe  conduire 
en  ce  temps  de  trouble.  Il  avoir  donebefoin 
de  fecours,  mais  il  l’embraflbit  avec  joïcjSc 
croyoit  avoir  de  l’autorité  quand  Bafile  en  a- 
yoic.  S.  Bafile  fervoit  i’égîife  en  plufieurs  ma- 
nières. Il  parloir  avec  hardîeflc  aux  magifi- 
trats&aux  perfonnes  plus  puifiantes.il  termi- 
noit  les  diiéftnsaugré  des  parties.  Il  atfrftoit 
les  pauvres  dans  lesbefoins  fpirituels  5c  dans 
les  corporels.  Illes  nourriflbit  , il  logeoic  les 
étrangers , il  prenoît  foin  des  vierges  5c  des 
moines , comme  il  paroît  par  les  réglés  qu’il 
leur  donna  par  écrit  6c  par  tradition:il  regloit 
les  prières  8c  le  fervicc  de  l’autel.  C’cft  îaint 
Grégoire  de  Nazianze  qui  le  témoigne  : & pai 
là  il  femble  marquer  la  liturgie  attribuéede 
tout  temps  à S.  Bafile,  8c  encore  uficée  dans 
ïeséglifes  orientales,  quoique  la  fuite  des 
temps  y ait  aporté  quelque  changement. 

Il  fignala  principalement  (acharité  dansla 
famine  qui  affligea  la  Phrygie  , 8c  les  païs  voi-  Gf^ 
fins  pendant  cette  année  3 70.  Ce  fut  la  plus  or  i0#p. 
cruelle  famine  dont  on  eut  mémoire  en  Cap-,  34t. 
padoce,  5c  la  ville  de  Cefarée  éloignée  de  la 
mer  , ne  recevoir  aucun  fecours  par  le  com- 
merce. Ceux  qui  a voient  des  bleds,  loin  d’ê- 
tre touchez  ' du  befoin  des  pauvres  , cher- 
choientà  en  profirer.  Toutefois  S-  Bafile  fit 
tantparfes  prières  5c  fes  exhortations  qu’il 
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~ ■ ouvrit  les  greniers  des  riches.  Enfuite  il  aiïcm* 

An.  370.  blale  pauvre  peuple  demi-mort  de  faim  i & 
faifant  aponcr  des  chaudières  pleines  de  légu- 
mes cuites  avec  de  la  chair  fallée,  lui-même 
ceint  d’un  linge  , leur  diftribuoit  de  fa  main, 
fc  faifant  aider  de  (es  amis  & de  fes  fervireurs» 
8c  accompagnoit  cette  aumône  de  la  parole 
pour  la  nourriture  des  âmes# 

Ancyre  & Neocefaréc  perdirent  alors  leurs 
pafteurs,  &S.  Bafile  écrivît  à ces  églifes  des 
lettres  de  consolation, qui  font  de  grands  élo- 
E fij*,  6 if  ges  pour  ces  évêques.  Celui  de  Neocefarée 
étoit  Mufonius.  S.  Bafile  I’apelle  la  colomne 
de  la  vérité,  le  gardien  des  ioix  paternelles, 
l'ennemi  de  la  nouveauté.  On  voïoit, dit-il  , 
en  lui  l’acienne  forme  de  l’églife , & on  s’ir- 
maginoit  avoir  vécu  avec  ceux  qui  la  gou  ver- 
ncient  deux  cens  ans  auparavant.  Il  félicité 
cette  ville  d’avoir  eu, depuis  le  grand  S.  Gré- 
goire Thaumaturge  jufques  à celui-ci,  une 
, luite  continuelle  de  faints  pafteurs.  Il  les  ex- 
horte à lui  choifir  un  fucccflfeur  fans  ambition 
& fans  cabale  i & à s’attacher  au  bien  com- 
mun, qui  renferme  l’avantage  de  chaque  par- 
ticulier. 

xiv. n.  18.  L/évêque  d’Ancyreétoit  Athanafequî  avoit 
été  misa  la  place  de  Bafile  au  concile  de  C P* 
en  360.  S.  Bafile  témoigne  un  extrêmeafflic- 
tionde  fa  mort,  81  lui  donne  des  louanges 
d’autant  moins  fufpeétes,  qu’Arhanafe  avoit 
reçu  un  peu  legerementquclque  mauvaifeim- 
prcflîon  de  fa  doéfrine. 

M oit  de  On  avo*c  déîa  donné  des  fucccfleurs  à ces 

faiate  Em-  deux  évêques, quand  S.  Bafile  manda  àS.Eufc- 
melie  , de  be  de  Samofate  la  mort  de  fa  mere  faintc  Em- 
S.  refaire  , melie . qui  mourut  fort  âgée  dans  le  monafte- 
8c  de  teinte  rc  Qù  elle  s’étoit  retirée  avccfainteMâcrine  fa 
Gorgonie.  £uc  n’aYOjt  a[ors  aUpr£s  d’elle  que  deux 
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de  Tes  enfans,faintc  Macrine  l’aînécdetous,  8c 
S.  Pierre  depuis  évêque  de  Sebaftc  le  dixiéme 
8c  !e  dernier.  Comme  ils  étoient  des  deux  co- 
tez de  fon  lit , elle  les  prit  chacun  d’une  de  fes 
mains»  & dit  ; Seigneur , je  vous  offre  fuivant 
vôtre  loi  les  prémices  & la  dixme  de  mes  cou- 
ches.Elle  futenterréc  avec  fon  époux  dans  l’é- 
glifc  des  quarante  martyrs,  à fept  ou  huit  fta- 
des  du  monafterc>c’eft-à-  dire  un  bon  quart  de 
lieue  : i’églifehonore  fa  mémoire  le  30.  Mai. 
S.  Badie  futplus  touché  de  cette  mort,que  fon 
âge  8c  fa  \ crtu  ne  fcmbloicnt  lui  permettre.  Il 
fortoit  d’une  maladie  qui  i’avoit  réduit  à l’ex- 
tremité  ,8c  que  la  rigueur  exccfllve  de  l’hiver 
avoir  rendue  plus  tâcheufe  5 8c  l’état  où  il 
voïoit  l’églife  n’étoit  pas  propre  à le  confoler. 

S Grégoire  de  Nazianze  perdit  vers  le  mê- 
me temps  Cefairc  fon  frère  & Gorgonie  la 
fœur , que  l’églife  compte  aufli  entre  les  SS. 
Cefaire  avoit  été  glorieufement  rapellé  à la 
cour  par  Jovicn  : & Valens  i’avoit  fait  quê- 
teur outréforier  de  laBithynie  où  il  demeu- 
roit  S.  Grégoire  loin  de  s’en  réjoiiir  , étoit 
affligé  de  le  voirembaraffé  d’afeires  tempo* 
«telles , 8c  l’cxhortoit  à s’en  dégager.  Il  fut  dé- 
terminé par  l’accident  du  tremblement  de  ter* 
te,  qui  acheva  de  renverfer  la  ville  de  Nicéc 
l’onzième  jour  d'Oélobrc  3 6%.  Cefaire  fat 
prefque  le  feul  homme  de  marque  qui  s’en 
fàuva , mais  il  y perdit  une  partie  de  fon  bienf 
8c  demeura  enveloppé  fous  les  ruines  , dont 
il  fe  retira  comme  par  miracle  avec  de  legeres 
bleffures.  Il  refolut  donc  de  fe  doner  entière- 
ment à Dieu:  mais  il  mourut  peu  de  temps 
après , ayant  auparavant  reçu  le  baptême  , 8c 
laiffa  fes  biens  aux  pauvres , n’ayant  ni  femme 
nienfans.  S.  Grégoire  fon  frere  fit  fon  orai- 
fonfunebre  , eçiprcfencc  defonpere& de  fa 


An.  370. 

Creg,  N j J? 4 
'Vit A S, 

M a.rc.  p. 
\%6  p Pag 

Grc  g,  ibid. 

p.  2.91)  B. 


Martyr, 

Rom. 

Bxfil  ep, 7. 
ad  Eufeb. 
Samo f \ 


Greg, 1 or. 

j o . p,  j 6 8. 

C.  16|# 


Id'form.p 1 
Î4* 


Or  au  i o 
175.  c. 


îyS  Hijloire  Ecclefîaflique. 

mere.  L’églifegreque  honore  la  mémoire  dé 

• î'7°«  Cefaire  le  neuvième  de  Mars,  &l’églife  latine 

levingt-cinquiéme  deFévrier.SainteGorgonie 
• . leurfœur  mourut  quelque  temps  après,  & S# 
Grégoire  lui  fit  au ftî  uneoraifon  funebre:  où 
dépeignant  Tes  vertus  ,ii  donne  le modelle  de 
Ja  perfedion  Chrétienne  pour  les  femmes  ma- 

Mi.p.  riées.  Son  recueillement  & fa  modeftie  ah 

• loient  julques  à compter  pour  beaucoup  le 
moindre  fourls  : elle  mortifioit  fes  yeux , fes 
oreilles  & tous  fes  fens  : elle  méprifoit  la  pa' 
rurc,  dont  les  femmes  font  fi  curieufcs  :mais 
elle  prenoic  grand  foin  de  la  décoration  de9 
églifès.  Quoiqu’elle  eut  un  grand  efprit , une 
prudence  qui  la  rendoit  le  confeil  de  tout  le 
païs,  une  connoiflance  profonde  des  myfte- 
res  de  la  religion  ; tant  par  la  ledure  des  li- 
vres facrez , que  par  fes  propres  méditations? 
elle  n’en  étoit  pas  moins  affedionéc  au  filen- 
ce;  & prenoic  grand  foin  de  cacher  fes  bon* 
nés  oeuvres,  & d’avoir  plus  de  pieté  au  de- 
dans, qu’elle  n’en  marquoit  au  dehors.  Sa 
maifon  étoit  ouverte  à toutes  les  perfonnes 
vertueufes:  elleavoit  un  refped  particulier, 
pour  les  prêtres,  une  compaiîion  tendre  pour 
les  affligez,  & faifoit  de  grandes  liberal  icez 
aux  pauvres  , particulièrement  aux  veuves.' 
Ses  prières  étoient  ferventes  & attentives, fes 
larmes  abondantes,  fes  génuflexions  frequen- 
tes : fes  jeunes,  fes  veilles , fon  aplication  à la 

mSS.  pfalmodie  n’étoient  pas  moindres.  Cepen- 
dant elle  ne  fut  baptifee  que  vers  la  fin  de  fa 
vie  : mais  avant  que  de  mourir,  elle  eut  la 
confolation  de  voir  fon  mari,  fes  fils  & fes  pe- 
**  * tits  fils  recevoir  la  même  grâce  Sa  confiance 
en  Dieu  étoit  telle,  qu'après  une  chute  dan-^ 
gereufe,  elle  ne  voulut  point  par  modeftie 
employer  le  fecours  de  la  médecine  , & fc 
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trouva  nnraculeulcment  guerie»  Une  autre  — ~ 

fois  dans  une  grande  maladie  où  les  médecins  An.  37'$, 
defefperoient  de  fa  famé,  elle  mitfatêccfur  p 187,  A 
l’autel,  & commença  à prier  avec  des  cris  Sç 
des  larmes  abondantes , dont  elle  fc  fit  une 
pnétion,  y mêlant  ce  qu'elle  avoit  pu  referver 
des. antitypes  du  précieux  corps  ou  du  fang  , 
c’eft- à-dire  de  la  fainte  Euchariftie:  Sc  s’en  re- 
tourna auffi-tôt  guérie  parfaitement  j ce  qui 
ne  peut  être  arrivé  qu’après  fon  baptême, puis 
que  l’on  n’a  jamais  doné  TEuchariflie  qu’aux 
fidelles  baptifez.  Telle  fut  fainte  Gorgonie  , 
dont  ieglife  honore  la  mémoire  le  neuvième 
de  Décembre. 

, • ,1 


S.  Grégoire  de  Nazianze  éroic  alors  auprès 
de  fon  pere , le  foulageant  en  fa  vieillcflc  , 6c 
portant  en  qualité  de  prêtre  une  partie  dufar- 
deau  de  l’épifcopat.  Un  des  premiers  fervices 
qu’il  lui  rendit, fut  de  reconcilier  avez  lui,  les 
moines  qui  s’étoient  feparez  de  fa  commu- 
nion , lortqu’il  eut  fîgné  la  formule  de  Rimi- 
ni.Il  y en  avoir  plufîeurs  confiderables  poujt 
Jeur  pieté  & pour  leur  doélr’ne , entre-aunes 
Cledone,  Eulale  & Carcere.  Cledone  après 
Ravoir  paru  à la  cour  avec  éclat, dona  tous  fes 
biens  aux  pauvres , & fe  retira  dans  la  folitu- 
de.  Il  fut  prêtre,  6c  demeura  lié  d’une  amitié 
particulière  avec  S.  Grégoire  le  fils. Eulale  eit 
celui  qu’il  fit  depuis  ordonei  éveque  de  Na- 
zianze après  la  mort  de  fon  perc.  11  étoit  fon 
coufin , 5c  avoit  un  frere  nommé  HeJlade,  qui 
embrailaavec  lui  la  vie  folitaire:  mais  ii  mou- 
rut quelque  temps  après.  On  croit  que  Car- 
jtere  eft  celui  qui  conduifit  les  Monafteres 
d’Antioche  avec  Diodore , & qui  fut  le  maî- 
tre de  S.  Chryfoftome,  Tels  étoient  les  prin- 
cipaux de  ces  folitaires  , qui  s’étoient  feparez 
fie  l’évéque  Grcgohe.JL’autorité  de  leur  vertu 
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^ avoit  attiré  avec  eux  une  partie  du  ttoupeau; 

2 70.  & ils  avoienr  paflé  jufques  à fe foire  ordonner 
; des  prêrrcs  par  d'autres  évêques  , pouï  leur 

adminiftrer  les  facramens. 

Le  S.  vieillard  fit  tous  fes  efforts  pour  les 
réünir , par  fes  exhortations , par  fes  prières 
&par  fo  douceur  : il  demandoit  à Dieu  jour 
& nuit  cette  grâce,  avant  la  fin  de  fa  longue 
vie  , & fon  fils  ne  la  demandoit  pas  moins  ar- 
demment, La  douLcur  quil  en  rcfTentoit , 1 oc- 
cupoitle  jour  & la  nuit  ; & les  exercices  de 
pieté  y loin  de  le  confoler  > lui  remettoient 
devant  les  yeux  ces  chers  frères  > avec  qui  il 
les  avoit  fi  fouvent  pratiquez.  Ils  s impofa  fi- 
lence  , & ne  parla  point  en  public  pendant 
tout  ce  temps.  Enfin  il  perfuada  à fon  pere  de 
demander  pardon  de  fa  foute.  & de  foire  une 
19  ^ confeffion  claire  delà  vraïe  foi.  *Les  folitai- 
res  & ceux  qui  les  avoient  fui  vis , quittèrent 
les  foupçons  qu'ils  avoient  conçus  duS.vieil- 
lard  y & reconnurent  que  fa  créance  aveit 
toujours  été  pure.  Lui  de  fon  côté  les  reçut 
avec  joïe  : & reçut  avec  eux  les  prêtres  qu  ils 
avoient  fait  ordoner.  S.Gregcire  le  fils  célé- 
bra cette  réunion  par  un  excellent  difeours  > 
. où  il  dit  entre-autres  chofes;queles  reconci- 
D.  liations  fuivies  de  rechutes  frequentes  , font 
pires  que  la  divifion  même,  parce  quelles 
ôtent  l’efperance  d'une  réconciliation  folide» 
Qu’il  y a une  mauvaife  paix  , & une  bonne 
divifion.  Quand  l'impiété  eft  manifefte  > il 
faut  marcher  têre  baiffée  contre  le  fer , le  feu, 
les  puiffances;  & ne  rien  craindre  tant,  que 
craindre  quelque  chofe  plus  que  Dieu.  Mais 
quand  nôtre  peine  n’eft  fondée  que  fur  des 
foupçons,  il  eft  bien  plus  avantageux  de  de- 
meurer en  un  même  corps,  pour  nous  redref- 
£er  les  uns  les  autres,  que  de  nous  engager 
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par  la  divifîon  des  préjugez  qui  ôtent  la  con*  — " 1 
fiance;  & vouloir  enfuite  corriger  les  autres  Ah.  570» 
avec  empire  , en  tyrans  plutôt  qu’en  freres.  - 

Le  S.  vieillard  Grégoire  tomba  malade  ,8c  G 0rat • 

fût  réduit  à une  extrémité  qui  ôtoittoute  efpe-  19.^.  ^*4. 
rance.  Une  fièvre  violente  mettoic  coût  le  de-  505, 
dans  en  feu  : les  forces  lui  manquoient:  il  ne 
prenoit  ni  nourriture  ni  repos,  il  avoit  des 
palpitations  8t  des  angoiffes  continuelles:  fa 
bouche  toute  ulcerée  en  dedans  , pouvoit  à 
peine  avaler  de  l’eau.  L’art  des  médecins  ni  le 
foin  des  domeftiques  n’y  pouvoient  fuffire.  Il 
neconnoiflbit  plus  les  afïiftans,  & il  ne  lui 
reftoit  qu’un  petit  foufle  de  vie.C*étoit  la  nuit 
de  pâque:  Grégoire  le  fils  , Nonne  fa  merc, 
tout  le  clergé  8t  tout  le  peuple  étoient  dans 
l’églife  en  prières  , partagez  entre  la  joïe  de 
Ja  fête  8c  la  douleur  de  cette  perte.  L’heure  de 
célébrer  les  myfteres  étant  venue;  le  S#  vieil- 
lard commença  à feremuerfoiblement.Ilap- 
pcllad’unc  voix  très-baffe  un  ferviteur  , lui 
comanda  dcs’aprocher  , de  lui  doner  fes  ha- 
bits & lui  tendre  la  main.  Celui-ci  obéit  avec 
furprife  & empreflement  ; & le  S.  évêque  s’a- 
puiant  fur  lui  fcleva,  étendit  pour  la  prière 
fes  mains  languilfantes,  8c  célébra  comme  iî 
pût  les  myfteres  en  peu  de  mots*,  s’unifiant  en 
efpritau  peuple  qui  prioit  dans  l’églifc.  Aïant 

Frononcé  , félon  la  coutume  les  paroles  de 
euchsr  ftie,  & donné  fa  benediftion  au  peu- 
ple : il  fc  remit  au  lit , prit  un  peu  de  noui  lie 
cure,  dormit,  & fe  rétablit  peu  à peu:enfor- 
tequele  dimanche  de  l’oéfave  de  paquet,  que 
l’on  nomoit  dèslors  le  dimanche  nouveau  ou 
du  renouvellement,  comme  le  nomme  enco- 
re l’églife  greque:  ce  jour,  dis-je  , il  vint 
joffrirle  facriftee  dans  l’églifeavec  tout  fou 
peuple.  Saint  Grégoire  fon  fils  racontoit  de- 
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puis  en  public  ccctc  gucrifon  , comme  unmi- 

racle  évident»  , _ . 

Eufebe  évêque  de  Cefarée  en  Cappadoce 

mourut  peu  de  temps  après  que  Ion  égide  eut 

été  attaquée  par  Valens,  ayant  corn  actu  e 

nereufement  en  cette  perfccution , fn  > 

de  fulien.  Au (Ti  Te  trouve  -t- il  au  nombre  des 
Saints  en  quelques  martyrologes , quoique 
mal  à-propos  confondu  avec  Eu  cb®  e 
xéeen  Paleftine.  A fa  mort , 1 égbfe  de  Cefa- 
rée en  Cappadoce  feuouva  expolee  aux  me- 
mes troubles  qu’à  Ion  éleftion.La 
liefue quelle  avoit  toujours conferv  e, 

nion  qui  y avoit  toujours  régné, excitoit 

vie  des  hérétiques.  C’étoit  un  des  plus  grands 

fieges  de  tout. l’Orient  : lamérropo  e etou 
tela  Cappadoce, & peut-etrede  tout  ceq 
l’on  apelloit  diocéfe  de  Pont  ; dans  le  gouver- 
nement politique  > c eft  à-dire  que  P us 
moitié  de  l'Afie  mineure  en  dependo.t.  Le 
clergé  deCefarce  écrivit  félon  a coutume ■ 2 
évêques  de  la  Province,  & ils  vinrent  pour 

procéder  à Téleétion. 

F Le  S.  éveque  de  Nazianzey  étant  apell 

comme  les  autres  craignit  de  n y pom  a > 

tant  pour  fon  extrême  vieillie, que  pour  une 
maladie  qui  lui  étoit  furvenue.  H ccrivi 
au  clergé  & au  peuple  de  Celai  ee  en  ces 
mes  : fc  fuis  un? petit  pafteur  d’un  petit  trou- 
peau; mais  la  grâce  n eft  pas  reflerré  P 

petiteffe  des  lieux.  Qu’il  fort  donc  per» 

eft  le  flambeau  du  corps , & 1 é % _ej. 

beau  de  l’églife  Puisque  vous  m avez  ap 
lé  , fuivant  les  canons  . & que  je  lui*  rcten 
parla  vieillcfle  & la  maladie -,  f.  le  S.  Efp£ 
me  donne  la  force  d’affifter  en  perfonne  a le . 
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le&ïon  ; car  il  n’y  a rien  d’incroyable  aux  fide- 
les  , ce  fera  le  meilleur  & le  plus  agréable  An.  37$^ 
pour  moi:  fi  l’infirmité  me  retient,  je  con- 
cours autant  que  peut  un  abfenc*  Je  ne  doute 
• pas  que  dans  une  fi  grande  ville , & qui  a tou- 
jours eu  de  fi  grands  prélats,  il  n’y  ait  d’au* 
très  perfonnes  dignes  delà  première  place  : 
mais  je  ne  puis  en  préférer  aucun  à notre  cher 
fils  le  prêtre  Bafile.  C’eft  un  homme , je  le  dis 
devant  Dieu , dont  la  vie  & la  do&rine  eft  pu- 
re , & le  feul  ou  du  moins  le  plus  propre  de 
tous  a s’oppofer  aux  hérétiques , & à i’intem-  *■ 

perancc  de  langue  qui, régné  à préfent.  J’écris 
ceci  au  clergé,  aux  moines,  aux  dignitez,au 
fénat  & à tout  le  peuple#  Si  mon  fufFrage  eft 
approuvé  comme  jufte , & venant  de  Dieu  : je 
fuis  préfent  fpiritucllement  , ou  plutôt  j’ai 
déjà  impofé  les  mains  ; fi  l’on  eft  d’un  autre 
avis,  fi  l’on  juge  par  cabales  & par  intérêts  de 
famille , fi  le  tumulte  l’emporte  fur  les  réglés  : 
faites  entre  vous  ce  qu’il  vous  plaira  : je  me 
retire. 

Le  S.  vieillard  Grégoire  écrivit  auffi  à S.  Eu- 
febc  de  Samofate  , pour  implorer  (on  fecours 
en  cette  occafion  * quoiqu’il  ne  fut  pas  dp  la 
province:  lui  reprefentant  le  péril  où  fetrou- 
voit  l’églife  de  Ccfarée , par  les  entreprifes  des 
h éi étiques.  S.  Eufebe  de  Samofate  vint  en  ef-  çr(f 
fet  ,&  fa  préfence  fut  très -efficace  pour  confo-  ** 

1er  & foûtenir  les  catholiques*  Car  encore  que 
5.  Bafile  fut  manifeftement  le  plus  digne  de 
remplir  le  fîcge  de  Cefarée , les  premières  per- 
fonnes  du  païs  s’y  oppofoient  ; ils  foutenoienc  J 

leur  fadïion  par  les  plus  méchansd’entrc  le  peu- 
ple, & avoient gagné  une  partie  des  évêques* 

Ainfi  quand  ils  furent  affemblez , ils  écrivirent 
à l'évêque  de  Nazianze , pour  l’inviter  à venir  : 
mais  d’une  maniéré  qui  lui  fit  entendre  qu  il$  , 

Tome  iv,  * l 
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■■  ■ - ne  le  defiroient  pas.  Il  leur  marqua  par  fa  ré- 

Am.  570.  poufe  qu’il  l’avoit  bien  compris  > & leur  décla- 
ra comme  il  avoir  fait  au  clergé  &au  peuple 
dcCefaréc.qu'il  donnoit  (on  futfrage  au  prêtre 
Bafilc,  comme  au  plusdigne;  & protefta con- 
tre i'éleétion  que  l’on  pourroit  faire  par  caba- 
le. Et  fi  l'on  oppofè  , dic-il , le  prétexte  de  fa 
mauvaife  fanté , vous  ne  cherchez  pas  un  atle- 
Greç,  or.  te  > mais  un  doélcur.  Il  ne  Ce  contenta  pas  d c- 
20.  p»  3 43»  crire  * mais  fçaehant  qu’il  manquoitunc  voix 
Or.  19  pour  rendre  l'élcftion  canonique  ; nonobftant 
p.  3 u.  D.  fon  granJ  âge  & fii  maladie  , qui  le  reduifoic 
prefquc  à l'extremité  : il  forcît  de  fon  lit,  & fe 
fît  porter  à Cefarée  , s’eftimant  heureux  s'il 
achcvoit  fa  vie  par  une  fi  bonne  œuvre.  S.  Ba- 
file  fut  donc  élu  , & ordonné  canoniquement 
jévéque  de  Cefarée  en  Cappadoce*  & l’églifc 
fait  la  mémoire  de  cette  ordination  le  quator- 
zième de  Juin, 

XVUL  Le  vieillard  Grégoire  s’en  retourna  à Na- 
Conduite  zianze  guéri  & fortifié,  comme  par  miracle, 
de  S.Bafile.  Les  évéques  oppofez  à Baille  fouffroientavec 
Greg.  JV.or  peine  qu’il  l’eut  emporté  fur  eux  : la  honte  & 
Jcdçplt  les  pouflbit  jufqucs  à lui  dire  des  inju- 
res. Grégoire  les  vainquit  encore  par  fa  pa- 
tience : & content  d'avoir  gagné  dans  le  fonds, 
il  leur  laiflbit  la  fatisfa&ion  de  parler.  Avec  le 
temps  leur  chagrin  fe  tourua  en  admiration  , 
& ils  le  regardèrent  depuis  comme  leur  arbitre 
&c  leur  Patriarche. 

ïi.  w.  îo.  S.  Bafile  en  ufa  de  même.  II  s'appliqua  à gue- 
f*  Ç»  rir  les  efprits  aigris  contre  lui  , non  par  des 
flatteries&  des  b a (Te  fie  s , mais  par  une  condui- 
re noble  & élevée  : ne  regardant  pas  feulement 
lepréient,  mais  les  difpofant  à lui  être  fon  mis 
à l’avenir.  Il  ne  fe  fervoit  pas  d'artifice  pour  fe 
les  aflii'etrir,  mais  il  lesgagnoit  par  amîrié: 
p’uianc  pas.de  là  puifiaacc  , éc  leyr  faifant  fei>^ 
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tir  qu’il  les  épargnoit.  Il  employoit  peu  de  pa- 
roles & beaucoup  d’effets.  Tous  étoient  forcez  37<* 

de  céder  à la  fupériorité  de  fon  genie , & à ré- 
mittence de  fa  vertu  i Ôc  demeuroient  perfua- 
defc,  qu'il  falloir  lui  être  unis  6c  fournis  > ou 
renoncer  au  falut  éternel.  Ainfi  domptez , ils 
s'empreffoient  à fe  juftificr , a lui  témoigner  de 
ramitié,&  montrer  du  progrès  dans  la  vertu  : 
car  c’étoit  la  feule  juftification  folide.  11  n'y 
eut  que  quelques  incorrigibles  , dont  il  ne  le 
mit  pas  en  peine.  C’cft  ainfi  que  S.  Grégoire  de  Or,  io.  pè 
Nazianze  nous  dépeint  la  conduite  de  Ion  ami.  *44  -A 
Il  ne  le  prefla  pas  de  l’aller  trouver  après  fon  */'•  *••*** 
épifeopat.  S.  Bafile  l’avoit  invité  à le  venir  voir  ***** 
malade , & il  s'étoit  mis  en  chemin.  Mais  ap- 
prenant en  meme  temps  que  les  évêques  s'a£ 
îembloicnt  àCéfarée  , pour  élire  un  fucceflfeur 
àEufebe,  il  rétourna  fur  fes  pas  i accufant  (aint 
Bafile  de  (implicite , s’il  ne  voyoit  pas  le  (oup- 
çon  qu'il  donnoit , de  vouloir  fortifier  fa  bri- 
gue , en  appellant  fes  amis.  Peut-être  S«  Gré- 
goire craignoit-i!  d’être  élu  lui-même.  Il  gar- 
da  la  même  conduire  après  l’élcélion^&fc  con- 
tenta d'écrire  à S.  Bafile  5 que  quelque  joie  qu’il 
eût  de  fa  promotion , il  n’iroit  pas  le  trouver 
fi-tô:,quand  meme  il  le  deraanderoit,  pour  ne 
pas  d onner  lieu  à les  calomnier  l’un  6c  l’autre: 
qii’il  iroit  quand  Dieu  l’ordonneroit , 6c  quand 
lès  ombres  de  l'envie  feroient  diflipez.  Saint 
Bafiics'en  plaignit  d’abordi  mais  enfin  il  goûta 
les  raifons  de  fon  ami.  y T y 

Saint  Bafile  étendant  fes  vûës  6c  fon  zélé  fur  - . 
toute  l’églife,  étoit  fenfiblement  affligé  de  la  travaille** 
divifion  qui  regnoit  en  Orient,  même  entre  réunir  les 
les  évêqucsCatholiques.  Pour  y remédier,  il  Catholi, 
crut  devoir  exciter  les  évêques  d'Occident,  6c  (Pies* 
employer  auprès  d'eux  l’autorité  deS.Athana-  er* 

Jfe.  Il  lui  écrivit  donc  dès  le  commencement  de  b afilept 
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fon  épifcopac , & lui  dit  : il  y a long-tems  que 
je  fuis  perfuadé , que  la  leule  voye  de  fécourir 
nos  églifes , eft  la  jonftion  des  évêques  d’Ocçi- 
dent.  S’ils  veulent.montrcr  le  meme  zélé  pour 
nous,  qu’ils  ont  emploïé  chez  eux , contre  une 
ou  deux  pcjrfonncs  j peut-être  avancera-t-on 
.quelque  chofe.Les  puiflanccs  refpe&eront  l’au- 
torité d’un  fi  grand  nombre  d’évêques  , & les 
peuples  les  fui vr ont  fans  réfiftanje,  Laificz  ce 
monument  :digne  de  vous , & couronnez  par 
.cette  feule  adtion  , les  combats  infinis  que  vous 
avezfoûtenus  pour  la  foi.  Envoyez  de  votre 
'fainte  églife  des  hommes  puilfans  dans  la  fainte 
.dotjrine  yer$  les.éveques  d’Occidcnc,pour  leur 
expofer  les  maux  qui  nous  accablent.  Il  l’excite 
à prendre  foin  par  lui-même  de  l’églife  d’An- 
xioche , fans  attendre  le  fecours  de  l’Occident  .• 
iuirepréfçntant  que  la  divifion  de  cette  églife 
le  mal  le  plus  prefl'ant  • & qu’elle  eft  comme 
la. tête, d’où  la  (anté  fè  communiquera  \ tout 
le  çjorps.  Il  envoya  cette  lettre  par  Dorothée  , 
diacre  de  l’églifç  d’Antioche  ; & à fa  priere  il  en 
joignit  une  (econde , pour  s’expliquer  plus  net- 
tement au  fa  jet  de  cette  églife , & de  faint  Mc- 
Jece  , à qui  Dorothée  étoit  attaché*  Saint  Bafi- 
Je  déclare  donc  à faint  Athanafc, qu’il  fautréü- 
nir  à faint  Melçce  toutes  les  parties  de  i’eglifç 
d’Antioche,  Ce  font,  dit-il,  les  voeux  de  tout 
J*Orient,&  je  le  fouhaite  en  mon  particulier  , 
jcomnic  lui  étant  uni  en  toutes  maniérés.  C’eft 
un  homme  irrépréhenfible  dans  la  foi , & in- 
comparable dans  les  moeurs  : & l’on  trouvera 
quelque  expédient  pour  contenter  les  autres. 
Au  refie  , voys  n’ignorez  pas  que  les  Occiden- 
taux qui  vous  font  les  plus  unis,  font  du  même 
/intiment.  Dans  ces  lettres, S.  Bafiie  traite  tou- 
jours Athanafc  de  pere,  & lui  parle  avec  un 
jcfpcéjt,  $«  Athaeafe  les  reçut  favo* 
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ftfblement , & renvoya  le  diacre  Dorothée  avec 
un  de  Tes  prêtres  nommé  Pierre , pour  travail-  . 
1er  à la  réiinion  des  efprits.  N* 


Saint  Bafile  ayant  reçu  par  eux  la  réponfc  de  B à fil.  kep, 
faint  Athanafe,  lui  renvoya  Dorothée  avec  une  ^ 
lettre,  où  il  loué*  fon  application  au  bien  de  p* 
l’églifeuniverfello  & ajoute:  Il  nous  a paru  £ ^ 

convenable  d’écrire  à l’évêque  de  Ronie.qu  il 
confiderece  qui  fe  paffe  ici,  & qu’il  en  donne 
Ton  avis.  Car  comme  il  cil  difficile  d'envoyer 
dede-làdcs  députez  en  commun  par  l’ordon- 
nance d’un  concile,  il  doit  ufer  de  fon  autorité 
en  cette  affaire,  & choifir  des  gens  capables  de 
porter  la  fatigue  du  voyage,  &de  parler  avec 
douceur  & fermeté , à ceux  d’entre  nous  qui  ne 
vont  pas  droit.  Il  faudra  qu’ils  apportent  avec  , 
eux  tous  les  aélcs  de  Rimini , pour  caffer  ce  . 
qui  s’y  eft  fait  par  violence.  Qu’ils  viennent 
fecrettement  , fans  bruit  & par  mer,  avant 
que  les  ennemis  de  la  paix  s’en  apperçoivent. 
Quelques-uns  auffi  défirent, & nous  le  croïons 
iréceffaire,  qu’ils  condamnent  l’héréfie  de  Mar- 
cel. Car  jufques  ici  ils  ne  ceffent  d’anathémaci-  » 

fer  Anus;  mais  on  ne  voit  point  qu’ils  fe  plai- 
gnent de  Marcel, dont  l’héréfie  eft  diamétrale- 
ment oppofée.Elle  attaque  la  fubflftancemême 
du  Fils  de  Dieu , difant  qu’il  n’étoit  pas  avant 
que  de  fortir  du  Père,  & qu’il  ne  fubfifte  plu$ 
après  y être  retourné  : noos  en  avons  la  preu  ve? 
par  fes  livres.  Cependant  les  Occidentaux  ne 
J'ont  jamais  blâmé,  quoiqu’on  leur  puiffe  re- 
procher de  l’avoir  reçu  du  commencement  à la 
communion  ecciefiaftique  par  ignorance  de  la 
vérité.  S.  Bafilc  parle  de  ce  qui  fe  paffa  à Rome  UV'  * IV‘ 
lous  le  pape  Jules  en  341.  & ce  qu  il  dit  ici  de  x ^ 
l’héréfie  de  Marcel  eft  remarquable , fur  tout 


écrivant  à S.  Athana/e, 


Sa/nt  Bafile  écrivit  auffi  au  pape  S.Damafe,le 
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traitant  de  très  vénérable  pere.  Mais  on  peut 
douter  s’il  donne  ces  termes  d’honneur  à fa 
dignité  ou  à (à  perfonne  , puifqu’il  les  donne 
auffiàS.  Athanafe.  Prefqne  tout  l’Orient,  dit- 
il,  depuis  l’IIiyrie  jufques  à l’Egypte,  cft  agité 
d’une  grande  tempête.  Tous  les  défenfeursde 
la  vérité  font  chalfcz  des  églifes,pour  les  livrer 
aux  Ariens*  Nous  n’attendions  du  fccours  que 
de  votre  charité  ; /nais  nous  voyant  fruftrez  de 
cette  cfperancc  , nous  ne  pouvons  plus  nous 
empêcher  de  vous  écrire,  pour  vous  exciter  à 
prendre  foin  de  nous , 8c  nous  envoyer  des 
perfonnes  qui  puiffent  réunir  ceux  qui  font  di- 
yifez,  ou  du  moins  vous  faire  connoître  les 
auteurs  de[Iadivi(ion  j afin  que  vous  fçaehiez 
déformais  avec  qui  vous  devez  être  en  commu- 
nion. Le  fccours  que  nous  vous  demandons, 
n’eftpas  fans  exemple.  Nous  fçavons  par  tra- 
dition , 8c  par  les  lettres  que  nous  gardons  en- 
core,que  le  bienheureuxDenys  votre  prédécef- 
feur , vifitapar  lettres  notre  églife  de  Céfarée* 
confola  nos  peres,  8c  leur  envoya  des  gens  pour 
délivrer  nos  freres  de  captivité#  S.  Bafilc  parle 
ici  de  Tincurfion  desGoths  dansl’Afic  mineu- 
re, fous  l’empereur  Gallien,  qui  fc  rapporte  au 
temps  du  pape  S.  Dcnys.  A cette  lettre, S.  Bafile 
joignit  une  inftruétion  pour  ceux  qui  iroierit  à 
Rome;  & il  envoya  l’une  & l'autre  àS.Melecc 
par  Dorothée , pour  ne  rien  faire  que  de  con- 
cert avec  lui.  Il  marque  qu  il  voit  desménaces 
8c  des  préparatifs  deperfécutions. 

Le  pape  Daraafe  avoit  eu  plufieurs  combats  à 
foûtenir  contre  la  fa&ion  de  l’antipape  Urfin. 
Quoiqu’il  eut  été  banni  en  366.  Icsfchifmati- 
ques  importunèrent  tant  l’empereur  Valenti- 
nien,qu’ils  obtinrent  fon  rapel,  8c  de  ceux  qui 
avoîcnt  été  releguez  avec  lui , par  un  referic 
gdicifé  à Prétextât  préfet  de  Rome, à la  charge 
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.de  les  punir  plus  (évcrcment , s’ils  recommen- 
cent à brouiller. Urfin  revint  donc  à Rome  avec 
deux  de  ces  Diacres,  dès  le  quinziéme  de  Se- 
ptembre 367.  mais  il  fut  encore  chaflé  deux 
mois  après,  & envoyé  en  exil  en  Gaule  avec 
plufieurs  autres*  Ainfi  la  paix  fut  rendue  à Ro- 
me par  l’autorité  de  Prétextât , & par  le  témoi- 
gnage qu'il  rendit  à la  vérité,  comme  dit  Am- 
mian  Marcellin.  Les  Schifmatiques  quoiqu’ils 
n’euflent  plus  de  clercs  à leur  tête , ne  lailloient 
pas  de  tenir  des  aflemblées  dans  les  cimetières 
des  martyrs,  & avoientméme  uneéglife.  C'cft 
pourquoi  le  défenfeur  de  l'églife  Romaine  & 
le  Pape  Damafe  prefentérent  une  requête  à 
l’empereur  Valentinien»  fur  laquelle  il  donna 
ordre  à Prétextât  démettre  cette  églilc  , qui 
leur  reftoit  feule,  en  la  puilfance  de  Damafe, 
ce  qui  fut  exécuté  les  Schifmatiques  chalfez 

à main  armée.  Le  Pape  Darr.afc  fit  des  voeux 
aux  SS.  Martyrs  pour  le  retour  du  clergé  fehif. 
manque*  & l'ayant  depuis  obtenu , il  s’en  a- 
quitta  par  des  vers  en  leur  honneur. 

Il  alîhmbla  vers  ce  tems-là  à Rome  un  con- 
cile nombreux , avec  lequel  il  écrivit  aux  évê- 
ques d’Egypte,  & peut-être  à tous  les  autres, 
pour  relever  ceux  qui  étoient  tombez  dans 
ï’Arianiftnc,  Car  Rome  & tout  l’Occident  é- 
toient  fermes  dans  la  foi  de  Nicée , excepté  un 
très-petitnombre  de  purs  Arîens.En  ce  concile 
Urface  &Valens  furentnomément  condamnez: 
mais  on  n’y  parla  point  d’Auxence  ufurpateur 
de l’Eglifc  de  Milan:pcut-êtrc  par  refpeÂ pour 
l’empereur  Valentinien  qui  étoit  entré  dans  fa 
communion*  S.  Athanafe  ayant  reçu  cette 
lettre  de  faint  Damafe  alfembla  les  évêques 
tf  Egypte  & de  Libic  , au  nombre  d’environ 
quatre-vingt*  dix , & lui  écrivît  au  nom  de  t eus 

touchant  Auxcnce;s’étonant  qu’il  n’eût  point 

• « • * • . 
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encore  été  dépofé  & chaffé  de  l’églife,  pi ris 
qu’il  ctoit  non  feulement  Arien  : mais  encore 
coupable  de  plufieurs  Inaux  , quil  avoit  com- 
mis avec  Grégoire  i'ufurpateur  du  fiege  d’Ale- 
xandrie. Les  évêques  d’Egypte  eurent  fatisfa- 
élion  quelque  temps  après.  Car  les  évêques  de 
Gaule  & de  Venetie  s’étant  plaints,qu’Auxence 
& quelques  autres  foutenoient  la  do&rinedes 
Anoméens,  il  fe  tint  à Rome  un  concile  de 
quatre  - vingt  - treize  évêques  de  diverfes  na- 
tions, en  vertu  d'un  referit  de  l’empereur,  pour 
examiner  la  caufe  d’Auxence,  & expliquer  la 
foi  catholique.  Auxence  & fes  adhcrans  y fu- 
rent excommuniez.  On  confirma  la  foi  de  Ni- 
cée , & on  déclara  nul  tout  ce  qui  s’étoitfait 
au  contraire  à RiminhNous  avons  deux  exem- 
plaires de  la  lettre  fynodale  de  ce  concile;  l’o- 
riginaliatin*  qui  porte  entête  le  nom  du  Pape 
Damafe , de  Valerien  évêque  d’Aquiléc , & de 
huit  autres  > «St  s’adreflfe  aux  évêques  catholi- 
ques d’Orient:  la  verfion  grecque, qui  ne  nom- 
me que  Damafe  & Valerien  , & s’adrefle  aux 
évêques  d’Illyrie.  En  effet  il  y avoit  raifon  par- 
ticulierede  leuradrefTer  les  decrets  de  ce  con- 
cile , à caufe  du  crédit  que  l’arianifme  avoit  eu 
dans  cette  province , par  Urface , Valens , Ga- 
yus  & Germinius. 

La  lettre  auxOrient aux  accufe  plutôt  d’igno- 
rance que  de  malice , les  évêques  dénoncez  par 
ceux  de  Gaule  & de Verietie,  & parle  d’Auxen- 
ce, comme  déjà  condamné.  Elle  dit  que  ce  qui 
avoit  été  fait  à Riraini , a été  corrigé  dès  le 
Commencement  par  ceux  mêmes  qui  y a voient 
affilié  , qu’ils  ont  avoué  qu’on  les  avoit  fur- 
pris  , par  une  expreffion  nouvelle  j & qu’ils 
n’avoient  pas  compris  quelle  fût  contraire  à 
la  définition  de  Nicéc.  Car , dit  la  lettre  , le 
nombre  de  ceux  qui  étoient  à Rimini , ne  peut 
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cffmer  auc  un  préjuge  *,  puifqu’il  eft  certain  que 
i>i  i’éveque  de  Rome > dont  il  falloir  demander 
Lavis  avant  tous  les  autres»  ni  Vincent  » qui  a. 
confervé  pendant  tant  d’années  la  pureté  du 
facerdoce  , ni  les  autres  femblables , n’y  ont 
point  donné  leur  confcntcment.  Vu  principa- 
lement comme  nous  avons  dit , que  ceux  mê- 
mes qui  avoient  paru  ceder  à la  violence,  étant 
mieux  conciliez, ont  protefté  qu’ils  en  avoient 
du  déplaifir.  Les  évêques  d’Illyric  reçurent 
auffi  la  lettre  fynodale  qui  leur  étoit  adreflfée, 
&qui  àlafin  lesexhorcoit  à déclarer  la  fîncé- 
rité  de  leur  foi.  En  effet , ayant  obtenu  de  l’em- 
pereur Valentinien  la  permiflion  de  s’aflem- 
bler , il»  tinrent  un  concile,  & firent  unjdécret 
contenant  une  confeflton  de  foi,  conforme  à 
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celle  de  Nicée,où  ilsdifent:  Nous  croyons 
comme  les  conciles  qui  viennent  d’être  tenus 
à Rome  & en  Gaule,  une  feule  & même  fuh- 
Itance  du  Pere , & du  Fils , Sc  du  Saint-Efprit  et* 
trois  perfonnes  j c’eft-à  dire,  en  trois  parfaites- 
hypoftafes*  Touchant  l’incarnation , ils  difenrr 
que  Jefus-Chrift  eft  un  Dicitportant  la  chair , \ 

& non  un  homme  portant  la  divinité  , SC 
anathématifent  celui  qui  a écrit,  que  le  Fil* 
étoit  en  puiffance  dans  lePere, avant  que  d’être* 
actuellement  engendré  : ce  qui  convient  à tou-  , 
tes  les  créatures,  II  femble  marquer  ici  Marcel1 
d’Ancyre,  Ils  envoyèrent  ce  décret  aux  évêque* 
d’ Afîe  & de  Phrygîe,'à  qui  ils  donnèrent  charge* 
de  s’informer , s’il  étoit  vrai  que  l’on  enfeignât 
dans  toute  l’Afie  que  le  Saint-Efprit  eft  fépa- 
ré  du  Pere  & du  Fils,  comme  ilsdifent  l’avoir  . ^ 

appris  d’Euftathe  leur  confrere.C’eftapparem-  * ** 
ment  l’évêque  dcSebafte , qui  en  revenant  de 
Rome  avoit  paflé  en  Illyric.  Us  leur  recom- 
mandent atilfi  la  discipline  des  ordinations  $ 
de  tirer  les  évêques  du  corps  des  prêtres  : le*  * 
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prêtre*  & les  diacres  du  corps  du  cierge  , & 
non  du  confeil  des  villes,  ou  des  charges  mili- 
taires* Enfla  ils  mettent  les  noms  des  fix  évê- 
ques Ariens  qu’ils  a voient  dépofez.  L’empereur 
Valentinien  accompagna  cette  lettre  d’un  rcf- 
crit  adrcfTé  aux  mêmes  évêques  d’Afie  & de 
Phrygie  5 où  il  les  exhorte  à embraffer  le  decret 
du  concile  d’Illyrie,  & à ne  pas  abufer  de  l’au- 
torité de  l’empereur , c'eft-à-dire , de  Ton  frere 
Valens , pour  perfécutcr  les  ferviteurs  de  Dieu. 
Le  même  concile  d’Alexandrie  écrivit  auffi  aux 
évêques  d’Afrique , c’eft-à-dire,  de  la  province 
de  Carthage  : pour  les  fortifier  contre  ceux  qui 
vouloient  faire  valoir  le  concile  de  Rimini , au 
préjudice  du  concile  de  Nicée  , fous  prétexte 
de  robfcurité  du  mot  de  confubftanticl.  S,  A- 
thanafe  écrivant  au  nom  de  ceconcile,fait  voir 
que  le  concile  de  Rimini , tant  qu’il  a été  libre  » 
na  rien  voulu  ajouter  au  concile  de  Nicée: 
qu’il  a même  excommunié  Urface,  Valens, 
Eudoxe  & Auxencc  , & qu'ainfi  il  eft  plus  con- 
traire que  favorable  aux  Ariens.  Il  fait  voir 
quelle  eft  l’autorité  du  concile  de  Nicée  $ pour- 
quoi  il  s’eft  fervi  du  terme  de  confubftanticl , & 
quel  en  eft  le  fens.Enfin  il  traite  en  peu  de  mots 
de  la  divinité  duSaint-Efprit.  Au  refte , quoi- 
que cette  lettre  aux  Africains  foit  au  nom  des 
quatre-vingt-dix  évêques  d’Egypte  & deLybie, 
elle  eft:  proprement  de  faint  Athanafe,  & les 
évêques  au  nom  defquels  il  parle,  n'étoient 
pas  tous  préfens  au  concile  : mais  ils  étoient  fi 
unis  de  fentimens,  qu’ils  fouferivoient  les  uns 
pour  les  autres.  Cette  lettre  eut  fans  doute  fon 
effet , & l’églifè  d’Afrique  demeura  ferme  dans 
la  foi  de  la  Trinité,  comme  tout  le  refte  de 
l'Occident.  * - 

Il  faut  rapporter  au  même  tems , c’eft-à-di-  ' 

re , aux  dernieres  années  de  5,  Athanafe , fa  fa- 
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fteufe  lettre  à Epi&etei  puisqu'il  y parle  d’a- 
bord des  conciles  de  Gaule,  d'Efpagne  & dç  T«w.  i.  p . 
Rome , où  les  Ariens  qui  fecachoient  encore , 
avoient  été  anathcmatifez,&  l’autorité  ducon- 
cile  de  Nicée  reconnuë.Ii  y avoir  eu  à Corinthe 
unedifpute  touchant  Icmyftere  de  l’incarna* 
tion.  Quelques-uns  difoient  que  le  corps  dcj. G p,  5 S8 . C. 
étoit  confubftantiel  au  verbe  : prétendant 
qu’autrementonadmettroitquatcrnitéaulieu 
de  triniré.  De-là  fuivoic  que  le  corps  de  J.  C. 
n’étoit  pas  tiré  deMarie,puis  qu’il  étoit  éternel 
comme  la  divinité  ; ou  que  la  divinité  du  ver- 
be avoit  cRangé  de  nature  en  devenant  chair# 

D’autres  donnoient  dans  l’excez  oppofé  , &C 
difoient  que  J.C.  étoit  un  homme  adopté  pour 
être  fils  de  Dieu , & par  confequent  femblable 
aux  autres  prophètes.  Que  le  verbe  de  Dieu  p.  <9[t 
étoit  un  autre  que  le  Chrift  fils  de  Marie , qui  Ej.inh.  h*r, 
avoit  foufferr.  Ceux  qui  difputoicnt  fur  ces  77. 
queftions  étoient  des  difciplcs  d’Apollinaire  : L>:mœr.u 
mais  il  n’étoit  pas  encore  reconnu  pour  auteur  c' 
de  ces  erreurs.  Comme  elles  cxcitoient  beau- 
coup de  «rouble,  on  fut  obligé  de  tenir  un  con* 
cile  , où  tous  demeurèrent  a la  fin  d’accord , & 
convinrent  de  la  foi  catholique.  On  rédigea 
par  écrit  les  aftes  du  concile , U Epiâete  évê- 
que de  Corinthe  qui  y avoit  aflifté , les  envoïa 
à S.  Athanafe. 

Il  ne  put  lire  fans  horreur  de  telles  propor- 
tions ; & pour  les  réfuter , il  rappelle  ceux  qui 
les  avançoient  au  concile  de  Nicée , auquel  ils  p. 
doivent  îe  conformer  , s’ils  font  enfans  de  l’é* 
glife.  Ce  n’efi:  pas,  dit-il,  du  corps  de  J,  C, 
mais  du  fils  de  Dieu  lui-méme , que  le  concile 
a déclaré  qu’il  eft  confubftanticl  au  pere  : il  a 
dit  que  le  corps  eft  tiré  de  Marie.  En  effet , fi 
Je  Verbe  eft  confubftantiel  au  corps  tire  de  ter- 
re , & le  même  Verbe  confubftantiel  au  pere  ; 
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le  pere  fera  confubftantiel  au  corps  fait  de  ter* 
re  5 & comment  vous  plaindrez-vous  que  les 
Ariens  font  le  fils  créature  , vous  qui  faites  le 
pere  confubftantiel  aux  créatures  ? fi  le  corps 
cft  avant  Marie  éternellement , comme  le  Ver- 
be, à quoi  fert  l'avencmcnt  du  Verbe  ? vouloit- 
il  fc  revêtir  de  ce  qui  lui  étoit  confubftantiel  : 
vouloit-il  s’offrir  pour  lui- même  en  facrifice 
& fe  racheter  lui-  même  ? 

Il  montre  enfuitc  par  l’écriture  qucJ.C.  a pris 
un  corps  (cmblable  au  notre  , du  fang  d’ Abra- 
ham & de  la  fubftancc  de  Marie , qu’il  l’a  véri- 
tablement enfanté  & allaité  de  fes  mamelles.  j 
Ce  corps  a fouffert  la  circoncifion  , la  faim , la 
foif,  le  travail , & enfin  la  croix  : au  lieu  que  le 
Verbe  cft  impaffible.  Ce  corps  étoit  dans  lcfe- 
pulcre,  tandis  que  le  Verbe  fans  le  quitter  des- 
cendit aux  enfers  : parce  que  le  corps  n’écoit 
pas  le  Verbe , mais  le  corps  du  Verbe , qui  s’eft 
attribué  les  fouffranccs  de  fon  corps , afin  que 
nous  pufîions  participer  à fa  divinité.  Tout 
cela  n’a  point  été  fiétion  & apparence  » mais  * 
vérité  & réalité:  autrement  le  falut  des  hom- 
mes & la  réfurreébon  ne  feroit  que  fi&ion  fy 
apparence,  fuivant  la  do&rine  deManés.  J. 

C.  dit  après  (a  réfurreéfion  : Touchez  & vo- 
yez y un  efprit  n’a  pas  de  la  chair  & des  os  r 
comme  vous  voyez  que  j’en  ai.  Il  ne  dit  pas: 

Je  fuis  de  la  chair  & des  os,  mais:  je  les  ai. 
Quant  à ce  que  dit  S.  Jean  : que  le  Verbe  a été 
fait  chair  j c’eft  comme  ce  que  dit  faint  Paul: 
que  J.  C.  a été  fait  maledi&ion.  Non  qu’il  foit 
devenu  la  malediétion  même , mais  parce  qu’il 
s’en  eft  chargé.  Au  refte  , il  ne  faut  point 
craindre  que  le  corps  de  J.  C.  étant  d’une  au- 
tre nature  que  le  Verbe  * farte  quaternité  au  ! 
lieu  de  Trinité.  La  créature  ne  peut  être  éga- 
lée à Dieu , & la  divinité  ne  reçoit  point  d’ad- 
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ditîon.  L’incarnationn'a  rien  ajouté  au  Verber 
c’eft  la  chair  feule  qui  a reçu  des  avantages 
infinis  par  l’union  du  Verbe. 

Quant  à ceux  qui  difoient  que  le  fils  de  Ma- 
rie n’étoit  pas  le  Chrift,  Seigneur  & Dieu  : S. 

- A thanafe  leur  demande  pourquoi  donc  dès  fa 
naiflancc  il  eft  nommé  Émanuel , c*eft-à-dire 
Dieu  avec  nous?  Comment  S.  Paul  dit  qu’il  eft  Rom.  ix  fl 
Dieu  béni  dans  les  fiécles  ? Pourquoi  S.  Tho-/°*  xx* 
mas  en  le  voyant,  s’écrie  : Mon  Seigneur  & 
mon  Dieu  ? Si  la  parole  de  Dieu  eft  venue  au 
fPs  de  Marie,  comme  aux  prophètes  * pour- 
quoi eft-il  né  d’une  Vierge , & non  d’un  hom- 
me & d'une  femme  c&mmc  les  autres  faints> 

Pourquoi  eft-il  dit  de  lui  fcul  , qu’il  eft  mort 
pour  nous  ? de  lui  feu! , qu’il  eft  venu  à la  fin 
des  fiécles  ? Pourquoi  eft-il  feul  qui  foit  déjà 
reflufcité  ? Il  eft  dit  des  autres  que  la  parole  de 
Pieu  leur  a été  adreffée:  & de  celui-ci  feul, 
que  la  parole  ou  le  Verbe  a été  fait  chair,  C’eft 
lui  que  le  pere  a montré  fur  le  Jourdain  & fur 
la  montagne , en  difant  : C’eft  ici  mon  fils  bien 
aimé.  C’eft  lui  que  les  Ariens  ont  renoncé  , & 
que  nous  reconnoiffons  & adorons,  ne  lépa- 
rant  point  le  fils  & le  Verbe  ;mais  fçaehant  que 
le  Verbe  même  eft  le  fils  , par  qui  tout  a été 
fait , & qui  nous  a racheté.  Et  un  peu  après  : 

Je  vous  prie,  vous  & tous  ceux  qui  entendront 
cedifcours,  de  le  prendre  en  bonne  part:  s’il 
y manque  quelque  chofe  pour  là  doCtrine  , de 
le  corriger  & m’en  avertir.  Si  le  fujet  n’eft  pas 
exprimé  avec  la  dignité  & la  perfection  couve 
nablc , d’exeufer  la  foibleffe  de  mon  ftyle.  C’eft 
ainfi  que  le  grand Athanafe  jugeoit  de  fes  écrits 
dans  le  temps  où  il  étoit  leplus  confomméen 
dodrine. 

Il  écrivit  auftiàun  Abbé  nommé  Ammoun,  très  de  S. 
pere  de  pîufieursmonafteres,  contre  la  fuperf.  Athanafe. 
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tition  ridicule  de  quelques  moines,  qui  fccrc* 
yoient  foiiillez  par  les'cxcrcmcns  & iesévacua- 
tions naturelles}  prennant  tropgroflierement 
ce  paflage  de Tévangile  : Ce  n’eft  pas  ce  qui  en- 
tre en  1’homme  qui  fouille  l’homme  , mais  ce 
qui  en  fort#  Il  faut  prendre  garde , dit  5.  Atha- 
nafe,d’où  fort  ce  qui  foiiijle  l’homme.  Ce  n’eft 
pas  du  corps , mais  du  cœur  où  cft  le  dépôt  des 
mauvailés  penfées  & des  pcchez.  Il  montredo • 
élément  que  tout  l’ouvrage  de  Dieu  eftbon& 
pur  : que  toutes  les  fondions  naturelles  du 
corps  font  innocentes  & utiles , & qu’il  n*y 
a que  l’abus , qui  en  rend  quelques-unes  crinn* 
nellcs  : comme  l’homicide  eft  un  crime , quoi- 
qu’il foit  permis  & même  loüable  de  tuer  les 
ennemis  en  guerre  jufte. 

Il  y avoit  dans  la  Pentapole  aux  confins  de  la 
Lybie , deux  bourgades  nomées  Palebifque  & 
Hydrax , qui  avoient  toujours  été  du  diocéfe 
d’Ery  thre , & n’écoiem  pas  aflez  confiderables 
pour  avoir  un  évêque*  Toutefois  comme  Ery- 
thre  étoit  éloigné  de  ces  bourgadcsôc  qu’Orion 
évêque  d’Erythre  écoit  un  vieillard  fort  doux  : 
les  habitans  de  ces  bourgades , fans  même  at- 
tendre fa  mort , voulurent  fe  donner  un  évê-* 
que , qui  fut  plus  propre  à les  défendre  de  leurs 
ennemis  & à prendre  foin  de  leurs  affaires  tem- 
porelles. Un  nommée  Sidéré  vint  alors  de  far- 
inée , pour  faire  valoir  quelques  terres  qui  lui 
avoient  été  accordées.  C’éton  une  jeune  hom- 
me agiflant  & vigoureux , capable  de  fc  faire 
craindre  à fes  ennemis  , Ôc  de  ferrir  les  amis# 
Les  habitans  de  P*lebifque  ne  trouvèrent  per- 
fonne  qui  leur  convint  mieux  : d’autant  plu» 
que  l’on  avoit  befoin  d’habileté  & de  pruden- 
ce , pour  s’oppofer  à l’héréfïe  dominante.  Il» 
choifirent  donc  Sidéré  pour  leur  évêque  de  le 
firent  ordonner  par  un  fcul  évêque  y qui  fut 
Philo  n de  Cyrene* 
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Cette  ordination  étoit  tout-à-fait  irréguliè- 
re* Ildcvoit  être  ordonné  à Alexandrie,  ou  fur 
les  lieux  par  trois  évêques , avec  la  permiflion. 
de  l’évêquc  d’Alexandrie.  Mais  la  perfécution 
ne  permettoit  pas  d’obferver  la  rigueur  des  ré- 
glés. Ainfi  S.  Athanafe  céda  au  temps  , & laifla 
ce  nouvel  évêque  à Palebifque.  Il  fit  plus  \ & le 
jugeant  capable  des  plus  grandes  affaires  > il  le 
transfera  quelque  temps  après  à Ptolemaïder 
métropolede  la  province  , pour  y conferver  la 
doétrine  catholique  , qui  y étoit  prefque  é- 
teinte, depuis  que  Second,  l’un  des  premiers  A- 
riens , en  avoir  été  évêque.  Mais  Sidéré  quitta 
Ptolemaïde  dans  fa  vieilleflè  pour  revenir  à Pa- 
lebifquei&  comme  il  n’avoit  fuccedé  à perfone 
dans  ce  fiége  , auffi  rfeut-il  point  de  fucceffeur. 

D’un  autre  côté  S.  Athanafe  employa  toute 
la  rigueur  des  peines  eeelefiaftiques  contre  le 
gouverneur  de  Lybie , homme  de  mœurs  bru- 
tales , abandonné  à la  cruauté  & à la  débauche. 
Saint  Athanafe  l'excommunia,  & en  écrivit  aux 
autres 'évêques,  particulièrement  à S.  Baffle, 
afin  que  tout  le  monde  évitât  fa  communion. 
S.  Baffle  lui  fit  réponie  qu’il  avoit  publié  l'ex- 
communication dans  fon  églife  , que  ce  mal- 
heureux feroit  l’éxécration  de  tous  les  fideles , 
& que  perfonne  n'auroit  de  commerce  avec  lui, 
ni  de  feu  , ni  d’eau , ni  de  couvert.  Il  ajoute  , 
qu*il  a notifié  cette  condamnation  à tous  les 
domeftiques,  les  amis  & leshôres  du  gouver- 
neur: ce  qui  peut  faire  croire  qu’il  étoit  de  Cap- 
padoce.  On  voit  ici  quelles  étoient  dès  lors  les 
fuites  de  l'excommunication , même  pour  le 
commerce  de  la  vie  civile. 

Nous  avons  auffi  deuxîettresdc  S.  Athanafe, 
pour  ladéfenfe  de  faint  Bafile.  La  première  à 
deux  prêtres , Jean  & Antiochus.où  il  le  nom- 
me vrai  feryitcur  de  Dieu.. L’autre  à un  prê- 
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trc  nommé  Pallade , où  S.  Athanafe  parle  ainfi i 
Qu^nt  à ce  que  vous  m’avez  mandé  touchant 
les  moines  de  Ccfarée , qui  s’oppofenc  à notre 
frere  l’évêque  Bafile  : ils  auroient  raifom  fi  (a 
doctrine  étoit  fufpeéte:  mais  ils  fonafleurez, 
comme  nous  le  fommes  tous  qu’il  eft  la  gloire 
de  l’églifc , & qu’il  combat  pour  la  vérité;  loin 
de  le  combattre  lui-même,  il  faut  approuver  fa 
bonne  intention*  Car  fuivant  le  rapport  de 
Dianée  ,ils  fe  chagrinent  en  vain:  & je  fuis, 
perfuadé  qu’il  fe  fait  foible  avec  les  forbles* 
afin  de  les  gagner.  Nos  freres  doivent  lotier 
Dieu  d’avoir  donné  à la  Cappadoce  un  tel  évê- 
que. Mandez-leur  que  c’eft  moi  qui  l'écrit  r 
afin  qu'ils  ayent  les  fentimens  qu’ils  doivent 
pour  leur  pere,  & qu'ils  confervent  la  paix  des 
églifes. 

Cette  condefcendance  de jfaint  Bafile,  dont 
S.  Athanafc  dit  que  quelques-uns  fefcandali- 
foient  ,étoicnt  apparemment  la  manière  dont 
il  parloit  de  la  divinité  du  Saint  Efprit.  Car  il 
fe  contcntolt,  quç  les  Macédoniens  qui  vou~ 
loient  fe  réünirà  l’églife,  confeflaflfent  la  foi 
deNicée,  & déclaraient  qu’ils  ne  croyoient 
point  le  Saint-Efprit  créature , fans  les  obliger 
à dire  exprefTcment  qu’il  eft  Dieu.  Et  lui-même- 
dans  fes  écrits  & Jdans  fes  difeours  publics*, 
s’abftenoit  de  lui  donner  formellement  le  nom. 
de  Dieu , quoiqu’il  usât  de  termes  équivalens  >. 
& qu'il  montrât  (à  divînitépar  des  preuves  in- 
vincibles. Laraifon  de  cette  conduite  étoit  la 
circonftance  du  temps.  Il  voyoit  que  les  héré- 
tiques, avec  la  proteéfion  de  Valens  , ne  cher- 
choient  qu’un  prétexte  pour  chafler  de  leurs, 
fïéges  les  évêques  les  plus  zélez  pour  la  véri- 
té , & lui-même  tout  le  premier:  que  l'églife. 
d'Odent  étoit  pleine  de  divifions  & de  trou-» 
Mes;  ainû  il  comptoit  que  le  moyen  le  plus* 
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efficace  pour  conferver  la  religion , étoit  de 
procurer  la  paix  , ufant  à l’égard  des  foibles 
de  toute  la  condefccndancepofliblej  &ilcf- 
peroit  qu’après  leur  réunion  , Dieu  les  éclai- 
rcroit  davantage  par  la  communication  des 
catholiques , & par  l’examen  paifible  de  la  vV 
rité.  C’eftainfique  S.  Grégoire  de  Nazianze 
juftifie  la  conduite  de  Ton  ami,  qui  s’en  expli*  D.  ep.it 
que  lui-même  dans  deux  lettres  aux  prêtres  de  10  4* 
Tarfe* 

S.Bafilc  n’avoit  pas  laifTé  de  nommer  le  faint 
Efprit  Dieu  , dans  des  écrits  publics,  lors  « . 

qu  il  1 e croyoït  utile  ? comme  dans  la  lettre  a ^ 
Téglife  de  Cefarée  écrite  vers  Tan  363.  Et  il  Gr.  or,  io* 
en  ufa  toujours  ainli  dans  les  entretiens  par-  p*  $65. 
ticuliers,  fur  tout  avec  faint  Grégoire  de  Na- 
zianze : à qui  il  protefta , comme  ce  faint  le 
témoigne  , qu’il  vouloit  perdre  le  faintJEfprit 
s’il  ne  l’adoroit  avec  le  pere  & le  fils,  com- 
me confubftantiel.  Ils  étoient  même  conve- 
nus rque  tandis  que  Bafile  uferoit  de  cette 
précaution  , Grégoire  qui  étoit  moins  expofé 
a la  perfécution,  prêcheroit  hautement  cette 
vérité.  En  un  repas  où  faint  Grégoire  fetrou-  çre„ 
va  avec  plufieurs  de  leurs  amis  communs  , la 
converfation  tomba  fur  feint  Bafile.  Tous  en 
parloient  avec  admiration  , & loüoient  en- 
lcmble  les  deux  amis:  quand  un  des  conviez 
qui  étoit  moine  s’écria  : Vous  êtes  de  grands 
flatcur?.  Loviez  tout  le  refte,  j’y  confens  : mai» 
pour  le  capital , qui  eft  la  foi , ni  Bafile  ni 
Grégoire  ne  méritent  point  de  loüanges  : l’un 
lajtrahit  par  fes  difeours , l’autre  par  fon  fi- 
lence*  Où  l’avcz-vous  appris,  dit  Grégoire  , 
temeraire  que  vous  êtes } Le  moine  répondit  : 

Je  viens  de  la  fête  du  martyr  Eopfyque  , & là 
j’ai  oui  le  grand  Bafile  parler  mcrveilleufe- 
ment  bien  de  la  divinité  du  pere  & du  filsr 
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pour  le  S.  Efprit  il  a paflé  par  auprès.  D’où 
Vient  , ajoûta-t’il  , regardant  Grégoire  , que 
tous  parlez  clairement  de  la  divinité  du  S.  Ef- 
prit , comme  vous  liftes  en  une  telle  affembléej 
Sc  que  Bafile  en  parle  obfcurement , & avec 
plus  de  politique  que  de  pieté?  C’cft , répondit 
Grégoire,  que  je  fuis  un  homme  caché  & peu 
connu  : aînfi  je  parle  fans  conféquence.  Bafile 
cftilluftrepar  lui-même  & par  Ton  églife  ,touc 
ce  qu’il  dit  eft  public  : on  lui  fait  un  forte  guer- 
re , & les  hérétiques  cherchent  à relever  quel- 
que parole  de  fa  bouche  : afin  de  le  chafler  de 
réglîle,  lui  qui  eft  prefque  la  feule  éteincclle 
qui  nous  refte.  11  vaut  donc  mieux  cederun 
peu  à cet  orage  , &.  faire  connoîcrc  la  divinité 
du  S El  prit  par  d’autres  paroles  : la  vérité  con- 
fifte  plus  dans  le  fens , que  dans  les  mots.  Mais 
quoi  que  pût  dire  S.  Grégoire  de  Nazianze,fts 
afliftansne  goûtèrent  point  ce  ménagements 
Il  rendit  compte  de  cette  converfation  à S. 
Bafile,  qui  lui  répondit  : Si  nos  freres  ne  font 
pas  encore  convaincus  de  mes  fentimens  , je 
n’ai  rien  à répondre.  Car  comment  perfuade- 
rai-  je  par  une  petite  lettre , ceux  qu’un  fi  long- 
temps n’a  pas  perfuadez  ? Dans  peu , Dieu  ai-* 
dant  les  calomnies  feronj  convaincues  pa» 
des  effets.  Car  nous  nous  attendons  à être 
bien- tôt  au  moins  chaffez  de  l’églife  & du  pais 
pour  la  défenfe  de  la  vérité  : peut-être  nous 
arrivera-t'il  encore  pis.  Et  quand  il  n’arrivc- 
roit  rien  de  ce  que  nous  efperons  , le  tribunal 
de  J.  C.  n eft  pas  éloigné. 

Le  voïage  du  Diacre  Dorothée , que  S.  Ef- 
file avoir  envoyé  en  Occident  de  concert  avec 
S.  Melece  & avec  S.  Athanafe  , ne  procura 
aux  Orientaux  autre  fccours  que  des  lettres , 
qui  furent  apportées  par  Sabin  Diacre  de  1 é- 
glifç  de  Milan,  ü çj>  tcadû  à S«  Bafile  de  la 
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part  de  S.  Valerien  évêque  «TAquiléc;  &il  ap- 
portai Antioche  la  lettre  du  concile  de  Rome,  ïaf.ef.i  14 
tenu  par  quatre* vingt-treize  évêques  contre  Sup.  *.  i** 
Auxence  , à laquelle  font  joints  trois  extraits  1 cône* 
des  decrets  du  même  concile,  qui  expliquent  t* 
la  foi  de  la  Trinité  jc'eft-à- dire,  la  divinité  du 
Verbe  contre  les  Ariens,  les  demi- Ariens , & 

Marcel  d'Ancyre;  la  divinité  du  Saint-Efprit 
contre  les  Macédoniens  $ & la  foi  de  l'incarna-* 
tion  contreApollinairc,fans  toutefois  nommer 
aucun  de  ces  hérétiques.  Cette  lettre  fut  reçue? 

& approuvée  par  toute  l’églife  d'Orient , dans- 
un  concile  d'Antioche  de  cent  quarante  fîx 
éveques , qui  confirmèrent  par  leurs  fouferip- 
tions  la  foi  du  concile  de  Rome.  Saint  Melece 
cft  à la  tête,  puis  faint  Eufcbe  de  Samofate  f. 
fàint  Pelage  de  Laodicée  , Zenon  de  Tyr.Eulo- 
ge  d'Edefie,  Bematius  de  Malle  en  Cilicie,Dio- 
dore  de  Tarfe  : les  autres  ne  font  pas  nommez# 

On  attribue  avec  raifon  à ce  même  concile  yAier 
d'Antioche  une  lettre  des  évêques  d'Orient  à rheJd,  Ub . 
ceux  d'Italie  êc  de  Gaule , qui  fe  trouve  entre  v*  c. '3*^.1. 
celles  ce  S.  Bafile, apparemment  parce  qu’il  l'a-  $are*%  ^ 
voit  corrrpofée  * & qui  porte  les  noms  de  Mele- 
ce, Eufcbe , Bafile , B a {fus , Gregoirc>Pelage,5C 
plufieurs autres,  jufques  au  nombre  de  trente- 
deux  , ajoutant  encore  à la  fin , & les  autres  : 

■ce  qui  marque  un  éoneilc  nombreux.  Le  dia- 
cre Sabin  fut  chargé  de  cette  lettre  , & les 
Orientaux  fe  rapportent  à lui , de  faire  un  recic 
plus  éxa & de  leurs  maux  , qu’ils  ^décrivent 
ainfi  : Il  ne  s'agit  pas  d’une  églife,  ni  de  deux  : 
l*héréfic  s'étend  prefque  depuis  les  confins  de 
rillyrie  jufques  à la  Thebaïde.  La  faine  doc- 
trine cft  renverfée , les  loix  de  Péglife  con- 
fondues, les  ambitieux  s'emparent  des  pre- 
mières places, qui  deviennent  la  récompcnfe 
de  l'impiété.  La  gravité  facerdotalc  cft  pec* 
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due  : on  ne  trouve  plus  de  pafteurs  qui  fça- 
chcnt  leur  devoir  : ils  tournent  à leur  profit  le 
bien  des  pauvres,  ou  en  font  des  liberalitez. 
La  rigueur  des  canons  eft  oubliée:  la  licence 
depecher  eft  grande.  Car  ceux  qui  ont  acquis 
l’autorité  par  la  faveur  des  hommes,  témoi- 
gnent leur  reconnoiftance  , en  accordant  tout 
aux  pécheurs.  Ainfi  les  peuples  font  fans  cor- 
rection, & les  pafteurs  n’ofent  parler,  étant 
efclaves  de  ceux  qui  les  ont  élevez.  La  foi  ca-' 
tholique  devient  un  prétexte  pour  couvrir  les 
inimitiez  particulières.  Quclques->.uns  crai- 
gnant d’etre  convaincus  de  crimes  honteux  y 
excitent  du  défordre  dans  le  peuple  pour  s’y 
.cacher,  & rendent  la  guerre  irréconciliable  ,• 
parce  qu  ils  craignent  que  la  paix  ne  découvre 
leur  infamie.  Les  infidèles  rient  de  ces  maux, 
les  foibles  en  font  ébranlez  , la  foi  devient 
douteufe  , & l'ignorance  fe  répand  dans  les 
efprits.  Les  gens  de  bien  ont  la  bouche  fermée* 
tandisque  lesméchans  blafphêmcnt  en  liber- 
té, Les  fanétuaircs  font  profanez , les  peuples 
catholiques  fuïènt  les  lieux  d’oraifon , comme 
des  écoles  d’impieté,  &vont  dans  les  déferts 
élever  leurs  mains  auciel,avcc  larmes  & gé- 
miftemens.  ^e  bruit  de  ce  qui  eft  arrivé  dans 
la  plupart  des  lieux,  eft  parvenu  jufqucs  à 
vous  ; vous  fç avez  que  les  hommes  & les  fem- 
mes, les  enfans  & les  vieillards  fc  répandent 
hors  des  villes,  de  célèbrent  les  prières  à dé-' 
couverts,  fouffrant  toutes  les  injuresde  l’air 
avec  une  extrême  patience.  La  lettre  continue* 
en  conjurant  les  Occidentaux  par  les  termes 
les  plus  forts,  de  venir  promptement  au  fe- 
cours,  & d’envoyer  une  députation  nombreu* 
fc  y qui  puifle  avoir  l’autorité  d’un  concile. 
Elle  marque  la  divifion  qui  regnoit  même  en- 
files catholiques , c*eft-à-dirc  > le  fchifme 
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d’Anrioche  ; & finit  par  ^'approbation  de  la  * 
lettre  fynodale  des  Occidentaux. 

Saint Bafile  écrivit  auffi  parle  diacre Sabin 
aux  évêques  d*Illyrie>d*Italic,  & de  Gaule  , &i 
quelques-uns  de  ceux  qui  lui  avoient  écrit  en 
particulier; entre  autres, à Valerien  d’iliyrie, 
ou  plutôt  d’Aquiiée.  Il  le  félicite  comme  les  qaf  ep* 
autres  de  T uniformité  de  créancc,qui  regnoit  314» 
en  Occident , & dit  quec’eft  par  eux  que  la  foi 
doit  être  renouvellée  en  Oxient  , afin  de  lui 
rendre  les  biens  qu’ils  en  ont  reçus. 

La  trifte  peinture  que  nous  voyons  dans  ces  XXVI 
lettres  de  Tétât  de  l’Orient,  n 'étoit  que  trop  Pe TCécu- 
véritable  ,& la  perfécution  y étoit  violente  , tion  à An- 
principalement  depuis  que  l'empereur  Valens  tioche. 
fut  arrivé  à Antioche , c’eft-à-dire , vers  le  mois  SuP' n 16 * 
de  Juin  de  Tan  370.  C’cft:  ainli  qu’il  accom-  î?cr  l\17' 
plifloit  le  ferment qnilavoit fait  a fonbaptê-  in'uelet  * 
me  entre  les  mains  d’Eudoxe.  S.  Melece,  corn-  p.  1©  1 g. 
me  le  principal  chef  des  Cathôliques,fut  banni  Theod  iv, 
pour  la  troifiémefois,  & envoyé  en  Arménie  Cf 
îa  patrie.  Il  y demeura  près  de  Nicopolis,  dans 
une  terre  nommée  Gethafe?  qui  lui  apparie-  b .xf  ep. 
uoit,fur  les  confins  de  la  Cappadoce  : ce  qui  187  p.  3$$. 
donna  occafion  à faint  Bafile  d’un  aflez  fré-  4.  . 
quent  commerce  avec  lui.  Paulin , l’autre  évê- 
que Catholique  d’Antioche  fut  épargné;  foit  à 
caufe  de  fa  vertu  , foit  à caufc  de  la  pétiteffe  de  c ï* 

Ton  troupeau.  Mais  celui  de  Melece  ne  demeu-  y I# 

i;a  pas  fans  conduite  ; les  prêtres  Flavien  &Dio- 
dore  en  prirent  foin , les  mêmes  qui  étant  en- 
core laïcs,  Tavoient  foutenu  fous  Conftan- 
• . « 

tius.  Flavien , qui  fut  depuis  éveque  d’Antio- 
che , ' ne  parloit  pas  encore  dans  les  aflem- 
fclé-es  : il  fe  contentoit  de  fournir  des  rajlons  Stif  ^ 
& des  penfées.  à ceux  qui  parloient.  Diodore  Xu.  n.  \t 
fut  évêque deTarfe,  & dés-lors  il  étoit  lié  d’a- 
mitié avec  faint  jîafile, faint  Athanafe,  Pierre  8c 

r- ' ^ v ' 9 * 


104  Niftôire  Ecclejia8ique • 

£*/•  ep,  Timothée  fes  fuccefleurs.  Jean  & Etienne  tra- 
Jfacund*iïb.  vadlerent  aufli  a conferver  le  troupeau  de  (aine 

4.  c.  i*.  Melece,  qui  les  fit  tous  deux  depuis  évêques, 

T heod.  tv.  Jean  d*Apamée&  Etienne  de  Germanicic.  Les 
c.  Id . Catholiques  de  la  communion  de  S.  Melece, 

**  av°icnt  été  chaflez  de  leurs  églifes,c’eft-à-dirc, 
c.  $.p°8ïT*  ^ > & d’une  nouvelle  que  l’empereur 

’ * Jovicn  leur  avoit  donnée.  Ils  s'aflcmbloient 
donc  au  pied  de  la  montagne  voifine  d’Antio- 
che , où  il  y avoit  des  cavernes , dans  lefquel- 
lcs  on  difoit  que  faint  Paul  s’écoic  autrefois 
caché.  Là  ils  chantoient  les  loüanges  de  Dieu  1 
& écoutoient  fa  parole , expofez  aux  pluies  & 
aux  neiges  eahyver , & à d’extrêmes  chaleurs 
en  cfté.  Toutefois  on  envoya  des  foldats  pour 
les  en  chaflcr  -,  & ils  s’aflemblerent  au  bord  de 
Uier.ep. $7  l’Oronte  , d'où  étant  encore  chaflez , ils  aile- 
rcat  au  c^amp  d’éxercices  ; & dedà  leur  vint 
le  nom  de  Catypeitfes  , que  leur  donnoient 
ceux  de  la  communion  de  Paulin  : encore  fu- 
rent - ils  chaflez  de  cette  place.  Cependant 
Secr.  iv.  l’empereur  Valens  en  fit  tourmenter  & met-  1 
* *7*  tre'à  mort  plufieurs  en  differentes  manières, 
mais  principalement  en  les  tenant  dans  l’O- 
ronte. 

XXVII.  Le  palais  d’Antioche  étoit  fur  le  bord  de  ce 

5.  Aphraa-  fleuve,  & entre  deux  pafloit  le  grand  chemin 
Jr.  , pour  fortir  à la  campagne.  Un  jour  l’cmpe- 

T htod.  iv,  r __  . j r r 1 t r 1 ‘ 

hift'C.  16.  reur  Valens  regardant  du  haut  de  la  galerie, 

Id  PtUoJt*  vit  un  vieillard  vêtu  d’un  méchant  manteau, 
c.  $.  qui  fc  prefloit  de  marcher  malgré  fon  grand  j 
âge.  On  lui  dit  que  c'étoit  le  moine  Aphraate, 
pour  qui  tout  le  peuple  de  la  ville  avoit  une 
vénération  merveilleufc.  En  effet , il  avoiç 
quitté  fa  folitude  pour  venir  au  fecours  de  Vér  I 
glife  , quoique  fîmple  laïc  5 8c  'alors  il  alloit 
fe  rendre  à la  place , où  s’aflcmbloient  les  Ca- 
tholiques. t0ù  vas-tu , lui  dit  l’empereur , . 
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Aphraate  répondit  : Je  yais  prier  pour  la  prof, 
perité  de  votre  régné.  Mais, réprit  Valens, 
tu  devois  demeurer  chez  toi  & prier  en  fecret 
fuivantla  règle  monaftique.  Aphraate  répon- 
dit; Vous  dites  fort  bien:  feigneur,  je  lcde- 
vois  j Ôc  j’ai  continué  de  le  foire  , tant  que  les 
brebis  du  Sauveur  ont  jofii  de  la  paix  : mais 
dans  les  périls  où  elles  font , il  fout  tenter  tous 
les  moyens  de  les  fauver.  Dites-moi , feignenr, 
fi  j'étois  une  tille  enfermée  dans  la  maifon  de 
mon  pere  , &:  que  je  vifl'e  le  feu  s'y  prendre, 
que  devrois-je  foire  ? demeurer*  affife  & la 
iaiirer  brûler?  ou  plutôt  lortir  de  ma  cham- 
bre, courir  & porter  de  l'eau  de  tous  cotez 
pour  éteindre  le  feu?  C’eft-cc  que  je  fais  main- 
tenant. Vous  avez  mis  le  feu  à la  maifon  de  no» 
tre  pcrc  , & nous  courrons  pour  l'éteindre» 
Ainfi  parla  Aphraate.  L’empereur  fc  teut.  Mais 
u»  des  eunuques  de  fa  chambre  dit  des  injures 
au  S.  vieillard  du  haut  de  la  galerie , & le  me- 
naça de  mort.  Quelques  temps  après  cet  eunu- 
que étant  allé  voir  h le  bain  de  l'empereur  é- 
toit  chaud:  la  tète  lui  tourna:  il  fc  jetta  dans 
le  chaudière  de  l'eau  bouillante;  & comme 
il  écoit  feul il  y demeura  6c  y périt.  L'empe- 
reur envoya  un  autre  eunuque  pour  l’appel- 
1er  : mais  il  revint  dire  qu'il  ne  trouvoit  perr 
fonne  dans  aucune  des  chambres.  Pluficurs  y 
accoururent , à force  de  chercher  dans  tou- 
tes les  cuves , à la  fin  ils  trouvèrent  ce  mife- 
rable  étendu  mort.  Le  bruit  s'en  répandit  dans 
toute  la  ville  -,  6c  tous  loüoient  le  Dieu  d'A- 
phraate.  L'empereur  épouvanté  , n'ofa  l’en- 
voyer en  exil:  comme  il  i'avoit  réfolu  : mais 
il  ne  laifla  pas  de  perfécuter  les  autres  catho- 
liques. 

S.  Aphraate  étoit  Perfe  de  naiffànce  , 6ç 
«Tune  illuftre  famille.  S’étant  fait  Chrétien , il 


XXVI  II. 
S.  Julien 
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quitta  Ton  pais , & vint  à Edeife , ou  il  s’en* 
ferma  dans  une  petite  maifon  qu’il  trouva 
hors  de  la  ville,  & y vécut  dans  les  exercices 
de  pieté.  De-là  il  paffa  à Antioche  dès-lors 
agitée  par  les  hérétiques  , c*ell-à-dire  fous 
Conftantius  , & fc  retira  dans  un  monaftere 
hors  de  la  ville.  Il  apprit  un  peu  de  grec , & 
avec  fon  langage  demi  barbare  , s’expliquant 
à grande  peine  ; il  ne  laiffoit  pas  d’ctrc  plus 
perfuafîf  que  les  fophiftes  les  plus  fiers  de 
leur  rhétorique.  Tout  le  monde  couroit  à lui, 
les  magiftra«s,  les  artifans,  les  foldats , les 
ignorans > les  fçavans  : les  uns  l’écoutoientcn 
filcnce  , les  autres  lui  faifoient  des  queftions. 
Nonobftant  ce  travail  , il  ne  voulut  jamais 
avoir  perfonneavec  lui  pour  le  fervir,  ni  rece- 
voir rien  de  perfonne  , que  du  pain  d’un  de  Tes 
amis:  à quoi  dans  fon  extrême  vieillefle  , il 
ajouta  quelques  herbes,  & ne  prenoit  fa  nour- 
riture qu’après  le  foleil  couché.  Telétoit  le 
grand  Aphraate  qui  vint  alors  au  fccours  de 
la  religion  > & fitenfuite  pluficurs  autres  mi- 
racles. Theodorct  qui  les  rapporte  l’avoit 
vu  , & avoit  reçu  fa  bénédiétion  étant  encore 
enfant. 

Les  hérétiques  firent  courir  le  bruit  que  le 
grand  Julien  avoit  embraffé  leur  communion  : 
ce  fameux  folitairc  de  rO(roëne,qui  avoit  con- 
nu par  révélation  la  mort  derempcreurjuîien» 
On  le  nomoit  SMas>  c’eft-à-dirc  en  fyriaque 
çhenu  ou  vieillard.  Pour  difliper  cette  impo- 
fture  , Flavien , Diodore  & Aphraate  s’adrclTe- 
rent  à Arcace  depuis  évêque  de  Berée,qui  avoit 
été  inflruit  dans  la  vie  monaftique  par  Aftcrius 
difcîple  de  Julien  Sabbas.  Ils  perfuaderent  à 
Arcace  d’aller  avec  Afterius  trouver  le  S.  vieil- 
lard , & de  l’emmener  au  fecours  de  l’églifc# 
Quand  ils  furent  arrivez  auprès  de  lui , Afte^ 
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rius  lui  parla  ainfi  ? Dites-<moi,mon  pcre, pour- 
quoi fouffrez-vous  agréablement  tant  de  pei- 
nes ? Julien  répondit  : C'eft  que  le  fervice  de 
Dieu  m’eft  plus  cher  que  mon  corps  & que 
ma  vie.  Je  vous  montrerai,  dit  Acace,le  meil- 
leur moyen  de  le  fervir  maintenant.  Quand  il 
voulut  montrer  à S.  Pierre  comment  il  feroit 
voir  qu'il  l'aimoit  plus  que  les  autres  , il  lui 
dit  : Si  tu  m'aimes,  pais  mes  brebis.  Vous  de- 
vez  faire  de  même,  mon  pere  : le  troupeau  eft  i7*  * 
en  danger  , vous  trahiriez  la  vérité  par  vôtre 
filence.  Car  vôtre  nom  fert  d'apât  aux  Ariens 
pour  tromper  les  (impies , & ils  fe  vantent 
d'avoir  vôtre  communion. 

Aufli-tôt  que  le  S.  Vieillard  eut  oui  ces  pa- 
roles, il  prit  le  chemin  d'Antioche,  renonçant 
pour  un  temps  à la  folitude.  Après  avoir  mar- 
ché deux  ou  trois  jours  dans  le  defert  , il  arri- 
va le  foir  à une  bourgade  , od  une  femme  ri- 
che vint  fe  jetter  à (es  pieds,  & le  fuplier  de 
loger  chez  elle  avec  fa  lain te  troupe.  Il  y con- 
fentit , quoique  depuis  plus  de  quarante  ans  il 
n'eut  point  vu  de  femmes.  Pendant  que  celle- 
cy  étoit  occupée  a fervir  fes  hôtes  ; comme  il 
étoit  nuit,  un  fils  unique  qu^e  avoir,  âgé  de 
fept  ans,  tomba  dans  un  puits.  Cet  accident 
fit  du  bruit, la  mere  l'apprit:  mais  elle  comman- 
da à tous  fes  gens  de  fe  tenir  en  repos,  cou- 
vrir le  puits , & continua  à fervir  fes  hôtes. 
Quand  ils  furent  â table  ; le  S.  Vieillard  dit 
que  l'on  apellât  l'enfant  pour  recevoir  fa  bé- 
nédiction. La  mere  dit  qu'il  étoit  malade*  mais  - 
le  faint  iufifta  & pria  qu'on  l'apportât.  Elle  dc- 
claraafin  l'accident.  Julien  fe  leva  de  table  & 
courut  au  puits.  Il  le  tir  découvrir  , & apor- 
ter  de  la  lumière  ; il  vit  l'enfant  affis  fur  la  fur- 
face  de  l'eau  , qu'il  frapoit  de  la  main  en  fc 
jouant.  On  attacha  un  homme  à des  cordes. 

Tome  IV.  K 
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on  le  defeendit  dans  le  puits  , & il  en  retira 
l'enfant , qui  auffi-tôt  courut  aux  pieds  du  S. 
vieillard,  difant  qu'il  l'avoit  vu  qui  le  foute- 
noit  fur  l'eau. 

Quand  il  fut  arrivé  à Antioche  le  peuple 
accourut  de  tous  cotez  pour  le  voir , & pour 
recevoir  la  guerifon  de  divers  maladies.  Il  fe 
logea  au  pied  de  la  montagne  dans  ces  caver- 
nes , où  on  difoit  que  faint  Paul  s'étoit  caché  : 
mais  auffi-tôt  il  tomba  malade  lui-même  d'u- 
ne fièvre  violente.  Acace  en  étoit  affligé,  crai- 
gnant que  ceux  qui  venoient  en  foule  , dans 
l'efperance  d'être  guéris , n'en  fufTent  feanda- 
. lifez.  Julien  lui  ditrNe  vous  découragez  point; 
fi  ma  famé  eft  neceflaire , Dieu  me  la  donera 
incontinent.  Auffi-tôt  il  fe  mit  à prier  a fon 
ordinaire  , profternéfur  les  genoux  , le  front 
contre  terre , demandant  à Dieu  de  lui  rendre 
fà  fanté,  fi  elle  devoit  être  de  quelque  utilité 
aux  affiftans.  Il  n'avoit  pas  achevé  fa  priere, 
quand  il  lui  vint  tout  d'un  coup  une  grande 
nieur  , qui  emporta  fa  fièvre.  Enfuite  il  guérit 
pluficurs  malades  de  toutes  fortes  ; & s'en  alla 
al'affemblée  des  catholiques.Commeilpafïoit 
devant  la  portépu  palais  , un  mendiant  qui  fe 
traînoit  fur  fon  fiége  n'ayant  point  l'ufage  des 
jambes,  étendit  la  main  & l'aprocha  du  man- 
teau du  S.  Vieillard.  Auffi-tôt  il  fut  guéri  , fe 
leva  en  fautant  & en  courant,  ce  qui  ht  aflim- 
bler  tout  le  peuple  de  la  ville  , & le  champ  des 
exercices  en  fut  rempli  : enforte  que  les  héré- 
tiques furent  chargez  de  confulîon.  S. Julien 
guérit  pluficurs  autres  malades  qui  l'attirerent 
en  leurs  maifons  , entre-autres  le  comte  d'O- 
' rient  : puis  il  reprit  le  chemin  de  fa  cellule. 

PafTant  par  la  ville  de  Cyr  à deux  journée* 
d’Antioche,  il  s'arrêta  dans  l'eglife  d'un  mar- 
tyr, ou  les  catholiques  du  licus'afTemblerenr, 
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& prièrent  Julien  de  les  délivrer  du  fophi- 
lie  Afterius  , que  les  hérétiques  avoient  fait 
évêque  , & envoyé  chez  eux  pour  séduire  les 
fimples.  Prenez  courage,  dit  le  faint  vieillard  : 
priez  Dieu  avec  nous , & joignez  à la  prière  le 
jeûne  & la  mortification.  I ls  le  firent  & le  fo- 
phifte  Afterius  la  veille  de  la  fête  , ou  il  devoit 
parler,  fut  frapé  d'une  maladie  qui  l'emporta 
en  un  jour.  Theodoret  qui  rapporte  ces  mer- 
veilles , les  avoit  aprifes  d’Acace  difciple  du 
faint.  S.  Bafile  fecourut  en  cette  occafion  l’é- 
glife  d’Antioche , par  une  lettre  pleine  de  ten- 
drefle  & de  confolation. 

Tandis  que  l’empereur  Valens  perfecutoit 
ainfi  les  feuls  catholiques  , il  laifloit  aux  au- 
tres l’exercice  libre  de  leur  religion,  c’eft-à-di- 
re  à tous  les  hérétiques,  aux  Juifs  & aux  païens 
mêmes.  Il  obfervoient  en  toute  fureté  leurs  cé- 
rémonies profanes  rétablies  par  Julien,  & abo- 
lies par  Jovien.  Pendant  tout  le  régné  de  Va- 
lens , on  alluma  du  feu  fur  les  autels , un  of- 
frit aux  idoles  des  libations  8c  des  victimes:  on 
fit  les  feftins  publics  dans  les  places  : on  célé- 
bra les  fêtes  de  Jupiter  & Cerés.  Aux  orgies 
de  Baccus; , on  vit  les  hommes  & les  femmes 
Courir  furieux , portant  des  peaux  de  chèvres, 
déchirant  des  chiens  , & faiîant  les  autres  ex- 
travagances de  cette  fête.  A la  fin  toutefois, 
l’empereur  Valens  fit  aufti  fentiraux  payens 
fa  colere  ; & telle  en  fut  l’occafion. 

Comme  il  étoit  à Antioche , on  découvrit 
que  deux  prétendus  devins  Hilaire  & Patrice 
avoient  été  employezpour  fçavoir  qui  devoit 
regner  après  Valens.  Etant  pris  tous  deux  & 
mis  à la  queftion.  Hilaire  dit  : Nous  avons  fait 
avec  des  branches  de  laurier  cette  table  a trois 
pieds,  qui  nous  eft  reprefentée,  ^l’imitation  du 
trepié  de  Delphes  : & après  l’avoir  confa- 
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crée  par  des  charmes  fecrets  & de  longues  cé- 
rémonies, nous  Pavons  posée  au  milieu  d’une 
maifon  purifiée  de  tous  cotez  par  des  parfums. 
On  a mis  deffusun  baffinrond  fabriqué  de  di- 
vers métaux,  od  Pon  avoit  gravé  dans  le  bord 
les  vingt-quatre  lettres  de  Palphabct  grec  , a 
certaine  diftance  Pune  de  Pautre.  Un  homme  - 
s’en  eft  aproché,  vêtu  de  lin  avec  des  chauffons 
de  même  , & une  bandelette  autor  de  la  tête, 
portant  de  la  vervene.  Après  avoir  invoqué 
par  certains  cantiques  le  Dieu  qui  préfide  à la 
divination,  c'eft-a-dire  Phebus,  cet  homme  a 
balancé  un  anneau'  pendu  à de  petits  rideaux 
par  un  fil  très-leger.  Cet  anneau  avoit  été  au- 
paravant préparé  par  lesmyfteres  dcPart.Nous 
demandâmes  qui  devoit  fucceder  au  régné  pre- 
fent , parce  qu’on  difoit  que  ce  devoit-être  un 
homme  accompli  : & Panneau  en  fautant  fur 
le  baffin,  marqua  les  deux  fyllabes  Theod , en 
s’arrêtant  fur  les  quatre  lettres  greques  thêta, 
epfilon,  omicron,  & delta.  Quelqu’un  des af* 
fiftans  s’écria  que  le  deftin  marquoit  Thcodo- 
re.On  n’en  chercha  pas  davantage  : car  il  étoit 
affez  confiant  entre-nous, que  c’étoit  lui  qu’on 
demandoit.  Telle  fut  la  confeffiond’Hilaire. 

Ce  Théodore  tenoit  le  fécond  rang  entre 
les  notaires  de  l’empereur , dignité  très-confi- 

Chryfai  derable  alors.  Il  étoit-très  bienfait  de  fa  per- 

yu/i.vid.  fonne,fort  inftruit  des  bonnes  lettres, & accou- 

tumé à parler  â l’empereur  avec  une  grande  h- 
\ berté.  Il  étoit  payen  : ce  qui  le  faifoit  defircr 

So^.  vi.  pour  maître  aux  philofophes  & autres  payens 

^ 3V  indignez  de  Paccroiffemcnt  du  Chriftianifme. 

, Ainfi  il  ne  faut  pas  s’étoner  fi  Panneau  magi- 
que bien  conduit,  marqua  les  premières  letties 
de  fon  nom.  L’empereur  Valens  , naturelle- 
ment violent  ^yant  découvert  cette  conspira- 
tion,fut  tranfporté  de  fureur,  & ne  mit  point  de 
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bornes  à fa  vengeance.  Il  fit  mourir  tous  les 
complices,  & tous  ceux  qui  furent  même  foup- 
çonnez  de  l'être  : les  uns  par  le  feu  comme 
magiciens , les  autres  par  le  fer.  Antioche,  fut 
pour  ainfi  dire  innondée  de  (ang.  On  recher- 
cha les  philofophes  comme  magiciens.  Maxi- 
me fut  accusé  d'avoir  eu  connoiflance  de  cette 
operation  magique,  & d'avoir  prédit  un  grand 
mafïacre  , après  lequel  Valens  periroit  d'une 
maniéré  extraordinaire.  Il  fut  donc  amené  à 
Antioche,  puis  renvoyé  en  Afie,oû  le  gouver- 
neur Feftus  lui  fit  trancher  la  tête  : ôc  telle  fut 
la  fin  du  philofophe  Maxime,  le  principal  au- 
teur de  l'apoftafie  de  l'empereur  Julien  L'é- 
pouvante  fut  fi  grande  parmi  les  philofophes, 
que  perfonne  n'ofa  plus  en  faire  profeffion  ni 
en  porter  l'habit  ; & les  particuliers  même 
quittèrent  les  manteaux  à frange  , qui  pou- 
voient  reflembler  aux  leurs.  On  fit  aufli  la  re- 
cherche des  écrits  de  magie,  & on  brûla  publi- 
quement de  grands  monceaux  de  livres  , oû 
l'on  en  confondit  qui  ne  traitoient  que  de  let- 
tres humaines  ou  de  jurifprudence.Enfin  l'em- 
pereur Valens  étendit  fa  précaution,  jufques  à 
Faire  mourir  plufieurs  perfonnes  confiderables, 
dont  le  nom  commençoit  par  les  deux  fyllabes 
fatales  Theod,  c'eft-à-dtre  les  Theodores,  les 
Theodofes,  les  Theodotes  , les  Theodules  : & 
les  autres  qui  portoient  des  noms  femblables, 
entre-autres  Theodofe  ouTheodofiole  pere  de 
l'empereur  Theodofe  , qui  fucceda  effective- 
ment à Valens.  Plufieurs  changèrent  de  nom 
à cette  occafion. 

Les  magiciens  furent  auffi  recherchez  à Ro- 
me vers  le  même  temps.  Plufieurs  perfonnes  y 
furent  accufées  de  ce  crime  l'an  370.  entre- 
autres  un  arufpice  fameux  nommé  Amantius  : 
quelques  fenateurs  furent  envelopez  dans  cet- 
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te  accufation  , & l'empereur  Valentinien  qui 
étoit  à Trêves, faifant  la  guerre  auxAllemands, 
ayant  été  consulté  , ordona  de  faire  le  procès 
aux  magiciens.  Mais  il  déclara  qu'il  ne  préten- 
doit  pas  pour  cela  défendre  abfolument  l'art 
des  arufpices  ; & qu'il  permettoit  a chacun  de 
fuivre  la  religion  de  fes  ancêtres,  comme  rl  a- 
voit  déclaré  dès  le  commencement  de  fon  ré- 
gné. Ilconfervaaux  facrificateurs  payens  leurs 
droits  & leurs  exemptions, même  dans  lesGau- 
les  où  il  étoit , comme  il  paroît  par  deux  Loix 
des  années  371.&371.  Il  foufrit  a Romel'au*- 
tel  de  la  viétoire  , que  Conftantius  avoit  ôté, 
& qui  avoit  été  rétabli,  aparemment  fous  Ju- 
lien. Enfin-  Valentinien  nt  une  loi  , touchant 
les  gens  de  théâtre  , qui  marquoit  peudczele 
pour  la  religion.  Comme  on  nerecevoit  point 
ces  fortes  de  gens  au  baptême,  qu'ils  ne  renon- 
çaflent  a leur  profdfion, l'empereur  défend  a la 
vérité  d'obliger  ceux  quiauroicnt  été  baptifex 
a remonter  fur  le  théâtre  ; mais  en  même  tems 
il  ordonne,  que  quand,  fe  trouvant  en  péril  de 
mort,  ils  demanderoient  lebaptême,  on  en  a-^ 
vertit  le  magillrat  , pour  les  faire  vifiter  & 
voir  s'ils  étoient  efteéfivemcnt  en  péril.  Tous 
les  payens  craignoient  que  les  comédiens  ne 
fe  fiffcntChrétiens  en  fraude  de  plaifirs  publics. 
Cette  loi  cftdc  l'onzième  Février  371.  Ainfi 
les  deux  empereurs  foufFroient  l’exercice  de 
l'idolâtrie  en  Orient  & en  Occident. 

Mais  elle  avoit  dans  les  Gaules  un  puiflant 
adverfaire  en  la  perfonnede  S.Martin.  Le  fié- 
ge  de  Tours  ayant  vaqué,  fa  vertu  & fes  mi- 
racles le  firent  defirer  pour  évêque.  Mais  com- 
me on  favoit  la  difficulté  de  le  tirer  de  fon 
monaftere  , un  des  citoyens  nommé  Ruricius 
feignit  que  fa  femme  étoit  malade,  & fe  jettant 
à genoux,  luiperfuadadcforur.  Des  troupes 
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d'habitans  qui  s'étoient  mifes  en  embufcade  * 

fur  le  chemin  , fe  failirent  de  lui , & le  condui-  An.  371. 
firent  jufques  à Tours,  où  étoit  accourue  non- 
feulement  du  pays  , mais  encore  des  villes  voi- 
fines  une  multitude  incroyable  de  peuple;  pour 
prendre  part  à cette  élection. T ous  le  jugeoienc 
très-digne  de  l'épifeopat , hors  un  petit  nom- 
bre qui  s'y  oppofoient  : meme  des  évêques.  Ils 
difoient  que  c'étoit  une  perfonne  méprifa- 
ble  par  fa  mauvaife  mine,  fes  cheveux  mal  faits 
fon  habit  mal  propre.  Mais  le  peuple  fe  mo- 

3ua  de  ces  reproches,  les  comptant  plutôt  pour 
es  louanges.  Il  fut  même  frapé  d'une  rencon- 
tre impreveue.  Le  lefteur  qui  devoir  lire  ce 
jour  là,  m’ayant  pu  percer  la  loule  , un  des  af 
fifians  prit  le  plèautier  & lut  le  premier  paffi-  * 
ge  qu'il  rencontra.  C'étoit  ce  verfet  du  pfeau- 
me  huitième  : Vous  avez  tiré  la  louange  de  la 
bouche  des  enfans  , à caufe  de  vos  ennemis , 
pour  détruire  l'ennemi  & le  défenfeur.  Car  on 
lifoit  alors  ainfi  : au  lieu  que  nous  lifons  à pre- 
fent  : L'ennemi  & le  vengeur.  Or  celui  qui 
s'opofoit  le  plus  à l'éleétion  de  S.Martin,  étoit  " 
un  évêque  nome  Defenfor*  Tout  le  peuple  crut 
qu'il  étoit  marqué  par  ce  mot  dupfeaume , & 
que  Dieu  en  avoit  permis  la  leélure,  pour  faire 
connoître  fa  volonté.  Il  s'éleva  un  grand  cri, 

& le  parti  contraire  fut  confondu. 

S.Martin  continua  dans  l'épifeopat  fa  ma- 
niéré de  vivre  , confcrvant  la  même  humilité 
, * ' dans  le  cœur,  la  même  pauvreté  dans  fes  ha- 
bits, fans  en  avoir  moins  d'autorité.  Il  demeu- 
ra quelque  tems  dans  une  cellule  proche  de 
l'églife.  Enfuitene  pouvant  foulïrir la  diltrac  * 
tion  des  vifites  qu'il  recevoit  il  fe  fit  un  mo- 

naftére  environ  a deux  milles  hors  de  la  ville; 

* * 

qui  fubfifte  encore  à prefent  fous  le  nom  de 
Manaoucier.  C’étoit  alors  un  defert,  enfermé  . 
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mes  ordinaires.  Il  fe  revêtit  d’un  cilice,fe  cou- 
vrit de  cendre,  s’abllint  de  boire  & de  manger, 
pria  jour  & nuit.  Le  feptiéme  jour  un  ange  lui 
apparut, & lui  ordona  d’aller  hardiment  au  pa- 
lais. S,  Martin  y va  fur  parole  de  l’ange  : les 
portes  s’ouvrent,  perfonne  de  l’arrête  , il  arrive 
jufques  à l'empereur.  Ce  prince  le  voyant  ve- 
nir de  loin,  demanda  avec  emportement  pour- 
quoi on  l’avoit  fait  entrer,  & ne  dignapas  fe 
lever  : mais  fon  fiége  fut  couvert  d’un  feu  qui 
l’en  chafla  promptement.  Alors  reconnoiflant 

Îju’il  avoit  fenti  une  vertu  divine  ; il  embrafla 
e faint plufieurs  fois  ; & lui  accorda  tout  ce 
qu’il  denroit , fans  attendre  qu’il  le  demandât. 
Il  lui  donafouvent  audience  , & le  fit  fouvent 
manger  à fa  table  : enfin  quand  il  partit,  il  lui 
offrir  de  grands  prefens , que  faint  Martin  re- 
fufa  pour  conferver  fa  pauvreté. 

Dans  le  voifinage  de  Tours  étoit  un  lieu  ré- 
véré par  le  peuple  , comme  la  fepulture  de 
quelque  martyr.  Il  y avoit  même  au  autel  éri- 
gé parles  évêques  précédens.  Mais  S.  Martin 
qui  ne  croyoit  pas  de  loger, demandoit  aux  plus 
anciens  du  clergé,  qu’on  lui  fit  voirie  nom  du 
martyr,  ou  le  temps  de  fon  martyre  ; & n’en 
trouvant  point  de  tradition  certaine  , il  s’abf- 
. ^ tint  pendant  que  1 que  temps  d’aller  à ce  lieu-là, 

pour  éviter  de  faire  tort  à la  religion,  ou  d’au- 
. torifer  la  fuperftition.  Un  jour  enfin  il  y alla 
avec  quelques-uns  des  frères*;  & fe  tenant  de- 
bout lur  le  fepulcre , il  pria  "Dieu  de  lui  faire 
tConnoître  qui  y étoit  enterré.  Alors  fe  tour- 
nant à gauche,  il  vit  près  de  lui  un  ombre  fale 
& d’un  regard  farouche,  à qui  il  commanda  de 
parler  : l’ombre  dit  fon  nom,  & c’étoit  un  vo- 
leur, mis  à mort , pour  fes  crimes,  que  le  peu- 
ple honoroit  par  erreur,  & qui  n’avoit  rien  de 
commun  avec  les  martyr  s. S Martin  le  vit  feul, 
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les  autres  entendoient  feulement  fa  voix.  Il  fit 
ôter  l’autel  y 3c  délivra  le  peuple  de  cette  fu-r 
perftition. 

Il  ruina  plufieurs  temples  d’idolcS:  & abattit 
plufieurs  arbres , que  les  payens  honoroient 
comme  facrez  ; fouvent  même  au  péril  de  fa 
vie.  Ayant  abattu  un  temple  très-ancien,il  vou- 
loit  aufli  couper  un  pin  qui  étoitproche:le  pon- 
tife & les  autres  payens  s’y  opofoient.Ennnils 
lui  dirent  : Si  tu  as  tant  de  confiance  en  ton 
Dieu  , nous  couperons  nous-même  cet  arbre, 
pourvu  que  tu  fois  deffous  quand  il  tombera  ; 
il  accepta  la  condition  ; il  fc  laiflalier  & mettre 
a leur  gré  du  côté  ou  l’arbre  penchoit  : une 
grande  foule  s’alfembla  à cc  fpe£tacle,lesmoii* 
nesquil’accompagnoient  étoientfaifis  de  crain- 
te. L’arbre  demi  coupé  ayant  déjà  craqué  , & 
commençant  à tomber  fur  S.Martin,il  éleva  la 
main  & fit  le  ligne  de  la  croix  : aufli-tôt  l’ar- 
bre comme  repouffé  par  un  tourbillon  de  venty 
tomba  de  l’autre  côté  3c  penfa  accabler  les  paï- 
fans  qui  fecroyoient  le  plus  en  fcurcté.  Il  s’é- 
leva un  grand  cri,  3c  il  n’y  eut  prcfque  perfon- 
ne  de  cette  prodigieufe  multitude  , qui  ne  de- 
mandât l’impofition  des  mains  pour  être  reçu 
L'  catecumene.  Une  autre  fois  comme  il  abatoit 

un  temple  dans  le  pays  des  Eduens,  c’eft-à-di- 
re  dans  le  territoire  d’Auftun,  une  multitude  de 
payens  fe  jetta  fur  lui  en  furie  , 3c  le  plus  hardi 
î’attaqua  l’épée  à la  main.  Le  S.  ôta  fon  man- 
teau, 3c  lui  prefenta  le  col  à découvert  : mais 
le  payen  ayant  levé  le  bras  , tomba  à la  ren- 
verfe  épouvanté  miraculeufement  , 3c  lui  de- 
c' 1 4 manda  pardon.  Un  autre  le  vouîutdrape^ d’un 
couteau  , comme  il  abatoit  des  idoles  : mais 
dans  l’aftion  le  couteau  lui  échapa  3c  difparut.  . 
D’autres  fois  il  perfuadoit  aux  payens  de  rui- 
ne* eux-mêmes  leurs  temples.  Avant  lui  il  y a-« 
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voit  très-peu  de  Chrétiens  en  ces  quartiers  de 
la  Gaule,  & il  les  laiffa  remplis  des  lieux  de  pie- 
té; car  aux  endroits  ou  il  avoit  ruiné  des  tem- 
ples, il  bâtiffoit  aufli-tôt  des  églifes  ou  des 
monafteres;  / 

Il  continuoità  faire  fouvent  de  grands  mi- 
racles. Il  délivra  du  démon  un  efclave  de  Te- 
tradius  , qui  avoit  été  proconful  : à Treves  il 
guérît  une  fille  paralytique  prête  à expirer,  en 
lui  mettant  dans  la  bouche  de  l'huile  benite  : 
à Paris  entrant  dans  la  porte  de  la  ville  , fuivi 
d'une  grande  foule , il  baifa  un  lépreux  qui 
faifoit  horreur  à tout  le  monde,  &luidona£i  c . 
bénédiftion,.  aufli-tôt  il  fut  guéri,  & le  lende-' 
main  il  vint  rendre  grâces  à Dieu  dans  l'églife. 

Les  filets  tirez  de  l'habit  ou  du  cilice  de  S. Mar- 
tin guérifloient  fouvent  les  malades,  étant  at- 
tachez à leurs  doigts  ou  a leur  col.  Arborius 
qui  avoit  été  préfét,  ayant  fa  fille  malade  d'u- 
ne grofle  fièvre  quatre,  lui  apliqua  fur  la  poi- 
trine une  lettre  du  faint , 8c  la  fievre  cçfla  auC 
fi-tôt.  Paulin  depuis  illuftre  par  fa  fainteté 
ayant  une  grande  douleur  à un  œil  ou  la  cata- 
ra&e  commençoit  à fe  former , S.  Martin  lui 
appliqua  un  plumaçcau  , 8c  le  guérit  entière- 
ment* Voilà  quelques-uns  de  fes  miracles. 

Cependant  la  perfécution  continuoit  en  O-  x X 3tl 
rient,  mais  avec  moins  de  violence.  Carcom-  perfecu- 
me  Valensétoit  en  Antioche,  il  fut  harangué  tionenSy- 
par  le  philofophe  Themiftius  , qui  bien  que  *le’ 
payen  l'adoucit  un  peu  envers  les  catholiques*  c ^ T v# 

Il  lui  reprelenta  qu'il  ne  falloit  pas  s'étorier  de  So^om.  vi^ 
la  diverfité  des  fentimens  quiétoient  entre  les 
chrétiens,  puis  qu'elle  étoit  petite  en  compa- 
raifon  de  la  multitude  8c  de  la  confufion  d'o- 
pinions qui  regnoient  chez  les  Grecs  crefl:-à- 
dire  chez  les  payens , qui  avoient  plus  de  trois* 

«ens  opinions  differentes.  Valens  fe  reduific 
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donc  à banir  les  eccleliaftiques  , au  lieu  de  les 
faire  mourir.  Ainfi  la  periecution  s’adoucit, 
mais  elle  ne  ceffa  pas.  Elle  s’étendit  par  tou- 
te la  Syrie,  & S.  Pelage  évêque  deLaodicée  fut 
bani  entre  les  autres.  Il  avoit  été  marié  en  fa 
jeunefie  : mais  le  premier  jour  de  fes  noces,  il 
perfuada  à fon  époufe  de  garder  la  continence; 
& comme  il  n’avoit  pas  moins  cultivé  les  au- 
tres vertus , il  fut  élu  évcque  tout  d’une  voix. 
Il  gouvernoit  cette  églife  depuis  plufieurs  an- 
nées, & fut  alors  envoyé  en  exil  enArabie.  Les 
églifes  de  Calcide  & ae  Berée  fe  fentirent  auflï 
île  la  pcrfécution  ; & S.  Bafile  leur*  écrivit  des 
lettres  pour  les  encourager  & les  confoler.  E- 
crivant  à l’églife  de  Calcide,  il  marque  que  la 
pcrfécution  n’étoit  pas  encore  venue  jufques 
a lui  & aux  églifes  de  Cappadoce  ; mais  que 
l’exemple  des  églifes  voifines  la  faifoit  atten- 
dre incelTammcnt.  Il  dit  que  non-feulement 
les  prêtres  & le  clergé  de  Calcide,  mais  les  plus 
puiflans  du  peuple  avoient  éprouvé  la  tenta- 
tion. L’églife  de  Berée  lui  envoya  le  prêtre  A- 
cace,  qui  en  fut  depuis  évêque  ; par  qui  il  aprit 
le  détail  de  leurs  fouifranccs,&  l’union  du  peu- 
ple avec  le  clergé.  Il  les  encourage  à la  perfé- 
verance;  & dit  que  leur  exemple  a déjà  relevé 
plufieurs  églifes. 

En  Palefcine  Philippe  évêque  de  Scythopo- 
lis,  & fuccefleur  de  Potrophile  : puisAthanafe 
fucceffbur  dePhilippe,GemeIlin&  plufieurs  au- 
tres prêchoient  ouvertement  le  purArianifmc- 
foütenant  que  le  fils  de  Dieu  étoit  créature,  & 
queie  S.Efprit  n’avoit  rien  de  commun  avec 
la  nature  divine , & non  contens  d'empoifon- 
ner  le  pais parleurs  difeours  , ils  perfecutoicnt 
les  catholiques  à force  ouverte.  A Jerula- 
lem  un  nomé  Hilaire  ouHilarion, décrié  par  la 
ccmunion  des  Ariens,  occupoic  la  place  deS.Cy* 
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rille  qui  vivoit  encore,  mais  apparemment  en 
exil.  Car  après  Irenéequeles  Ariens  avoient 
fait  évêque  de  Jerufalcm  au  concile  de  C.  P* 
en  360.  S.Cyrille  étoit  rentré  dans  fon  fiege, 
aparemment  fous  Julien,  mais  il  avoit  encore 
été  dépofledé  par  Hilaire.  A Cefarée  Acace  le 
borgne  étoit  mort  quelques  années  aupara- 
vant , & S.  Cyrille  qui  etoit  alors  à Jerufalem 
mit  à fa  place  Philumene:  mais  Eutychiusd'E- 
leuteropolis  , qui  bien  que  Catholique  dans  le 
cœur,  luivoit  les  Ariens  en  haine  de  S.Cyrille; 
établit  à Cefarée  un  autre  Cyrille  furnomé  le 
vieux  S Cyrille  y mitcnfuiteGelafefon  neveu 
fils  de  fa  fœur  ; & les  Ariens  profitant  de  la  di- 
vifion  de  ces  trois  évêques  qui  fe  difputoient 
le  fiege  de  Cefarée,  y établirent  Euzoius:  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  Euzoius  d'Antio- 
che. Euzoius  de  Cefarée  travailla  avec  applica- 
tion a rétablir  la  bibliothèque*  de  S.  Pamphile, 
faifant  tranferire  de  nouveau  les  livres  fur  du 
parchemin  : entre  autres  les  ouvrages  d'Orige- 
ne,  dont  il  retrouva  un  grand  nombre  , & en 
drefla  une  table.  Il  étoit  homme  de  lettres,  & 
compofa  lui-même  divers  ouvrages.  S.  Epi- 
phane  dès  lors  évêque  de  Salamine  dans  l'ifle 
de  Chypre,  étoit  en  fi  grande  vénération, que 
les  Ariens  n'osérent  l'attaquer  , & il  demeura 
paifible  dans  fon  égüfe. 

S Barfes  ou  Barlen,  après  avoir  vécu  long- 
temps dans  la  folitude  , fut  évêque  d'Edeffe 
en  Mefopotamie.  Valens  le  relégua  d'abord 
dans  l'ifle  d'Arade  en  Phenicie  Mais  ayant 
apris  que  les  maladies  qu'il  guerifloit  par  fa 
parole,  lui  attiroient  les  peuples  en' foule  , il 
l'envoya  en  Egypte  à la  ville  d’Oxirinque  ; & 
comme  fa  réputation  y attiroit  encore  tout  le 
monde,  il  l'envoya  en  Thebaïde  , à une  place 
- sommé  Philo , iur  la  frontière  des  barbares. 
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On  garda  long-temps  Ton  lit  à Arade  : il  y 
étoit  en  grand  honneur  du  temps  de  Theodo- 
ret,  & plufieurs  malades  étoient  guéris  en  y 
couchant.  L'églife  latine  honore  la  mémoire 
de  S.Barfes  le  trentième  de  Janvier,  & la  grec- 
que le  quinziéme  d'O&obre.  A fa  place  Va- 
lens  envoya  à Edcffe  un  évêque  Arien  : mais 
tout  le  peuple  fortoit  hors  de  la  ville,  &s'af- 
fembloit  dans  la  campagne.  Valens  en  fut  lui- 
même  témoin  , lors  qu'il  vint  à Edeffe  vifitcr 
l'églife  fameufe  de  l'apôtre  S.  Thomas.  Il  en 
fut  fi  irrité  , qu'il  frappa  de  fa  main  le  préfet 
Modefte,  parce  qu'il  n'avoit  pas  eu  foin  d'em- 
pêcher ces  affemblées  ; & lui  commanda  de  ra- 
maffer  les  foldats  qu'il  avoit  fous  fa  charge  y 
& ce  qui  fe  trouveroit  de  troupes,  pour  diflîper 
cette  multitude.  Modefte , quoiqu'Aricn,  fit 
fecrettement  avertir  les  catholiques  de  ne  fe 
point  affembler  le  lendemain  , au  lieu  où  ils 
avoient  accoutumé  de  prier  : parce  qu'il  avoit 
ordre  de  l'empereur  de  punir  ceux  qui  s'y  trou- 
veroient.  Il  efperoit  par  cette  menace  em- 
pêcher l'afTemblée  & apaifer  l'empereur.  Mais 
Jes  fideles  d'Edefle  n'en  furent  que  plus  exci- 
tez à s'affembler  j & dès  le  grand  matin  ils 
fe  rendirent  avec  plus  de  diligence  qu’à  l'or- 
dinaire au  lieu  accoutumé  & le  remplirent.  Le 
préfet  Modefte  l'ayant  apris  , ne  favoit  quel 
parti  prendre.  Toutefois  il  marcha  vers  le 
milieu  de  l'affemblce,  faifant  avec  fa  fuite  un 
bruit  extraordinaire  pour  épouvanter  le  peu- 
ple. En  paffant  dans  la  ville  il  vit  une  pauvre 
femme  qui  fortoit  brufquement  de  fa  maifon, 
fans  même* fermer  la  porte , tenant  un  enfanr 
par  la  main  f ôc  laiflant  traîner  fon  manteau 
négligemment,  au  lieu  de  fe  couvrir  à la  ma- 
niéré du  pays.  Elle  coupa  la  file  des  foldats, 
qui  marchoieut  devant  le  préfet;  &pafla  avec 
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un  extrême  empreffement.  Il  la  fît  arrêter , 8c 
lui  demanda  ou  elle  alloit  fi  vite  ? Je  me  pref- 
fe  , dit-elle , d'arriver  au  champ  od  les  ca- 
tholiques font  affemblez.  Tu  es  donc  la  feule, 
dit  Modefte,  qui  ne  fçait  pas  que  le  préfet  y 
marche , 8c  qu'il  fera  mourir  tous  ceux  qu'il 
y trouvera  ? Oui , répondit-elle , je  l'ay  oui 
dïre  , & c'eft  pour  cela  même  que  je  me  preffe, 
craignant  de  manquer  l'occafion  defouffrir  le 
martyre.  Mais  pourquoi  menes-tucet  enfant 
dit  le  préfet  ? Ann  , dit-elle  qu'il  ait  part  à la 
même  gloire.  Modefte  étonné  du  courage  de 
cette  femme , retourna  au  palais  , & en  ayant 
entretenu  l'empereur,  lui  perfuada  d'abandon- 
ner mie  entreprife,  dont  le  fuccés  feroit  hon- 
teux & malheureux. 

Valens  refolut  donc  d'épargner  le  peuple 
& ordonna  au  préfet  Modefte  de  prendre  les 
prêtres  & les  diacres  , 8c  de  leur  perfuader 
ou  de  communiquer  avec  l'évêque  Arien  , ou 
les  chaffer  de  la  ville,  & les  envoyer  aux  ex- 
tremitez  de  l'empire.  Modefte  les  ayant  tous 
affemblez,  effaya  de  les  perfuader  ; en  difant  : 
^u'il  falloit  être  infenfez  pour  vouloir  refîfter 
a un  fi  grand  prince.  Comme  ils  demeuroient 
tous  en  filcnce,  le  préfet  s'adreffa  au  prêtre 
Euloge,  qui  étoit  leur  chef , & lui  demanda 
pourquoi  il  ne  répondoit  point.  Euloge  dit: 
Vous  ne  m'avez  rien  demandé.  Toutefois,  dit 
le  préfet , il  y a long-temps  que  je  vous  par- 
le. Euloge  dit  : Vous  parliez  a tout  le  monde. 
Si  vous  m'interrogez  en  particulier  , je  vous 
dirai  ma  penfée.  Et  bien  donc  , dit  le  préfet,, 
communiquez  avec  l'empereur.  Euloge  ré- 
pondit : Eft-cc  que  l'empereur  a reçu  le  facer- 
doce  avec  l'empire  ? Le  préfet  piqué  de  cette 
xéponfe  , reprit  ; Je  ne  dis  pas  cela  , im- 
pertinent , je  vous  exhorte  à communiquer 
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% avec  ceux  avec  qui  Empereur  communique. 
Noui  avons  un  pafteur  , dit  Euloge,  & nous 
fuivonsfes  ordres.  Alors  le  préfet  les  envoya 
en  Thracc  au  nombre  de  quatre-vingts. 

Les  grands  honneurs  qu'ils  reçurent  pendant 
ce  voyage,  excitèrent  la  jaloune  de  leurs  en- 
nemis. Car  les  villes  & les  bourgades  ve- 
noient  au  devant  d'eux  les  féliciter  fur  leur 
vi&oire.  Valens  en  ayant  reçu  des  plaintes, 
les  fit  feparer  deux -à-deux  : prenant  foin  de 
ne  pas  laiffer  enfembJe  ceux  qui  étoient  pa- 
rens.  Les  uns  continuèrent  ne  marcher  en 
Thrace,  d'autres  furent  envoyez  auxextrêmi- 
tez  de  l'Arabie,  d'autres  difpcrfez  dans  les  pe- 
tites villes  de  Thebaïde  ; Euloge  & Protogene 
furent  envoyez  à celle  qui  portoit  le  nom 
^ vi.  ^Antinous.  Ç'étoient  les  deux  premiers  du 
* * 1 * cler  gé  d'Edeffe,  qui  avoient  long-temps  prati- 

que la  vie  monalrique,  & fait  de  grands  pro- 
grez  dans  la  vertu.  Ils  trouvèrent  que  l’évêque 
d'Antinous  étoit  catholique  , & aflifterent  à 
fes  affemblées  Mais  voyant  qu'elles  étoient 
peu  nombreufes  , & que  la  plupart  des  habi- 
tans  étoient  payens  , ils  s'appliquèrent  à les 
convertir.  Euloge  s’enferma  dans  une  cellule , 
ou  il  prioit  jour  & nuit.  Protogene  inlfruit 
dans  les  faintes  lettres,  & exercé  à écrire  en 
notes,  ayant  trouvé  un  lieu  comode  y établit 
une  école  : où  il  montroit  aux  enfans  cette 
maniéré  d'écrire , & leur  faifoit  apprendre  les 
pfeaumes  de  David  , & les  paflages  du  nou- 
veau teftament  les  plus  convenables.  Un  de 
ces  enfans  étant  tombé  malade  , Protogene 
alla  dans  la  maifon,  le  prit  parla  main  , & le 
guérit  par  fa  prière.  Les  peres  des  autres  en- 
fans l’ayant  apris  , le  menoient  dans  leurs 
maifons,  & le  prioient  de  fecourir  leurs  ma- 
lades : mais  il  refufoic  de  prier  pour  eux  , juf- 


s 


L ivre  Seizième*  113 

ques  à ce  qu’ils  fuflent  baptifez,  & le  defirde 
la  guérifon  les  y faifoit  confentir.  Si  quel- 
qu'un le  convertifloit  en  fanté  , il  le  menoit  à 
Euloge  ; frapoit  à fa  porte  , & leprioitde  lui 
donner  le  baptême.  Euloge  fouffroit  avec  pei- 
ne que  l'on  interrompît  fa  priere  : mais  Proto- 
gene  luireprefentoitque  rien  n'eft  préférable 
au  falut  des  hommes.  Tout  le  monde  s'éton- 
noit  de  voir  un  homme  , qui  favoit  fi  bien  in- 
ftriÿire,  & qui  faifoit  de  tels  miracles , ceder  à 
un  autre  l'honneur  d'adminiitrer  le  baptê- 
me. On  concluoitque  la  vertu  d'Euloge  étoit 
encore  plus  éminente*  Mais  peut  - être  Pro- 
togene  ne  lui  déferoit-ij  que  comme  au  plus 
ancien  prêtre.  C'eft  ainiî  que  ces  deux  faints 
profitèrent  de  leur  exil. 

L'Egypte  fut  en  paix,  tant  que  S.  Athanafe 
vécut.  Mais  il  mourut  pendant  cette  pcrfecu- 
tion  , & comme  l'on  croit  le  fécond  jour  de 
May  l'an  373.  Il  mourut  dans  fon  lit  à Ale- 
xandrie après  quarante-fix  ans  entiers  d'épif- 
copat , comble  démérites  & d'années.  Avant 
qu'il  expirât , on  le  pria  de  defigner  fon  fuc- 
cefleur , 8c  il  noma  Pierre,  homme  excellent, 
déjà  vénérable  par  fon  âge  8c  fes  cheveux . 
blancs,  admirable  pour  fa  pieté  , fa  fagefle  8c 
fon  éloquence  , fidele  compagnon  de  fes  tra- 
vaux 8c  de  fes  voyages,  qui  ne  l'avoit  abando- 
né  dans  aucun  péril.  Ce  choix  fut  confirmé 
par  le  fuffrage  de  toute  l'églife  d'Alexandrie  i 
du  clergé  , des  magiftrats , des  nobles , de 
tout  le  peuple  qui  témoigna  fa  joye  par  des 
acclamations  publiques.  Les  évêqués  voifins 
s'afîcmblerent  en  diligence,  pour  célébrer  Pé- 
leélion  folcmnelle  8c  l'ordination  : Les  moi- 
nes quittèrent  leurs  folitudes  pour  y affifter  : 
8c  Pierre  fut  mis  fur  le  trône  d’Alexandrie, 
par  un  confentement  unanime  de  tous  les  ca~ 
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tholiques.  Il  écrivit  aufli-tôt  fuivant  la  cou- 
tume , aux  évêques  des  principaux  fieges , & 
nous  avons  encore  la  réponfe  que  lui  fit  S.  Ba- 
file.  Le  pape  S.Damafe  lui  écrivit  aufli  des  let- 
tres de  communion  3c  de  confolation  , qu'il 
lui  envoya  par  un  diacre. 

Mais  les  Ariens  ayant  repris  courage  a la 
mort  de  S.  Athanafe,  en  donerent  prompte- 
ment avis  à Pempereur  Valens,qui  étoit  alors 
à Antioche.  Euzoius  d'Antioche  fut  d'avis 
d'aller  lui-même  mettre  Lucius  en  poflciiion 
de  l'églife  d'Alexandrie , pour  laquelle  on  l'a- 
voit  déjà  ordonné.  L'empereur  aprouva  ce 
voyage  : le  tréforier  Magnus  fut  envoyé  avec 
des  troupes  pour  accompagner  Euzoius  ; 3c 
cependant  on  écrivit  au  nom  de  l'empereur  à 
Pallade  préfet  d'Egypte  , 3c  aux  troupes  qui  y 
étoient  pour  chafler  Pierre.  Pallade  qui  étoit 
payen,  & a voit  fouvent  cherché  l'occafion  de 
nuire  aux  Chrétiens , accepta  volontiers  la 
commiflîon.  Il  affembla  aufli-tôt  une  troupe 
de  Juifs,  3c  des  payens  qu'il  gagna  par  argent; 
3c  par  promefle;  & venant  à l'églife<teS.Theo- 
nas  , il  l'environna  , & manda  à Pierre  d'en 
fortir  , s'il  n'en  voulait  être  chaffez  par  for- 
ce* Pierre  fc  retira , & cette  foule  d'infidelles 
étant  entrée  dans  l'églife  t on  y entendit  re- 
tentir les  louanges  des  idoles  , des  battemens 
de  mains,  des  voix  infolentes  , 3c  des  paroles 
infâmes  contre  les  vierges  confacrées  à J.  C. 
Les  gens  de  bien  fe  bouchoient  les  oreilles  : 
mais  ces  infolens  ne  fe  contentèrent  par  des 
paroles,  ils  déchirèrent  les  habits  de  ces  vier- 
ges^ les  ayant  dépouillées  toutes  nues, ils  les 
menèrent  en  triomphe  parla  ville  ; 3c  fi  quel- 
qu'un vouloit  parler  pour  arrêter  leur  empor- 
tement, il  n'en  remportoit  que  des  coups.Piu- 
fieurs  de  ces  vierges  furent  violées  : plu- 
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fleurs  furent  affommées  à coups  de  bâton  furJa  - ■ ■ ■ 

tête  , & on  ne  permMtoit  pas  même  d'enter-  Alt.  37$. 
rer  leurs  corps.  L'églife  honore  comme  mar- 
tyrs ceux  qui  furent  tuez  en  cette  occalion  Martyr . 
dans  l’églife  éeTheonas.  Rom  13, 

Ce  qui  parut  le  plus  infuportable  aux  Chré-  Map.  • 
tiens,  rut  la  profanation  de  l'autel.  Les  infi- 
delles  y firent  monter  comme  fur  un  théâtre 
un  jeune  garçon  : qui  deshonoroit  fon  fexc 
par  fa  vie  infâme  : fardé  avec  du  rouge  aux 
jolies  8c  du  noir  aux  fourcis,  déguisé  en  fem- 
me â la  maniéré  des  idoles  : c'eft-â~dire  apa- 
remment  vêtus  en  Bacchus.  Ce  Bouffon  com- 
mença à danfer  fur  l'autel  fe  tournant  legere- 
ment  8c  gefticulant  des  mains  de  côté  & d'au- 
tre. Cependant  les  aflî flans  s'éclatoient  de  ri- 
re, & proferoient  des  blasfèmes.  Enfuite  un 
autre  très-connu  pour  fes  infamies,  fe  dépouil- 
la tout  nud  , & monta  dans  le  trône  épifeo- 
pal , comme  pour  prêcher.  Il  commença  en 
effet  à haranguer  en  termes  infâmes , enfei- 
gnant  l'impieté , louant  la  débauche,  l'impu-. 
dicité  , les  excès  de  bouche  , le  larcin  ; 8c  pré- 
tendant montrer  l'utilité  de  tous  ces  crimes, 

en  dérifion  delà  morale  Chrétienne. 

§ 

Quelque  tems  après  Lucius  arriva  d'Antio- 
che avec  Euzoius  & le  comte  Magnus.  Lucius 
étoit  d'Alexandrie , & avoir  été  ordonné  prê- 
tre par  le  faux  évêque  George  : à qui  les  Sup*  tr. 
Ariens  l'avoient  deftiné  pour  fucceffeur.  Ils 
voulurent  faire  aprouver  leur  choix  par  l'em- 
pereur Jovien,  qui  rejetta  Lucius  avec  mépris» 

Enfuite  il  fut  iacré  évêque  à Antioche  ou 
ailleurs  hors  de  l'Egypte  : ayant  acheté 
l'épifeopat  , comme  une  charge  fcculiere» 

Magnus  étoit  tréforier  de  la  maifonde  l'em- 
pereur , qui  ayant  brûlé  l’églife  de  Beryte 
lous  le  régné  de  Julien , avoic  été  obligé  du  . 
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temps  de  Jovien  â la  rébâtir  à Tes  dépens  ; en- 
core en  avoit-il  penfé  perdre  la  tête.  Lucius 
vint  donc  prendre  pofle/Iionde  l'églife  d’Ale- 
xandrie accompagné  du  gouverneur  Pallade, 
du  comte  Magnus  , de  leurs  aparireurs  & leurs 
foldats  ; Sc  d'une  troupe  de  payens  qui  lui 
applaudiffoient , Sc  lui  difoient  en  face  : Tu  es 
le  bien-venu,  évêque  , qui  ne  reconnois  point 
le  fils  : Serapis  te  favorilc , Sc  t'a  conduit  icy. 

En  même  temps  le  comte  Magnus  fit  pren- 
dre dix-neuf  , tant  prêtres  que  diacres,  dont 
quelques-uns  avoient  plus  de  quatre-vingts 
ans  , &les  ayant  fait  amener  devant  fon  tri- 
bunal , comme  des  criminels  , il  leur  difoit  à 
haute  voix  : Cedez  mifcrables  , cedez  à l'opi- 
nion des  Ariens.  Quand  vôtre  religion  feroit 
véritable,  Dieu  vous  pardonnera  d'avoir  cédé 
i la  nccéiîîté.  Il  ajoutoit  d'un  côte  les  pro- 
meffes , de  la  part  de  l'empereur  , Sc  de  l'autre 
les  menaces.  Ils  lui  répondirent  : Ceflez  vous- 
même  de  vouloir  nous  épouvanter  par  de  vains 
difeours.  Nous  n'adorons  par  un  Dieu  nou- 
veau : nous  ne  croyons  par  qu'il  ait  jamais  été 
fans  fageffe , que  tantôt  il  foit  perc  , Sc  tantôt 
il  ne  le  foit  pas  , ni  que  le  fils  foit  temporel. 
Nospcres  alTemblésà  Nicée  ont  anathémati- 
fé  cette  erreur,  en  confeffant  que  le  fils  eft 
confubftantiel  au  pere.  Après  qu'ils  eurent 
ainfi  parlé  ; le  comte  Magnus  les  fit  mettre  en 
prifon,  & les  y retint  plufieurs  jours  efperant 
les  faire  changer.  Enfuite  il  les  fit  fouetter  Sc 
tourmenter  en  prefence  du  peuple  qui  gemif- 
(oit  : puis  ayant  fait  dreffer  fon  tribunal  dans 
un  bain  public  proche  du  port  , entourré  de 
Juifs  Sc  d'infidelles  apjoftez  pour  crier  con- 
tre les  faints  confelTeurs,il  les  condamna  au  ba- 
nilfement  ; Sc  les  envoya  à Heiiopolis  en  Phé- 
nicie, dont,  tous  les  habitans  étoi«nt  idolâ- 
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très,  8c  nepouvoient  même  fouffrir  le  nom  de  ■■■■■  ■■  * 
J.C.  Illes  fit  embarquer  fur  le  champ,  les  pref-  An#  37  )• 

, fant  lui- même  l’épée  à la  main,  fans  leur  don- 
ner le  tems  de  prendre  les  chofes  neceflaires  : 
fans  attendre  que  la  mer  qui  étoit  agitée  de- 
vînt calme  ; & fans  être  touché  des  cris  & des 
larmes  de  tout  le  peuple  catholique. 

Le  préfet  Pallade  fit  mettre  en  prifon  plu- 
sieurs perfonnes  qui  ofoient  pleurer  , & après 
les  avoir  déchirez  de  coups,  il  les  envoya  tra- 
vailler aux  mines  : ils  étoient  au  nombre  de 
vingt-trois,  moines  pour  la  plupart.  Avec  eux 
on  prit  le  diacre,  que  le  pape  Damafe  avoit  en- 
voyé de  Rome  , pour  porter  fes  lettres  à 
l’archevêque  Pierre.  Il  fut  mené  publique- 
ment par  les  bourreaux  , les  mains  liées  der- 
rière le  dos  • & après  avoir  fouffert  quantité 
de  coups  de  fouets  , de  pierres  & delanieres 
plombées  ; il  s’embarqua  avec  les  autres , fans 
autre  provifion  que  le  ligne  de  la  croix  qu’il 
fit  fur  Ion  front,  & fut  conduit  aux  mines  de 
cuivre  de  Phcnnefe.  On  fit  mourir  dans  les 
tourmens  jufques  à de  tendres  enfans  ; 8c  on 
ne  permit  pas  même  à leurs  païens  de  leur  do- 
ner  la  fepulture.  Au  contraire  , on  trancha  la 
tête  à ceux  qui  compatiffoient  à leur  douleur. 

Buzoïus  ayant  ainfi  réufli  dans  fon  entreprife, 

8c  mis  les  Ariens , quoiqu’en  petit  nombre,  en 
poiTeflion  des églifes d’Alexandrie,  laifla  cette  o 

ville  toute  en  larmes,  8c  s’en  retournai  An- 
tioche. 

Peu  de  temps  après  l’entrée  de  Lucius  , il 
vint  un  ordre  de  l’empereur  , pour  chaffer  lVtX4' 
d’Alexandrie  8c  de  toute  l’Egypte  ceux  qui 
croyoient  le  confubftantiel  : en  un  mot  , de 
pourfuivre  tous  ceux  que  Lucius  indiqueroir. 

La  perfécution  fut  violente  , on  traînoit  les 
catholiques  devant  les  tribunaux,  on  les  cm* 
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Thiod*  ïv,  Pr^onno^  > on  les  mcttoit  à la  torture.  D'A- 
c.  ii,  ' lcxandrie  on  pafla  au  refte  de  la  province.  Le 
comte  Magnus  prit  plufieurs  évêques  , qui  fu- 
rent perfécutez  en  differentes  maniérés.  Onze 
Epiph.  ber.  entre-autres  , qui  avant  leur  épifcopat , a- 
71.*  10.  voient  depuis  l'enfance  exercé  la  viemonafti- 
»*M.Xi,r#  5ue  ^anS  ^c^ert  > ^urent  ^léguez  à Dioce- 
Ashan>  to.  fërée  de  Paleftine  , qui  n'étoit  habitée  que  par 
*./,  î , 51.  des  Juifs.  Les  principaux  étoient  Euloge , qui 

avoit  déjà  été  bani  fous  le  régné  de  Conftan- 
tius , auffi-bien  qu'Adclphius  évêque  d'Onu- 
phis , & Ammonius  évêque  de  Pacnemoune  : 
ces  deux  derniers  avoient  aflifté  au  concile 
Vallad*  d'Antioche  en  361.  Ifïdore  évêque  d'Hermo- 
L*uf.c*  17.  pôle,  que  l'églife  latine  honore  le  deux  dejan- 
vier.  Quelques  clercs  & quelques  moines  ca- 
tholiques fe  trouvant  à Antioche  , portèrent 
leurs  plaintes  à l'empereur  Valens  des  violences 
que  l'on  exerçoit  en  Egypte.  Mais  étant  pré- 
venu par  les  Ariens , il  envoya  ces  catholiques 
près  de  Neocefarée  de  Pont  ; où  la  rigeur  du 
climat  les  fit  bien-tôt  mourir. 

Entre  les  évêques  que  l'on  banit  comme  en- 
nemis de  l'Arianifme  , S.  Mêlas  de  Rinoco- 
rurc  eft  remarquable.  Ceux  qui  vinrent  pour 
le  prendre  , le  trouvèrent  qui  preparoit  les 
lampes  de  l'églife , comme  le  dernier  de  fes 
minières  : ceint  d'un  tablier  gras  , & porrant 
des  mèches.  On  lui  demanda  ou  étoit  l'évê- 
que. Il  eft  icy,  dit-il,  & je  vous  ferai  parler  à 
lui.  Aufli-tôt  jugeant  que  ces  gens  étoient  fa- 
tiguez du  chemin  , il  les  mena  dans  lamaifon 
épifcopale  ,mitune  table  devant  eux,  &leur 
fervit  à manger  de  ce  qui  fe  trouva.  Après 
qu'ils  eurent  mangé  , il  leur  dit  quec'étoit  lui. 
Eux  fort  furpris  , lui  avouèrent  le  fujet  de 
leur  voyage  : mais  ils  lui  donnèrent  la  liberté 
de  fe  retirer  , tant  ils  avoient  conçu  derefpeéfc 
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pour  fa  vertu.  Il  aima  mieux  fouffrir  le  même 
traitement  que  les  autres  catholiques,  & ac- 
cepta volontiers  l’exil.  Il  avoit  acquis  toutes 
ces  vertus  dans  la  profeflion  monafhque,  qu’il 
avoit  exercée  depuis  la  jeunefle.  Son  ffere  So- 
lon auparavant  marchand , ayant  cmbrafTé  le 
même  genre  de  vie,  profita  fi  bien  fous  fa  con- 
duite , qu’il  fut  après  lui  évêque  de  Rinoco- 
rpre.  Ces  deux  freres  eurent  des  fuccefleurs  di- 
gnes d’eux  ; de  Sozomene  témoigne  que  leurs 
faintes  inlfruéhons  duroient  encore  de  fon 
temps  , & que  le  clergé  de  cette  églife  vivoit 
en  communauté.  L’églife  honore  faint  Mê- 
las lefeiziémede  Janvier. 

Lucius  s’apliqua  particulièrement  à persé- 
cuter les  moines  d’Egypte  : connoiflant  leur 
attachement  pour  la  aoftrine  catholique  & 
leur  autorité  lur  le  peuple  : qui  nefachant  pas 
difputer  fur  les  myftcres  , étoit  perfuadé  que 
la  vérité  fe  trouvoitdu  côté  de  ces  faints  , u é- 
clatans  par  leurs  vertus  & par  leurs  miracles. 
Lucius  doncdefefperant  de  lesperfuader  , cf- 
faya  de  les  réduire  par  force,  mais  il  n’y  réuif- 
fitpas.  Il  alla  lui-même  les  pourfuivre  dans 
leurs  deferts  , avec  le  duc  d’Egypte  & une 
grande  multitude  de  foldats.  On  les  trouvoit 
faifant  leurs  exercices  ordinaires  ; priant, 
guériflant  des  malades,  chaflantdes  démons. 
Quelques-uns  d’entre-eux  attendoient  l’inful- 
te  des  foldats  , quand  on  leur  aporta  un  hom- 
me , qui  depuis  long-tems  avoit  les  jointures 
des  pieds  tellement  defl'echées  , qu’il  ne  pou- 
voitfe  tenir  debout.  Ils  l’oignirent  d’huile,  & 
lui  dirent  : au  nom  de  J.  C.  que  Lucius  perfé- 
cute  , leve  - toi  & retourne  en  ta  maifon  , & 
il  fut  guéri  fur  le  champ.  Les  perfécuteurs  fans 
être  touchez  de  ces  miracles , troubloient  les 
SS.  mômes  dans  leurs  prières,  de  leschaf- 
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w . foicnt  de  leurs  retraites  ordinaires.  Enfin  ils 

An.  xix  v^nrent  jufcjucs  a employer  contre  eux  les 
fouets , les  pierres  & les  armes  : mais  ils  n'é- 
$ ocr  iv.  tendoient  pas  feulement  la  main  pour  arrêter 
1,11.14.  les  coups , toujours  prêts  à prefenter  leurs  tê- 
tes aux  épées,  plutôt  que  d'abandonner  la  foi 
de  Nicée.Lucius  voyant  qu'il  ne  pouvoit  vain- 
cre cette  multitude  de  Saints  confeilla  au  duc 
d'Egypte  de  banirles  abbez  qui  les  condui- 
foient. 

On  prit  les  deux  Macaires,  Ifîdore  & quel- 
Thiod • iv,  ques  autres  ; & les  ayant  enlevez  de  nuit , on 
* **•  les  mena  dans  une  ifle  environnée  de  marais; 

où  il  n'y  avoit  que  des  infidelles  artachez  à 
leurs  anciennes  fuperftitions,  & ou  jamais  l'é- 
vangile n'avoit  été  annoncé.Il  y avoit  un  tem- 
ple d'idoles,  dont  le  facrificateur  étoit  honoré 
comme  un  dieu.  Lors  que  la  barque  qui  por- 
toit  les  confefleur*  fut  près  de  terre  , la  fille 
du  facrificateur  fut  faine  du  démon  & cou- 
rut furieufe  vers  le  rivage  où  les  rameurs  abor- 
doient.  Comme  elle  couroit  en  criant,  plu- 
(îeurs  perfonnes  étonnées  de  ce  prodige  la 
fuivirent.  Quand  elle  fut  près  du  bateau,  elle 
commença  à crier  à haute  voix  : O que  vous 
êtes  puinans  ! ferviteurs  du  grand  Dieu.  O 
ferviteursde  J.C,  vous  nous  chaflez  par  tout  ! 
des  villes,  des  villages,  des  montagnes,  des 
* deferts.  Nous  efperions  être  à couvert  de  vos 
attaques  dans  cette  petite  ifle;c'eft  nôtre  an- 
cienne habitation  , nous  n'y  nuifions  à per- 
fonne,  nous  y fommes  inconnus.  Mais  fi  vous 
la  voulez-cncorc  , prencz-la , nous  nous  reti- 
rons. Nous  ne  pouvons  refifter  à vôtre  vertu. 
Les  démons  ayant  ainfi  parlé,  jetterent  la  fille 

{>ar  terre  , & fe  retirèrent.  Lcs  faints  moines 
a relçverent , & la  rcmitent  en  parfaite  fanté 
de  corps  & d'cfprit.Lcs  affiftans  & fon  pere 
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tout  le  premier  fe  jetterent  aux  pieds  des  faims, 
& les  prièrent  de  les  inftruirc  i & après  les  pré- 
parations neceflaires,  ils  reçurent  le  baptême, 
& changèrent  leur  temple  en  églife.  Ainfi  fu* 
xent  convertis  tous  les  habitans  de  cette  Ifle. 
Lanouvelle  en  étant  venue  à Alexandrie  : le 
peuple  vint  en  foule  faire  des  reproches  à Lu- 
cius , craignant  que  la  colere  de  Dieu  ne  tom- 
bac fur  eux  , fi  on  ne  relâchoit  ces  faints.  Lu- 
cius eut  peur  d’une  fédition  , & donna  ordre 
fecrettement  que  ces  faints  moines  retournaf- 
fent  à leurs  cellules. 

Ifidore  & les  deux  Macaires  qui  font  nom- 
mez dans  ce  récit,  étoient  des  plus  illuftres  fo- 
litairesde  toute  l’Egypte.  Ifidore  dans  fa  pre- 
mière jeunefle  avoit  mené  la  vie  afeetique  fur 
le  mont  de  Nitrie.C’étoit  un  lieu  fameux  entre 
les  folitudes  d’Egypte , qui  avoit  pris  fon  nom 
d’un  village  voifîn  , ou  l’on  amalfoit  du  ni- 
tre  , à quatre  milles  d’Alexandrie,  qui  font 
environ  treize  lieues , au  delà  du  lac  Maris 
vers  le  midi.  Cinq  mille  moines  y habitoient 
di fper fez  differcm ment  en  cinquante  maifons 
ou  environ.  Les  uns  demeuroient  fculs  , les 
autres  deux  ou  trois  enfemble  ou  en  plus 
grand  nombre:  car  chacun  menoit  la  vie  qu'il 
vouloit  félon  fes  forces  , quoiqu’ils  fuflent 
tous  très-unis  par  la  charité.  S.  Ifidore  fit  le 
voyage  de  Rome  avec  S.  Athanafe  , 8c  y fut 
connu  des  perfonnes  les  plus  il’uftres.  11  fut 
prêtre  & gouverna  l'hôpital  d’Alexandrie,  Il 
avoit  des  ferurs  vierges  , qui  vivaient  dans 
une  communauté  de  foixante  & dix  fijlcs  , 8c 
quoi  qu’il  fut  riche,  il  ne  leur  laifla  rien  en 
mourant. 

Les  deux  Macaires  étoient  celui  d’Egypte  & 
celui  d'Alexandrie.  L’Egyptien  ou  l’ancien  fut 
le  premier  qui  habita  le  défert  de  Scetis.  Dès 
Tome  IV.'  ‘ L 
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*nic,  ?*.  38  (a  jeunefie,  il  lu  paroîcre  une  tciic  d/fcretioii , 

L i9  J c|U  on  le  nomma  i entant  vieillard  i & a I âge 
T'it*  pp.  de  quarante  ans  il  reçue  le  don  tics  miracles, 
pour  charter  les  dénions  & délivrer  les  porte- 
riez. Il  fut  ordonné  prêtre  de  vécut  jufqu-.s  à 
l’an  $91.  O a remarquoit  trois  morts  qu’il  a- 
volt  reflufcitczmn  entre-autres  pour  convainc 
etc  un  hérétique  Hieracite  qui  nioit  la  refur- 
rection  S Macaire  d’Alexandrie  demeuroit 
tantôt  à Nitrie  , tantôt  à Scetis  une  journée  au 
delà  fut  prêtre  du  Monaftere  des  Celles  : au 
delà  du  mont  de  Nitrie  à dix  milles  ou  trois 
^ T*  p p°*  ^1CUC’S‘  On  avojt  ainfi  nommé  ce  lieu, à caufe  de 
lt  . la  multitude  des  cellules  qui  y étoient  répaiv 
c,  6').  dues  : mais  fi  éloignées.,  que  de  l’une  à l’autre 
on  ne  ppuvoit  fe  voir  ni  s'entendrc.Les  moines 
qui  les  habitoieut , s’allembloicnt  dansl’cglife 
le  famedi  de  le  dimanche.  Si  quelqu'un  y man- 
quoit,  on  jugeolt  qu’il  étoit  malade  , les  au- 
tres i’alloient  voir , de  lui  portoient  des  rafraî- 
chiflemcns.  Ils  ne  fe  viîicoient  point  hor$  de 
cc  cas  : de  un  grand  filence  regnoit  dans  ce 
deierc.  * ....  ‘ 

S.  Macaire  d’Alexandrie  eftfamenx  pour  fa 
* mortification.  Ayant  un  jour  defiré  de  manger 
des  raifins,on  lui  en  envoya  de  très* beaux,mais 
‘ il  les  envoïa  à un  autre  moine  qui  ctoit  mala- 
de. Celui-ci  par  le  même  efprit  les  envoïa  à un 
autre,  de  ce  troifiéme  à un  quatrième.  Ils  fe  les 
envoyèrent  ainfi  tous  jufques  au  dernier,  qui 
les  raportaà  S.  Macaire,  fans  fçavoir  qu’lis  ful- 
fent  venus  de  lui.  Pendant  fept  ans  il  ne  man- 
gea rien  qui  eut  parte  par  le  feu  j pendant  trois 
ans  il  vêçut  de  quatre  ou  cinq  onces  de  pain 
trempé  dans  l’eau.  Pour  vaincre  le  fommeil , il 
parta  vingt  jours  & vingt  nuits  à découvert, ex- 
posé à l’ardeur  du  foleil  d’Egypte  , de  au  froid 
de  la  nuit,  qui  ell  tel, que  la  réglé  de  faine  ]PaçQ*-_ 
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me  ordonne  d’ailumer  du  feu#  S. Macaire  ayant  — — ■ 3 

' oui  loücr  l’inftitut  du  monaftere  de  Tabennc  , AN,  373. 
prit  l’habit  d’un  ouvrier , traverfa  le  défert  üc 
quinze  jours  de  chemin*  & fe  préfenra  à S.  Pa- 
come  , le  priant  de  le  recevoir.  S.  Pacomeiui 
dit  : Vous  êtes  trop  âgé  pour  entreprendre  no- 
tre maniéré  de  vivre  ; c’eit  tout  ce  que  peuvent 
faire  ceux  qui  s’y  exercent  dés  la  jeuneife:  vous 
en  ferez  choqué  ,8c  vous  retirerez,  nous  char- 
geant de  malédictions.  S.  Macaire  continua  de 
poftuler  fepr  jours  durant  fans  manger  lui 
dit  enfin:  Recevez-moi,  mon  pere , 11  je  ne 
fais  comme  les  autres,  vous  me  challerez.  Saint 
Pacomme  perfuadaaux  frères  de  le  recevoir. Or 
ils  étoient  quatorze  cens  dans  ce  monaftere# 

Après  qu’il  y eut  été  quelque  temps,  le  ca- 
rême vint  . S.  Macaire  vit  que  les  frères  prati-  ' 
quoiênt  diverfes  aufteritez  * l'un  mangcoiciie 
foir  , l’autre  au  bout  de  deux  jours  , l’autre 
bout  de  cinq  , l’autre  étoit  debout  toute  la 
nuit , & demeurolt  tout  le  jour  ailïs  à travail- 
ler. Macaire  ayant  fait  tremper  des  branches 
de  palmier  pour  les  mettre  en  oeuvre  , fe  tint  t 

debout  en  un  coin , & demeura  en  cette  poftu- 
re  pendant  tous  les  quarante  jours,  jufqucs  à 
pâques , fans  prendre  ni  pain  ni  eau  , ni  fe  met- 
tre à genoux , ni  s’alféoir , ni  Pc  coucher.  Seule- 
ment pour  toute  nourriture  , il  prenoit  le-di- 
manche  quelques  feuilles  de  chou  crues , pour 
paroître  manger  & fuir,  la  vanité:  les  autres 
jours  il  demeuroit  en  filence,  priante  travail- 
lant. Les  moines  l’ayant. vû,  en  murmurèrent, 

& dirent  à S.  Pacome:  D’où  nous  avez. vous 
amenez  cet  homme  fans  corps,pour  nous  cpn- 
damner  ? chalfez-le  , ou  nous  forcirons  tous. 

> S.  Pacome  pria  Dieu  de  lui  faire  connoître  qui 
il  étoit  * & ayant  appris  par  révélation  que  c’é- 
û>it S. Macaire,  il  le  prie  par  la  main , le  mena 
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à l’oratoire  où  éroit  l’autel , Penibraffa  , & lui 
dit:  Vous  êtes  Macaire,  & vous  me  l’avez  ca- 
ché. Il  y a long-temps  que  j’ai  otii  parler  de 
vous , & que  je  défirois  vous  voir,.  Je  vous  re- 
mercie d’avoir  humilie  mes  enfans  : mais  vous 
nous  avez  a fiez  édifiez  , retirez-vous , je  vous 
prie,&  priez  pour  nous.  Ainfi  S.  Macaire  s’er* 
rétourna.  Il  fît  un  grand  nombre  de  miracles 
fur  des  malades  & des  pofledez. 

Les  Sarrafins  faifoient  la  guerre  aux  Romains 
fous  la  conduite  de  leur  reine  Ma  via  , ou  plu- 
tôt Maoüvia,  déjà  Chrétienne.  L'empereur 
Valens  affez  preilc  d’ailleurs  , fit  la  paix  avec 
elle  : mais  elle  mit  entre  les  conditions  du 
traité , que  l’on  donneront  pour  évêque  à fon 
peuple  un  moine  de  la  même  nation  , nommé 
Moïfe, célébré  par  fes  vertus  & fes  miracles, 
quihabitoic  dans  le  défert  aux  confins  de  l’E- 
gypte &de  laPaleftine.  Les  généraux  de  l’ar- 
mée Romaine  accordèrent  volontiers  cette 
condition  ;&  quand  ils  en  curent  donné  avis  à 
Valens  , il  commanda  que  Moïfe  fut  mené  . 
promptement  à Alexandrie , pour  y recevoir 
l’impofition  des  mains  fuivant  la  coutume  , 
parce  que  c’étoic  l’églife  la  plus  proche.  Les 
généraux  prirent  donc  Moïfe  dans  (on  défert  9 
& le  menèrent  à Lucius  : mais  Moïfe  lui  étant 
préfenté  , lui  dit  en  préfence  des  magiftrats  & 
de  tout  le  peuple  affemblé  : Arrêtez,  je  ne  fuis 
pas  cligne  de  porter  le  nom  d’évêque  ; mais  fi 
j’y  fuis  appelle, toutindigne  que  je  (uis>pour  le' 
, bien  des  affaires  publiques,  je  prends  à témoin 
le  créateur  du  ciel  & de  la  terre,  que  je  ne  re- 
cevrai point  l’impofition  de  vos  mains  foiiillées 
du  fang  de  tant  de  faints.  Lucius  lui  répondit  : 
Si  vous  ignorez  encore  quelle  cft  ma  foi , vous 
n’avez  pas  raifon  de  vous  éloigner  de  moi  fur 
des  calomniesîapprcncz.-la  donc  de  ma  bouche# 


Digitized  by 


Livre  Seizième.  % 3 ÿ 

te  jugez-en  par  vous  meme.  Votre  foi,  répon- 
dit Moïfe , me  paroît  très-clairement  : les  évê- 
ques , les  prêtres  & les  diacres  éxilez,  envoyez 
parmi  les  infidèles  , condamnez  aux  mines, 
expofez  aux  bêtes  & confirmez  par  le  feu  , font 
des  preuves  de  votre  créance  t les  yeux  font  des 
témoins  plus  fideles  que  les  oreilles.  Moïfe 
ayant  ainfi  parlé , protefta  avec  ferment,  que 
jamais  il  ne  recevroit  l’ordination  parles  mains 
de  Lucius. 

Lucius  l’eut  volontiers  fait  mourir  : mais  il 
falloir  contenter  la  reine  des  Sartafins.  On 
mena  donc  Moïfe,  félon  fon  défir, aux  évê- 
ques Catholiques  , releg.uez  fur  la  montagne  : 
il  reçut  d'eux  l’ir^pofition  des  mains  , & con- 
ferva  toûjours  avec  eux  la  communion.  Il 
trouva  peu  de  Chrétiens  chez  les  Sarrafinsj 
mais  il  en  convertit  un  ^randnombre  par  fes 
inftru&ions  & par  fes  miracles.  Il  les  maintint 
en  paix  avec  les  Romains,à  qui  la  reine  Maoii- 
via  fut  toujours  fidele.  L’cgHfc  honore  la  mé~ 
moire  de  S Moïfe  le  feptiemede  Février#  Saint 
Hilarion  avoit  déjà  converti  quelques  Sarra- 
fins  ; & un  faintmoinc  en  avoit  converti  une 
tribu  entière  , obtenant  par  fes  prières  un  fils  à 
leur  prince  nommé  Zocom.  Mais  la  plus  gran- 
de partie  de  cette  nation  très  nombreufe  étoic 
encore  idolâtre. 

Cependant  Pierre , l’évêque  légitime  d’Ale- 
xandrie, écrivit  après  fa  retra  te  à tous  les  évê- 
ques Catholiques  une  grande  lettre,  où  il  dé- 
peignoir  pathétiquement  toutes  les  violences 
commifes  à Alexandrie, & une  partie  de  la  per- 
fécution  éxercée  dans  îe  refte  de  l’Egypte*  Eu- 
fuite  il  paffa  la  mer , & fe  retira  à Rome  près  le 
pape  S.  Damafc,qui  le  reçut  charitablement. 
Pour  mettre  devant  les  yeux  des  Romains  les 
cruautez  êxcrcécs  en  cette  ociafion  , Pierre 
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leur  prefenta  un  habit  fanglant,  cjui  tira  les  laf- 
mes  de  tout  le  monde.  Il  demeura  environ  cinq 
ans  à Rome  jufques  en  378. 

Le  pape  faint  Damale  étoit  toujours  inquié- 
té parles  fehifmatiques  du  parti d’Urfin , mal- 
gré la  protection  de  l'empereur  Valentinien» 
Après  qu'Urfin  eut  été  challé  de  Rome  , & en- 
voyé en  éxil  dans  les  Gaules  fur  la  fin  de  l'an- 
née 367»  ceux  de  Ton  parti  n'ofant  s’affcmbler 
dans  la  ville  , à caulc  des  défenfes  du  préfet 
Olybrius  , s’aflembloient  hors  des  murs  j & eu 
très-grand  nombre.  Aginatîus, qui  étoit  àRome 
vicaire  du  préfet  du  prétoire,  en  écrivit  à l'em- 
pereur Valentinien  , qui  envoya  à Olybr:us  &a 
Aginatîus  chacun  un  referit , portant  détenfes 
aux  fehifmatiques  de  s’aflembler  dans  l'éten- 
due de  vingt  milles  près  de  Rome.  Olybrîus  é- 
toit  préfet  de  Rome  en  $69.  ayant  fucccdé  à 
Prétextât.  M,ais  deux  ans  après  fous  la  préfec- 
ture d’Ampelîus  > c'eft  à-dire,  en  571*  l’empe- 
reur Valentinien  permit  a Urfin  avec  fept  des 
fiens  de  fortir  du  lieu  de  leur  exil , & d’aller  où 
il  voudroit:  pourvu  qu'il  ne  mît  le  pied  ni  a 
Rome  ni  dans  les  régions  fiiburbicaires  : ce  qui 
ne  peut  guère  fignifier  en  cet  endroit  que  le 
voifinage  de  Rome.  Cet  ordre  fut  adreflé  a 
Ampilins  , & féparément  à Maximin  vicaire  de 
Romc,&  fucceffeur  d'Agînatius.  Il  ne  paroît 
pas  qu'Urfin  & fon  parti  ayent  fait  du  bruit 
pendant  le  refte  de  la  vie  de  Valentinien. 

Mais  les  Lucifériens,  autres  fehifmatiques , 
tenoient  toujours  à Rome  des  aflemblées',  & 
ils  fcmblenî  être  compris  dans  un  referit  a dre  fi* 
fé  à Sicnplîcius  vicaire  de  Rome  après  Maxi- 
min en  3 74.  Par  ce  referit  l'empereur  ordonne, 
que  tous  ceux  qui  feront  des  aflemblées  illici- 
tes , ail  mépris  de  la  religion , feront  bannis  à 
cent  milles  de  Rome , & que  ceux  qui  ont  été 
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Condamnez  par  le  jugement  des  évêques  ca- 
tholiques ne  pourront  retourner  aux  égli/es 
qu’iîs  ont  corrompues , ni  demander  à Tempe- 
feur  la  revifion  de  leur  proccz.Ce  fut  apparem- 
ment en  exécution  de  ce  refcrit  que  Damafefic 
prendre  un  prêtre  Luciférien  nommé  Macaire, 
quitenoit  une  aflembléede  nuit  dans  une  mai- 
fon  particulierd.Il  fut  envoyé  en  exil  auilî  bien 
que  quelques  autres  Lucifériens  prêtres  & la‘i> 
ques.ToutefoisDamafe  ne  put  empêcher  qu’ils 
n’euflent  à Rome  un  évêque  nommé  Aurcl/us  , 
qui  y demeura  jufquesà  fa  mort  , & eut  pour 
fucceffeur  Ephefîus,  qui  fubfifta  aulli  à Rome 
malgré  les  pourfuites  de  Datnafc.  L'cvéque  le 
plus  fameux  de  ce  parti  é toi t Grégoire  d’Eivi- 
reouElibcris  dans  TEfpagnc  Bctique , dont  S# 
Eufebe  de  Verceil  avoit  loiié  la  fermeté#  Les 
Lucîferiens  lui  attribuoient  le  don  des  mira- 
cles : & rendoient  cette  raifon  de  ce  qu’il  n’a- 
voit  jamais  été  exilé:  comme  fi  Ton  eut  craint 
en  l’attaquant  , d’attirer  lacolere  de  Dieu.  Il 
vêçuc  Jufques  à la  derniere  vieilleflc  , &com. 
pofa  divers  rraitez  d'un-ftiie  aflés  médiocre# 

Les  Donatiftes  avoient  aufli  un  evêque  à 
Rome  , qui  affembloit  Ton  petit  troupeau  hors 
la  ville  dans  la  caverne  d’une  montagne  : d’où 
leur  vint  le  nom  de  Montenfes.  On  les  nomoit 
aufii  Cutzupites  Les  Donatiftes  envoyoienc 
d’Afriqife  ce  prétendu  évêque  de  Rome  : ou 
bien  leurs  évêques  aîioient  l’ordonner  fur  les 
lieux.  On  en  compte  jufques  à fix  de  fuite  , qui 
occupèrent  le  fiege  de  cette  caverne  : fçavoir 
Vicfor  envoyé  d’Afrique  vers  le  commence, 
ment  de  ce  fiecle  , Boniface  , Encoipius  , Ma- 
crobe,  Lucien,  Cîaudien.  Les  Donatiftes  a- 
voient  encore  un  évêque  en  Efpagne,qui  gou- 
vernoit  la  maifon  8i  les  terres  d’une  femme  de 
qualité  $ 8c  un  autre  dans  un  lieu  inconnu  hors 
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de  1 Afrique.  Ils  furent  protégez  en  Afrique  par 
Gildon  frere  de  Firmus  roi  de  Mauritanie  ,•  qui 
fe  révolta  contre  l’empereur  Valentinien  , & 
^ont  Gildon  releva  le  parti  après  fa  défaite* 
Un  éveque  Donatifte  nommé  Optât  Taccom- 
pagnoit  dans  fes  violences  , ce  qui  le  fit  nom- 
mer Optât  Gildonien. 

S.  Optât  évêque  de  Mileve,  qui  nousacon- 
fervé  les  noms  des  évêques  Donatifles  de  Ro- 
me ,e  cri  voit  en  ce  temps  fous  Valentinien  * & 
voici  1 occafion  qui  le  fit  écrire.  Parmeniené- 
veque  Donatifte  de  Carthage  & fuccefleur  de 
Donat , ayant  écrit  contre  l’églife,  plufieurs, 
catholiques  avoient  defiré  une  conférence  des 
deux  partis  : mais  les  Donatiftcs  l’avoient  re- 
fufee , ne  voulant  pas  même  parler  aux  Catho- 
liques > ni  approcher  d’eux  5 fous  prétexte  de 
ne  pas  communiquer  avec  les  pécheurs.  Optât 
répondit  donc  par  écrit  à Parmenien  , ne  le 
pouvant  faire  autrement>&  montra  qu’il  avoir 
avancé  plufieurs  chofes  avantageufes  à l’églife 
catholique  , plufieurs  contraires  à fon  parti, 
plufieurs  en  apparence  contraires  à l’églife > 
mais  faufTes  en  effet , entre-autres  que  l’églife 
a voit  demandé  des  foldats  contre*  eux  , ce 
qu’Oprat  nie  abfolument. 

L’ouvrage  eft  divifé  en  fix  livres  ; car  S.  Je- 
rome n’en  rcconnoît  pas  davantage  , & on 
doute*  que  celui  qui  pafle  aujourd’hui  pour  le 
feptiéme  foit  du  même  auteur*  Dans  le  pre- 
mier , S.  Optât  fait  i’hiftoire  du  fchifme  des 
Donatiftes,  commencé  un  peu  plus  defoixan- 
te  ans  auparavant , à l’occafion  de  ceux  qui 
étant  tombez  dans  la  perfécutioij  de  Diode- 
tien  , avoient  été  nommez  Traditeurs.  Il  con- 
duit cette  hiftoire  jufques  à la  juftification  de 
Félix  d’Aptonge.  Pour  montrer  quels  font  les 
fchifmaciques,  il  dit  ces  paroles  remarquables  : 
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Ce  n’eft  pas  Celicien  qui  s’eft  féparé  de  Majo- 
rin  ton  ayeul , ceft  Majorin qui  s’eft  féparé  de 
Cecilien.  Cecilien  n’a  pas  quitté  la  chaire  de 
Pierre  ou  de  Cyprien  > mais  Majorin  dont  $u 
tiens  la  chaire,  qui  n’a voit  point  d’origine  a- 
vant  Majorin  même.  Dans  le  fécond  livre,  fu* 
pofant  comme  un  principe  accordé  entre  les 
Chrétiens  rqu’il  n'y  a qu’une  eglife  j il  montre 
par  la  fucceflion  de  Téglife- Romaine , que 
c'cft  la  Catholique  , & dit  : Tu  ne  peut  nier 
que  dans  la  ville  de  Rome  la  chaire  épifcopale 
a été  donnée  à Pierre  le  premier:  qu’il  s'y  eft 
affis,  lui  qui  étoit  le  chef  de  tous  les  apôtres* 
afin  que  tous  gardaffent  .['unité  par  cette  chai- 
re unique  y que  chaque  apôtre  ne  prétendît 
pas  avoir  la  fienne  > & que  celui  qui  élevcroiC 
une  autre  chaire  , fut  fenifmatique  & pécheur* 
Donc  dans  cette  chaire  unique , Pierre  s’eft  aflîs 
le  premier  : Lin  lui  a fuccedé , à Lin  Clément , 
à Clcment  Anaclet > puis  Evarifte,  Sixte  ,Telé{^ 
phore,  Hygin,Anicet>  Pie  ,5oter  , Elcmherc, 
Viûor,  Zcphyrin,  Callifte , Urbin  , Pontien  » 
Antherus,  Fabien,  Corneille,  Lucius;  Erien* 
ne,  Sixte  , Denis,  Félix,  Eutychien , Caïus* 
Marcellin  , Marcel , Eufcbe , Miliciadc  , Syl- 
veflrc,  Marc  v Jules  .Libère  , Damafc , qui  cft 
aujourd’hui  notre  confrère  , avec  qui  tout  le 
inonde  cft  en  communion  comme  nous,  par 
]e  commerce  des  lettres  formées.  Montrez 
l'origine  de  votre  chaire  ,vous  qui  voulez.vou» 
atrribuer  l’églife.  Vous  prétendez  auffi  avoir 
quelque  part  à la  ville  de  Rome  : mais  ft  l’on 
demande  àfWacrobcoù  il  eft  affis  , pcuc.il  dire 
cjue  c’eft  dans  la  chaire  de  Pierre  ? Je  ne  f^ais’il 
Pa  jamais  vue  , il  n’a  jamais  approché  defon 
tombeau  , où  l’on  voit  les  monumens  des  deux 
apôtres,  ditess’ila  pu  y entrer  , & y offrir  le 
fecrificc.  Il  faut  que  votre  cohfrerc  Macrobc 
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avoue  qu’il  eft  afïis  où  étoic  autrefois  EnCoL- 
piusj  8c  fi  on  pou'oit  interroger  Encolpius, 
fl  d roic  qu'il  a fuccedé  à Bomiace  de  Balles:, 
qni  aut  oit  pu  dire  qu'il  avoir  fuccedé  à Viétor 
de  Garbc  , envoyé  d'Afrique  par  les  vôtres  il  y 
a long-temps  pour  un  petit  nombre  d’errans* 
Que  veut  dire  ctia  , v;ue  votre  parti  n’a  pu  a- 
voir  à Rome  d'évêque  Romain  , 8c  que  ceux 
qui  fe  font  fuccedez  dans  cette  ville  (ont  Afri- 
cains 8c  étrangers  ; l'unpofture  n’eft-cilc  pas 
manifeflr  ? 

Les  Donatiftes  rcprcrrLoient  aux  Catholi- 
ques d’avoir  exercé  des  violences  contre  eux# 
Saint  Optât  le  nie  foœreffrment , de  défie  Par- 
menien  de  marquer  aucun  évêque,  ou  aucun 
autre  miniflre  de  l’églife  en  particulier  qui  les. 
airperfécutez.Au  contraire, il  fait  tomber  ce  re- 
proche fur  les  Donatiftes  , 8c  rapporte  au  long 
1^5cruautcz  qu’ils  exercèrent  du  temps  de  Ju- 
lien. Et  comme  le  prétexte  des  Donatiftes  étoit 
le  voyage  de  Paul  8c  de  Macaire , envoyez  en* 
Afrique  par  l’empereur  Gonflant  pour  procu- 
rer l’unité  , S.  Optar  employé  le  troifiéme  livre 
à juftifier  l’ég’ife,  des  violences  exercées  en 
cette  occafioru  Il  montre  que  les  Donatiftes  fe 

i 

les  font  attirées,  & que  l’éghfe  n’y  a pris  au- 
cune part.  Nous  ne  l’avons , dit-il , m défiré,ni 
confeillé  , ni  fçu  ; nous  n’y  avons  point  coope- 
peré.  En  parlant  des  aifeours  féditieux  du  faux 
évêque  Donat,  8c  de  la  foûmiffion  due  aux 
puiflanees,  il  dit  que  l’état  11‘eft  pas  dans  l’é- 
glife,  mais  l’églife  dans  rétat;c’^^à-dire,dan& 
l’empire  Romain.  Etenfuite:Il  rfy  a au-deflùs* 
de  l’empereur  que  Dieu  feul , qui  a fait  l'empe- 
reur i ainfi  Donat  s’élevant  au-deffus  de  l’em- 
pereur, femble  avoir  excedé  les  bornes  de  l'hu~ 
manité,  8c  s’eftimer  un  Dieu. 

Dans  le  quatrième  liyre^ces  parole*  font  10* 
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c]u  il  naiîle  de  parci; 

'fans  i’efprit  du  monid^qui  doit  neceflairement 
être  ch  a (lé  de  l’homme  avant  le  bain  falutaire*- 
C’^  ce  que  fait  l’exorcifme  , par  lequel  Tcf- 
prit  immonde  cft  chaflé.  Dans  le  cinquième 
livre  il  traite  du  baptême,  & montre  que  fa  va- 
lidité ne  dépend  point  de  la  digniré  du  mini- 
lire.  Les  ouvriers,  dit-il , changent  & fe  fucce- 
dent  les  uns  aux  autres:  mais  les  facremens  ne 
peuvent  changer.  Ils  font  faints  par  eux -mê- 
mes , & non  parles  hommes*  Dans  le  fîxiéme 
livre , il  relcve  les  (acrilegcs  que  lesDonatifteg' 
.avoient  commis  dans  les  églifes  des Catlioli- 
ques  fous  le  régné  de  Julien*  On  y void  que  les 
autels  ,étoient  de  bois  , & qu’on  les  couvroit 
d’un  linge  pour  la  célébration  des  myilcres. 
Mais  fur  tgut  l’on  y void  très-clairement  le 
grand  refpecl  que  les  fideLes  porcoient  aux  au- 
tels &aux  vafes  facrez  : qu’ils  tenoient  l’Eu- 
chariftie  pour  un  véritable  facriiïce  > croyant 
que  l’on  attiroit  fur  l’autel  le  faint  Efprit  : & 
que|le  corps  de  J.C.y  étoit  préfenc  comme  fur 
la  croix,  ou  les  Juifs  le  firent  mourir  : qu’ils 
regardoient  comme  des  crimes  énormes  de 
renveffer  les  autels,  de  rompre  ou  d’appliquer 
à des  ufages  profanes  les  calices  qui  avoient 
porté  le  fang  de  J.  C. 

Ce  fut  contre  les  Doaatiftcs  que  l’empereur 
‘Valentinien  adreffa  une  loi  à Julien  proco  nfuP 
d’Afrique , portant  que  cevui  qui  auroit  rebap- 
ti^e , feroit  réputé  indigne  cm  faccrdoce.  Cette 
loi  eft  dattée  dcTrcves  le  dixiéme  des  calen- 
des de  Mars , fous  le  quatrième  confuiat  deVa- 
Itntinicn  & de  Valens  * c’cil-a- dire  le  ving- 
tième Février  5 73 • L’année  précédente  37i.il 
avoir  fait  une  ica  contre  les  Manichéens  adr&fa 
. • Jfavj;  * 
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matcs.Thcophile  leur  évêque  aflifta&fou'cri- 
~ vie  au  concile  de  N cée  , fuivant  le  rapport  de 
Socrate.  S.  Cyr  lie  de  Je rufalem  témoigne  que 
dès  fon  temps  i«  y avoir  eu  *îe  martyrs  chez  les 
Gots,  aufh  bien  que  chez  IcsPerfes  ; & ailleurs 
il  compte  lcsGots&  les  Sarmates  entre  les  na- 
tions qui  outre  les  fimplcs  Chrétiens avoient 
des  évêques  , des  clercs  , des  moines  & des 
vierges,  Phiioftorge  raporte  que  fous  le  grand 
Confiantin  une  grande  multitude  de  Geccs, 
c’eft-à  dire  de  Gots  , furent  rh;«flcz  de  leur 
païs  à caufe  de  la  religion  , & que  l’Empereur 
les  logea  dans  la  Méfié.  Il  fait  remonter  l’ori- 
gine de  leur  converfion  aux  courfcs  qu’ils  a- 
voient  faites  dans  l’Afie  mineure  fous  l’empe- 
reur Galien;  particulièrement  dans  laGalacic 
& laCappadoce. 

Du  temps  de  l'empereur  Valcns  , les  Gots 
étoient  divifez  & obéïfloient  à deux  Rois, 
Fritigerne  & Athanaric.  La  plupart  étoient 
encore  payens , & plufieurs  Chrétiens  des^fu- 
jets  de  Fritigerne  fouffrirent  le  martyre , quoi- 
qu’il fût  allié  d'S  Romains. Mais  fous  Athana- 
ric qui  étoit  leur  ennemi , la  perfécution  fut 
bien  plus  grande.  Il  en  fit  mourir  plufieurs  par 
divers  fuppliccs  ; les  uns  à caufe  de  la  hardieffe» 
avec  laquelle  ils  répondoient  aux  jug-s  , les. 
autres  fans  même  les  écouter.  Car  il  fit  met- 
tre une  idole  fur  un  chariot , que  l’on  promc- 
noit  par  les  cabannes  de  ceux  qui  étoient  dé- 
noncez comme  Chrétiens  , & on  leur  com- 
mandoit  de  l’adorer  & de  lui  faexifier;  s’ils  re- 
fufoient,  on  brûloit  les  cabannes  & ceux  qui 
étoient  dedans.  Pour  éviter  cette  violence  , 
plufieurs  perfonnes  de  tout  fexe  & de  tout 
âge  , jufques  à des  enfans  à la  mamelle  , fc 
réfugièrent  dans  la  cabanne  où  étoit  l’églife: 
mais  les  payens  mirent  le  feu  à la  cabannc  & les 
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brûlèrent  tous,Achanaric  en  ayant  faît  ruer  u?r 
grand  nombre,  & ayant  horreur  de  faire  mou- 
rir le  refte,  les  chafia  apres  les  avoir- fait  beau- 
coup fouffrir , & les  fît  paflfer  fur  les  terres  des 
Romains.  Ces  martyrs  étoient  catholiques  au> 
rapport  de  S.  Auguftin,  & il  n y avoit  point 
encore  alors  d’Aritns  chez  les  Gots. 

De  tant  de  martyrs  , il  y en  a peu  qui  foienc 
connus  en  particulier.  On  nomme  Bai  thus  & 
Verea  prêtre  >1  & Arpiia  folitairc , que  l’on  dit- 

avoircté  brûlez  avec  vingt  trois  autres  dans 

. * 

une  éghfe  ou  iis  croient  aûcmblez  : &.  on  rap- 
porte leur  martyre  au  meme-temps  des  Empe- 
reurs Valentinien  , Valens  & Graticn,  mais- 
fous  un  roi  Jungheric.^ous  Athanaric  on  con- 
noît  feulement  faint  Nicetas  & faîne  Sabas. 
Saint  Nicetas  eflpius  fameux,  mais  fon  hiftoire 
eft  moins  connue.  Celle  de  faint  Sabas  eft  plu* 
certaine,  s’étant  confcrvce  dans  une  lettre  de 
Téglifc  de  Gorhie  à celle  de  Cappadoce  , à qui 
fes  reliques  furent  envoyées. 

Saint  Sabas  Goth  de  nation  & Chrétien  dès 
l’enfance  ccoit  doux , paifïbie , & modéré  dans 
fes  paroles  : bien  inilruit  de  la  religion  , qu’il 
lçavoit  défendre  contre  les  idolâtres,  fans  rhé- 
torique étudiée,  mais  avec  une  grande  liberté. 
Il  chantoit  dans  lréglife3&  en  prenoit  un  grand 
foin.  Il  méprîfoit  l'argent  & la  bonne  ehere,- 
fU)  oit  la  compagnie  des  fcmmes>&  s’apiiquoit 
rous  les  jours  au  jeûne  & à la  pricre  : il  excitoit 
tour  le  monde  à la  vertu.  La  perfécution  ayant 
commencé , comme  on  contraignoit  les  Chré- 
tiens à manger  des  viandes  immolées  aux  ido- 
les : quelques  payenss’aviferent  d’offrir  à leurs 
parens  Chrétiens,  des  viandes  qui  n'auroient 
pas  été  immolées  pour  tromper  les  pcvfénr- 
tcurs.  Saint  Sabas,  non  feulement  refit  fa  d’eiv 
.manger  mais  dit  hautement,  que  quiconque 
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en  mangeo^t  n’étoit  pas  Chrétien*  I!  en  pré-  ^ 

fer  va  ainfi  pluficurs  : cVft  [ourquoi  ceux  qui  An*  37$- 
vo  loienr  employer  cet  artifice,  le  chaflerent 
du  village , enfuite  ils  îe  rappelèrent.  l a per- 
féeuron  aïant  recommencé, &queloues  païens  ; 

* en  fa  r fiant  aux  fwux  dieux,  vouloient  a(fu- 
rer  avec  ferment  , qu’il  n’y  avoit  aiKun  Chré- 

• • I J — 

tien  dans  leur  village.  Mais  Sabas  fe  préfenta 
hardiment  dans  leur  allen  bîée  dit  : Que 
perfonnene  jure  pour  moi;  cai*  je  fnisCbrc- 

* tien.  Etant  donc  prefïez  par  le  perfécuteur , 

ifs  cachèrent  leurs  parens  , & Jurèrent,  qu’il 
n’y  avoit  dans  leur  village  qu4un  feul  Chré- 
tien. C’étoit  faînt  Sabas.  Le  prince  fe  l’étant 
fait  amener,  demanda  aux  aflîftans  ce  qu*il~ 
avoit  de  bien;  & apprenant  qu’il  n’avoît  que 
l’habit  dont  jl  étoit  vêtu  ; il  le  méprifa  , & le  fit 
chaffer,  difant  r Un  tel  homme  ne  peut  faire* 
ni  bien  ni  mal.  « 

La  per/ecution  étant  renouveliée  , il  alla 
par  orde  de  Dieu  pafTër  la  fête  avec  un  prê- 
tre nommé  Sanfala  La  iroifiéme  nuit  âpre* 
un  nommé  Atharide  vint  par  ordre  public  avec 
m e grande  troupe  fondre  fur  le  village  ; & 
trouvant  le  prure  endormi  dans  fa  maifon 
il  le  fit  lier  avec  faînt  Sabas,  que  l’on  avoit 
auffi  tiré  de  fon  lit.  Ils  mirent  le  pTetre  dans- 
un  chariot  ; pour  faînt  Sabas , ils  le  traînèrent 
nud  comme  il  étoit  , par  des  épines  qu’ils 
avoient  brûices  depuis  peu  , le  preflfant  & le 
' frappant  à coups  de  fouet  & de  baron.  Le  jour 
étant  venu  , il  leur  dit  : Ne  m’avez-vous  pas 
traîné  tout  nud  par  des  lieux  rudes  & plein* 
d’épînes  ? voyez  fi  j’ai  les  pie  's  déchirez  , & fi 
l’on  voit  fur  mon  corps  les  marques  des  coups-  ' . 
que  vous  m’avez  donnez. Ils  n’en  virent  aucune 
trace.  Alors  ils  prirent  un  clfieu  du  chariot , le 
lui  mirent  fur  les  épaules  , &.lui  attachèrent  Le* 
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mains  étendues  au  bout  de  l’ertieu  : puis  ils  lui 
3?3#  attachèrent  de  même  les  pieds  à l’autre  , & le 
renverferent  par  terre  couche  fur  «-es  eflïejix. 
Il  parta  ainfi  la  plus  grande  partie  de  ia  nuit. 
Mais  pendant  que  les  mini-tires  de  laperfécu- 
tion  dormoient,  il  vint  une  femme  qui  le  deua* 
11  demeura  toutefois  au  même  lieu  (ans  crain- 
te, aidant  à cette  femme  qui  s’étoit  relevée  la 
nuit  pour  préparer  à manger  aux  domeftiques, 
t Le  jourétant  venu  Atharide  luifitlicr  les  mains, 
& le  fit  pendre  à une  poutre  de  la  maifon.  Peu 
de  temps  après  . il  vint  des  gens  de  (a  part  qui 
apportoient  des  viandes  immolées,#:  qui  dirent 
au  prêtre  & à Sabas  : Voilà  ce  que  vous  envoyé 
le  grand  Atharide  , afin  que  vous  mangiez  & 
que  vous  évitiez  la  mort.  Nous  n’en  mange- 
rons point , dit  le  pretre  r il  ne  nous  eft  pas  per- 
mis. Di  es  à Atharide,  qu’il  nous  farte  plutôt 
mourir  en  croix  ,ou  de  quelque  autre  manieie# 
Saint  Sabas  dit  : Qui  a envoyé  cela  ? Ils  répon- 
dirent: C’ift  le  feigneur  Atharide.  Sabas  dit: 
Il  n’y  a qu’un  Seigneur,  Dieu  qui  eft  au  ciel. 
Ces  viandes  perniceufes  font  impures  & profa- 
nes , comme  Atharide  lui -même  qui  les  a en- 
voyées. Un  des  ferviteurs  d’Atharide  irrité  de 
ce  difeours,  pouffa  la  pointe  de  fon  dard  con- 
tre la  poitrine  de  Sabas  avec  tant  de  violence  , 
que  tous  les  aflîftans  crurent  qu’il  en  mour- 
roit  fur  le  champ. Mais  il  ui  dit;T u crois  m’avoir 
tué?  fçache  que  je  n’en  ali  pas  fenti  plus  de  mal, 
que  fi  tu  m’avois  jetté  un  flocon  de  laine.  En 
effet , il  ne  jetta  aucun  cri , & on  ne  trouva  lur 
fon  corps  aucune  marque  du  coup.  Atharide 
ayant  appris  tout  cela  , commanda  qu’on  le  fit 
mourir.  On  biffa  aller  le  prêtre,  & on  mena 
Sabas  pour  le  noyer  au  fleuve,  nommé  alors 
Mufée,  aujourd’hui  Murtous  en  Valachic.  Il 
dit  : Quel  mal  a fait  le  prêtre  pour  ne  pas  mou- 
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tir  avec  moi  ? Les  miniftres  lui  répondirent  : ~*m—***. 
£e  n’eft  pas  à toi  à en  donner  Tordre*  Alors  il  AN.  }?}« 
fe  mit  en  priere , & ne  cefla  de  loücr  Dieu  pen- 
dant le  chemin.  Etant  arrivé  au  borddufleu- 
ve,  les  miniftres  difoient  entre- eux  . Que  ne 
laiftons  nous  aller  cet  homme?  il  eft  innocent: 

Atharide  n’en  fçaura  jamais  rien.  S.  Sabas  leur 
dit  : A quoi  vous  amufez-vous , au  lieu  de  foi- 
re ce  qui  vous  eft  ordonné  ? Je  vois  ce  que  vous 
ne  pouvez  voir  : voilà  de  l'autre  coté  ceux/quî 
me  receveront  dans  la  gloire.  Alorsilsle  me- 
nèrent à l’eau  , & il  continua  de  lotier  Dieu 
jufquesà  la  fin.  L’ayant  jetté  dans  le  fleuve,  ils 
l’étranglerent  avec  la  picce  de  bois  , qu’ils  a- 
voient  attaché  à Ton  cou.  Il  étolt  âçé  ae  tren- 

O . g 

te.  huit  ans  , & fouffrit  le  martyre  le  jeudi  de 
la  femaine  de  pâques  , le  jour  de  devant  les 
ides  d* Avril , fous  le  confulat  de  Modcfte  & 
d’Atinthée  : c’eft-à-dire  le  douzième  d' Avril 
l’an  371. 

Les  miniftres  de  la  perfëcution  retirèrent  de  XLÏV. 

l’eau  le  corps  du  martyr,  & le  laiflerent  fans  Reliquçs 
fepulchre.  Mais  ni  les  betes  ni  les  oifeaux  n’y  sabaÿ 
touchèrent  ; les  fideles  le  gardèrent  \ & Junius 
,Soranus  duc  de  Scythie , c’eft-à-dire  comman- 
dant des  troupes  qui  gardoient  cette  frontiè- 
re pour  l’empereur , fit  apporter  ces  reliques 
fur  les  terres  des  Romains.  Puis  voulant  gra- 
tifier fa  patrie , qui  étoit  la  Cappadoce  , il  les 
y envoya  du  confentemeri!1  des  prêtres.  Les 
reliques  furent  accompagnées  d’une  lettre  de 
I’égiife  de  Gothie  à l’églife  de  Cappadocc  , 8C 
à tous  les  Chrétiens  de  l’églife  univerfelle. 

Cette  lettre  contient  la  relation  du  Martyre 
de  faint  Sabas , & finit  aînfi  : C’eft  pourquoi  of- 
frant le  S.  facrifice  le  jour  que  le  martyr  a été 
couronné,  donnez  pan  de  ceci  à nos  freres, 
afin  que  le  Seigneur  en  foie  loué  par  toute  l’é«* 
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glife  Catholique  & Apoftoiique.  Saluez  t'outf 
les  faints.  Ceux  qui  font  perfécutez  avec  nous 
vous  faliient.  On  croit  avec  raifon  que  ce  duc 
de  Schythic  eft  celui  à qui  faint  Bafile  écrivit 
une  lectrc  , à la  fin  de  laquelle  il  dit  : Vous  fe- 
rez bien  d’envoyer  des  reliques  des  martyrs  à 
votre  partie  r s’il  eft  vrai  , comme  vous  me 
l’avez  mandé  , que  la  perfécuticn  qui  régné  en 
vos  quartiers  fafie  encore  à préfent  des  mar- 
tyrs. O11  croit  auffiquela  lettre  de  l’églifede 
Gothîe  à celle  de Cappadoce  qui  accompagna 
les  reliques  de  faint  Sabas  , fut  dreflée  par  faine 
Afchole  évéque  de  Theffalonique  capitale  ds 
la  Macedonie  : car  nous  avons  deux  lettres  de 
faint  Bafile  à faint  Afchole  fur  ce  fujet , dont  la 
première  femble  être  la  reponfe  à la  lettre  de 
réglife  de  Gothîe.  Il  le  remercie  des  reliques 
qu’ii  lui  envoyé  d’un  nouveau  martyr , d’un 
païs  barbare  voifin  des  Romains,  & au  delà  du 
Danube  > & de  la  vive  Sc  fidele  relation  qui  ac- 
compagne les  reliques*  Il  y marque  meme  que 
ce  martyr  a été  confommépar  le  bois  & par 
Peau  , comme  porte  la  relation  en  propres- 
termes;  Si  il  félicité  faint  Afchole  d’avoir  ho- 
noré fa  patrie  d’un  fi  beau  préfent  : car  il  é toit 
aufti  deCappadoce. 

Saint  Bafile  outre  fes  maladies  continueHes  > 
eut  alors  à fourenir  plufieurs  attaques  des  en- 
nemis de  Péglife  ^tant  au  dedans  qu’au  de-- 
hors*  La  plus  ruac  pour  lui  , fut  la  rupture 
d’Euftathe  évêque  4e  Scbaftc. Saint  Bafile  ctoit 
lié  avec  lui  d’amitié  depuis  long-temps , le  re- 
gardant comme  un  homme  d’une  pieté  fin- 
guliere*  Depuis  fon  épifeopat,  il  reçut  auprès 
de  lui  plufieurs  perfonnes'  de  la  maind’Eufta- 
the  pour  travailler  avec  lui.  Cependant  Euf- 
tathe  , par  fes  variations  dans  la  foi  , s’étoît 
rendu  fufpeél  à plufieurs  Catholiques,  prinri- 
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paiement  à fon  métropolitain , Theodote  eve* 

que  de  Nicopolis , capitale  de  la  petite  Arme-  • 2 3* 

nie, où  Sebafte  étoit  fituée.  Il  ne  vouloir  plus 
communiquer  avec  Euftathe  5 mais  S*  Bafile 
ne  pou  voit  fe  réfoudre  à l’abandonner,  étant 
perluadé  de  fon  innocence  , principalement 
depuis  qu'il  avoir  fait  profeflion  de  la  foi  de 
Nicée  à Rome  & à Tyanc#  Theodote  ayant 
appellé  feint -Bafile  à un  concile  qu'il  devoir  tpift. 
tenir  ,S.  Bafile  crut  que  la  charité Tobligeoit  a aj  pstroph* 
s’y  trouver  j & comme  Sebafte  étoit  fur  (on  &P1 
chemin , il  voulut  en  paffant  conférer  avec  Eu-  ^tnnt% 
flathe.  Il  lui  propofa  les  chefs  fur  lefquels 
Theodote  l’accufoit  d héréfie,  & le  pria  de  lui 
dire  nettement  fa  créance.  Car,  difoit-il , je . 
veux  demeurer  dans  votre  communion  , u 
vous  foivez  la  foi  de  l’églife  : finon  je  fuis  obli- 
gé de  me  ftparer  de  vous.  Ils  eurent  fur  ce  fu- 
jet  un  long  entretien , que  la  nuit  interrompit  t 
fans  qu’ils  eulfent  rien  conclu.  Ils  reprirent  la 
• converfetion  le  lendemain  matin  en  prcfence 
' d’un  pretrede  Sebafte  nommé  Pémcnius,  qui 
s’oppofoit  fortement  à feint  Bafile  : mais  enfin 
ils  convinrent  de  tout  ; & vers  1 heure  dç  no* 
ne , ils  fe  levèrent  pour  prier  enfemble , & ren- 
dre grâces  à Dieu.  Saint  Bafile  voyoit  bien  A * 
qu’il  falloir  encore  tirer  d’Euftathe,  une  con-  , 
feflion  de  foi  par  écrit  : mais  il  vouloir  pour 
plus  grande  fureté  , la  concerter  avec  Théo- 
dote , & enjrecevoir  de  lui  la  formule.  Cepen- 
dant Theodote  ayant  appris  que  STBafile  avoir 
été  voir  Euftathe , fans  s’informer  d’autre  cho-  » ; 

fe,nc  le  pria  plus  de  venir  a fon  concile:  ainfi 
faint  Bafile  fut  obligé  de  s’en  rétourner  , a pré*  1.  . 

avoir  fait  la  moitié  du  chemin  ; bien  affligé  d’a- 
voir pris  tant  de  peine  inutilement  pour  la  paix 

des  églifes.  * . 

Quelque  temps  après  il  vint  à Getafc , terre 
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mu  appartenante  à faint  Melece , qui  y étoît  alors. 

An»  373  Théodore  à étoit  auflî  i & comme  il  fc  plai- 
gnoit  de  l^t  liaifon  de  S.  Bafilc  avec  Euftathe  4 
iaint  Bafie  expliqua  le  fuccès  de  la  vifïte  qu’il 
lui  avoit  rendue,  & comme  il  l’avoit  trouvé 
entièrement  d’accord  avec  lui  fur  la  foi.  Mais  , 
dit  Théodore,  il  y a renoncé  aflu  rénient , fit  ôt  - 
que  vous  avez  été  parti»  Il  n’cft  point  capa- 
ble, dit  faint  Bafie , d’une  telle  duplicité,  lui 
qui  détefte  le  moindré  menfonge  : mais  pour 
vous  en  affûter  , préfentons-lui  un  écrit , où  U 
foi  foit  c.l a irement  exprimée  : s’il  le  refufe,  je 
me  féparerai  de  fa  communion.  SaintMelece,  . 

& un  prêtre  nommé  Diodore  qui  étoit  préfenr, 
aprouverent  la  proportion  :Theodote  même 
y confcntit,  & pria  faint  Bafile  de  venir  vifiter 
fon  églife  de  Nicopolis.  Il  le  laiffa  à Getafe- 
tp  187.  fur  cette  parole.  Mais  quand  faint  Bafile  fut 
f.  966'  c>.  arrivé  à Nicopolis  , Theodote  ne  voulut  point 
f»  9*9,  d,  pr!er  avec  lui, fans  en  tendre  d’autre  raifon  > 
finon  qu’il  avoit  reçu  Euftathe  à fa  commu-  . 
nion* 

Saint  Bafilc  porta  patiemment  cet  affront,  SC 
ne  s’en  prit  qu’à  fes  péchez.  Il  ne  1 aifla  pas 
de  continuer  fon  chemin  de  Nicopolis  càSata- 
le  en  Arménie*  Car  il  étoit  chargé  avec  Theo- 
dote  d’établir  des  évêques  dans  cette  province* 
L’empereur  entroit  dans  cette  affaire,  & le 
comte  Terencc,qui  étoit  Chrétien  , & fort 
eftimé  de  S.  Bafile, la  lui  avoit  recommandée* 

Le  mauvais  procédé  de  Theodote  la  rendoic 
plus  difficile  : car  il  avoirdans  fon  diocéfedes 
hommes  pieux , habiles , înftruits  de  la  langue 
& des  mœurs  de  la  nation*  Saint  Bafile  ne 
laiffa  pas  de  l’entreprendre  fcul.  Il  pacifia  les 
évêques  d’Armcnie  j les  excita  à fortir  de  l’in- 
differcnce  pernicieufe  où  ils  vivoienc , & leur 
donna  des  réglés  pour  y remédier*  L’égîife  de 
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Satané  étoit  valante  , depuis  qu’EIpidius  Ton 
évêque  avoit  été  dépofé  par  les  Ariens  au  con- 
cile de  CP.  Tan  360.  Tout  le  peuple  & les 
magiftrats  ayant  par  un  décret  pub  ic  demandé 
un  évêque  à faintBafile,  il  leur  en  donna  un 
nommé  Péménius.  C’étoitun  de  lés  parens, 
dont  il  fe  fervoit  utilement  pour  le  gouverne- 
ment de  fon  cglife  de  Céfarée  , & qui  lui  étoit 
très-cher  & atout  fon  peuple  : mais  il  s’cn  pri- 
va pour  cette  églife,  à laquelle  il  le  crut  né* 
ceflaire. 

Cependant  il  voyoit  que  la  foi  d’Euftathç 
de  Scbàfte  étoit  toujours  iufpeéle  aux  autres  > 
quoique  pour  lui  il  ne  s’en  défiât  point  encore: 
que  ces  foupçons  s’étendoient  fur  lui-même  , 
& que  quelque  fo  n quM  prît  pour  s’en  jufti- 
fier  ,c*étoit  toujours  à recommencer.  Voyant 
donc  cela  , &fe  trouvant  encore  à Nicopolis  , 
il  (e  chargea  de  porter  à Euftathe  une  profef- 
fion  de  foi  par  écrit  , quil  drefl'a  de  concert 
avec  Theodote,  & nous  l’avons  encore.  Elle 
tend  principalement  à établir  l’autorité  du 
fymboie  de  Nicée  , qui  y cft  rapporté  tout  en- 
tier. Elle  expique  comment  il  n’admet  en 
Dieu  qu’une  efl'ençe  , contre  les  Ariens,  & 
plufieurs  hypoftafes  contre  les  Sabelliens.  Elle 

{>rononce  anathème  contre  ceux  qui  faifoient 
e Srnt-Efprit  créature  : Marcel  d’ Ancyre  y eft 
nommément  condamné,  Euftathe  foulcrivic 
à cette  confeflion  de  foi  en  ces  termes:  Moi 
Euftathe  évêque;  je  vous  ai  lu  & notifié  ceci 
à vous  Bafile  , je  l’ai  approuvé  : & j’y  ai  fou(- 
crit  en  préfence  de  notre  frère  Fronton , du 
chorévêque  Severc  , & de  quelques  autres 
clercs. 

Saint  Bafile  ayant  cette  foufeription  indiqua 
un  concile  des  évêques  du  pays , c*eft-à-dire,  de 
Cappadoce  & d’Araieme, pour  établir  entre 
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eux  une  union  folide.  Euftathe  promit  de  s?y 
trouver,  &d’y  amener  fes  diTciples,  Le  temps 
& le  lieu  étoient  marqu  z > le  lieu  appartenoit 
à faint  Baftie,qui  s’y  rendit  le  premier, pour 
recevoir  ceux  du  voifinage,  & envoya  des  cou- 
riers  à ceux  qui  tardoienr.  Cependant  perfon- 
ne  ne  venoit  du  côté  d’Euftathe,  & ceux  que 
faint  Bafiie  y envoya, rapoiterent  qu’ils  avoient 
trouvé  fes  partifans  allarmez  , murmurant  de 
ce  qu’on  leur  avoic  propofé  une  foi  nouvelle  : 
& proteftant  d’empêcher  Euftathe  d’aller  au 
concile.  Enfin , après  avoir  été  long-temps  at- 
tendu , il  envoya  un  homme  avec  une  lettre 
d’exeufe , fans  aucune  mention  de  tout  ce  qui 
s’étoit  pafl'e.  Les  prélats  qui  étoient  accourus 
avec  joie  auprès  de  S.Bafile,  dans  l’efperance 
d’une  bonne  paix , furent  obligez  de  fe  feparer 
confus  & affligez.  Ainfi,  il  reconnut  enfin  l’hy- 
pocrifie  d’Euftathe, & que  ceux  qui  l’en  avoient 
averti  depuis  h long-temps  > le  connoifloient 
mieux  que  lui;  & il  prit  le  parti  de  s’en  humilier 
pronfondément.  * " 

Ce  qui  obiîgea  Euftathe  à lever  le  mafque, 
c^eft  qu’il  craignit  que  la  communion  de  faint 
Bafilc,&  la  profelîion  de  foi  qif  il  avoir  lignée , 
ne  lui  nuififient  auprès  d’Euzoïus^d’Antioche, 

& à la  cour  > car  il  regioit  fa  foi  fur  fon  interet, 

& s’accommodoit  au  temps.  Il  commença 
donc  à déclamer  contre  faint  Bafîle  dans  les  af- 
femblées  publiques , & à l’accufer  d’erreurs 
dans  la  doélrine.  Peu  de  temps  apres  il  alla  en  * 
Cilicie,  & donna  à un  certain  Gelale  une  pro~ 
fefflon  de  foi  toute  Arfene.  Etant  revenu,  il 
écrivit  à S.  Bafilc,  qu’il  renonçoit  à fa  commu- 
nion : Parce  , difoit-il , que  vous  avez  écrit 
une  lettre  à Apollinaire  ,&  que  vous  commu- 
niquez avec  le  prêtre  Diodore.  C’étoit  celui 
qui  fut  depuis  évêque  de  Tarfc.  Cette  lettre, 
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gu  une  fcmblable , fut  apportée  à S.  Baulc  par 
un  chorcvêque  du  dioeele  de  Sebafte,qui  aïant 
demeuré  trois  jours  àCefarée  , vint  au  logis 
de  faint  Bafile  un  loir  fort  tard  On  lui  die 
qu’il  ctoit  couché  & endormi  : il  s’en  conten- 
ta^ Mais  il  ne  revint  point  le  lendemain  : 
ayant  laillé  la  lettre  aux  officiers  d’un  magi- 
rtrat , il  s’en  retourna  a (on  païs.  Eurtathe  en 
prit  prétexte  de  fie  plaindre  du  farte  de  faint  Ba- 
iile  : difant  qu’il  ne  vouloic  pas  recevoir  ceux 
qui  venoient  de  fa  part,  &méme  feschcrevc- 
ques.  Saint  Bafile  ne  répondit  pornt  à la  lettre 
d’Euftathe  : non  par  mépris , niais  par  l’cxtre- 
medou/eur  dont  il  fut  accablé  , de  vqir  la  pro- 
fonde diïiimuîation , dont  il  avoic  uféjufques 
à fon  extrême  vieillefle.  Dans  ce  meme  temps, 
Eurtathe  publia  un  grand  difeours  plein  d’in- 
veélives  & de  calomnies  contre  (aint  Bafile, 
l’appellant  Homooufiafte  , &,  -i’acculant  de 
l’avoir  furpris , en  lui  failant  fouferire  une  pro- 
fellion  de  foi.  Cet  écrit  que  (aint  Bafile  appelle 
libelle  de  divorce , faifant  allufion  à l’ancienne 
loi,  étoit  adrdlé  à un  nomme  Dazize  , & fie 
-répandit  en  peu  de  jours  dans  tout  le  Pont  > il 
fut  porté  dans  laGaîatie,  dans  laBithynie,& 
jufques  dans  1 Hcllefpont.  11  couroit  depuis 
fept  jours  dans  la  province  , avant  eiue  (aint 
Bafile  pût  l’avo'r.  La  principale  calomnie  que 
concenoit  ccr  écrit , croit  que  faint  Bafile  étoit 
uni  avec  l’hcréfiarque  Apoîlinatre  : (ous  pré- 
texte d’une  lettre  de  civilité,  qu’il  lui  avoit 
écrite  environ  dix-fept  ans  auparavant  , lors 
que  faint  Bafile  & Apollinaire  n’étoient  tous 
deux  que  laïques  : encore  Eurtathe  n’en  rapor- 
toit  qu’une  copie.  Mais  ilmcttoit  enfui  te  des 
erreurs  contre  la  foi  : & difoit  que  c’étoient 
les  paroles  des  hérétiques  , enforte  que  les 
plus fimples  pouvoient  croire  quelle*  étoient 
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de  S.  Bafîlc  comme  Ja  lettre.  S.  Bafile  ne  crût 
devoirfe  défendre  que  par  lefilencejêt  pen*- 
dant  trois  ans  entiers , il  ne  publia  aucun  écrit 
pour  fa  juftification  : feulement  il  écrivit  quel- 
ques lettresà  fes  amis,  pour  fe  déclarer  contre 
les  erreurs  d’Apollinaire.  Ii  s’en  expliqua  a un 
nommé  Olympius  de  Neocefarée.  Il  en  écrivit 
à S.  Melece  , qui  ne  pouvoit  croire  que  ce  fût 
la  do&rine  d’Apollinaire:  il  en  écrivit  à Theo- 
dote  de  Nicopolis.  Euftathc  fit  quelque  pro- 
pofirion  d’accommodement,  par  le  moïen  de 
S.  EufebcdeSamofate.  Maisfaint  Bafile  ayant 
demandé  qu’il  déclarât  nettement  s’ilrejettoit 
de  fa  communion  ceux  qui  ne  recevoient  pas 
la  foi  de  Nicée,  &ceux  qui  qualifioient  le  S. 
Efprit  de  créature:  Euftathe  ne  répondit  que 
par  de  grands  difeours  vagues.  S.  Eufebe  en- 
voya cette  réponfe  a S.  Bafile , l’exhortant  à la 
paix.  Il  répondit  : Je  fuis  prêt  à donner  ma  vie 
pour  la  paix, pourvu  qu’elle  foit  vraie  & folidc. 
Si  Euftathe  veut  répondre  en  un  mot,  qu’il  re- 
nonce à la  communion  des  ennemis  de  la  foi  ; 
jfe  veux  bien  nfavouer  coupable  de  tout  ce  qui 
eft  arrivé  , mais  je  ne  puis  approcher  de  l’an  tel 
avec  hyprocrifie.  Depuis  ce  temps  l’églife  de 
Sebafte  futdivifée:  une  partie  demeura  atta- 
chée à Euftathe  fon  évêque,  l’autre  à S.  Bafi- 
le. Et  voilà  ce  qui  fe  paiîa  entre-eux  depuis  le 
commencement  de  fépifeopat  de  S.  Bafile, 
jufques  vers  fan  37  3. 

La  perfécution  s’étendit  au ffi  fur  S.  Bafile. 
L’empereur  Valens  vint  lui  même  à Ccfarée 
deCappadoce;  maisouand  il  en  fut  proche, 
il  envoya  devant  Modefte  préfet  du  prétoire  : 
avec  ordre  d’obliger  Bafile  à communiquer 
avec  les  Ariens  , ou  de  le  chafier  de  la  ville. 
Modefte  avoit  été  comte  d’Orient  fous  Con- 
ftantius  , ayant  reçu  le  baptême  de  la  main  des 

-•Ariens, 
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Ariens:  il  parut  idolâtre  fous  Julien  qui  le  fit 
préfet  de  C,  P.  Valens  le  fit  préfet  du  prétoi-  An.  375# 
re&confui  en  371.  Audi  flattoit-iL  fcs  paf-  ç , 
fions  : fa  parcfl'e , en  lui  perfuadant , que  la  J£r-lVtC* 
fonction  de  juge  étoit  au  deiTous  de  fa  digni-  Vi.  a 
té  : fa  cruauté , en  l’aprouvant.  Il  fut  le  prin-  16. 

* cipal  miniftre  de  la  recherche  des  magiciens  , ***• 

«6c  donna  l'invention  de  faire  brûler  fur  lamcr  f»,lxxlx* 
les  quatre  vingt  prêtres  députez  de  C.  P.Mo- 

defte  fit  donc  amener  S.BafiJe  devant  fon  tri- 
bunal, aïant  tout  l’apareil  de  fa  dignité,  la  Sup . n iS. 
plus  grande  de  l’empire  : les  liéleursôc  leurs  »•  »î*' 
faifceauxdc  verges,  les  crieurs,  les  appari- 
teurs.  Il  l’apellanmplement  par  fon  nom  , 6c  p '*1. 
lui  dit;  Bafile,  que  veux-tu  dire  de  refifter  à Creg* 
une  telle  puifiance  , ôc  d’être  le  feul  fi  terne-  p,  34?. 
raire  ? A propos  de  quoi , répondit  Bafile  , 8c 
quelle  eft  cette  témérité  ? Parce,  dit  Modcfi» 
te  , que  tu  n’cft  pas  de  la  religion  de  l’empc- 
reuri  après  que  tous  les  autres  ont  cédé.  Ba- 
file répondit  : C’eft  que  mon  empereur  ne  le 
veut  pas*,  & je  ne  puis  me  réfoudre  à adorer 
une  créature , moi  qui  fuis  créaruredc  Dieu  , 

6c  à qui  ila  commandé  d’être  un  dieu.  lirai-  *♦ 

foit  allufibn  aux  partages  de  l’écriture , où  les 
hommes  fonfnomez  des  dieux  j & particuliè- 
rement les  prêtres.  Modefte  lui  dit:  8c  pour 
qui  nous  prends-tu  ? Ne  comptes-tu  pour 
rien  d’avoir  nôtre  communion  ? Bafile  répon- 

* dit:  Il  eft  vrai , vous  êtes  des  préfets  6c  des 
perfonnes  illuftres:  mais  vous  n’étes  pas  plus 
àrefpeder  que  Dieu.  C’eft  beaucoup  d’avoir 
vôtre  communion  j puifque  vous  êtes  fes 
créatures:  mais  c’eft  comme  d’avoir  ceile  des 
gens  qui  vous  obéïrtent , car  ce  ne  font  pas  les  - 

. conditions , c’eft  la  foi  qui  diftinguc  lès  Chré- 
tiens. Le  préfet  Modcftefeleva  en  colere  de 
fon  fiége,  6c  dit  : Quoi  donc  1 ne  crains-tu 
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point  que  je  ne  m’emporte  , que  tu  ne  reften- 
373.  te  quelqu’un  des  effets  de  ma  puiflance? 
Qu’cft*ce  ? dit  Bafile,  faites-les  moi  connoî- 
tre  Modeftc  répondit:  La  confifcation  , l’é- 
xil  , les  tourmens  , la  mort.  Faites-moi  , 
dit  Bafile  , quelques-autres  menaces , fi  vous 
, pouvez  : rien  de  tout  cela  ne  me  regarde# 
Comment  ? dit  Modefte.  Parce  , répondit  Ba- 
file, que  celui  qui  n’a  rien  eft  à couvert  de  la 
jconfifeation  ; fi  ce  n’eft  que  vous  aïez  befoin 
.de  (es  haillons  & de  quelque  peu  de  livres , 
qui  font  toute  ma  vie.  Je  ne  connois  point 
l’exil , puisque  je  ne  regarde  point  cepaïs-ci 
comme  le  mien  : par  tout  je  trouverai  ma  pa- 
trie , puis  que  tout  eft  à Dieu.  Que  me  fe- 
ront les  tourmens  j puis  que  je  n’ai  point  de 
Corps?  il  n’y  aura  que  le  premier  coup  qui 
prouve  prife.  La  mort  fera  une  grâce,  puis 
qu’elle  m’envoyera  plutôt  à Dieu  , pour  qui  je 
vis,  & à qui  je  cours  depuis  long  temps# 

Le  préfet  Surpris  de  ce  difeours,  dit;  Per- 
sonne n’a  encore  parlé  à Modefteavec  tant 
d’audace.  Bafile  répondit  : peut  être  au  lli  n’a- 
vez-vous jamais  rencontre  d’évêque  : car  en 
pareille  occafion , il  vous  auroit  parlé  de  mê- 
me. En  tout  le  refte,  nous  fimimes  les  plus 
.doux  & les  plus  fournis  de  tous  les  hommes  ; 
parce  qu’il  nous  eft  comandé.  Nous  ne  fouî- 
mes pas  fiers  avec  le  moindre  particulicnbicn 
loin  de  l’être  avec  une  telle  puiffance  : mais 
quand i 1 s’agit  de  Dieu,  nous  ne  regardons 
que  lui  feul#  Le  feu  ,1c  glaive  , les  betes , les 
ongles  de  fer  font  nos  àclices.  Ainfi  maltrai- 
^ \>  r tc^nous  , menaccz-nous , urez  de  vôtre  puif- 

fan  et  : [‘empereur  doit  favoir  lu;  même  que 
jp  59.  vous  ne  l’emporterez  pas.  Le  préfet  voïant  Sf 
Bafile  invincible,  lui  parla  plus  honêtenient# 
^Qmjnez^ourcjuelqijç  çhofe,  lui  dit-il,  de 


■'  b 


■:  i‘  , 


.'V 


Digitized  by  Google 


xlvii^ 
S.  Bafil- 
reçoit  Va- 
lens  dans  , 
Ton  églifo 
Greg  Na^m 
P*  3Ï°  JSU 


# Livre  Sefaiémè.  tfj 

voir  l’empereur  au  milieu  de  vôtre  peuple  & 
au  nombre  de  vos  auditeurs.  Il  ne  s’agit  que  An.  j7j# 
d ôter  du  fymbole  le  mot  de  confubftantie/. 

Bafile  répondit  : Je  compte  pour  un  grand 

• avantage  de  voir  l’empereur  dans  l’églife  : 
c’eft  toujours  beaucoup  de  fauver  un  amer 
Mais  pour  le  fymbole , loin  d’en  ôter  ou  d'y 
ajouter, je  ne  fouffrirois  pas  même  qu’on  y 
changeât  l’ordre  des  paroles.  Je  vous  donne, 
ajouta  Modefte , la  nuit  pour  y penfer.  Bafile 
répondit  : Je  feraidemain  tel  que  je  fuis  au- 
jourd’hui. 

Le  préfet  Modefte  renvoya  S Bafile,  & alla 
en  diligence  trouver  l’empereur  , à qui  il  dit: 

Seigneur:  nousfommes  vaincus.  Cet  évêque 
cft  au  deflus  des  ménaccs  : il  n’en  faut  rien  at- 
tendre que  par  la  force.  L’empereur  défendit 
de  lui  faire  violence , & ne  pouvant  fe  refou- 
dre à accepter  véritablement  fa  communion , 
par  la  honte  de  changer  de  parti  : il  ne  laifla  . 
pas  de  l’accepter  extérieurement,  venant  dans 

* i’églife.  Il  y entra  donc  le  jour  de  l’Epiphanie 
environé  de  tous  fes  gardes  ,&fe  mêla  pour 
la  forme  au  peuple  catholique.  Quand  il  en- 
tendit le  chant  des  pfeaumes,  qu’il  vit  cc  peu- 
ple immenfe,  & l’ordre  qui  régnoit  dans  le 
fan&uaire  & aux  environs:  les  miniflres  fa- 
crez  plus  femblables  à desanges  qu’à  des  hom- 
mes : S.Bafile  devant  l’autel  le  corps  immobi- 
le,  le  regard  fixe  , l’efprit  uni  à Dieu  , com- 
me s’il  ne  fut  rien  arrive  d’extraordinaire  : 
ceux  qui  l’environnoient  remplis  de  crainte  8c 
de  refpetft,  quand  Valens,  dis-je  , vit  tout 
cela  , ce  fut  pour  lui  un  fpc&acle  II  nouveau  , 
que  la  tête  lui  tournai  fa  vûes’obfcurcit.  Oa 
ne  s’en  aperçût  pas  d’abord  : mais  quand  il  ta— 

Jutaporter  à la  fainte  table  fon  offrande,  qu’il 
.avoir  faite  de  fa  main , voyant  que  perfonne 
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,r-— ac  ja  rccevoit  fuivant  la  coutume, parce  qu’on 
An.  373.  nefavoicfiS.  Baille  voudroit  i’acceptcr  : il 
chancela  de  telle  force  , que  fi  un  des  minif- 
s 1res  de  l’autel  ne  lui  eut  tendu  la  main  pour  le 
foûtenir,il  feroit  tombé  honteuferacnt.Ce  ré- 
cit tiré  de  S.  Grégoire  de  Nazianze,  contient 
plufieurs circonftances  remarquables. On  voit 
que  pour  être  dans  la  communion  parfaite  de 
J’cglifej  cen’étoit  pasaifez  d’afiîfter  aux  prie- 
• res  & d’offrir  même  les  dons  à l’autel  : il  y 
manquoit  la  participation  de  l’euchariftie.-quc 
chacun  faifoic  de  fa  main  le  pain  qu’il  offroic 
que  l’empereur  meme  n’en  étoitpas  difpen- 
fé  : car  il  ne  paroît  pas  que  ces  dons  puilfenj 
^ ctre  autre chofe.Eufin  quoique  Valens  fur  A- 

xien  déclaré  & periécuteur  de  l’églife  : non- 
feulement  S.  Bafilc  ne  l’exeommunie  pas,maij 
il  le  laide  entrer  dans  Taflimbléc  des  fidèles  , 
jgc  reçoit  fon  offrande.  Il  eft  vrai  qu’on  ne 
^voit  pas  s’il  lui  eft  permis  d’afiifter  au  faine 
* facrifice. 

xt.  Une  autrefois  l’empereur  vint  encore  par- 
V'  tIclPcrca  quelque  maniéré  a 1 alicmblee  des 

& tbi  n<-  fidelcs.il  entra  même  au  dedans  du  voile  dans 
, la  diaconic  ou  facriftic  , & lia  converfacion 
artcS.  Bafilc , comme  il  defiroic  depuis  long- 
. temps#  S.  Grégoire  de  Nazianze  y étoit  pré* 

fent,  &rémoignequc  S.  Bafile  parla  d’une 
, maniéré  divine,  au  jugement  de  tous  les  afiifi 

TkrcJ.  iy.  tans.A  la  fuite  de  l'empereur,  étoit  un  de  fes 
if.  !>;  maîtres  d’hôteinommcDemofthepe^ui  vour 

lant  faire  quelque  reproche  à S.  Bafile , fit  un 
barbarifme.  S, Bafile  le  regardant  enfouiianr, 
dit:  Un  Demoftheue ignorant  1 Demofthe* 
ne  irrité  lui  fit  des  menaces  ; & Saint  Bafile 
lui  dit  : Mêlez-vous  de  bien  faire  fer  vir  lata* 
£>le  , & non  pas  de  parler  de  Théologie, 
^m^cteut  Prit  tam  dç  jdaifir  aux  difeours 
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cxcellens  deS.  Bafile  , qui’l  commença  à s’cr-  - ■ ~ 
doucir  & à devenir  plus  humain  envers  les  ca-  An  . 37* 
tholiques.il  donna  de  très  belles  terres  , qu'il 
avoit  en  ces  quartiers  - là  , pour  l’ufage  des  ^ 

pauvres  lépreux*  XLIT 

Mais  les  Ariens  qui  obfedoient  l’empereur  proteû«on 
Valens,  reprirent  bien  tôt  le  deffus*  Ils  lui  divine  fur 
perfuaderent  de  prefTer  encore  S.  Bafile  d'en-  S 
trer  dans  leur  communion  , & fur  le  refus  Y1*  c * 
qu’il  en  fit ,•  de  l'envoyer  en  exil.  Tout  éroit  \6 
difpofé  pour  l'execution  de  cet  ordre.  Le  cha*  t *cr\ 1 
riot  atclé  , S.  Bafile  entourrc  de  fes  amis.prêt  Qre^  N.:^ 
à partir  de  bon  coeur.  C'étoit  la  nuit  ,&  l'iin-  3 5** 
pcratriceDominica,caufede  tout  le  mal,  fut  , 1 

inquiétée  par  des  fonges  effroyables , & tourj  * 

mcntéepar  des  douleurs  aigues.  En  même 
temps  le  fils  qu'elle  avoir  de  l’empereur , no- 
mé  Gai  a res  encore  enfant  , fut  taifi  d'une  fié- 
Tr^viorente,  qui  le  mit  àrc/tremiié.L'impe'- 
ratricereprefcnta  à l'empereur  que  ces  acci- 
densétoient  fans  doute  une  punition  divine*  , 

Le  mal  de  l'enfant  ëtoit  fi  prelfant , que  les 
médecins  n’y  trou  voient  point  de  rcmede:  on 
avoit  recours  aux  prières,  & l’empereur  lui- 
même  profterné  par  terre  , demandoic  à Dieu 
façon  fer  vation.  Il  envoya  les  perfonnes  qui 
lui  étoient  les  plus  cheres  , prier  S. Bafile  de 
tenir  promptement:  dès  qu'il  fut  entré  au  pa- 
lais , le  mal  de  l’enfant  diminua  notablement* 
on  commença  à bien  cfperer , & S.  Bafile  pro- 
mit d'obtenirfa  guérifon  , pourvu  qu’on  lui  < 
permît  de  l'inftruire delà  doftrinecatholique.  S.  Sph.  in* 
L’empereur  accepta  la  condition*  S Bafile  fc  B a fil  p 6fm 
mit  en  prieres,l’enfant  fut  guéri.  Mars  enfui-  CoT6~ 
te  Valens  céda  encore  aux  Ariens , & fe  fouve-  tr * 
nant  du  ferment  qu'il  avoit  fait  à fon  baptê- 
me entre  les  mains  d'Eudoxe  ; il  leur  permit 
de  baptifer  fon  filf,qui  retomba  & mourut 
peu  de  temps  après.  M »r  - - J 
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Valens  ne  fe  rendit  pas  à ce  coup>&  les  A- 
An.  37}.  riens  ne  pouvant  fouffrir  S Bafile,  lui  perfus- 
derent  encore  de  le  bannir.  L’ordre  en  étoit 
tout  dreflfé  , & pour  le  fouferire  > Valens  prît 
un  de  ces  petits  rofeaux  dont  les  anciens  (e 
fèrvoicnt  comme  nous  de  plumes , & dont  on 
ufe  encore  en  Levant  : mais  le  rofeaufe  rom- 
pit, comme  refufant  d’écrire.  Il  en  prit  un  fé- 
cond, qui  fc  rompit  de  même:  & s’opinia- 
tranttoâjours  il  en  prit  jufqucs  à un  troifiéme, 

Îiui  fe  rompit  encore.  Alors  il  fentit  trembler 
a main  ,&  faifi  d’horreur  , il  déchira  le  pa- 
pier, révoqua  l'ordre  , & lai  fl  a S.  Bafile  en 
paix.  Le  préfet  Modcftc  fut  aufli  vaincu.Etant 
tombé  malade  quelque  temps  apres,  il  pria  S, 
Baille  de  le  venir  voir  , & lui  demanda  le  fe- 
cours  de  fes  prières  avec  grande  humilité.  Il 

f»ii£rîr*n  pf&r  _n>akli^a»  il.lui  Pn  aVOlt  l 
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gation , & ne  ceftade  raconter  fes  merveilles* 
Ils  devinrent  amis  , &Modefte  avoit  un  très- 
grand  égard  aux  recommandations  de  S.Bafi- 
fe  , comme  il  paroît  par  plufieurs  lettres  du 
faint,  également  pleines  dercfpe&fc  <kcon- 

Un  autre  préfet  nomé  Eufcbe,onclc  de  1 im- 
pératrice Dominica,  & Arien  comme  ede, 
ce/.; ».  79 . perfecuta  S.  Bafile:  àl’occafion  d’une  veuve 
de  condition  illuftre, qu’un  aflefleur  de  ce  mâ- 
giftrat  vouloit  époufer  par  force.  Elle  fe  ré- 
fugia dansl'églifcà  la  table  facrée  : le  préfet 
la  demanda,  &$.  Bafile  refufadela  rcndre.Le 
préfet  en  fureur  envoya  de  fes  officiers  cher- 
cher cette  femme  jufques  dans  la  chambre  du 
S#  évêque  , pour  lui  faire  affront:  quoiquil 
fut  fi  éloigné  d’y  recevoir  des  femmes  , qu  el- 
les n’euffent  même  ofé  la  regarder.  Il  fit  plus, 
r r j]  ordonna  qu’on  lui  amenât  S Bafile  pour  fe 

défendre  devant  lui  comme  un  criminel.Etant 
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donc  aflîs  fur  fon  tribunal , & S.  Bafile  debout,  111  *■ 

il  commanda  qu’on  lui  arrachât  le  méchant  Ah?)  $7>V 
manteau  qu’il  portoit.  S.  Bafile  dit  : Je  me  dé- 
poüilleraimême  de  matunique  fi  vous  voulez. 

Le  préfet  commanda  de  le  frapcr  & de  le  dé- 
chirer avec  les  ongles  de  fer  , S.  Bafile  dit  ; Si- 
vous  m’arrachez  le  foye , vous  me  ferez  grand 
bien  : vous  voyez  comme  il  m’incommode. 

Cependant  toute  la  ville  s'émeat  du  péril  de 
fon  évéque.Ceux  qui  travaillent  aux  manu-  . 
factures  d'armes  & d’étoffes  pour  l’empereur, 
étoient  les  plus  ardens.  Chacun  prenoit  po  ut 
armes  fes  outils,  ou  ce  qu’il  trou  voit  fous  fi 
main:  les  femmes  s’armoient  de  leurs  fufeaux. 

a t > 

Ce  peuple  animé  cherchoit  le  préfet  pour  le  * . 
mettre  en  piéces.-enforte  qu’il  fut  réduit  à fai- 
te le  perfonage  de  fupliant  : & ce  fut  S.  Bailler 
qui  par  fon  autorité  le  garantit  de  ce  péril. 

Outre  ces  attaques  du  dehors,  S.  Bafile  eut 
de  grands  combats  à fou  tenir  contre  les  évé-  s'  CreZ(i~ 
quesfes  voifinsrLa  pureté  de  fa  créance  écoit  p^11" 
tinfujet  d’averfion:  car  la  plupart  ne  faifoient  £afime. 
profeflion  do  la  véritable  doétrine  y qu’autant  Cr  g 
que  les  peuples  les  y obligeoient  : la  gloire  °r  10.  j>. 
qui l’élevoit  au  deflus  d’eux,  caufoit  une  ja- 
loufie  d’autant  plus  violente , qu’ils  ofoient 
moins  la  découvrir.  Ils  embraflerent  donc  vo-  , 
lontiersl’occafionqui  fe  préfenta  de  le  chagri- 
ner  par  la  divifion  de  la  Cappadoce  en  deux  JdM*rnn 
provinces.  S.  Bafile  s'opofa  autant  qu’il  put  à 3 6 f . 
cette  nouveauté  , pour  l intcréc  de  fa  ville  de  ^ hyrt . 35t. 
Cefarce,qui  en  dévoie  diminuer  notablement.  adSoptron^ 
Mais  fa  refiftance  fut  inutile  i la  Gappadocc 
fut  partagée  en  deux  provinces  ; la  première, 
dont  Cefarée  demeura  metropole:la  fécondé* 

'dont  la  capicalefutTyane.Anrhime  évêquede 
Tyanc  prétendir,  que  le  gouvernement  eccle- 
fiaftique  devoit  fuivre  cette  divifion  faite  pour 
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legouverncment  civihquc  les  évêques  delà  fé- 
condé Cappadoce  dévoient  le  reconnoître 
pour  métropolitain,  &que  S.  Bafile  n'avoir 
plas  dejurifdiétton  fur  eux.  S.  Bafile  vouloir 
conferver  les  anciens  ufages,  & la  divifion  des 
provinces  qu’il  avoir  reçues  de  fes  pères.  Le 
nouveau  métropolitain  troubloit  les  conciles} 
attirant  au  fien  une  partie  des  évêques,  qui  a- 
giflbient  à l'égard  de  S.  Bafile,  comme  s'ils  ne 
l'euflent  jamais  connu*  Anthime  gagnoit  par 
fes  perfuafions  une  partie  des  prêtres, &chan- 
geoit  les  autres.  11  s’attiroit  les  revenus  de  l’é- 
glife  deCefarée  j & principalement  ceux  qui 
venoient  del'églife  de  S.  Orefte  dans  le  mont 
Taurus,  & qui  paffoient  parTyanc  en  allant 
à Cefarée.  Il  arrêta  même  une  fois  S.  Bafile 
dans  un  paflage  étroit  ,&Iui  prit  fes  mulets. 
Pour  donner  un  prétexte  à fes  violences , An- 
thime accufoit  S.  Bafile  d’errer  dans  la  foi , 5c 
difoit  qu'il  ne  falloir  pas  payer  le  tribut  aux 
hérétiques.  Anthime  ordonna  pour  évêque 
d'une  églife  d’ Arménie  un  nommé  Faufte,  que 
S.  Bafile  avoit  rcfufé  avec  raifon , fc  moquant 
de  fon  exaftitude  à obfcrver  les  canons. 

Mais  loin  de  fe  décourager  parla  conduite 
d'Anthime,  S.  Bafile  en  profita  pour  futilité 
de  l'églifc  , en  créant  dans  le  païs  plufieurs 
nouveaux  évêchez.  Il  en  mit  un  à Safime , pe- 
tite bourgade  au  milieu  du  grand  chemin  qui 
traverfoitla  Cappadoce, & aux  confins  des 
deux  nouvelles  provinces}  & il  y dcftinaS. 

* Grégoire  de  Nazianze.  Lui  qui  craignoit  l'é* 
pifeopat , refufa  d’abord  & rejetta  bien  loin 
cette  propofitiomalleguant  l'incommodité  du 
lieu,  qui  n’étoit  qu’un  paflage  habité  de  gens 
ramauez  , plein  de  bruit  & demifere,  fans 
eau,  fans  verdure,  fans  aucun  agrément:  où 
il  auxoit  continuellement  à livrer  des  combats 
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contre  Anthime  ; 8c  fuivant  un  peu  trop  fa  ~~ 

vivacité  naturelle  : il  faut , difoit-il,  pour  une  An.  375- 
telle  vie  une  plus  grande  vertu  que  lamicnne, 
puis  fe  fervant  de  toute  la  liberté  que  l’amitié 
donne,  il  reprochoit  à S.  Bafile  de  l’avoir 
trompé,  en  l’exhortant  à la  retraite,  pour 
l’engager  dans  lesafFaîres. 

La  plûpart  touchez  des  plaintes  de  S.  Gre* 
goire,  blâmoient  avec  lui  la  conduite  de  S# 

Bafile  : mais  il  n’en  fut  point  ébranlé,  & de- 
meura ferme  dans  la  réfolution.  Il  raportoît 
tour  aubien  fpiritucl  , & ne  confideroit  point 
les  interets  de  i amitié , quand  il  s agilloit  du  xo.  p 3^. 
fervice  de  Dieu.  La  haute  idée  qu’il  avoit  de  D. 
l’épifeopat  l’empêchoit  de  regarder  aucun  liè- 
ge comme  trop  petrt,  il  connoifloic  l'humilité 
de  fon  ami , 8c  ne  craignoit  point  de  la  mettre 
à de  tropfortesépreuves.  Son  peremême  a- 
gifloit  de  concert  avec  S.  Bafile, pour  lui  faire 
accepter  Fcvêché  de  Safime.  Il  reçut  donc 
Fordination , foûmcttant , comme  il  dit , plu- 
tôt fa  tête  que  fon  cœur  - & il  prononça  en 
cette occalion , fuivant  la  coutume,  un  petit 
difeours,  où  il  traite  de  tyrannie  la  violepcc  F’15** 
qu’on  lui  a faite  >&  avoue  finccremenc  leref- 
fentiment  qu’il  a eu  contre  Bafile:  mais  il  con- 
damne fes  premiers  mouvemens  , 8c  déclaré 
qu’il  eft  linccrement  reconcilié  avec  lui.  Peu 
de  temps  après , il  prononça  un  autre  difeours 
en  préfence  de  fon  pere  , de  S.  Bafile  >x  8c  des 
autres  évêques  qui  l’a  voient  ordoné,où  il  s’é- 
tend davantage  fur  les  raifons  qu’il  avoit  ciies; 
de  craindre  i’épifeopat , dont  il  reprefente  les 
terribles  obligations.  Enfuite  S.  Grégoire  fre— 
re  de  S.  Bafile  , & dèslors  évêque  deNyfle  en» 
Cappadoce  , vint  en  un  lieu  où  l’on  céiébroit  ^ 
une  fête  de  martyrs, & S.  Grégoire  de  Nazian- 
zeyfi:  un  difeours  devant  le  peuple:  où  il 
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1^4.  rUiJloire  'Ecclefîaflique. 
parle  encore  de  Ton  ordination,  & delà  peine 
quil  aciie  à s’y  foumettre,  fe  plaignant  que 
Grégoire  eft  venu  trop  tard. 

Cependant  comme  il  ne  fe  preflfoit  pas  d’al- 
ler à Safime , S.  Bafile  lui  fit  des  reproches  de 
fa  négligence.  Ma  plus  grande  affaire , lui  ré- 
pondit S.  Grégoire  > eft  de  n’en  avoir  point  : 
c’eftma  gloire*,  & fi  tout  le  monde  faifoie 
comme  moi,  l’églife  n’auroit  point  d’affaires. 
Ilnelaiffa  pas  de  fe  mettre  en  devoir  d’entrer 
en  pofTeflion:mais  Anthime  s'y  opofa  , fe  fai- 
•fiflant  des  marais  de  Safime  j & fe  moqua  des 
menaces  dont  S.  Grégoire  voulut  ufer  contre 
lui. Anthime  vint  enfuite  à Nazianze  voir  l’an- 
cien Grégoire, & fit  tous  fes  efforts  pour  obli- 
ger le  fils  à le  reconnoître  comme  fon  métro- 
politain, lui  promettant  de  le  laiffer  paifîbic 
dans  fon  fiége.  S.  Grégoire  ne  put  fbufrrir  cet- 
te propofition,&  Anthime  fe  retira  en  colere. 
Enfuitcil  lui  adreffa  une  lettre  pour  l’apcller 
en  forme  à fon  concile , comme  évêque  de  fa 
province.  S.  Grégoire  la  prit  à injure  j & An- 
thime le  pria  déporter  au  moins  S.  Bafile  à 
quelque  accommodement,  Mais  S.  Bafile  ne 
fut  pas  content  que  fon  ami  fut  entré  dans  cer- 
te  négociation.  Toutes  ces  difficultez  achevè- 
rent de  dégoûter  S.  Grégoire  de  cet  évêché  : 
& fans  y ‘avoir  Jamais  fait  aucune  fonction  , il 
s’enfuit , fe  retira  en  folitude,  & s’apliqua  à 
fervir&à  inftruire  les  malades  d’un  hôpital» 

Le  S.  vieillardGregoire  ne  laiffa  pas  long- 
temps fon  fiis  dans  cette  retraite.  Il  le  prefla 
d’abord  d’aller  gouverner  fon  eglife  deSafime: 
mais  le  trouvant  inflexible  fur  ce  point , iJ  lui 
propofa  de  gouverner  avec  lui  fégh’fe  de  Na- 
zianzcpoui  le  fou.ager  dans  foncxtrêmevieil- 
Jeflè  ; & le  preffa  avec  tant  de  force  & de  ten- 
drellè,qu’il  neput  rcfiftcr.Maisilne  prétendit 
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point  s’engager  par- là  à gouverne*  après  fa  ————— 
mort,ni  étant  lié,  ni  par  promefle,  ni  par  élec-  An.  $7*.* 
tion  canonique.En  cette  occafion  il  prononça  8, 
un  dilcours  : ou  adreflant  la  parole  à fon  pere 
il  dit:  J’admire  cette  antique  magnanimité 
qui  vousa.mis  au  dcfl'us  d’un  fcrupulequt  con- 
viendroit  à nôtre  temps.  Vous  ne  craignez  ^ 

point  que  Ton  prenne  les  motifs  fpirituels 
pour  ne  prétexté, & que  l’on  nous foupçonne 
d’agir  ici  félon  la  chair:puis  que  la  plupart  re  • 
gardent  le  gouvernement  des  moindres  trou- 
peaux comme  quelque  chofe  de  grandi  Sc 
comme  une  efpece  de  royaume.  Il  dcclai  e en- 
fuite  qu’il  ne  s’engage  qu’à  foulagcr  fon  pere* 
après  quoi  il  prétend  fuivre  librement  les 
mouvemens  du  faint  Efprit  : fans  que  per- 
fonne  puilfe  lui  faire  de  violence.  Car  , dit-il  * * *8.  £>'• 

il  n’eft  point  de  nôtre  loid’ufer  de  contrain- 
te i tout  y eff  libre  : nous  ne  fournies  pas  des 
magiitrats , mais  des  précepteurs;  le  myftcre 
de  la  religion  doit  être  rcceu  volontairement, 

& non  pas  impofé  a vec empire.- 

Pendant  que  S.  Grégoire  gouvernoif  avec 
fon  pere  l’égiiTede  Nazianze  , Helleniusfon 
ami  avoit  dans  la  même  ville  l’intendance  des 
tributs.  S.  Grégoire  lui  recommanda  dix  ou  Sup<  n 
douze  moines,  les  mêmes  dont  il  a déjà  été 
parlé  > dont  les  principaux  étoient  Cledone 
Eulale  , Helladius  & Carcerc.  Hellenius  lui 
promit  d’en  avoir  foin  y & pout  recompenfe  çxrm  '4*7. 
lui  demanda  quelque  ouvrage  de  fa  façon.  S. 

Grégoire  lui  envoya  le  lendemain  une  élégie 
de  trois  cens  foixante  huit  %ers  ; où  il  relevé 
particulièrement  la  vie  monaftique  , Sc  ceux 
qui  la  ptatiquoient  à Nazianzc.il  dit  qu’il  yen* 
avoit  qu  fe  charge  oient  de  chaînes  de  ferpour- 
matter  leurs  coqs:  qui  s’enfermaient  dans** 
de  j lo^es , & ne  fe  momr oient  à perfoae  : qui 

‘ M V j.  • ' 
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' Hifloire  Ecclefiaftique. 

1 demeuroienr  vingt  jours  & vingt  nuits  (ans 
An.  375»  manger,  pratiquant  fouvent  la  moitié  du  jeû- 
ne de  J.C.  un  autre  s’abftenoit  entièrement  de 
parler , ne  loûant  Dieu  que  de  refprit  : un  au- 
tre paflbit  les  années  entières  dans  une  églife, 
les  mains  étendues , fans  dormir , comme  une 
ftatuë  animée.  Ces  merveilles  feroient  in- 
croyables fur  un  témoignage  de  moindre  au- 
torité, & nous  en  verrons  dans  la  fuite  d’au- 
tres exemples.  S.  Grégoire  remarque  avec 
indignation  que  plufieurs  moines  blâinoicnt 
ceux-là  comme  homicides  d’eux-mêmes.  Il 
s'étend  enfuitc  fur  les  loiianges  des  vierges , 
dont  il  dit  que  les  unes  vivoient  en  commu- 
nauté,les  autres  chez  leurs  parens.  Il  fe  van- 
te que  fa  ville  de  Nazianze, toute  petite  qu’el- 
le eft,  contient  un  grand  nombre  de  perfon- 
nes  pieufes. 

LII.  Le  S.  vieillard  Grégoire  mourut  enfin  âgé 
Mort  de  S.  de  près  de  cent  ans, dont  il  en  avoit  pa(fé  qua- 
Gj!^°irelc  tante  - cinq  dans  Tépifcopat  Pendant  fa  der- 
Na*,  nicre  maladie , qui  fut  longue  & fâtheufe  , il 
or.  .9  p.  * ne  trou  voit  point  de  remede  plus  feur  à les 
5*}*  maux,  que  de  célébrer  le  S.  facrifice.  Il  la  ilia 
tous  fes  biens  aux  pauvres  , & fur  enterré 
dans  le  fepulcre  qu’il  avoit  préparé  pour  lui  & 
pour  fon  fils.  Celui-cy  fit  fon'oraifon  funebre 
en  préfence  de  S.  Bafile,  quiétoit  venu  le  vi- 
fiter  en  cette  occafion  ; 5c  en  préfence  de  fa 
mere  fainte  Nonne  , qui  n’étoit  pas  moins 
âgée  que  le  pere  , & mourut  peu  de  temps 
après. Il  y marque  l’afHiéHon  du  peuple  pour 
f.  iS8.  C.  la  perte  de  ce  faim  Pafteur , & témoigne  être 
perfuadé  qu  il  prie  pour  eux  plus  efficacement 
que  durant  fa  vie  mortelle.  Il  décrit  f églife 
qu’il  avoit  fait  bâtir  à Nazianze  prefque  tou- 
te a fes  dépens.  Elle  étoit  plus  grande  & plus 
. bciicquela  plupart  des  amie^ce  figure qclo- 
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gone,àfaces  égales  ornées  de  galeries  , de 
colomnes  &de  lambris,  avec  des  fculptures 
au  naturel.  Elle  étoic  fort  éclairée , environ- 
née au  dehors  de  galeries,  qui  formant  des 
angles  égaux  enfermoient  un  grand  efpace, 
avec  des  porteaux  & des  veftibules  qui  paroif- 
roientde  loin;  le  tout  bâti  de  pierres  quar- 
rées,  avec  du  marbre  aux  bafes  , aux  chapi- 
teaux & aux  corniches.  On  croit  que  S.  Gré- 
goire le  pere  mourut  l’an  373.  l’églifc  honore 
fa  mémoire  le  premier  jour  de  Janvier,  & cel- 
le de  fainte  Nonne  le  neuvième  d’Août. 

Le  fils  ne  put  fc  retirer  audi-tôt  qu'il  Itvoît 
cfperé.  Ses  meilleurs  amis  lui  reprefenterent 
les  efforts  des  hérétiques  pour  s’emparer  de 
certe  égliie  ; & lui  perfuaderent  de  la  gouver- 
ner encore  quelque  temps  : non  comme  évo- 
que titulaire , mais  comme  un  éveque  étran- 
ger , qui  prenoic  foin  d’une  églife  vacante  , ce 
qui  étoic  alors  affez  ordinaire.  Car  il  protefta 
toujours  qu’il  n’avoit  jamais  été  évêque  de 
Nazianzc , mais  feulement  de  Safime;&  dès 
les  funérailles  de  fon  pere  , il  déclara  aux  évê- 
ques qui  afliftoient , qu’il  ne’n  prendroit  foin 
qu'en  attendant  qu’ils  y euflenj^  mis  un  paf- 
teur,  comme  il  les  en  (up-ioit.  Sa  fantééroit 
dèslors  très-mauvaife.  On  raporte  à ce  même 
temps  où  il  gouvernoit  aiufi  l’église  de  Na- 
zianze  après  la  mort  de  fon  pere,  ie  difeours 
prononcé  en  préience  de  Julien  fon  ancien 
ami , qui  avoir  alors  la  charge  de  regler  à Na- 
zianze  l’impofition  des  tributs.  Il  lui  recom- 
mande les  pauvres , le  clergé , les  philofophes, 
c*eft-à-dire  les  moines.  A cnn  lien  , dit-il , ne 
les  attache  icy  bas , ils  poffedent  à peine  leurs 
corps*  Ils  n’ont  rien  pour  Celar,  tout  eft  pour 
Dieu,  les  hymne  s,  les  prières  , les  veilles, 
les  larmes*  leurs  biens  font  hors  d’atteinte* 
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2^8  Hifloiré  Ec  clefs  qfti  que» 

Juîien  l’avoit  invité  à venir  lui  aider  à regler 
l’iinpofition  : mais  une  maladie  l’en  empêcha.- 
Nous  avons  aufii  une  lettre  de  S,  Bafiie , par 
laquelle  il  prie  un  officier  d’exempter  les  moi- 
nes des  charges  publiques,  comme  n’ayant 
plus  ni  leursbiens  qu’ils  ont  donnez  aux  pau- 
vres, ni  leurs  corps  , parce  qu’ils  les  confu- 
ment  par  la  pcnitence.  On  void  par  là  que  les 
clercs  & les  moines  n’étoient  pas  exempts  des 
charges  publiques  fous  ce  régné. En  effet  nous 
avons  une  loi  de  Valens , qui  veut  que  l’on 
foumette  aux  charges  des  villes  les  clercs  qui 
y étoknt  fujetspar  leur  naiHancCj&  du  nom- 
bre de  ceux  que  l’on  nommoit  Curiales  : à 
moins  qu’ils  n’euflent  été  dix  ans  dans  le  cler- 
gé. Cette  loi  eft  de  l’an  370.  adrclfé  à Mo- 
defte  préfet  du  prétoire  >•  &;  par  une  autre  loi 
que  l’on  croit  du  même  temps,  il  ordonne  ta 
même  chofe  pour  les  moines* 

S.  Grégoire  ne  demeura  pas  long  temps  a 
Nazianze  après  la  mort  de  fon  pere  & de  fa 
merei  &;  preilé  de  fes  continuelles  infirmitez,- 
il  ne  fit  point  de  difficulté  de  tailler  cette  égii- 
feà  laquelle  il  n’étoit  point  attaché.  Il  eipe- 
roit  même  par  là  prclfer  les  éveques  de  doner 
un  pafteurà  Nazianze , comme  il  les  en  avoir 
fouvent  priez.  11  quicra  rout  d’un  coup  , & fc 
retira  à Seleucie  en  Ifautie , où  fainte  Thecle 
étoit  particulièrement  honorée  i & où  il  y 
avoit  unmonaftere  de  filles  , apparemment 
accompagné  d’un  pour  les  hommes.  Il  y dc- 
-meura  allez  long-temps , & comme  on  l’ac- 
eufoit  de  pareflfe  ou  de  mépris  pour  l’cglifc  de 
Nazianze, il  répondit  : qu’il  n’étoit  pasafle* 
mal  infhuit,  pour  préférer  un  peu  de  repos 
aux  recompenlês  queDieu  prépare  à ceux  qui 
iraYaillent  félon  fes  ordresr 
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LIVRE  D IX -SEPT1E'  ME. 

Es  évêques  d’Orient  refolurent  *• 
d’écrire  encore’aux  évêques  d#/  -c-  ?*e*trf* 
fil!  rident  pour  implorer  leur  fecours.  aux  occi» 
S.  Bafile  exciré  par  S.  Eufebe  de  dentaux. 

— * Samofate  en  écrivit  à S.  Melecc  , tiaj.ep  ys. 
& lui  dit  : Ce  qui  me  paroit  le  plus  important  ï*  adMc- 
à écrire  aux  Occidentaux, & qui  n'a  point  en-  a P 
core  été  traité  ; c’çft  de  les  exhorter  à ne  pas 
recevoirfans  examen  à leur  communion  ceux 
qui  viennent  d'Orient  r mais  de  prendre  une 
foi  s un  parti  , & ne  recevoir  les  autres  , que 
fur  le  témoignage  de  ceux  à qui  ils  ont  accor- 
dé leur  communion.  Et  qu’ils  ne  s’arrêtent 
pas  aux  formules  de  foi  > autrement  ils  fe  trou- 
veront en  communion  avec  les  partis  opofez  , 
qui  employenr  fouvent  les  mêmes  paroles  r 
bien  que  très-éloignez  de  fentimens.  l a Jet-  F p.jo-  p» 
tre  fut  dreflée  & portée  parle  prêtre  Duro-  A. 
thée  à divers  évêques  qui  la  fouferivirt  nt , & 
il  fut  envoyé  en  Occident#  S.  Bafile  écrivit  en 
cette  occafion  à tous  les  Occidentaux  en  géné- 
ral , & en  particulier  aux  Avenues  de  Gaule  & _ „ 

/ '1  Ep  \3  2,70 

altalie.  Dans  la  lettre  générale,  il  compte  ' P 

treize  ans  depuis  que  Iqs  hérétiques  font  la 
guerre  à l’églife;  ce  qui  convient  à l’an  373. 
en  comptant  cette  guerre  depuis  l’an  $ tfo.  où 
commença  la  perfecution  pour  la  foi  mule  de  Snp  llv. 
Rimîni#  Dans  la  lettre  aux  évêques  de  Gaule  *IV 
& d’Italie , il  dit  : nous  demandons  fur  tout , ^60  Ç* 
que  vous  faflïez  connoître  à vôtre  prince  la 
confufion  où  nous  foin  me  s : & fi  cela  cft  diffi- 
cile , que  du  moins  il  vienne  de  voire  parc 
quelques  perfomies,  qui  voyent  de  leurs  yeux 
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*—■  ■■  ■■■  --  les  foufFrances  de  l’Orient  :car  il  nous  eftiffi^ 
An*  375.  poflible  de  vouslesreprefentcrpar  ledifeours. 

Nous  fommes  expofez  à la  perfccution  & à Ta 
plus  violenre  de  toutes  les  perfécutions  j & 
ce  qu’il  y a de  plus  fâcheux  , c’eft  que  ni  ceux 
qui  fouftrenc  n’ont  point  la  confiance  du  mar~ 

% tyre,  ni  les  peuples  ne  les  honorent  point 
comme  mattyrs,  parce  que  les  persécuteurs 
portent  le  nom  de  Chrétien.  Car  le  feul  crime 
que  l’on  pourfuit  fi  rigoureufement  , c’cft 
l’obfervation  exaéte  des  traditions  de  nos  pe- 
res.  C’eft  pour  cela  que  les  catholiques  font 
banis  de  leurs  pays,  & tranfportez  dans  le* 
folitudes , -fans  aucun  rerpe£t  pour  les  che- 
veux blancs,  ni  pour  la  plus  parfaite  obfer- 
vance  de  la  vie  alcctiquc.  On  ne  condamne 
point  un  criminel  fans  l’avoir  convaincu  ; 
mais  pour  les  évêques  , on  les  prend  fur  de 
fimples calomnies  on  lesenvoyc  au  fuplï- 
ce  fans  aucune  preuve.  Quelques-uns  n’ont 
pas  même  été  calomniez  , mais  enlevez  de 
nuit  par  violence  , & envoyez  en  exil.  Il  eft  ai- 
fé  de  voir  la  fuite  de  ces  maux:  la  fuite  des 
prêtres > des  diacres  , & de  tout  le  clergé  : les  • 
larmes  des  peuples  , qui  fe  voyent  privez  de 
• leurs  peres.  La  joye  de  l’allegrelfe  fpirituelle 
eft  ôtée,  nos  fêtes  font  changées  en  deuil,  les 
maifons  d’oraifon  Abu  fermées,  les  autels  inu- 
tiles. On  nevoid  plus  les  pafteurs  préfiderailx 
aflemblées  des  fideles,  & leur  donner  des  inf- 
tru&ions  falutaires.  Il  n’y  a plus  ni  folemni- 
tez  ni  chants  noéturnes  i ni  cette  heureufe 
joye  que  goûtent  les  âmes  dans  la  communi- 
cation des  gracesTpirituelles. 
f Z61  B.  i|  cft  à craindre,  aioute-t-il,  que  cet  cm- 
brafement  ne  s’étende  jufques* à vous  , & que 
comme  l’évangile  a commencé  chez  nous, 
i ennemi  ne  yeüillc  aufli  commencer  par  nousr 
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pour  étendue  l’erreur  par  toute  la  terre.  Il 
marque  comme  on  attaqué  la  divinité  du  Fils 
& du  S.  Efprit  : fc  le  péril  oà  eft  le  peuple  de 
s'accoutumer  à fuivre  les  hérétiques  , les 
' voyant  en  poffeflion  de  toutes  les  fondions 
ccclefiaftiques.  Us  baptifent , dit-il,  ils  enter- 
rent les  morts  , ils  Yifîtent  les  malades  , ils 
confident  les  affligez,  ilsafliftent  les  pauvres, 
ils  donnent  toutes  fortes  de  fecours  , ils  ad- 
miniftrent  les  fàcremens.  Nous  devions  ajou- 
te-t-il,  aller  vers  vous  en  grand  nombre}  mais 
nous  n’en  avons  pas  même  la  liberté:car  pour 
peu  que  nous  quittions  nos  églifes  > nous  les 
laiderons  expotéesà  nos  ennemis.  Mais  nous 
vous  avons  feulement  envoyé  nôtre  confrère 
le  prêtre  Dorothée. 

Le  prêtre  Evagre  d’Antioche  qui  avoit  été 
en  Occident  avec  S.  Eufebe  de  Verceil , re- 
vint de  Rome  vers  ce  temps-là  ,raportant  un 
écrit  que  les  Orientaux  y avoient  envoyé,  & 
dont  les  Occidentaux  les  plus  exaéis  n’avoient 
pas  été  contens.  Us  demandoient  aux  Orien- 
taux une  lettre , qui  fuivit  mot  pour  mot  un 
écrit  qu  Evagre  leur  aportoit  } & vouloient 
aufli  que  les  Orientaux  leur  envoyaient  une 
députation  de  perfonnes  confiderables , afin 
d’avoir  une  occafion  fpecicufe  de  ics  vifiter  : 
& c’cft  peut-être  ce  qui  obligeas»  Baffle  à 
marquer  Timpoffibilité  où  ils  étoient  d’en- 
voyer plufieurs  députez.  » * 

Evagre  voulut  travailler  à la  réunion  de  l’é  - ' 
glife  d’Antioche  , & convint  d’abord  avec  S. 
Baffle  de  communiquer  avec  le  parti  de  S Me- 
lece.  Toutefois  quand  il  fut  à Antioche,  il 
changea  d'avis , & ne  communiqua  qu’au  par- 
ti de  Paulin  : à qui  il  demeura  tellement  uni, 
qu’il  fut  depuis  fon  fücceflfeur  dans  le  titre 
d’évêque  d’Antioche. Il  ne  laifla  pas  d’écrire  à 
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É,  Bafile  pour  le  prier  de  travailler  à cette 
paix  j S.  Bafile  répondit  : qu’autant  qu’il  defi- 
roit  cette  paix,  autant  lui  étoit-il  impofflble 
delà  procurer.  Car  vous  favez,  dit-il  , que 
les  vieilles  maladies  ont  befoin  de  temps  pour 
être  guéries , 6c  des  remedes  puiflans  pour  être 
déracinées* Un  homme  6c  une  lettre  n’arra- 
chera pas  des  efprits  en  un  moment  l’amour 
propre  , les  foupçons  6c  l’animofiré  produite 
par  les  députes.  Il  y a un  évêque  que  le  foin 
de  cette  églife  regarde  principalement  : il  en-^ 
tend' S#  Melece  toujours  exilé  en  Arménie: 
mais  , ajoute  c— il  , il  n’eft  pas  poffible  qu’il 
tienne  à nous  , ni  que  j’aille  à lui  i par  la  diffi- 
culté des  chemins  6c  ma  mauvaife  fanté.  Je  ne 
xefufe  pas  de  lui  écrire,  mais  je  n’en  attends 
pas  grand  fuccez.  Pour  perfuader  , il  faut 
beaucoup  parier,  beaucoup  écouter > répon- 
dre aux  objedlions,  former  des  inftanGes:  cc 
que  ne  peut  faire  le  difeours  inanimé  couché 
furie  papier.  Il  ajoute,  parlant  fans  doute  de 
Paulin  : Sachez  en  vérité,  mon  très  vénéra- 
ble  frere  , que  je  n’ai , par  la  grâce  de  Dieu  y 
aucune  animofité  particulière  contre  perfon- 
ne:jene  fuis  point  curieux  de  fa  voir  de  quoi 
quelqu’un  eft  coupable  oufufpcâ:.  Mais  j’ai 
été  affligé  d’aprendre  que  vous  avez  fait  diffi- 
culté  de  participera  leurs  affemblées*Cen*eft 
pas,  s’il  m’en  fouvient  bien,  ce  dont  nous 
étions  convenus. 

Ce  fut  Evagre  qui  amena  en  Orient  S.  Je- 
rome , quefon  mérité  y rendit  bien-tôt  célé- 
bré. Il  écoît  né  à Stridon  en  Dalmatie  vers  l an 
3 3 o, Son  pere  nommé  Eufebe  avoit  du  bien,  6c 
le  fit  inftruire  des  bonnes  lettres*  U l’envoya 
même  à Rome  , où  il  étudia  fous  le  fameux 
grammairien  Donat  : mais  la  corruption  de 
cette  grande  ville  le  fit  tomber  en  quelques 
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dfeforcfes  dejcunefle.  Il  fe  corrigea , reçAt  le  ^ 
baptême  étant  déjà  en  âge  meur  , & garda  de-  ^ ^ ap- 

puis inviolablerrient  la  continence»  Il  s*occu-  ^ved  mu 
poit  par  un  travail  aflidu  à étudier  & à tranf- 
crire  des  livres  , dont  il  fe  fit  une  bibliothèque 
, à fon  ufage.  Tous  les  dimanches  il  alloit  avec 
Tes  compagnons  vifiter  les  reliques  des  mar- 
tyrs , dans  les  cimetières  fouterrains  des  cata- 
combes. Enfuite  il  voyagea  en  Gaule,  tou- 
jours ftudieux  & curieux  d’amaffer  des  livres  : 
jufques-là , qu’à  Trêves  il  copia  de  fa  main  le 
traité  des  fynedes  de  S.  Hilaire.  Au  retour  de 
Gaule , il  vint  à Aquilée , & demeura  quelque 
temps  auprès  du  S.  évêque  Valcrien,  qui  avoit 
fuccedé  àFortunatien;  & qui  purgea  entière- 
ment cette  églife  de  TAriani/me  , dont  elle 
avoit  été  infeétée  fous  fon  prédeceffeur.  Hat- 
tira  auprès  de  lui  tant  d hommes  îavans  & Hie.cbr . 
vertueux  , que  le  clergé  d’Aquilée  fut  illuftre  an.  J 
de  fon  temps.  On  y comptoitle  prêtre  Chro* 
mace  , qui  fut  évêque  après  Valerien  , & fes 
deux  freres  , Jovin  archidiacre  , & Eufebe 
diacre  dans  la  même  églife.  On  y comptoir 
auffi  Heliodore  depuis  évêque  , & fon  neveu 
Nepoticn  : Niceas  fous-diacre  , Chryfogone 
moine:  Bonofe  compatriote  de  S.  Jérôme 
nourri  de  même  lait,  compagnon  de  fes  étu- 
des & de  fes  voyages  : qui  fe  retira  dans  une 
ifle  defèrte  vers  la  Dalmatic  , & pratiqua  la 
vie,monaftique  : Rufin  qui  fut  .baptifé  vers 
Han  370.  dansunmonaftereoù  il  s'étoir  reti- 
ré , & inftruit  par  les  foins  de  Chromace  & de  in. 
fes  frères.  Il  fut  d’abord  un  des  intimes  amis  r‘  Ÿè 
de  S.  Jerome,  & depuis  fon  plus  grand  ad-  l6°‘ i)’ 
verfaire. 

$.  Jerome  entreprit  enfuite  le  voyage  d’O- 
tient  avec  le  prêtre  Evagre  , Innocent  6c  He- 
liodore,  U parcourut  là  Thracc  , le  Pont  , la 
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^moines,  au  fujet  de  la  do&rine&du  fchifme  £ ^ 

d’Antioche.  Comme  il  étoit  étranger  & venu  p'mar 
d'Occident,  il  étoit  fufpeéï: aux  catholiques 
Orientaux  du  parti  de  Melece.  Car  il  avoir 
plus  d’inclination  au  parti  de  Paulin  ,avec  qui 
communiquoit  fon  ami  Evagre  , & qui  étoit 
r-econu  à Rome  pour  évêque  d’Antioche.  U 
avoit  beau  dire,  qu’il  ne  prenoit  point  de 
parti;  on  le  prefloit  de  fe  déclarer  pour  Mele- 
ce. On  le  prefloit  auili  de  reconnoître  en  Dieij 
trois  hypoftafes  : mais  il  craignoit  cette  cx- 
preflion  , dont  les  hérétiques  a^ufoient.  Ces 
diflicultez  l’obligerent  àconfultei  le  IVpe  S* 

Damafe  quelques  années  après  ; & enfin  à 
quitter  le  pays. 

Comme  il  étoit  dans  ce  défert  de  Syrie,  il 
aprit  que  fon  ami  RufHn , dont  il  étoit  en  pei-  j*\uhl1 
ne,  yifitoit  les  monaiteres  d’Egypte,  qu’il  Me“ 
étoit  allé  à Nitrie  voir  S.  Macaire:  On  croit  gpm  aci 
que  c’étoit  l’Egyptien.  Sainte  Melanie  étoit  en  Ruff. 
même  temps  en  Egypte.  .C’étoit  la  plus  noble  Rof vv‘  Vi 
des  dames  Romaines  , petite  fille  de  Marcel-  4M# 
lin , qui  fut  conful  avec  Probin  l'an  3^1.  Elle  £***  aJ*r' 
perdit  en  un  an  deux  de  fes  enfans  & fon  ma-  ?75  p^. 
ri  demeurant  veuve  à vingt-deux  ans,&  elle  li>i  cp  10. 
fouffrit  ces  pcrtcsavec  une  foi  fi  vive , qu’elle 
n’en  répandit  point  de  larmes.  Se  voyant  li- 
bre  , elle  quitta  le  fils  uniqurqui  lui  reftoit  ? àui  c . 
encore  enfant  ,&  qui  fut  préteur  de  Rome, 
fie  s’embarqua  pourpalfer  en  Egypte..  Quand 
elle  fut  arrivée  à Alexandrie  , elle  y trouva  S.  P*U»Lë  s 
Ifidore  prêtre  qui  gouvernoit  l’hôpital  » & qui  1‘7* 
étoit  très- conu  à Rome  , depuis  le  voyage 
qu’il  y avoir  fait  avec  S,  Arhanafè:  Comme  il 
avoit  autrefois  demeuré  au  mont  de  Nitrie , il 
parla  à Melanie  des  vertus  de  ceux  qui  habir- 
toient  ce  defert,  entre-autres  de  S.  Pambo# 
jEÜedéfirad’y  aller,  fie  S#  Ifidorç  l’y  condui-  . 
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fit.  Elle  fie  préfent  à Pambo  de  trois  cens  li- 
vres Romaines  de  vaiffelie  d’argent  , qui  re- 
viennent à quatre  cens  cinquante  marcs.  Il 
travailloità  un  tiflfu  de  feiiilles de  palmier, & 
fans  fc  détourner  de  Ion  ouvrage  , il  dit  à hau- 
te voix  : Dieu  vousdonne  vôtre  recompenfc. 
Puis  il  dit  à fon  œconome  : prens , & le  diftri- 
bueàtousles  freres  qui  font  en  Libye  & dans 
lesifles,  car  ces  monafteres  ont  p.us  de  bè- 
£>in  : mais  n’en  donne  point  à ceux  d’Egypte, 
le  pays  cft  plus  riche.  Meiaine  demeuroit  de- 
bout , attendant  qu'il  lui  donnât  fa  bénédic- 
tion , ou  du  moins  un  mot  de  louange  pour 
un  fi  grand  préfent.  Comme  il  ne  lui  difoit 
lien  , elle  dit,  mon  pere  , afin  que  vous  le  lâ- 
chiez. il  y*  a trois  cens  livres  d’argent.  Lui 
fans  faire  le  moindre  figne  ni  regarder  les 
étuis  de  cette  argenterie  , répondit  : Ma  fille, 
celuià  qui  vous  l'avez  aporté  n'a  pas  befoin 
Jfai  xi. n.  que  vous  lui  endifiezla  quantité.  Il  pefc  les 
montagnes  & les  forêts  dans  fa  balance.  Si 
vous  me  le  donniez,  vous  auriez  raifon  de 
Marc-  xit.  men  dire  le  poids  : maisfi  vousl’ofFrezà  Dieu. 
41.  qui  n'a  pas  méprifé  deux  oboles  , tâifez-vous. 

S.  Pambo  mourut  environ  vingt  ans  après, 
âgé  de  foixante&  dix  ans?  & il  mourut  fans, 
aucune  maladie  , en  faifant  une  corbeille 
qu’il  lailfa  à Pallade  , alors  fon  difciple , 
n'ayaiu  autre  chofe  à lui  donner. 

VltÆ  pP.  Entre  les  difciples  de  Pambo  , on  comptoir 
ii.  c.  if.  quatre  freres  ,Diofcore,  Ammonius,  Eufebe 
Ta'l'C.u.  ^ Eutay  mius:  qui  étant  de  grande  taille  ,fu- 
S XU  rent  nommez  les  grandsfreres  ou  les  freres 
longs  , & devinrent  fameux  dans  la  fuite. 
Diofcore  qui  étoit  l'aîné  fut  évêque  d’Heimo-  . 
pôle  : Ammonius  eft  celai  qui  avoit  fait  le 
voyage  de  Rome  avec  S.  Athanafe,  il  (avoic 
toute  récriture  par  cœur  , Scavoit  une  grande*. 
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•le&ure  d’Origene, de  DydimeSc  des  autres  au- 
teurs ccclefiaïtique s j tous  lés  quatre  freresé- 
toient  d'une  grande  autorité  dans  ce  monade-  v 
re.  Ils  avoient  trois  lœtirs  , qui  avoient  tait  * " 

dans  le  voifinage  un  monafterc  de  fi  les.  Sur  le  c/y% 
meme  mont  de  Nitrie,  faintc  Melanie  vit  S. 

Or  âgé  de  quatre- viugt  dix  ans, & pere  de  mil- 
le moines. Quand  il  en  rccevoitun  nouveau, il 
airembloit  tous  les  autres  , dont  l'un  apor- 
.toit  de  la  brique  , l'autre  du  mortier  , l’autre 
dubois,  enforte  qu'en  un  jour  ils  lui  bâtif- 
foi:*nt  une  cellule  , & S.  Or  prenoit  lui  même 
le  foin  de  la  meubler.  L’églife  greque  honore  ^c*0  ' 
fa  mémoire  le  feptiéme  d’ Août.  Sainte  Mêla-  PaU.c^nj 
pie  demeura  environ  fix  mois  fur  le  mont  de 
JSlitrieà  vifiter  les  faints  folitaires.  V* 

Elle  vit  aufli  à Alexandrie  Didyme  l'aveu*  Didyme 
gle , fi  renommé  pour  fon  favoir.  Il  perdit  la 
.vûë  dès  l’âge  de  quatre  ans,  lors  qu'il  comcn-.  rçripj% 
çoit  à connoîtrcles  lettres.  Comme  il  avoit  Çhr%an. 
l'efprir  excellent  & une  grande  inclination  à 
l’étude,  il  ne  la  ilia  pas  en  écoutant  de  bons  So  r lv#r* 
maîtres  d’apnndre  parfaitement  laGrammai- 
re&la  rhétorique  ;en(uite  la  dialectique,  l’a-  paii  y an(\ 
jrithmerque , la  mufique  &les  autres  parties  ç.y  T bcod0 
des  mathématiques  , même  la  geometrie  & »v-  c 
i'aftronomie  : il  étudia  aufii  la  philoiophie  19 
dans  les  ouvrages  de  Platon  8c  d'Ariftote. 
jC’etoit  un  prodige  : plufieurs  venoic  nt  à Ale- 
xandrie pour  le  voir  & l'entendre  j d'autres 
pour  favoir  au  moins  ce  qui  en  étoir.  Car  il 
n’étoit  pas  médiocrement  inftruît  de  toutes 
ces  fciences:  il  furpsfloit  ceux  qui  avoient'lcs 
meilleurs  yeux.  Il  s’inftruifit  auffi  parfaite- 
ment de  la  religion  & de  la  theolog’e  : fc  fai- 
faut  lire  non  feulement  l'écriture  fainte  : mais 
les  ouvrages  d’Otigene&  des  autres  interpre-  Ruff  tr. 
tes.  Quand  fes  IpCteurs  s’cndorjguoicnx,  il  cop-  bijt-  7* 
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xinueir  pendant  long  temps  à veiller  en  mé- 
ditant ce  qu’il  avoit  oui , enforte  qu'il  demeu- 
r oit  comme  écrit  dans  fa  mémoire.  Il  joignit 
lapriere  à l'étude  , demandant  à Dieu  conti* 
nuellement  la  lumière  intérieure.  Ainfi  il  fc 
trouva  fi  (avant  théologien qu'il  fut  chargé 
de  l'école  Chrétienne  d'Alexandrie:  étant  ex- 
trêmement aprouvé  par  S.  Athanafe  , & par 
les  autres  grands  perfonages  qui  étoient  alors 
dans  l'églife.  Les  plus  farnts  moines  d'Egypte 
l’eftimoient , & le  grand  S.  Antoine  le  vifita, 
quand  il  vint  à Alexandrie,  pour  rendre  té- 
moignage à S.  Athanafe,  Il  lui  demanda  s'il 
n’étoit  point  afligé  d'etre  aveugle  : Didymc 
eut  honte  d’abord  d’avoüer  cette  foiblefTe* 
Comme  il  ne  répondoit  rien  , S Antoine  lui 
fît  J amême  queftion  unefeconde  & une  troi- 
d Cajtrut»  fîcme  fois.  Enfin  Didyme  confcffa  Ample- 
ment qu'il  en  étoit afligé.  S.  Antoine  lui  dit. 
Je  m'étonne  qu’un  homme  fage  s’aflige  d'a- 
voir perdu  ce  que  polfedent  les  fourmis  & les 
moucherons  , au  lieu  de  fe  réjouir  d’avoir  cc 
qu'ont  eu  les  faints  & les  apôtres.  Il  vaut 
bien  mieux  voir  de  J'.cfprir  que  de  ces  yeux, 
dont  un  feu!  regard  peut  perdre  l’homme  éter- 
nellement. Didyme  fut  aufii  fort  eftimé  par 
les  Occidentaux , particulièrement  par  S*  Eu* 
febe  de  Verceil , S.  Hilaire  8c  Lucifer.  Car  il 
refifta  toujours  puiflamment  aux  Ariens,  8c 
,aux  autres  hérétiques  de  (on  temps.  Il  com- 
pofa  plufieurs  ouvrages  , qu’il  diétoit  à des 
écrivaiifs  en  notes:  entre-autres  un  traité  da 
S.  Efprit  contre  les  Macédoniens,  que  nous 
,avcns  en  latin,  de  la  traduction  de  S.  Jerome. 
Il  fit  aulfiplufieurs  commentaires  lur  l'écriture# 
Jl  expliqua  ieiivre  des  principes  d’Origene  , 
dont  il  étoit  grand  admirateur , & difoit  que 
ceux  qui  le  reprcûoicm  pe  Ji'cntendoicnt  pas- 
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Il^voît  un  grand  calent  de  parler  ,& une  grâ- 
ce particulière  dans  le  fon  de  la  voix.  Il  avoir 
plus  de  foixance  ans  quand  Ruffin  & Mêla  nie 
étoient  en  Egypte-.-cat*  il  éro'.t  né  vers  l’an  308. 
& il  vécue  jufques  à quatre-vingt-  cinq  ans. 
Ruffin  demeura  iix  ans  à s’inftruire  fous  lui  à 
Alexandrie  } & fe  trouva  enveloppé  dans  la 
pcrfécution  : qu’y  fou  tinrent  les  Catholiques 
& particulièrement  1rs  moines,  après  la  mort 
,de  faînt  Athanafe  : Ruffin  fut  misen  prifon 
banni  comme  les  autres. 

Melanie  s’appliqua  de  tout  fon  pouvoir  à 
foulager  les  cou fc fleurs  en  cette  occafîon  , & 
y employa  fes  richefles,  qui  étoient  imirtcn- 
les.  Elle  en  nourrit  jufques  à cinq  mille  pen- 
dant trois  jours  : elle  les  reccvoit  dans  leur  fui- 
te , & les  accompagnoit  quand  ils  étoient  pris  : 
Elle  fui  vit  ceux  qui  furent  reléguez  en  Palefti- 
ne  , jufques  3u  nombre  de  cent  douze,  leur 
fournidant  de  quoi  fubfifter  ; & comme  on  les 
gardoit  étroitement  fans  permettre  de  les  vi- 
fiter  : elle  prennoit  un  habit  d’cfcîave,  Sc  ve- 
noit  vers  le  foir  leur  apporter  les  chofes  necef- 
faires  à la  vie.  Le  confulaire  de  Paleftinc  le 
fçiu  , & la  fit  mettre  en  prifon  , fans  la  con- 
noîcrc , croyant  en  tirer  de  l’argent  en  lui  fai- 
fant  peur.  Elle  lui  envoya  dire  : Je  fuis  fille 
d‘un  tel , & autrefois  femme  d'un  tel,  & main- 
tenant fervante  de  J.  Chrift.  Ne  penfez  donc 
pas  me  méprifer  àcaufe  de  l’état  où  vous  me 
voyez.  Il  in’eft  aifé  de  me  relever  fi  je  veux  j 
vous  ne  pouvez  m’epouvanter  ni  me  rien  faire 
perdre  de  mon  bien.  Je  vous  avertis  , de  peur 
que  vous  ne  tombiez  par  ignorance  dans  quel- 
que faute , qui  vous  mettroit  en  péril.  Le  gou- 
verneur épouvanté  à fon  tour,  lui  fit  des  ex- 
Cufes,  lui  rendit  les  honneurs  qui  lui  étoient 
dus  > & donna  ordre  qu’on  la  laiflat  approcher 
Tome  IV.  N 
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des  exilez  autant  qu’elle  voudroit.  Ruffin  ac- 
compagna Melanie  en  ce  voyage  , & ils  vin- 
rent enfcmble  à Jerufalem  , où  ils  demeurè- 
rent vingt-cinq  ans  : affiftant  les  étrangers 
qui  y venoient  de  toutes  parts  particulière- 
ment les  évêques , les  moines  & les  vierges  , 
faint  Jerome  ayant  appris  qu’ils  y étoient , é- 
crivit  à Ruffin  , & adrelfa  la  lettre  à un  folitai- 
re  de  grande  réputation  nommé  Florentius 
qui  étoit  auffi  à Jerufalem  , avec  lequel  il  avoit 
fait  connoillance  par  lettre.  En  lui  parlant  de 
Ruffin,  il  dit:  Ne  jugez  pas  de  moi  par  fes 
vertus  : vous  verrez  en  lui  des  marques  évi- 
dentes de  fainteté  , je  ne  fuis  que  cendre  & 
boiie.  Florentius  qui  étoit  très-liberal  , aida 
faint  Jerome  dans  Ce  s études , lui  faifant  trans- 
crire des  livres. 

Il  y avoit  dès  lors  dans  la  Paleftinc  & dans 
toute  la  Syrie  grand  nombre  des  moines , tant 
ermites  que  ccnobites.  Hefychius  ou  Hefy- 
chas  avoit  rétabli  le  monafterc  de  faint  Hila- 
rion,  où  il  avoit  rapporté  fes  reliques  j & fa 
fête  s’y  cclébroit  folemncîlcment  tous  les  ans# 
On  y honoroit  auffi  trois  autres  fol  ira  ires , 
Aurelius , Atexion  & Alaphion  , qui  du  temps 
de  l’empereur  Çonftantius,  avoient  pas  leurs 
vertus , notablement  fervi  à la  propagation  de 
la  foi  dans  ce  païs  où  l’idolâtrie  regnoit  : c’eft- 
à - cürc  aux  environs  de  Gaze.  Alaphion  fut 
délivré  du  démon  par  faint  Hilarion  ,&  Ce  con- 
vertit avec  un  homme  de  lettres  , ayeul  de 
l’hiftoricn  Sozomene.  Ils  étoient  tous  deux 
du  bourg  de  Bethelia  près  de  Gaze , ainfî  nom- 
mé à caufe  d’un  temple  fameux  nommé  en 
grec  Panthéon  , parce  qu’il  étoit  dédié  à tous 
les  dieux  : comme  en  fyriaque  Bethelia  figni- 
fioit  la  maifon  des  dieux.  Ce  furent  donc  ces 
deux  hommes  qui  y établirent  leChriftianiO* 
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me,  y fondèrent  deségliies  &desmonafteresi 
& y établirent  la  pieté , Hiofpitalité  la  cha- 
rité pour  les  pauvres.  En  ce  temps-ci , tous 
Valens,  étoient  près  de  Béthelie  quatce  foli- 
taires  fameux j Salamanes,  Phyfeon,Malachion 
&Crifpion,  freres  & difciples  de  S.  Hilarion. 
L’abbé  Sylvain  né  en  Paleftine  , étoit  alors  en 
Egypte  : depuis  il  demeura  au  mont  Sina  : en- 
fuite  il  établit  un  grand  monaflerc  près  du 
torrent  de  Gerare.  Dès  le  temps  dejulien  l’a- 
poftat,  il  y a voit  un  raonaftere  à Jerufalem  , 
gouverné  par  l’abbé  Philippe.  Il  y en  avoit  un 
près  de  la  mer  morte,  nommé  la  Laure  de 
Pharan:  car  ce  mot  de  Laure,  lignifie  une  de- 
meure de  moines,  qui  vivoient  dans  des  cel- 
lules éloignées  les  unes  des  autres  > mais  fous 
la  conduite  d’un  même  fuperieur. 

Les  montagnes  près  d’Antioche  étoient  peu- 
plées  d’un  grand  nombre  de  folitaires.  On  y 
compte  entre  autres  Macedonius  , furnommé 
Critophage  , parce  qu’il  fe  nourriffbit  d’orge, 
Pierre  de  Galatie , & Baflus  , abbé  de  deux  cens 
moines.  Sur  le  mont  Coryphe  , entre  Antioche 
& Berée , étoit  l’abbé  Euiebe.  Simeon  l’ancien 
gouvernoit  deux  monalteres  au  mont  Aman. 
Présde  Cyr  il  y avoit  plufieurs  anachorètes, 
entre  autres,  faint  Maron , fondateur  de  plu- 
fieurs monafteres  , dont  l’un  étoit  dans  la  pro- 
vince d'Apamée  , nommée  la  féconde  Syrie. 
Prés  de  Zeugma  fur  l’Euphrate  > S ;Pubiius  fon- 
da un  monaitere  double , qui  avoit  une  maifon 
pour  les  Grecs  & une  pour  les  Syriens:  mais  il 
n’y  avoit  qu’une  églife , où  ils  s’aftembioient 
foir  & matin,  & chantoient  l’office  chacun  en  (a 
langue.  Dans  laMéfopotamie  & la  haute  Sy- 
rie vers  la  Perle , on  reconnoifloit  pour  auteur 
de  la  vie  monaftique  Aonés , qui  pafloit  pour 
avoir  fait  en  Syrie  ce  que  S*  Antoine  avoit  fait 
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Mifioire  Ecclefajliqus, 
en  Egypte  Son  monaftere  étoic  à Phadane', 
que  l'on  difoitetre  le  Heu  où  le  patriarche  Ja- 
cob rencontra  Rachel  : II  eut*  pour  difciples 
Gaddanas&  Aziz.  Ces  moines  s’étendirent  en- 
tre Edeflc  & Nifibe , autour  du  mont  Sigoron. 
Au  commencement  on  lesnommoic  Pailfans, 
parce  qu’ils  étoient  toujours j errans  fur  les 
montagnes  , comme  des  bêtes  en  pâture  j fans 
avoir  de  mai  ions , lans  manger  ni  pain , ni  rien 
de  cuit*  Ils  loiioient  Dieu  continuellement , 8ç 
rhantoient  deshymnes  fuivant  i’ufage  de  l’é- 
glife  j & quand  il  écoit  temps  de  prendre  .quel* 
que  nourriture,  iis  fe  repandofent  par  la  mon* 
tagne  comme  pour  paître,  chacun  une  ferpe 
à la  main  , & mangeoient  les  herbes  qu’ils  ren- 
contrôlent.  Leurs  retraites  eteient  des  roches 
& des  cavernes  : leur  fépulture,Ie  lieu  où  la 
mort  les  furprenoit  > foie  en  chantant  les 
loiianges  de  Dieu,  foit  en  mangeant  leurs  her- 
bes, foit  en  fe  promenant  fur  les  montagnes#. 
Ainfi.  en  parle  S.  Ephrem. 

Il  en  parloit  comme  fçavant  : il  vivoit  dans 
le  même  temps  & le  même  pays,  & fut  lui- 
même  un  des  plus  illuflres  folitaires  de  la  haute 
Syrie.  Il  étoit  né  Nifibe  ou  aux  environs, 
de  parens  pauvres , & fubfiftant  de  leur  travail: 
mais  qui  avoient  confellé  J.  C.  devant  les  ju- 
ges j & il  comptoit  des  martyrs  dans  fa  famille, 
obfcure  félon  le  monde.  Son  nom  eftlemême 
qu’Ephraïm  ; & en  general , les  noms  de  l’an- 
cien teftament  étoient  communs  en  Syrie  &C 

0 

dans  les  parties  les  plus  reculées  de  l’Orient. 
Dans  fa  jeunefle  lui  étant  venu  des  doutes  fur 
la  providence  divine, Dieu  voulut  l’en  convain- 
vre  par  fa  propre  expérience.  S’érant  égaré 
dans  les  bois  , il  fe  retira  avec  des-  bergers 
pour  y paffer  la  nuit.  Des  loups  la  nuit  memç 
ravagèrent  Iç  troupeau;  les  maîtres  s’en  p ï\r 
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tent  au  jeune  Ephrem , & le  mirent  en  prifon 
avec  les  bergers.  Après  y avoir  été  quelque 
temps , il  fut  averti  en  fonge  de  reconnoître  la 
providence,  & d’éxatniner  ce  qu’il  avoic  fait# 

Etant  éveillé  , il  fe  fouvint , que  quelque  tems 
auparavant  il  avoit  rencontré  dans  le  bois  une 
vache  pleine  ^appartenante  à un  pauvre  hom- 
me : qu’il  l'avoit  chaflée  à coups  de  pierres, juf- 
.ques  à ce  qu’elle  tombât  morte.  Qu’ayant  en- 
fuite  rencontré  celui  à qui  elle  appartenoie , 
qui  lui  demandoit  s’il  ne  l’avoit  point  vue  : au 
lieu  de  lui  en  dire  des  nouvelles  , il  lui  avoir  dit 
des  injures.  Àinfilavache  avoit  été  perdue  Se 
mangée  par  les  betes.  Ephrem  fe  fouvint  de  ce 
'péché , & crut  que  e’étoit  la  caufe  de  fa  prifen. 

Dans  la  meme  prifon  fe  trouvèrent  avec  lui 
deux  hommesauili  aceufez  injuftemcnt,fur  des 
conjèéluresjrun  d’homicide, l’autre  d’adultere* 
mais  rous  deux  coupables  d’ailleurs.Il  y en  vint 
encore  trois  autres  de  même  qualitéÿmais  tous 
les  cinq  furent  enfin  juftifiez  ; & les  véritables 
criminels, trouvez  & punis. Ephrem  fut  déli- 
vré , pace  que  le  juge  le  connoilloit  & le  trou- 
va innocent.  Gefut  le  commencement  de  fa 
converfion:  dès  lors  il  embralfa  la  vie  afeeri- 
que  ; & il  eut  pour  maître,  entre  les  autres,  S.  s •;/>.  V-ü* 
Jacques  de  Nifibe.  Il  étoit  auprès  de  lui  quand  xu  i-c.t. 
ce  faint  délivra  la  ville  alliégée  par  les  Perfes. 

Saint  Ephrem  fans  avoir  étudié,  devint  très-  c'  1 .<* 

lçavant  toutd  un  coup  aatis  la  phiiolophie  & or 
Icschofes  divines;cequi  avoit  été  marqué  par  tphr.  p* 
des  vidons  miraculeufes, que  fes  parcnsSc  quel-  i't» 

ques  faints  perfonnages  a voient  eues  àfon  fu-  l* 
jet.  Ii  éto'téloquent  en  fa  langue  fyriaquejfes. 
difeours  étoitnt  fort  Strouchans,  & confer- 
voient  même  une  grande  partie  de  leur  beau- 
té dans  les  traduirions  grecques,  qui  en  furent 
faites  dès  fon  temps.  Nous  en  avens  encore  un 
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Anachorètes,  qui  vivoient  difperfez  dans  des 
cellules  , d’une  manières  beaucoup  plus  rude 
que  les cenobites. 

S.  Ephrem  vint  à Cefarée  voir  S.  Bafîle,  & 
voici  comme  il  raconte  cette  vifite  : Etant  par 
une  occafion  de  charité  dans  une  certaine  ville, 
j’oiiis  une  voix  qui  me  dit  : leve-toi  Ephrem, 
& mange  des  penfées.  Je  répondis  fort.emba- 
talfé  : où  les  prendrai-je , Seigneur  ? Il  me  dit 
Voilà  dans  ma  maifon  un  vafè  royal  qui  te 
fournira  la  nourriture.  Il  fait  allufion  au  nom 
de  Bafîle,  qui  fignifieroyabêc  continue  : Etant 
fort  étonné  de  ce  difeours  , je  me  levai,  & j’ar- 
ri  vai  au  temple  du  T rès-haut , je  montai  dou- 
cement au  veftibule , je  regardai  par  le  portail 
avecempreflement , &je  vis  dans  le  faint  des 
faints  le  vafe  d’éledtion  orné  de  paroles  divi- 
nes, magnifiquement  expofé  devant  le  trou- 

f>eau  , dont  tous  les  yeux  étoient  arrêtez  fur 
ui.  Je  vis  le  temple  recevoir  de  lui  !a  nourritu- 
re fpirituelle.  Je  vis  au  tour  de  lui  couler  des 
fleuves  de  larme9>  tandis  qu’il  élevoit  des  priè- 
res pour  nous  fur  les  ailes  de  l’cfprit , & faifoic 
defeendre des  paroles:  c’eft-à-dire  ladoétrine 
de  S.  Paul , la  loi  de  l’évangile  & les  myiferes 
terribles.  Enfin  je  vis  toute  cette  aflemblée 
briliantdes  fplendeursde  la  grâce  j & je  louai 
la  fagefle&  la  bonté  de  Dieu , qui  honore'ainfi 
ceux  qui  l'honorcnt.  S.  Ephrem  donna  publi- 
quement ces  loüanges  à S.  Bafîle.  Ce  qui  fit 
dire  à quelques-uns  de  i’aflemblée  : Qui  eft  cet 
étranger,  qui  lotie  ainfi  noire  évêque?  il  le 
flatte  pour  en  recevoir  quelque  libéralité.  Mais 
après  l’aflcmblée  finie  , S.  Bafîle  connoiflanc 
qui  il  étoic  , par  l’infpirationjdu  S.Efprit  * le 
firappeller,  & lui  demanda  par  un  interprè- 
te, car  S*  Ephrem  ne  fçavoit  pas  le  grec  : Eftcs- 
vous  Ephrem , qui  vous  êtesfi  bien  fournis  an 
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joug  du  Sauveur  : Il  répondit  : je  fuis  Eprhem 
cjui  court  le  dernier  dans  la  carrière  celcfte.*  S* 
Bafile  i’embralfa,  lui  donna  le  faint  baifér,  & 
le  fit  manger  avec  lui  : mais  le  feftin  fut  princi- 
palement de  difeours  fpirituels.  Il  lui  deman- 
da cequil’avoit  porté  à le  loüerainii  à haute 
voix.  C’eft , dit  faint  Ephrem  que  je  voyois  fur 
votre  épaule  droite  une  colombe  d’une  blan- 
cheur merveilleufe,  qui  fembloit  vous  fugge- 
rer  tout  ce  que  volis  ddiez  au  peuple*  S*  Bafile 
lui  raconta  entre-autres  chofes  l’hiftoire  des 
quarante  martyrs,  & demeura  étonne  de  fon 
efprit  & de  fa  fcience.  S.  Ephrem  de  fon  côté, 
fit  depuis  un  difeours  à la  loiiange  de  S.  Bafile , 
où  il  rapporte  le  détail  de  cette  vifite. 

S.  Bafile  confervoit  toujours  dans  fon  épif- 
copat  l’afFe&ion  pour  la  vie  monaftique.  Il  é- 
levoîr  des  moines  auprès  de  lui  à Cefarée  , & 
il  joignit  un  monaftére  à l’hôpital  qu’il  y fit  bâ- 
tir. Il  y avoit  à Cefarée  même  un  monaftére  de 
vierges,  gouverné  par  une  nièce  de  S Bafile: 
l’églife  étoit  dediée  aux  quarante  martyrs  , & 
on  y confervoit  de  leurs  reliques.  Ce  font  les 
religieufes  de  ce  monaftére , & des  autres  dont 
il  prennoit  foin,  qui  font  nommées  dans  fesé- 
crits  chanoindles  ou  canoniques,  comme  vi- 
vant régulièrement  j & l’on  donnoit  aufli  ce 
nom  aux  moines  cenobites.  On  voit  dans  fes 
réglés  plufieurs  articles  qui  regardent  les  fil- 
les: & des  pénitences  particulières  pour  elles, 
qui  regardent  prefque  toutes  des  pechez  de 
paroles.  Entre  les  lettres  de  S.  Bafile  à des  reli- 
gieufes , on  peut  remarquer  celle  à Thcodora, 
qui  contient  en  abrégé  les  principales  pratiques 
delà  vie  af:etiquc;  fur  tout  celles  qui  paroif- 
foient  petites,  jufques  à ce  que  rexpcriencecn 
ait  fait  connoître  l’utilité. 

Il  bâtit  ainfi  des  nionafteres  proches  du  coa> 
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ftiercc  des  hommes,  afin  que  ceux  que  la  vie 
active  y engagcoit , ne  fufient  pas  entièrement 
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pnvez  des  avantages  de  la  lolitudc  i & que  les 
folitaires  ne  tiraffent  pas  vanité  de  leur  retrai- 
te* C’eft  ainfî  qu’en  parle  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze , faifant  entendre  que  le  clergé  de  faiut 
Bafile  profïtoit  de  l’exemple  & de  la  conven- 
tion des  moines*  En  effet , les  clercs  de  S.  Bafi- 
Je , même  les  prêtres , vivolent  dans  une  extrê- 
me pauvreté,  & travailloient  de  leurs  mains. 
Un  évêque  d’un  grand  licge  lui  avoit  demandé 
un  fujet  propre  à lui  fucceder  : il  lui  offre  com- 
me le  plus  digne  de  fes  prêtres  ; un  qui  i’étoic 
depuis  pluficurs  années  , de  mœurs  foiidcs  y 
fçavant  dans  les  canons,  éxaét  dans  la  foi  : vi- 
vant dans  les  exercices  de  la  vieafeetique  , & 
ayant  le  corps  confumez  d'aufteritez  : pauvre  r 
& fans  aucun  bien  en  ce  monde  ; en  forte  qu’il 
n’avoit  pas  de  pain  , s’il  ne  le  gagnoîc  par  le 
travail  de  fes  mains  , comme  les  freres  qui  é- 
toienr  avec  lui.  Dans  une  autre  lettre,  il  s’ex- 
eufe  à S.  Eufebc  de  Samofate , de  ne  lui  avoir 
pu  envoyer  perfonne  depuis  long  temps.  Car  Y 
dit-il,  encore  que  notre  clergé  fcmble  nom- 
breux , il  efteompofé  de  gens  qui  ne  font  pas 
éxercez  à voyager  j parce  qu’ils  ne  font  point 
de  trafic  , & s’occupent  la  pupart  de  métiers 
fédentaîres  , dont  ils  tirent  leur  fubfiftance 
Journalière,  On  voit  ici  en  paffant  le  même 
ufa^e  qui  paroît  dans  S.  Cyprien,  de  ne  confier 
qu’a  des  clercs  les  lettres  ecclefiaftiqucs. 

On  ne  peut  mieux  voir  le  foin  que  prenoir 
faint  Bafile  pour  former  fon  clergé,  que  par 
cette  lettre  à fescorévêques,  où  il  fepla’iitque 
Fon  ne  garde  plus  i’éxa&itud'e  de  i’ancienn: 
discipline.  Il  d e que  la  Cou  tu' .ne  étoit , de  ne 
îecevoir  les  m niftres  inferieurs  qifaprès  ira 
examen,  oul’oft  s’mformoit  curieufement  de 
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toute  leur  conduite  : s’ils  n’étdïent  point  mé> 
difans  , y vrogncs,  querelleurs  : s’ils  fe  gouver- 
noient  faintcmcnt  pendant  leur  jeuueife,  Les 
prêtres  & les  diacres  qui  demeuroienr  avec 
eux,  en  faifoient  leur  rapport  aux  coré  vêques, 
qui  après  en  avoir  averti  l'évequc  ,mett©ient 
le  miniftre  au  rang  du  clergé.  Maintenant , dit- 
il  aux  corévêqucs  , vous  vous  donnez  toute 
l’autorité.  Vous  ne  vous  confultez  point  , & 
abandonnez  ce  choix  au^  prêtres  & aux  dia- 
cres, qui  introduifent  dans  i’églife , comme  ii 
• leur  plaît , des  fujets  indignes  , en  conftde- 
ration  de  la  parenté  ou  de  l’amitié.  De-là 
vint  qu’cncore  que  l’on  compte  plufieurs  mi- 
niftres  en  chaque  bourgade  , toutefois  il  ne 
s’en  trouve  aucun  digne  du  fcrvice  de  l’autel , 
comme  vous  témoignez  vous-mêmes, avoüanc 
dans  les  élections , que  vous  manquez  de  fu- 
jets. Ainfî  voyant  que  le  mal  devient  fans  re- 
iruede  , principalement  à préfent  que  pluficurs 
S’engagent  dans  le  miniftere,  de  peur  d’être 
enrôliez  j fai  crû  être  obligé  de  renouvcller 
les  anciens  canons.  Je  vous  ordonne  donc  de 
m’envoyer  le  catalogue  des  miniftres  de  cha- 
que bourgade,  marquant  par  qui  chacun  a été 
reçu , & quelle  vie  il  mène  : Ayez  autant  de  ce 
catalogue  par  devers  vous , afin  de  le  confron- 
ter avec  le  nôtre  , & que  perfonne  ne  s’y  puifle 
ajoûter.Si  quelques-uns  ont  été  reçus  par  les 
prêtres  après  la  première  indiéfcion  , ils  feront 
réjettez  au  rang  des  laïcs  : vous  les  exami- 
nerez de  nouveau  , & s’ils  font  trouvez  dignes 
par  votre  fuffrage , ils  feront  reçus.  Purgez 
donc  l’églife,  en  chaffant  ceux  qui  font  indi- 
gnes 5 & à l’avenir , examinez  ceux  qui  loue 
dignes  , & les  recevez  ; mais  ne  les  comptez 
pas  dans  le  clergé  fans  nous  avertir  : autrement 
îçaehez  que  celui  qui  aura  été  reçu  au  minifte- 
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re  fans  notre  ordre  fera  Ample  iaïquer  Telle 
eft  la  lettre  de  S Bafile. 

t 

J appelle  miniftres  ou  miniftres  inferieurs  f 
ceux  qui  font  marquez,  en  grec  par  le  mot 
à'hyperetes  : c’eft -à-dire  tous  ceux  qui  font  au 
deffousdes  prêtres  &desdiacics,  comme  les 
]e<ftcurs&  les  portiers  , &fouvenr  des  foudia- 
crcs  en  particulier.  On  voit  ici  plus  diftinéfce- 
ment  la  même  difeipline,  qui  eft  marquée  dans 
quelques  lettres  de  S.  Cyprien.  L’cvêque  exa- 
minoit  avec  fes  prêtres  ceux  qui  étoient  dignes 
d’entrer  dans  le  clergé , & les  y deftinoit  ; puis 
il  jles  jfaifoit  le&eurs  ou  foudiacres  : & qu;nd 
ils  avoient  encore  été  éprouvez  dans  ces  or- 
dres inferieurs  , il  les  élevoit  au  diaconat , 6c 
enfin  à la  prêtrife , de  l'avis  de  fon  clergé  5 6c* 
c’eft  ce  que  S,  Bafile  nomme  ici  éledion*  Saint 
Bafile  n’établit  rien  de  nouveau,  & rappelle 
feulement  l’ancienne  difeipline  reçue  par  tra- 
dition de  fes  peres#  Audi  voyons-nous  que  S* 
Paul  ordonne  d’éprouver  les  diacres , avant 
que  de  leur  confier  le  miniftere. 

Ne&arius  perfonnage  confidcrable  , avoir 
recommandé  un  homme  à S.  Bafile  pour  une 
cure.  D’abord  faint  Bafile  lui  témoigne  bien  du 
refped  6c  de  l’affcdion  ; mais  enfuite  il  lui 
fait  entendre  qu’il  ne  peut  lui  rien  accorder 
fur  ce  fujet.  Je  ne  ferois  pas,  dit-il , un  dit 
pcnfàteur  fidèle , je  ferois  un- marchand  , fi  je 
donnois  le  don  de  Dieu  en  échange  de  l’ami- 
tié des  hommes*  Nous  ne  donnons  nos  fouf- 
frages  que  fur  les  témoignages  qu’on  nous 
rend  de  l’extcricur  : nous  làiflons  à celui  qui 
connoît  le  fecrct  des  cœurs , de  juger  qui  font 
les  plus  dignes.  C’eft  donc  le  meilleur  de  don- 
ner Amplement  fon  témoignage  fans  paffion  ; 
de  prier  Dieu  , qu’il  fafle  connoîtrc  ce  qui  eft 
avantageux  , 6c  le  remercier  , quoiqu'il  ea 
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arrive.  Au  contraire  , on  s’expofe  à un  grand 
péril  , quand  on  veut  l'emporter  absolument, 
puis  qu’on  fe  charge  des  fautes  de  ceux  qu'on 
recommande.  Si  les  ordimtions  (e  font  ha- 
main  ment  : ce  n'eft  rien  faire  , ce  n’eft:  qu'une 
imitation  de  la  vérité.  Si  ce  font  le  s hommes 
qui  donnent  ce  pouvoir  , qu'eft  il  befoin  de 
nous  le  demander  ? que  ne  le  prend-on  de  foi- 
même  ? Si  c’eft  de  Dieu  qu'on  le  reçoit  i il  faut 
prier  fans  fe  fâcher  , & 11e  pas  demander  que 
notre  volonté  s'accomplifle  * mais  s’en  rapor- 
ter  à Dieu. 

7$#  II  écrivit  ainfi  aux  évêques  de  fa  dépendan- 
ce fur  la  fïmonie  : Le  fuiet  de  cette  lettre  eft  fi 
extraordinaire*  que  mon  ame  eft  remplie  de 
♦ douleur  * feulement  parce  que  l’on  vous  en 
foupçonne.  On  dit  que  quelques-uns  d’entre- 
vous  prennent  de  l’argent  de  ceux  qu’ils  or- 
donnent , & qu’ils  déguifent  ce  crime  du  nom 
de  pieté  : ce  qui  eft  encore  pire.  Car  celui  qui 
fait  le  mal  fous  prétexte  du  bien  , eftdouble- 
ment  coupable.  Il  faut  dire  à celui  qui  reçoit 

V1U‘  l'argent*  ce  que  les  Apôtres  dirent  à Simon  r 
Que  ton  argent  périflé  avec  toi.  Car  celui  qui 
veut  acheter  par  ignorance  le  don  de  Dieu,  eft 
moins  coupable  que  celui  qui  le  vend  Si  vous 
vendez  ce  que  vous  avez  reçu  gratuitement, 
vous  ferez  privé  de  la  grâce  , comme  vendu  à 
fatan.  Vous  inrroduifez  un  trafic  dans  les  cho- 
fes  fpiritueîles  & dans  l'églife,  où  le  corps  & 
le  fang  de  J.  C.  nous  eft  confié.  Mais  voici 
l'artifice.  On  croit  ne  pas  pecher  parce  que 
Ton  ne  prend  qu'après  l’ordination  : c’cft  tou- 
jours prendre.  Je  vous  conjure  donc  de  ne  pas 
fouiller  vos  mains  , ni  vous  rendre  indignes 
de  célébrer  les  facrez  myfteres.  Pardonnez- 
moi  fi  j’ufc  de  menace  : d’abord  c’étoit  far/S 
croire  ce  mal , àprefent  je  le  croi.  Si  quel- 
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• qu'un  après  cette  lettre  tait  quelque  choir  de 
femblable  , il  fera  fcparé  de  notre  autel  ; & 
cherchera  où  il  p u i il e acheter  & revendre  le 
don  de  Dieu.C  eft-à-dire  que  ect  évêque  fi  no- 
niaque  ne  ferait  point  reçu  à la  célébration  ou 
à la  participation  des  faims  myftercs , quand 
il  viendroit  àCefarce. 

\ Un  prêtre  nom  rué  Grégoire  ou  Paregoire 
âgé  de  îoixante  & dix  ans  :'tenoit  auprès  de  lui 
une  femme  pour  le  fervir.  Le  corevêque  en 
- avertit  faint  Bafile  , qui  écrivit  à Paregoire  de 
quitter  cette  femme,  fuivant  l'ordonnance  du 
concile  de  Nicée  : mais  Paregoire  au  lieu  d’o- 
béïa,  écrivit  à S.  Baille,  acculant  le  corevêque 
d'animoiué  , & S*  Bafile  de  facilité  à écourer 
des  calomnies.  11  lui  répondit  : J’ai  leu  votre 
lettre  avec  beaucoup  de  patience  $ & je  me  fuis 
étonné  : qu’au  lieu  de  vous  jufiifier  par  les  ef- 
fets , ce  qui  étoir court  & facile:  vous  aimez 
mieux  demeurer  en  foute  , & entreprendre  in- 
utilement de  la  reparer  par  de  longs  difeours. 
Et  ewfuite  : plus  vous  prétendez  être  libre  de 
toute  paflîon,  plus  vous  deviez  ccder  facile- 
ment à mon  avis.  Car  je  crois  bien  qu'à  foi- 
Xante  & dix  ans,  on  n’eft  pas  fi  touché  d'une 
femme  i & ce  que  j'en  ai  ordonné  , ce  n'eft 
pas  que  je  croye  qu’il  fe  foitrien  paifé  de  cri- 
minel > mais  nous  avons  appris  de  l’Apôtre  , à 
rte  point  donner  de  fcandaleà  nos  freres.  Et 
ite  : ChaflTez  donc  cette  femme  de  votre 
maiion  , mettez-là  dans  un  monaftere  avec 
des  vierges  j & foites-vous  fervir  par  des  hom- 
mes. Jufquesà  ce  que  vous  l’ayez  fait,  tout 
ce  que  vous  me  pourriez  écrire  , ne  vous  fer- 
vira  de  rien;  vous  mourrez  interdit,  &vous 
rendrez  comte  à Dieu  de  votre  interdi&ionr 
que  fi  vous  ofez  faire  les  fondions  du  facer* 
doce  fans  vous  être  corrigé } yous^ ferez,  ana- 
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thème  à tout  le  peuple , & ceux  qui  vous  rece- 
vront feront  excommuniez  parcoure  l’églife.  y, 
■ Onvoid  ici  Tordre  des  peines  canoniques  : la 
fufpenfcou  interdiction , l'excommunication 
du  prêtre  qui  ne  la  garde  pas  , & de  ceux  qui 
communiquent  avec  lui. 

fp  340.  La  lettre  au  corévêquc Timothée  fait  voir 
le  détachement  que  demandoit  faintBifile  , 
dans  ceux  qui  font  engagez  au  fervicedeDieu. 

Eft  ce  , dit-il,  ce  même  Timothée  que  nous 
avons  vû  des  Tcnfance  tendre  à la  vie  parfai- 
te , avec  une  telle  ardeur,  qu’on  Taccufoit 
d’être  excefltf  ? Maintenant  vous  faites  dé- 
pendre votre  vie  de  l’opinion  des  autres  , & 
vous  penfez  comment  vous  ferez  pour  n’êrre, 
ni  utile  à vos  amis  , ni  mcprifable  à vos  enne- 
mis. Et  vous  ne  confiderez  pas  , qu’en  vous 
arrêtant  à tout  cela  , vous  négligez  fans  y 
penfer  la  véritable  vie.  Il  eft  impoffibie  de 
fuftire  tout  enfcmble  aux  affaires  de  ce  monde 
de  à la  vie  que  nous  devons  mener.  Retirons- 
nous  du  tumulte  : foyons  à nous  -mêmes,  pra- 
tiquons en  efret  la  pieté  * que  nous  nous  pro- 
pofons  depuis  fi  long  temps  * & ne  donnons 
à ceux  qui  veulent  nous  décrier  aucune  prife 
fur  nous. 

Par  cet  éloignement  des  affaires  , S.  Rafile 
n’entendoit  pas  que  Ton  diit  renoncer  à être 
utile  au  prochain , par  des  recommandations 
- & des  prières  : on  le  voit  par  un  grand  n<^jn- 

bre  de  fes  lettres,  adreffées  à des  magiftracs 
& des  perfonnes  puiffantes  , en  faveur  des 
- particuliers  , principalement  des  pauvres.  Il 
y en  a aufli  plusieurs  pour  confoler  des  veuves 

Èf.  175.  & des  perfonnes  afffgées.  S’il  rccominandoit 

les  autres , il  n’oublioit  pas  fon  clergé  ; & il  y 
a une  lettre  au  préfet  Modefte , pour  leur  con- 
server l’immunité  des  charges  publiques  , qui 
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leur  étoir  accordée  depuis  long-temps  5 & que 
les  officiers  inférieurs  ne  refpe&oient  pas  a£- 
fcz.  En  recommandant  celui  oui  avoit  loin  des  \ 
fonds  de  l’églife,  il  die  : Le  bien  des  pauvres  100  * 
cft  de  telle  nature,  que  nous  cherchons  tou- 
jours quelqu’un  qui  s’en  veüille  chargerjparcc 
que  l’ég'ifè  y employé  du  lien,  plutôt  qu’elle 
n’en  tire  quelque  revenu. 

Autant  que  Tant  Balîle  vîvoit  pauvrement , 

5pour  ce  qui  regardoit  fa  perlbnnc  ; autant 
étoit- il  magnifique  pour  les  pauvres#  Il  fit  bâ-  #p# 
tir  près  de  Céfaréeen  un  lieu  inhabité , aupa-  fm 
ravant  un  hôpital  , qui  fut  depuis  un  orne- 

1 * „ J 11»  bp 

ment  du  pays  , & comme  une  leconqe  ville#  1175.  4. 
On  y îogeoit  les  paflans  , & on  y retiroit  tou-  zp  394  f. 
tes  fortes  de  perfonnes  qui  avoient  befoin  de  “79  A. 
fecours  , particulièrement  les  lépreux  , que  ^ rt ^ 
l’on  voyoit  auparavant  répandus  par  la  ville,  ^ 

& faifant  horreur  a tout  le  monde.  Il  yavoit  . 

des  logemens  pour  toutes  les  perfonnes  nécef-  b • 
faires  au  foulagement  des  pauvres  : les  méde- 
cins , les  fèrviteurs  , les  portefaix  , les  ou- 
vriers i & des  atteliers  pour  tous  les  métiers 
qui  en  dépendoient#  Les  terres  que  l’empe- 
reur Valens  avoit  données  à l’églife  de  Céfà- 
rée , fournifibient  du  revenu  à cet  hôpital,  qui 
fubfilta  long  temps  en  grande  réputation  fous 
le  nom  de  Barfiliade.  Saint  Bafile  y alloit  fou*  $<><•«.  vi» 
vent  inftruire  & copfolcr  les  pauvres  $&  ne  c 
feignoit  point  de  toucher  & d’embrafler  les 
lépreux,  pour  montrer  1 exemple  aux  autres#  51*.  0. 

Il  bâtit  auffi  uneéglife  magnifique  , environ  > p.  37 
née  de  logemens  : un  plus  élevé  & plus  déga- 
gé pour  l’évêque,  les  autres  au-deffious  pour 
les  ferviteursde  Dieu  , c’eft-à-dire , pour  les 
clerçs#  y j j 

Vers  le  temps  qu’Evagre  revint  à Antioche,  Saint  A*na, 
l’cglife  d'Iconc  demeura  vacante  par  la  mort  philoque 
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de  l’évêque  Fauftin  *,  & S.  Baffle  fut  apeüé  pour 
la  vifîter,  & lui  donner  un  évêque j mais  il  dou- 
toîts*il  devoir  femeler  des  ordinations  hors  de 
fa  province.  Gar  Icône  étoit  en  Piiidie,  ancien- 
nement la  (econde  ville , & alors  la  métropole 
d’une  partie  que  l’on  avoir  érigée  en  province, 

, fous  le  nom  de  fécondé  Pindie  , autrement 
Lycaonie,  On  lui  donna  pour  évêque  Amphi- 
loque  , ami  de  faint  Baffle  & de  faint  Grégoire 
de  Nazianze,mais  beaucoup  plus  jeune  qu’eux. 
Il  étoit  auffi  de  Cappadoce,  & d’une  famille 
noble:  il  étudia  l’éloquence  , plaida  des  cau- 
fes,  & en  jugeai  & acquit  une  grande  réputa- 
tion de  probité  , tout  jeune  qu’il  étoit.  Enfuite 
il  fe  retira  en  folitude  dans  un  quartier  de  la 
Cappadoce  nommé  Ozizaïe, entretenant  com- 
merce avecS.  Grégoire  de  Nazianzei  mais  il 
n’ofoit  demeurer  avec  S.  Baffle , de  peur  qu’il 
ne  l’engageât  auminiftere  ecclefiaftique,  dont 
il  fe  croyoic  très- indigne.  Enfin  la  providence 
l'attira  au  milieu  de  la  Pifidie,  où  il  fut  éiû 
malgré  lui  évéque  d’Icone.  Son  pere  même  en 
fut  ienfiblement  affligé,  parce  qu’on  lui  ôtoic 
la  confolation  de  fa  viei  leile,  & il  s’en  prit  à 
faint  Grégoire  de  Nqzianzc.  Saint  Baffle  écrivit 
à S.  Amphiloque  fur  fon  ordination,  pour  le 
confoler  & l’encourager  > l’exhortant  à réfifter 
aux  hérétiques  , à corriger  les  mauvaifes  cou- 
tumes, & à ne  fe  laifler  pas  mener  , puifque 
c’étoit  à lui  à conduire  les  autres.  Ne  pouvant 
les  vifiter  à caufede  fes  infirmitex,  il  l’invita 
â le/enir  voir. 

Saint  Amphiloque  y vint  en  effet  , & fui  va  nt 
la  coutume  des  évêques  etrangers  , prêcha  de- 
vant le  peuple  deCefarée,  qui  le  goûta  plus 
qu'aucun  de  ceux  qu’;I  avoir  ouïs.  Ils  curent 
depuis  ce  temps  un  fréquent  commerce  de 
lettres.  Saint  Amphiloque  regardant  S,  Baffle 
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comme  Ton  maître  , le  confukoît  fur  divers 
points  de  dodftrine&  de  difeipline  i & S.  Bafile 
prenoitplaifir  àl’inftruire,  répondant  exa&e- 
ment  à fesqueftionsj  mais  avec  une  extrême 
modeftie  , comme  fi  celui  eufie  été  des  occa- 
fions  de  s'inftruire  lui-même  II  y a une  grande 
lettre  où  il  réfout  plufieurs  queftionsj  la  pre- 
mière fur  ce  paflage  de  l’évangile , dont  les  A- 
doméens  abufoient  : perfonne  ne  fçait  le  jour 
& l’heure  de  la  fin  du  monde  que  le  Pere.  Saint 
Bafile  montre  qu’il  eft  d’ailleurs  confiant  par 
l’écriture  , que  le  fils  de  Dieu  connoît  ce  jour  ; 
que  ce  qui  cft  dit  : que  le  Pere  fcul  le  connoît, 
eft  par  rapport  aux  anges  * & ce  qui  eft  d’ t,  que 
le  fils  même  ne  le  fçait  pas  , fignific  feulement 
qu'il  ne  le  fçait  que  par  le  Pere.  Il  y a trois  au- 
tres lettres  de  faintBafilcà  faint  Amphiloque 
de  pure  Théologie  fpeculative,  pour  répon- 
dre aux  fophifmes  d’Aëtius,  fur  la  nature  de 
l’efprit  humain  : fur  la  différence  de  la  foi  & 
des  connoiflances  naturelles  : fur  la  maniéré 
dont  nous  connoiffons  Dieu  : fur  fon  eflence 
& fes  attributs. 

11  écrivit  auffi  le  livre  du  faint  Efprit , à la 
priere  de  S.  Amphiloque.  L’occafion  fut,  que 
faintBafile  priant  avec  le  peuple, rendoit  gloire 
à Dieu  , tantôt  en  difant  : Gloire  au  Pere  avec 
le  Fils  & avec  le  S.  Efprit,  tantôt  en  difant: 
Gloire  au  Pere  par  le  Fils  dans  le  faint  Efprit. 
Quelques-uns  des  aififtans  en  furent  choquez, 
difant  qu’il  fefervoit  des  termes  nouveaux  Sc 
contraires  entre-eux  ; Se  S.  Amphiloque  en  de- 
manda l’éclairciffeme nt. Saint  Bafile  dit  qu  Aë- 
tius  prétendoit  montrer  la  diifemblance  des 
perfonnes  divines, par  ce  paffage  de  faint  Paul  : 
Il  y a un  Dieu  pere  , de  qui  eft  tout , & un  Sei- 
gneur J.  C.  par  qui  eft  tout  i & un  faint  Efprit 
en  qui  eft  tout  ; Il  le  reprend  de  ce  qu’il  ex- 
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pliquoit  ces  particules^ , /w,  & fuivatft 
les  diftinétions  des  philosophes  > & foiuient 
qu’il  ne  faut  point  appliquer  leur  do&rine  hu- 
maine à la  dourine  fpirituelle:  parce  que  l’é- 
criture fainte  n’obferve  point  ces  diftinclions. 
Il  exclut  des  perfonnes  divines,  tout  ce  qui 
peut  donner  l’idée  d'inégalité  j il  explique  la 
do&rine  de  l’églife  touchant  le  faint  Efprit , SC 
réfout  les  objections  des  hérétiques  , mon- 
trant  principalement  par  la  forme  du  baptê- 
me, qui  doit  être  mis  au  même  rang  que  le  pere 
& le  fils.  Il  explique  la  nature  & les  effets  de  ce 
facrement  , & la  lignification  myfterieufe  des 
trois  immerfions  qui  fe  pratiquoient  alors.  Il 
marque  la  proceflion  du  S.  Efpric , qui  vient 
de  Dieu  , non  comme  les  créatures  par  créa- 
tion, ni  comme  le  fils  par  génération  : mais 
comme  le  foufledefa  bouche,  d’une  maniéré 
ineffable.  Il  montre. que  le  S,  Efpric  doit  être 
glorifié  comme  le  pere  & le  fils  s que  dans  l’é- 
criture il  parle  en  maître  comme  le  ptre  : qu’il 
eft  qualifié  Seigneur# 

Pour  montrer  l’origine  de  la  forme  de  do- 
xologie  ou  glorification,  que  l’on  aceufoit  de 
nouveauté,  il  parle  ainfi:  Entre  les  dogmes 
que  l’on  confèrve  dans  l’églife,  parl’inftruc- 
tion&  la  prédication  , les  uns  nous  viennent 
de  l’écriture  , les  autres  de  la  tradition  des 
apôtres , par  laquelle  nous  les  avons  reçus  en 
fecret  : les  uns  & les  autres  ont  la  même  for- 
ce dans  la  religion.  Et  de  cela  perfonne  n’en 
difeonvient  , pour  peu  qu’il  foie  inftruit  des 
maximes  ecclefiaftiques.  Car  fi  nous  entre- 
prenions de  rejetter  es  coûcumes  non  écrites* 
comme  n’étant  pas  d’une  grande  autorité: 
nous  ferions  fans  y penfer  des  bleffures  mor- 
telles à l’évangile  : ou  plutôt  nous  réduirons 
la  prédication  a un  fimplc  nom.  Par  exemple , 
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pour  commencer  par  ce  qui  cft  le  premier  & 
le  plus  commun  : Qui  nous  a enfeigné  par 
écrit  de  marquer  du  ligne  de  la  croix,  ceux 
qui  efperent  au  nom  de  Notre-Seigncur  Jefus- 
Chrift?Il  entend  les  cathécuménes.Quelle  écri- 
ture nous  a enfeigné  de  nous  tourner  à l'Orient 
pendant  la  priere  ? Qui  des  faints  nous  a laiflé 
par  écrit  les  prières  qui  accompagnent  la  con- 
fccration  du  pain  de  l'cuchariftie  & du  calice  de 
benediétion  ? Car  nous  ne  nous  contentons  pas 
de  ce  qui  eft  mentionné  dans  S.jPaul  ou  dans  J 

l'évangile  : mais  nous  difons  d'autres  paroles 
devant  & après,  comme  ayant  une  grande  for- 
ce pour  le  facremcnt , & nous  les  avons  reçues 
de  la  doétrine  non  écrite.  Nous  beniflons  aufli 
l'eau  du  baptême  & l'huile  de  l'on&ion , & ce- 
lui qui  eft  baptifé.  En  vertu  de  quelle  écriture? 

N’eft-ce  pas  par  la  tradition  racite  & fecrette? 

& l'ondtion  même  de  l’huile , quelle  parole 
écrite  nous  l'a  enfeîgnée?Et  de  plonger  l'hom-  j 

me  trois  fois  , d'où  l'avons- nous  pris?  & tant 
d’aurres  cérémonies  du  baptême  : de  renoncer  [ 

à fatan  & à les  anges  , de  quelle  écriture  vien- 
nent-elles ? N*cft-ce  pas  ces  inftruélions  fe- 
crettes  que  nos  pères  onr  confervées  dans  un 
refpeéhieux  filence  , éloigné  de  toute  curio- 
fité?  Il  s'étend  enfuite  fur  la  raifon  du  fecrct 
des  myftercs  , comme  étant  perfuadé  que 
cette  pratique  étoit  aufli  ancienne  que  l'é- 
glife*  ( ■ 

Enfin,  pour  prouver  la  tradition  de  la  do-  Ct 
xologie  , il  en  cite  les  témoins.  Premièrement, 
celui  qui  l'avoit  baprifé  lui-même  , & admis 
dansleclergé,c'eftà-dire,EufcbedcCappa- 
docc  : enfuite  les  plus  anciens  doéfeurs , faint  'j 

Clcment  deRome,faint  Irence,  faintDenysdc  0' 

Rome , S.  Denysd*  Alexandrie,  Eufebc  de  Pale-  ytn,  S 

ftine  , Origene  Africain  , Athcnogenc,  ancien  ^ 
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martyr , faim  Grégoire  Thaumaturge , dont  il 
fait  l’éloge  > Firmil  ien , Mélece , non  pas  l’évc- 
que  d’Antioche,  qui  vivoit  alors  : mais  celui 
qui  avoit  vécu  dans  le  Pont  quelque  temps 
auparavant  ,&  dont  Eufebe  fait  l'éloge.  Saint 
Baille  dit  que  les  Orientaux  ont  le  même  ufa^ 
gc  , & qu’il  l’a  appris  d’un  excellent  homme  de 
' Mcfopotamie,  que  Ton  croit  être  S.  Ephrem. 

Il  dit  que  tout  l'Occident  en  ufoit  de  même; 
c’cft-à-dire , que  l’on  difoit  par  tout  comme  on 
dit  encore  : Gloire  au  Pcre  , Sc  au  Fils  , 3c  au 
. Saint  Efprît.  ' , 

Saint  Bafile  écrivit  a uffi  à Paint  Amphiloque  * 
trois  épîtres  canoniques,  très-célebres  dans 
l’antiquité.  On  en  compte  les  canons  de  fuite  y 
comme  d’un  leul  ouvrage  ; en  forte  que  la  pre- 
mière épître  en  contient  feize  j la  fécondé 
trente-quatre  , jufques  au  cinquantième  > la 
troilîéme  trente  -cinqrjufq.ues  au  quatre- vingt- 
cinquième.  Ce  font  des  réponfes  aux  queftions 
que  Paint  Amphiloque  lui  avoit  propofées  fur 
divers  points  de  difeipline  : principalement 
fur  la  pénitence  , à Toccafion  de  plufieurs  cas 
particuliers.  Saint  Bafile  décide  tout  fuivanc  les 
anciennes  réglés,  & la  coutume  établie  dans* 
fon  égiife.  Le  premier  canon  regarde  le  bap- 
tême des  hérétiques  ,&  en  particulier  des  Ca- 
thares ou  Novariens.  SaintBafile  dit  que  les 
anciens  ont  diftinguc  l'hérélie,  le  fchiftne  3c 
l’alfemblée  illicite:  qu’ils  ont  appellé  hérétie 
la  réparation  pour  un  article  de  foi  : fchifme  la 
féparation  pour  un  point  de  difeipline  : allem- 
blée  illicite,  celle  qui  tenoit  un  prêcre  defo- 
béïflant  , condamné  pour  quelque  crime , mais 
fans  erreur  particulière.  Ai  n fi  ils  nom  m oie  rat 
hérériques  les  Manichéens  , les  Valentiniens  , 
les  Marcionites,  les  Pépuzéniens  ou  Monta- 
nifles.  Mais  ils  ne  comptoient  les  Cathares 
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oh  Novatîcns  que  pour  fchifmatiques;  & mec  • 
toienteu  meme  rang  les  Encratites,  IcsApo- 
ta&ites  , les  Hydroparaftatcs  ou  Aquariens. 
Cela  fuppoféjles  anciens  réjetroient  entière- 
ment le  baptême  des  hérétiques , & recevoient 
celui  des  fchifmatiques.  Saint  Bafiié  dit  toute- 
fois qu’il  faut  fuivre  la  coutume  dechaque  païs, 
parce  que  lesufages  ont  été  differens.  C’cfK 
à-dirc  , qu’il  faut  examiner  comment  chaque 
efpece  d’hérétiques  donne  le  baptême , dans  le 
pays  dont  ii  s’agit  : car  on  doit  réjetter  celui 
qui  n’eft  point  donné  félon  Ja  forme  que  l’é- 
gl  ife  a reçûë  de  Jefus-Chrift.  Ainfi  il  décide 
que  le  baptême  desPépuzeniens  eft  nul , parce 
qu’ils  baptifoient  au  nom  du  Pere , & du  Fils  ? 
&de  Montan  ou  Prifcilla  il  s’en  rapporte  à 
l’ufage  , parce  que  les  hérétiques  n’ayant  point 
entre  eux  de  réglé  certaine,  pouvoient  bapti- 
fer  différemment  en  divers  lieux.  Il  décide  aufli 
qu’il  faut  baptifer  les  Encratites  : parce  qu’ils 
avoient  perverti  la  forme  du  baptême,  pour 
fe  rendre  irréconciliables  avec  l’églile.  Et  tou- 
tefois il  s’en  rapporte  encore  à la  coutume  : 
ce  qu’il  faut  toujours  entendte  pour  la  preuve 
du  fait,  fi  le  baptême  de  tels  hérétiques  en 
particulier  étoit  conféré  félon  la  forme  obfer- 
vée  par  l’églife.  C’cft  ce  qui  paroît  de  plus 
clair  dans  le  canon  de  faiitt  Bafile.  Il  ajoute 
dans  la  fécondé  épitre  canonique  , qu’il  faut 
rebaptlfer  h s Encratites  & les  Apotaéh'tes  , 
comme  étant  une  branrhe  des  Marcionites  , 
& condamnant  le  mariage  Scl’ufage  du  vin  en 
haine  du  .Créateur.  Ce  qui  montre  qu’il  y avoit 
des  Encratites  de  plufieurs  fortes:  les  uns  hé- 
rétiques proprement  , les  autres  feulement 
fchifmatiques.  Enfin  cette  difeipline  eft  con- 
forme à celle  du  concile  d’Arles  , qui  veut, 
que  pour  juger  de  la  validité  du  baptême  d’un 
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hérétique , on  lui  demande  le  fymbole , & que 
s’il  ne  répond  pas  fuivant  la  foi  de  la  Trinité, 
on  le  baptife.  S.  Bahic  veut  que  Ton  reçoive  les 
hérétiques  qui  fcconvertiflent  à l’article  de  la 
more:  toutefois  avec  l’examen  de  lafincérité 
de  leur  converfion. 

La  plupart  des  canons  de  ces  lettres  à Âna- 
philoque , regardent  les  homicides  ou  ceux  qui 
ont  péché  par  rapport  au  mariage.  On  doit 
compter  pour  homicide  la  femme  qui  a dé- 
truit volontairement  fon  fruit , fans  diftin- 
guer  s’il  étoit  formé  ou  non*  & fa  pénitence 
cftde  dix  ans.  On  traite  de  même  la  femme  , 
qui  étant  accouchée  en  chemin  a abandonné 
(on  enfant.  L’homicide  eft  celui  qui  a frappé  à 
mort  fon  prochain  , Toit  en  attaquant*  foit  en 
défendant.  Mais  il  faut  foigneufement  diftin- 
guer  le  volontaire  de  l’involontaire  > & l’on 
peut  voir  ici  ces  diftin&ions  expliquées  très- 
clairement,  en  dcséxemples  qui  les  condui- 
fent  par  tous  les  degrez.  La  pénitence  de  l'ho- 
micide volontaire  eft  de  vingt  ans*  Il  fera 
quatre  ans  pleurant  hors  de  Péglife,  cinq  ans 
entre  les  auditeurs,  fepr  ans  profterné  pen- 
dant les  prières  , quatre  ans  confiftant  : ou 
priant  debout.  La  pénitence  de  l’homicide  in- 
volontaire eft  de  dix  ans,  deux  ans  pleurant, 
troisans  auditeur  , quatre  ans  profterné,  un 
an  confiftant.  Celui  qui  attaqué  par  des  vo- 
leurs , les  a attaquez  de  fon  côté , s'il  eft  laïc, 
fera  privé  de  la  communion;  s’il  eft  clerc,  il, 
fera  dépofé.  L’homicide  commis  en  guerre  , 
quoique  volontaire  , n’eft  point  compté  pour 
crime,  étant  fait  pour  la  défenfe  légitime 
mais  peut-être  eft-il  bon,  dit  faim  Baille,  de 
confeiilcr  à ceux  qui  l’ont  commis , de  s’abfte- 
uîr  trois  ans  de  la  communion , comme  n’ayant 
pas  les  mains  pures.  L’cmpoifonnement  & la 
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iragîe  font  traitez  comme  l’homicide.  Celui 
oui  ouvre  un  tombeau  doit  faire  dix  ans  de  pc- 
nicencc,  comme  l’homicide  involontaire. 

Pour  l’adultere  , la  penitence  cft  de  quinze 
ans:  quatre  ans  pleurant,  cinq  ans  auditeur, 
quatre  ans  profterné  , deux  ans  confiftanc. 
Les  femmes  adultérés  ne  font  pas  foumifes  à 
la  pénitence  publique  ,de  peur  de  lesexpofer 
à être  punies  de  mort  : mais  elles  font  privées 
de  la  communion  jufqucs  à ce  que  le  temps  de 
leur  pénitence  foit  accompli  : demeurant  de- 
bout dans  les  prières.  L'homme  marié  pé- 
chant avec  un  femme  qui  ne  l'eft  pas  , n’eft 
pas  puni  comme  adultéré  ; ainfi  ce  crime  n’eft 
pas  puni  également  en  l'homme  & en  la  fem- 
me. La  femme  ne  peut  quitter  fon  mari  adul- 
téré , le  mari  doit  quitter  fa  femme.  Il  n’eft 
pas  aifë  : dit  S.  Bafile , de  rendre  raifon  de  cet- 
te différence;  mais  c'cft  la  coutume  établie# 
Pour  la  fornication  , la  pénitence  cft  de  qua- 
tre ans,  un  en  chacun  des  quatre  états  de  la 
pénitence.  On  n’approuvoit  pas  que  la  femme 
quittât  fon  mari , ni  pour  mauvais  traitemens, 
ni  pour  diflipation  de  biens  , ni  pour  adultéré , 
ni  pour  di verfité  de  religion  : du  moins  elle  ne 
devoit  pas  fe  remarier  à un  autre.  Mais  on 
exeufoit  le  nwi  abandonné  & celle  qu'il  épou- 
foit  enfuite  n’étoit  point  comptée  pour  adul- 
téré : même  fi  elle  l'avoit  époufé  par  ignoran- 
ce & qu'il  la  quittât,  s'étant  reconcilié  avec 
la  première  , cette  fécondé  pouvoit  fe  marier. 
L'églife  Orientale  garde  encore  cet  ufage  , de 
permettre  au  mari  qui  a quitté  fa  femme 
pour  adultéré  , de  fe  marier  elle  vivante: 
l'églife  d’Occident  a toujours  obfervé  une  dis- 
cipline plus  cxatftc  , tenant  que  le  mariage  ne 
peut  être  refolu  que  par  la  mort  : toutefois 
çllc  toléré  l'ufage  des  Orientaux  fans  le  coa- 
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damner.  Le  mari  qui  ayant  quitté  fa  femme  le* 
gicinie  en  avoit  èpoufé  une  autre,  étoit  juge 
adultéré  ; mais  la  pénitence  n’etoit  que  de  fept 
ans.  La  femme  qui  fe  marie  pendant  I’abfence 
de  fon  mari , avant  que  d’avoir  la  preuve  de  fa 
mort,  eft  adultéré.  Cette  réglé  comprend  les 
femmes  des  foldats  : mais  elles  méritent  plus 
d’indulgence , parce  que  l'on  préfume  plus  fa- 
cilement leur  mort. 

Les  fécondés  noces  obligeofent  à pénitence, 
félon  les  uns  d’un  an , félon  les  autres  de  deux 
# ans:  les  troifiémes  noces  des  trois  ou  quatre 
ans.  Notre  coutume  , dit  faint  Bafile  , eft  de 
feparcr  cinq  ans  pour  les  troifiémes  noces  : ce 
n’étoit  pourtant  pas  promptement  pénitence 
publique.  Quant  à la  polygamie  on  la  regar- 
doit  comme  beftiale  & indigne  du  genre  hu- 
ma:n  : ceux  qui  l’avoicnt  comm.Te , dévoient 
être  un  an  plcurans  & trois  ans  profternez.  Par 
cette  polygamie  , quelques-uns  entendent  les 
quatrièmes  noces  & au  delà.  La  débauché  n’eft 
pas  même  un  commencement  de  mariages 
c’eft  pourquoi  il  vaut  mieux  feparcr  ceux  qui 
fe  font  ainfi  unis  : toutefois  fi  l’affcétion  eft 
grande,  on  peut  leur  permettre  defemarirt;, 
pour  éviter  un  plus  grand  mal  ; mais  il^doi- 
vent  faire  pénitence  pour  la  fornicacion.  Les 
mariages  inceftueux  font  punis  comme  l'aduL» 
tere.  Or  faint  Bafile  compte  pour  incefte  d’e* 
poufer  deux  fœurs  l’une  après  l’autre.  Il  en 
écrivit  une  lettre  à Diodorc  pictre  d’Antio- 
che , depuis  évêque  de  Tarfe  : où  i!  dit  que 
coutume  qui  a force  de  loi  , eft  de  feparcr 
ceux  qui  auroienr  contracté  un  tel  mariage, 
&jufques-Ià  ne  les  point  recevoir  dansl'égii- 
fe:  enfuite  il  explique  la  loi  Mofaïque  par  la- 

3u elle  on  prétendoit  l’autorifer.  Le  concile 
e Neoccfarée  avoit  déjà  condamné  la  femme 

qui 
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qui  époufoit  les  deux  freres  ; & l’on  void  icy 
le  pouvoir  de  i’églife  fur  la  validité  des  maria- 
ges. Les  mariages  de  perfonnes  qui  font  en- 
puiflance  d’autrui, c’cff-à-dire  des  cfclaves  8c 
, des  enfans  de  famille , fout  nuis  fans  le  con- 
sentement du  maître  ou  du  pere.  Le  ravifleur  c 
avant  que  d’être  reçu  à pénitence  doit  rendre  * \. 

la  perfonne  ravie.  Il  pourra  en  fuite  l’époufer 
du  confentement  de  ceux  dont  elle  dépencLLa  c.  $*• 
fille  qui  s’eft  laiffée  féduire  , ayant  obtenu  le 
confentement  de  fes  parens  , fera  trois  ans  de 
pénitence  Celle  qui  a fouffert  violence  ,n’eft  c-  4f« 
foûmife  à aucune  peine. 

Le  prêtre  qui  avant  fon  ordination  a con-  r . - 
tracte  par  ignorance  un  mariage  illégitime  , 
gardera  feulement  l’honneur  de  la  féance , 8c 
lera  privé  de  toutes  les  fondions,  n’étant  plus . 
en  état  de  fanétificr  les  autres.  Le  diacre  tom-  ; . > 
bé  en  fornication  depuis  qu’il  eft  diacre  , fera  r.  j. 
privé  de  fes  fondions  & réduit  au  rang  des 
laïques  , fans  autre  peine.  C’étoit  l’ancienne  €%  çIf 
réglé  , cjue  les  clercs  dépofez  n’étoient  point  <©.70. 
foümis  à la  pénitence  , pour  n’ètre  pas  punis 
deux  fois  : outre  que  les  laïques  étoient  réta- 
blis  après  la  pénitence  accomplie , au  lieu  que  - 

les  clercs  dépofez  n’étoient  jamais  rétablis. 

Toutefois  celui  qui  a péché  psr  la  chair  , doit 
travailler  à mortifier  fa  chair , s’il  veut  effec- 
tivement remedier  à fon  mal, quoique  la  coû- 
tume  ne  l’oblige  pas  à la  penitence  canonique. 

Nous  devons , dit  S.  Bafilc  , connoître  l’un  8c  • - 
l’autre  ce  qui  eft  de  la  perfe&ion  & ce  qui 
eft  de  la  coûtume  ; & nous  contenter  de 
la  réglé , pour  ceux  qui  ne  font  pas  capables 
de  la  perfeftion.  Une  diaconeffe  ayant  con-  ‘ 
fàcré  fon  corps , ne  devoir  plus  avoir  de  com- 
merce avec  un  homme.Si  elle  s’étoit  abandon- 
née à un  payen,  elle  étoit  excommuniée^  rc-  f#  *** 
Tw#  IV.  O 
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eue  feulement  après  fept  ans  de  pénitence, 
Pour  les  vierges  tombées  après  leur  profefiîon, 
l’ancien  ùfagcétoit  de  les  recevoir  après  un  *n 
c'omme  les  bigames  : mais  S.  Bafile  eft  d'avis  1 
que  l'égife  étant  fortifiée&le  nombre  des  vicrf 
ges' augmenté, on  doit  ufer  de  plus  de  rigueur, 
& traiter  la  vierge  tombée  comme  une  adultè- 
re. Seulement  il  veut  qu'elle  ait  fait  profefiion 
de  virginité  de  fon  plein  gré  en  âge  mur,c’eft- 
à-dire  à fei2e  oudix-fept  ansaccomplis.-aprçs 
avoir  été  bien  examinée  , avoir  Jong-tcms 
attendu  & demandé.  Car  il  y en  a plufieurs,  ’ 
dît-il  ,quejes  parens  prefentent  avant  l'âge 

Jour  des  interets  temporels.  Cet  avis  de  S., 
âfile  eft  remarquable  , & pour  l'Age  de  la 

{>rofcflion des  filles,  & pour  ce  qu'il  dit  que  , 
’églife  s’eft  fortifiée  depuis  fon  commence- 
ra ent , loin  de  rcconnoître  que  l’on  dut  affoi- 
blir  là  difeipline.  Les  hommes  ne  fai  foi  ent 
point  encore  alors  de  profcflîon  expieffe  de  . 
.continçncerlesmoincsféulementpromettoienr 
tacitement  la  continence  { mais  S.  Bajfile  eft 
d*ûvis  qu'on  la  leur  fafle  faire,  afin  que  s’il  la 
violent , ils  foient  foûmisà  la  peine  de  la  for- 
nication. Les  filles  qui  avoient  fait  profefiîoa 
de  virginité  étant  hérétiques,  & s'étoient  ma- 
riées cofuitc , n’étoient  point  punies  : & en . 
général,  il  n’y  avoit  point  depenitence  cano- 
nique pour  Les  pechez  commis  avant  le  bap- 
rême,mêmc  pendant  lè  catecumenat,  Car  ctt 
' parle  ici  des  hérétiques,  dont  le  baptême  étoit 
P 4*  pul,fuivant  ce  qui  a été  dit  : Le$  cônjon&ions 
des  perfonnes  confacrées  à P euétpient  com- 
ptées pour  fornication , & dévoient  être  rom- 
pues. S.Bafile  les  nome  perfonnes  canoniques, 
çcqui  comprend  les  clercs  & les  moines.  Les 
pêchez  contre  nature  font  punis  comme  l’a- 

{toJtçf?,k%çelite  MtÇ.'fc  4 kfcv 'HW* , 
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te  trnze  ans  de  pénitence  : c'cft-à-dire  que  Je 
coupable  fera  trois  ans  pleurant,  trois  ans  au- 
diteur , trois  ans  profterné , deux  ans  confif- 
tant  , onze  en  tout.  Ileneft  de  meme  de  l’in- 
-ceftc  avec  la  belle  fille. 

L'apoftat  qui  a renoncé  à J.  C.  fera  toute  fa 
Tic  en  l'état  des  pleurans  : mais  à la  mort  on 
lui  accordera  la  pcnitence,  & on  lui  donnera 
la  communion  avec  confiance  en  la  miferi- 
corde  de  Dieu.Ceux  qui  dans  une  incurfion  de 
barbares  auront  fait  des  fermens  profanes  ou 
mangé  des  viandes  immolées,  feront  péniten- 
ce pendant  un  temps  plus  ou  moins  long, fé- 
lon qu'ils  ont  cédé  plus  ou  moins  facilement. 
Celui  qui  s'eft  adoné  à la  magie  fera  la  péni- 
tence de  l'homicidc.Ceux  qui  ufentde  devina- 
tions  comme  les  payens , ou  qui  font  entier 
des  gens  chez  eux  pour  rompre  des  charmes  , 
feront  fix  ans  de  pcnitence. Le  parjure  dix  ans, 
ou  feulement  fix, fi  c'eft  par  force  qu'il  a vio- 
lé fon  fermcnt.Celui  qui  a juré  de  faire  du  mal 
à un  autre  non  feulement  n'eft  pas  obligé  d'ac- 
complir fon  ferment  ; mais  il  doit  être  mis  en 
pcnitence  pour  l'avoir  fait.  S.  Bafile  écrivit  la 
même  choïe  à un  homme  de  qualité  nommé 
Callifthcnc  , qui  avoit  juré  de  punir  féverc- 
ment  fes  efclavcs  ; & il  lui  reprefente  que  .la 
pcnitence  impofée  par  l'églife , ne  fera  pas 
moins  propre  à les  châtier  que  la  vengeance 
• publique.  Mais  revenons  aux  canons  aareflez 
a S.  Amphiloque.Qiielques  perfonnes  juroient 
de  ne  point  fe  laiffer  ordoner  prêtres  ou  évê- 
ques. S.  Bafile  n'eft  pas  d'avis  que  l'on  les  y 
force  contre  leur  ferment , difant  qu'on  avoit 
trouvé  par  expérience  qu'ils  a voient  mal  réiii£ 
fi  : mais  il  veut  que  l'on  examine  la  forme  du 
ferment,  les  paroles  & ladifpofition  de  celui 
qui  l’a  fait.  Un  vœu  ridicule, comme  de  s’ab^ 
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fie nir  de  la  chair  de  porc  n'oblige  à rien’.  • . <* 
fi*  fa*  Pour  le  larcin, fi  celui  qui  l'a  commis  $'ac- 
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’ _ niunion  : s'il  eft  convaincu  , deux  ans;,  dont; 
’ i#  l4#  il  fera  partie  profterné  } partie  de  bout.  Un, 


eule  lui-même , il  fera  privé  ui>  an  de  la  com** , 


ufiiricr  peut-être  admis  au  faccrdoce  , s'il  fe 


5e  & done  aux  pauvres  le  profit  qu'il  a? 
c fon  crime.  JLe  complice  d'un  péché  qui . 


fi.  7i-  • ne  $»en  çft  pasaccufé,maisen  eft  convaincu, 
fejca  en  penitence  aufil  long-.tems  que  le  cour  . 
P^ble.  En  général  ,fi  le  pêcheur  travaille  avec^ 
* ^ ^ grande  ferveur  J,  accomplir  fa  penitence  , on 


peut  lui  en  abréger  le  temps  z au  contraire  , 
.s'il  a grande  peine  À fe  détacher  de  fes  mau-  • 
fi- 1 yaifes  habitudes, Je  temps  feul  ne  lui  fer  vira  de  * 

rien  ; car  il  n'eft  donné  que  pour  éprouver  les 
dignes  fruits  de  penitence. Gardons-nous  Jonc, 

« „ dit  S.  Bafile.de  périr  avec  eux  , ayons  devant 
les  yeux  le  jour  terrible  du  jugement  : a vend-  . 

, ; > fons-les  jour  & nuit  en  public&  en  particulier;  ^ 

* . prions  Dieu  avant  toutes  chofes  , que  nous  ; 
puiflions  lesgagnerrmais  fi  nous  ne  pouvons, 
fâchons  au  moins  de  fauver  nos  âmes  de  la  ^ 
damnation  étemelle.  Ainfi  finit  la  troifié-  • 
w-  i-  jme  épître  canonique  de  S.  Bafile  a S.  Amphi- 
loque.  . ' 

Il  y a encore  quelques  lettres  de  S.  Bafile  re-  A 
marquables  pour  la  difeipline  , entre-autres  r 
trois  touchant  les  cenfures  générai  es.  La  pre-  . 
V-,,’  miere  eft  contre  un  raviffeur.ELe  femble  être 
adreflee  a quelqu'un  des  évêques  dépendans  de 
% 5. Bafile, ou  à un  de  fes  corévèques.Il  fe  plaint 
'%%i  ...  fin  général  de  leur  peu  de  zele  à reprimer  cetr  * 
te  permeieufë  coutume,  & ordonne  a celui-cy  ; 
fin  particulier  de  faire  rendre  la  fille  i fes  pa-  • 
j:ens , d'exclure  le  raviffeur  des  prières  ,&  le  ^ 
déclarer  excommunié  avec  fes  complices  Sç  •. 
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aufli  (l’exclure  des  prières  tout  le  peuple  cfe  la. 
bourgade  qui  a receu  la  perfonne  ravie  , qui 
.l’a  gardé  & empêché  qu’on  ne  la  retirât.  La 
fécondé  lettre  eil  conrre  un  chicaneur  , qui 
trou  voit  moyen  de  tourner  â fon  avantage  le.s 
pourluitesque  l’on  fa Toit  contre  lui.  S.  Bail  le 
ordone  de  l’exclure  des  prierés  avec  toute  la 
maifon  r&  le  priver  de  toute  communication 
avec  le  clergé.  On  void  dans  ces  deux  lettres 
des  cenfures  générales.  Latroifiéme  eil  d’un 
.tomme  qui  avoir  été  averti  plufîeurs  fois,fui- 
vant  la  règle  de  l’évangile, fans  en  avoir  pro- 
fité. S.Balile  ordone  qu’il  foie  excommunié  Sz 
.dénoncé  à toute  la  bourgade.-enforte  que  per- 
fonne n’ait  commerce  avec  lui  pour  aucun 
ufagedela  vie.  Ainfi  l’on  void  que  dès-lorè 
l’excommunication  portoit  quelque  contre-* 
.coup  , même  fur  le  temporel.  S.  Bafile  fui- 
Toit  en  ce  point  l’exemple  de  S.  Athanafe. 

La  lettre  à " 

.communion  elt  trop  importante  pour 
pas  taportée  icy.S.Bafiley  parle  ainfi  : Il  cil  • 
bon&  utile  de  communier  tous  les  jours  > 8c 
de  participer  au  facré  corps  & au  fang  deJ.C. 
Quant  à nous,nou$  communions  quatre  fois 
la  femaine  : le  dimanche, le  mercredy  ,1e  ven- 
dredy  & lefamcdy  ; & les  autres  jours, quand 
nous  célébrons  la  mémoire  de  quelque  mar- 
tyr.Mais  que  dans  le  temps  de  perfécution,orc 
foit  obligé, n’ayant  point  de  prêtre  ou  de  mi- 
nière , de  fc  communier  de  fa  propre  main  ? 
fans  en  faire  aucune  difficulté  , ileft  fuperflu 
de  le  montrer  > puis  qu’il  eft  établi  par  une  an- 
cienne coütume&  une  pratique  conftante.Car 
tous  les  moines  qui  font  dans  les  ceferts  où  il 
n’y  a point  de  prêtre  , gardent  la  communion 
chez  eux  & fe  communient  eux-mêmes.  À 
Aie*andrie&  en  Egypte  , la  plupart  des  lai-  s 

• ' •••  • • , . ~ 4 
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2ucs  gardent  la  communion  dans  leur  maifo* 
ar  le  prêtre  ayant  une  fois  célébré  le  facrifî- 
ce  & diftribué  l’hoftic,  celui  qui  l’a  prife  toir- 
te  à la  fois  & qui  communie  enfuite  a plufieurs 
fois  , doit  croire  qu’il  communie  de  la  main 
du  prêtre  qui  la  lui  a donné.  Puis  que  dans 
Péglife  même, le  prêtre  donne  la  particule , & 
celui  qui  la  reçoit  la  tient  en  fon  pouvoir , a- 
Vant  qu’il  la  porte  à fa  bouche  de  fa  main. 
C’eft  donc  en  effet  la  même  chofe  , de  rece- 
voir du  prêtre  une  feule  particule  ou  plufieurf 
particules  a la  fois.  S.  Bafile  parle  icy,  fui  varie 
Pufage  de  fon  tems,  où  le  prêtre  en  diftribuant 
Peuchariftie  la  donoit  de  la  main:&  chacun  fe 
la  mçttoit  dans  la  bouche.  Il  marque  bien  clai- 
rement que  l’on  refervoit  l’e  üchariftie  pour 
communier  hors  le  temps  du  facrifice, 5c  hors 
de  l’églife , même  fort  loin , comme  dans  lefc 
monafteres  des  defertsree  qu’il  n’cft  pas  aifé 
d’entendre  de  l’efpecc  du  vin.  • 

La  perfécution  contre  les  catholiques  s’é- 
tendit enfin  fur  S.  Eufebe  de  Samofate  , que 
l’ardeur  de  fon  zcle  rendoit  infuportablc  aux 
Ariens.Comme  il  fçavoit  que  plufieurs  églifcS 
étoient  privées  de  leurS  pafteurs , il  parcou- 
roit  la  Syrie, la  Phenicie  & la  Paleftirre  dégui- 
fé  en  foldat , 5c  portant  fur  fa  tête  une  tiare 
comme  lesPerfes  : il  ordonnoit  des  prêtres  5c 
des  diacres  , 5c  d’autres  clercs  aux  églifes  qui 
en  manquoient;&  quand  il  fe  rencontrait  avefc 
des  évêques  cathohques,il  ordonoitmêmè  des 
évêques.  On  refolut  donc  de  le  banir  & die 
l’envoyer  en  Thrace.  Celui  qui  en  aportoit 
l’ordre  arriva  fur  le  foir:5cS.Eufebe  lui  dit:  Ne 
faites  point  de  bruit, & cachez  le  fujet  de  vô- 
tre voyage , car  fi  le  peuple  l’aprend , il  vous 
jettera  dans  le  fleuve,  5c  on  m’accufera  de  vp- 
Uc  mort.  Ayant  ainfi  parlé, il  célébra  à l’ordi- 
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Hâirc  l’office  du  loir  ; 5c  quand  tput  le  monde 
fut  endormi  , Il  fortit  à pied  avec  celui  de  . fesi 
domeftiques,en  qui  il  fc  fioit  le  plus*#  qui  le 
fuivoit , portant  feulement  un  oreiller  & un 
livre.  Qu  and  il  fut  arrivé  au  bord  dcTEufratc, 
qui  pafle  au  pied  des  murailles  de  la  ville , il 
entra  dans  un  bateau,&  fc  fit  pafler  à Zeugma 
autre  ville  a foixantedçdouze  mill.es  ou  vingt- 
quatre  lieues  plus  bas  iur  l’Epfrate.,  Le . joiir 
Venu, la  confternation  fut  grande  a . Samofatc- 
Gar  le  domeftique  avoit  dit  aux  a/nis,de  S.Eu- 
febc  les  ordres  qu'il  avoit  donner  , touchant 
les  perfonnes  qui  le  dévoient  fuivrç , & les  li- 
vres qu’il  faloit  lui  porter. , Tous  déplproient 
la  perte  de  leur  paftçunlc  fleuve  fut  bien-tôt 
couvert  de  barques;&  étant  descendus  aZeug- 
ina  ou  il  étoit  encore,  ils  le  conjurpiexù  en 
fouptrant  & jettant  ,des  torrens  dç  larmes;, 
de  ne. lés  pas  abandonner  à la  merci  des 
loups.  Pour  réponfe,  il  leur  lût  le.paflage 
de  l\Apôtre,qui  ordonne  d’obéir  aux  puiflan- 
ces.  Quand  ils  virent  qu’ils  ne  pouvoieot  Le 
perfuader  : ils  lui  offrirent  pour.,  (es.  bçfoins 
d’un  fi  grand  voyagc,de  Por,de  l'argent , des 
habits  & des  éfclaves.  Il  fe  contenta  de  très- 
peu  de  chofe,qp’il  reçut  de  fes  amis  les  plus 
particuliers  ; & il  fortifia  tous  les  aflïftans  par 
fes  inftru&ions  & par  fes  priçres , les  exhor- 
tant à combattre  pour  la  doftrine  apoltojf- 
que.  Enfuite  il  prit  le  chemin  du  Danube  , 
pour  aller  au  lieu  de  fdn  exil..  . 

Les  Arieps  envoyèrent  à Samo{ate  y pour 
remplir  fa  place,  uni^ommedoux  & modefte 
nomme  Eunomius.  Mais  perfonne  de  quelle 
condition  que  ccfut,ne  venoit  avec  lui  s’af- 
fembler  dans  l’églife  , on  le  laiffoit  feul,  fans 
vouloir  lui  parler  , nimfme  le  voir.  Un  joiir 
étant  au  bain , comme  il  vit  que  fes  valets  en 
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avoient  fermé  les  portes,  & que  plufieurs  pei'- 
fonncs  attendoient  dehors  : il  fit  ouvrir  & in- 
vita tout  le  monde  à venir  librement  fe  bai- 
gner. Mais  voïant  encore  que  ceux  qui  étoient 
entrez  s'arrêtaient,  fansfe  mettre  dans  l'eau  , 
il  les  pria  d'y  entrer  avec  lui, êc  comme  ils  de- 
meurèrent en  filence  , il  crut  que  c'étoit  par 
refpeft,&  pour  ne  les  pas  contraindre,  il  fê 
retira  promptement.  Alors  ils  firent  écouler 
l'eau  od  il  s'étoit  lavé,  comme  infeétée  dfc 
fon  héréfie , & s'en  firent  donner  d’autre.  Ce 
qu'Eunomius  ayant  apris  , il  quitta  la  ville  , 
jugeant  qu'il  y avoit  de  la  folie  à y demeurer 
IM*  15*  avec  une  telle  haine  des  habitans.  A fa  place  , 
les  Ariens  envoyèrent  un  nomé  Lucius  hardi 
( & violent.  Comme  il  paffoit  dans  la  rue , un t 

balle  que  desenfans  le  jettoient  en  jouant 
paffa  entre  les  jambes  de  l'âne , fur  lequel  il  c- 
' toit  monté.  Ils  firent  un  grand  cri  , croyant 

que  leur  balle  étoit  mauditerLucius  s'en  aper- 
çut , & commanda  à un  de  fes  gens, de  voir  ce 
qu'ils  feroient.  Ces  enfans  allumèrent  du  feu, 
ôc  firent  "pafler  leur  balle  au  traves  pour  la 
purifier.  Telle  étoit  l'averfion  du  peuple  de 
Samofate  contreLucius.  Il  n'en  fut  point  tou- 
ché,, au  contraire  il  fit  releguer  plufîeurs  cc- 
clefiaftiques  : entre-autres  le  diacre  Evolcius^, 

• dans  la  ville  deferte  d'Oafis  au  delà  de  l'Egy- 
pte : & le  prêtreAntiochus  neveu  de  S.  Eufebe 
& fils  de  fon  frere , en  un  coin  de  l' Arménie* 
Mais  tout  cela  n'arriva  pas  en  même-temps, 
tfj»  Car  Antiochus  fut  quelque  temps  avec  fon 
oncle  ; & S.  Bafile  lui  écrivant , le  félicité  de 
* ce  que  l'exil  lui  donne  occafion  de  le  pofleder 

Îdus  en  repos  que  lors  qu'il  étoit  occupé  avec 
ui  du  gouvernement  de  l’églife. 

X VIII.  S.  Eufebe  allant  au  lieu  de  fon  exil  paffa  par 

<9oin  <U  S.  la  Cappadoce , & S.  Grégoire  de  Nazianze 

<9 
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H'ayant  pd  le  voir  , parce  qu’il  étoit  extrême- 
ment malade,  lui  écrivit  &fe  recommanda  à 
fes  prières, comme  icelles  d'un  martyr.  S.  Bo~ 
file  lui  écrivit  auffi  plufieurs  lettres , & en  re- 

Îut  plufieurs  pendant  cet  exil  ; & prit  foin  de 
ui  faire  tenir  les  lettres  qui  venoient  deSamo- 
fate.  Il  avoitcorrefpondanceavec  Otrée  évê- 
que de  Melitine  métropole  de  la  petite  Armé- 
nie , & aparemment  fuccefleur  d'Uranius.  Il 
lui  écrivit  qu'ils  fe  cônfoleroient  l'un  Pautre 
de  PabfencedeS.  Eufebe  : Vous,  dit-il,  en 
m'écrivant  ce  qui  fe  pafle  à Samofate  , & moi 
en  vous  mandant  ce  que  j'a  prendrai  de  Th  ra- 
ce. Il  écrivit  au  confeü  public  de  Samofate  , 
pour  confoler  & encourager  la  vil  le;a  laquelle 
il  rend  ce  témoignage , qu'aucune  ville  de  Sy- 
rie ne  s'étoittant  fignalée  en  cette  perfécution. 
Mais  il  arriva  quelque  divifion  cmre  le  clergé 
de  Samofate  : lurquoi  S.  Bafile  leur  envoyant 
une  lettre  de  S.  Eufebe  , leur  en  écrivit  une 
très-forte  , pour  les  exhorter  a ne  pas  ternir 
la  gloire  de  leur  églife. 

C’eft  ainfi  qu'il  prenoit  foin  des  églifesabatv 
données,  nonobftant  fes  frequentes  & violen- 
tes maladies,  dont  il  n'attendoit  la  fin  que  par 
Une  mort  très- proche.  S.Amphiloque  lui  écri- 
vit touchant  la  province  d’I  faillie  dans  fen 
voifinage,  qui n'avoit alors  aucun  évêque, ait 
lieu  qu'auparavanf  elle  en  avoit  eu  plufieurs. 
Il  eut  été  meilleur  , dit  S.  Bafile, de  partager" 
le  foin  de  cette  églife  entre  plufieurs  évêques  r 
mais  puis  qu'il  n'eft  pas  facile  de  trouver  des* 
hommes  dignes  , il  faut  prendre  garde  qu'en? 
voulant  donnera  l'églife  de  l'autorité  par  la 
multitude  des  pafteurs  ,&  la  faire  fervir  plus 
exa&e  ment, nous  n'aviiiflîons  la  religion  fans- 
y per.fer,&  ne  jettions  les  peuples  dans  l'in-' 
ai  fference^ertappellant  au  miniitére  des  fujpts* 

or 
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- peu  éprouvez.  Peut-être  donc  va  ut- il  mieux 
mettre  dans  la  ville  capitale  un  homme  de  mé- 
rite , & charger  fa  confcience  du  gouverne- 
ment de  tout  le  refte  , à la  charge  de  prendre 
des  ouvriers  pour  l’aider, s’il  trouve  le  travail 
audeflus  de  £cs  forces"  Mais  s’il  n’eft  pas  fa- 
cile de  trouver  un  tel  homme,  travaillons  pre- 
mièrement à donner  des  évêques  aux  petites 
villes  ou  aux  bourgades  qui  en  ont  eu  ancien- 
nement , avant  que  d’en  meure  un  dans  la 

. métropole  : de  peur  que  celui  que  nous  y au- 
rions établi , ne  nous  embarraliat  enfuite,en 
voulant , étendre  fon  autorité,  & refufant  d’a- 
prouver  l’ordination  des  autres  évêques.  Que 
fi  cela  même  eft  difficile , par  la  circonftancc 
du  temps  : travaillez  à faire  borner  le  territoi- 
re du  métropolitain , en  faifant  qu’il  ordonne 
quelquesévêques  voifins.Nous  nous  refervons 
le  refte,  de  donner  dans  le  temps  convenable 
à tous  les  autres  lieux , les  évêques  que  nous 
jugerons  les  plus  propres. 

Quelque  temps  après  il  écrivit  à S.  Amphi- 
loquc,d’envoyer  en  Lycie  un  homme  de  con- 
fiance , pour  reconnoître  ceux  qui  «fui voient 
la  foi  orthodoxe.  Car.,  il  dit , j’ay  apris  d’une 

- perfonne  pieufe , qu’ils  font  éloignez  des  fen- 
timens  des  Afiatiques , & difpofez  a recevoir 
nôtre  communion.  Il  marque  enfuite  en  par- 
ticulier les  évêques  & les  prêtres , aufquels  il 
faloit  s’adrefler  en-chaque  ville  de  Lycie , 8c 
ajoute  : Vifitons-les  d’abord  fans  leur  écrire, 
s’il  eft  poftïble  ; & quand  nous  en  ferons  allu- 
re z , nous  leur  en voyerons  une  lettre,  & nous 
travaillerons  à en  faire  venir  quelqu’un , pour 
conférer  avec  nous.  Ce  que  S.  Bafile,  apelle 
ici  les  Afiatiques  , font  ceux  de  cette  partie  de 
l’Afie  mineure,  que  l’on  apelloit  proprement 
diocèfe  d'Afie  ; qui  étoient  infeûez  del’hér é* 
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fie  pour  la  plupart.  Nous  avons  une  lettre  uc 
S.  Amphiloque  , cjui  femble  être  l’exécution 
de  ce  confeil  de  S.  Bafile.  Ç’eft  ürie  réponfe 
fynodale  à des  .évêques  qiie  S.  Amphiloque 
exhorte  à l’union  & à la  fermeté.  , dans  Ja 
créance  de  la  divinité  du  S.  Efpric.  Pour  la 
prouverai  employé  feulement  le  fymbole  de 
Nicée  & les  paroles  de  J.  C.  Allez  y infirmiez 
toutes  les  nations  , & le  refte.  Il  dit  qu’une 
grande  maladie  avoit  empêché  S.  Bafile  d’af- 
fifteràce  concile j&pouriuppléer  à ce  qu’ilau- 
roit  pû  écrire  , il  envoyé  fon  livre  clu  faiht 
Êfprit.  . # : . » -j 

S.  Bafile  étoit  lui-même  fufpeét  à plufîeuts 
évêques,principalement  à caufed’Éuftathe  de 
Sebafte,  avec  qui  il  n’avoit  pas  encore  rompu 
ouvertement.Les  évêques  maritimes  que  l’on 
cro  t être  ceux  de  la  province  de  Pont  , étant 
refroidis  à fon  égard  y furent  allez  long-temps 
fans  luiécrirermaisil  les  prévint  par  une  let- 
tre,qui  ellun  modèle  d’humilité  & de  çna- 
rité.  Il  s’exeufe  d’abord  de  ne  les  avoir  point 
été  voir  fur  fa  mauvaife  famé , le  foin  dek 
églifes  & la  perfécution  , dont  ceux  à qui  il 
écrit  étoient  exempts.il  dit  qu’il  eût  été  con- 
venable à leur  charité  de  lui  écrire  , pour  \c 
confoler  & le  corriger  s’il  a manqué.  Il  offre 
defe  juftifier  , pourvû  que  ce  foit  en  préfcncc 
de  fes  adverfaires.  Si  nous  fommes  convain- 
cus, dit-il , nous  reconnôîcrons  nôtre  faute, 
vous  ferez  excufables  devant  le  Seigneur  d,c 
vous  être  retirez  de  nôtre  communion  ; & 
ceux  qui  nous  auront  convaincus , recevront 
la  récompenfe  d’avoir  publié  nôtre  malice  ca- 
chée. Si  vous  nous  condamnez  fans  nous  a voit 
convaincus , tout  ce  que  nous  y perdons  fera 
vôtre  amitié  , qui  véritablement  eft  le  plus 
précieux  de  tous  nos  biens.  Enfuite  pour  moi- 
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trer  la  néceflité  de  conferver  l’union  ,il  dit  : 
Nous  fommesles  enfans  de  ceux  qui  ont  éta- 
bli pour  loi, que  par  des  petits  caractères , les 
fignesde  communion  paflent  d’une  extrémité 
de  la  terre  à l’autre  : il  parle  des  lettres  for- 
mées ou  ecclefiaftiques.  Il  propofe  enfùi;c 
une  conférence  ou  chez  eux,ouenCappadoce~ 
Pour  traiter  toutes  chofes  charitablement  ; & 
ditqu’encore  qu’il  écrive  feub,  c’eft  de  l’avis 
de  tous  les  freres  de  Cappadoce.  Il  en  écri- 
vit auflî  àElpide,  qui  étoient  un  de  ces  éve- 
ques  maritimes  : le  priant  de  lui  marquer 
précifément  le  temps&le  lieu  de  la  conféren- 
ce : afin,  dit-il,  que  chacun  fâche  quand  il  de- 
vra quitter  les  affaires  qu’il  a entre  les  mains.. 

S.  Bafile  eut  encore  à fe  défendre  des  ca- 
lomnies , qui  fe  répandoient  contre  lui  dans 
Neocefarée  fa  patrie.  Si  mes  pechez  ne  font 
pa$  fans  remede,  fuivcz,dit.ille  , preceptedc 
l’Apôtre,  qui  dit  : Reprenez,blâmez,confo- 
lez  : fi  mon  mal  eft  incurable, qu’on  le  rende 
public  pour  enprefervcr  les  églifes.Il  y a des 
évêques , qu’on  les  apelic  pour  en  connoitre  ; 
il  y a un  clergé  en  chaque  églife, qu’on  aflem- 
ble  les  plus  confiderables.  Y parle  hardiment 
qui  voudra , pourvu  que  ce  foit  un  examen 
juridique , & non  pas  un  combat  d’injures.  Si 
ma  faute  regarde  la  foi,  qu’on  me  montre  l’é- 
crit , & qu’on  examine  lans  prévention, fi  ce 
n’eft  point  l’ignorance  de  i’accufateur  qui  le 
fait  paroître  criminel.  Pour  preuve  de  la  pu- 
reté de  fa  foi , il  marque  la  multitude  des  égli- 
fes  , avec  lefquelles  il  eft  uni  de  communion. 
Celles  de  Pifidie,  de  Lycaonie  , d’Ifaurie , de 
l’une  8c  l’autre  Phrygie  : de  l’Armenie  la  plus 
proche  ;ie  Macedoine  , d’Achaïe,  d’Illyrie,. 
de  Gaule  , d’Efpagne  , de  toute  l’Italie , de 
Sicile , d’Afrique  : de  ce  qui  reftoit  de  catho* 


Livre  Dix-feptiéme.  $ 1 f 
jiquesen  Egypte  & en  Syrie.  Sachez  donc  , 
ajoute- t'il  , que  quiconque  fuit  nôtre  com- 
munion,fe  fcparc  de  toute  Pégïife  ; & ne  me 
reduifez  pas  à la  neceflîté  de  prendre  une  ré- 
folutionràcheufe  contre  une  églife  qui  m’eft 
fi  chere.  Interrogez  vos  peres , & ils  vous  di- 
ront que  quelque  éloignées  que  fuffent  les 
églifes  par  la  fituation  des  lieux , elles  étoient 
unies  pour  les  fentimens  , & gouvernées  pax  r 

le  mêmeefprit  : les  peuples  fe  vifitoient  con-  ^ 
tinuellement  ,1e  clergé  voyageoit  fans  ceffe: 
la  charité  réciproque  des  Pafteurs  étoit  fi 
abondante  , que  chacun  regardoit  fon  con- 
frère comme  fon  maître  & fon  guide  dans  * 
leschofes  de  Dieu.  * * 

Il  leur  écrivit  enfuite  deux  autres  lettres 
plus  véhémentes  , l'une  pour  réfuter  les  vains 
prétextes  qu'ils  alleguoient  de  leur  éloigne-  & 
ment  ; l'autre  pour  les  inftruirc  contre  les  er- 
reurs que  Pon  débitoit  chez  eux  ,&  qui  étoient 
le  véritable  fujet  de  cette  averfîon.  On  nous  Ep.  éx  pi 
accufe,  dit-il , d'avoir  des  hommes  qui  s’é-  84*.  Dr, 
xercentà  la  pieté,  apres  avoir  réononcé  au 
monde.  Je  préfereroisà  ma  propre  vie  d'être 
coupable  d'un  tel  cri  me.  J’aprcns  qu'en  Egyp- 
te il  y a des  hommes  de  cette  vertu  : Il  y en  a 
quelques-uns  en  Paleftine  : on  dit  qu'il  y en  a 
en  Mefopotamie  : nous  ne  fomines  que  des 
enfans  en  comparaifon  de  cès  hommes  par-  * 
faits.  S’il  y a des  femmes  qui  fe  conforment  à 
Pévangile  , préférant  la  virginité  au  mariage  r • 
elles  font  heureufes  en  quelque  endroit  du 
monde  qu’elles  foient  : chez  nous  il  n’y  a 
que  de  petits,  commencemens  de  ces  vertus. 

On  accufoitauïïî  S.  Bafiie  d’avoir  introduit  la  ü g ^ 
pfaJmociic  , & une  forme  de  prières, différai-  ‘ . 
te  de  l'ufagv  de  Neocefaréerà  quoi  il  répond  % .. 

que  la  pratique  de  fon  églife  eil  conforme  à 
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toutes  les  autres.  Chez  nous , dit-il , le  peuf- 
pic  te  leve  la  nuit  pour  aller  à Péglife:  & après 
s'être  confeflé  à Dieu  avec  larmes  , il  fe  leve . 
de  la  priere , & s’affied  pour  la  pfalmodie  ; 
étant  divifez  en  deux  ils  fe  répondent  l’un  à 
l’autre  pour  fe  foulagcr  : enfuite  un  feul  com- 
mence le  chant  & les  autres  lui  répondent 
Aïant  ainfi  pafle  la  nuit  en  pfalmodiant  diver- 
fement,&  en  priant  de  temps  en  temps.-quand 
le  jour  vient , ils  offrent  à Dieu  tous  d’une 
voix  le  pfeaume  de  la  confeflîon.  Si  vous  nous 
fuïez  pour  cela  r fiiïez  auffi  les  Egyptiens  f 
ceux  des  deux  Libyes,  delaThebaïde  , de  la 
Paleftine,  les  Arabes  , les  Phéniciens  , les  Sy- 
riens, ceux  qui, habitent  vers  PEufrate:  enun 
mot  tous  ceux  qui  eftiment  les  veilles  , les 
V-Hôrôlog,  prières  & la  pfalmodie  en  commun.Les  prie» 
*r*c*  res  no&urnes  de  l’églifc  ^reque  reviennent 
^ encore  à cette  forme: elles  commencent  par  le 
pfeaume  cinquantiémeMf/^r^j&continuent 
par  le  cent  dix -huitième  Beati  immaculatù 
Pourles  prières  du  matin  que  nous  nommons 
laudes  , Pufage  de  Pcglifè  latine  a plus  de  ra- 
port  avec  celui  de  S.  Bafile. 

Les  erreurs  que  l’on  enfeignoit  à Neocefa- 
rée,&  qui  étaient  la  véritable  caufe  que  Poti 
ydécrioitS.  Bafile  , étoient  celles  de  Sabel- 
*47-  lius.  S.  Bafile  foûtient  que  ce  n’eft  qu’un  Ju- 
daïfme  déguifé , qui  anéantit  la  précxiftencfc 
du  Verbe  avant  tous  les  fiécles , l’incarnation 
& fes  fuites  , & les  operations  propres  du  Sr 
f S4S.  d.  Lfpnt-  Il  dit  que  les  noms  differens  des  per- 
sonnes divines  font  inutiles,  s’il  n'y  a des  idées 
p.  85©  A diftinftes  qui  y répondent  ; & comme  Sabcl- 
lius  admettoit  le  mot  des  perfonnes  en  grec 
profopa  , difant  que  Dieu  avoit  fait  divers  per- 
fonages  félon  les  occafions  : S.  Bafile  ne  fe 
f .%  4*.  B.  contente  pas  quePon  compte  des  perfonnes 
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difé  rentes  , il  veut  que  l’on  reconnoifle  que 
chacunefubfiftc  en  une  véritable  hypoftafe.Ils 
abufoient  d’un  paflage  de  $.  Grégoire  Tauma- 
turgc  , fans  prendre  garde  qu’en  cet  endroit  il 
ne  parloit  pas  dogmatiquement , & qu’il  dit 
putoit  feulement  contre  un  paycn  pour  l’a- 
mener à la  foi. 

Au  milieu  de  tant  d’affliftions,  S . Bafilc  re- 
çût une  grande  confolation  , par  la  nouvelle 
de  l’ordination  de  S.  Ambroife  évêque  de  Mi- 
lan , à la  place  d’Auxence  de  Cappadoce  fa- 
meux Arien, qui  mourut  enfin  après  avoir  oc- 
cupé ce  fiege  pendant  vingt  ans  , depuis  l’an 
3 f 5 . & l’exil  de  5.  Denis  , jufques  en  3 74.  Le 
peuple  de  Milan  fe  trouva  divifé  pour  l’élec- 
tion d’un  évêqueiles  catholiques  & lesAricns 
le  vouloient  chacun  de  leurcreance^la  fédition 
s’émouvoit,  & la  ville  fe  voïoit  menacée  de  fa 
ruine.  Ambroife  étoit  gouverneur  de  la  pro- 
vince en  qualité  de  confulaire  de  Ligurie  & 
d’Emilie.Il  étoit  fils  d’Ambroife  préfet  dupre- 
toire  des  Gaules, & aïant  fait  fes  études^  Ro- 
me , ou  il  avoir  été  élevé  après  la  mort  de  fon 
pere,fon  éloquencc&fa  capacité  le  fit  paroîtie 
avec  éclat  dans  l’auditoire  de  Probus  , prefer 
du  prétoire  d’Italie  , qui  le  mit  au  rang  de  fes 
confeillers;  & enfuite  l’envoya  à ce  gouverne- 
ment , lui  difant  entre-autres  chofes.-Allez  y 
agiflez , non  pas  en  juge  , mais  en  évêque. 
Ambroife  aïant  donc  apris  que  la  fédition 
étoit  prête  à éclater  , vint  promptement  â 
l’églile  pour  apaifer  le  peuple  ; & parla  long- 
temps , félon  les  maximes  politiques , en  fa- 
veur de  la  paix  & de  la  tranquilité  publique. 
Alors  tout  le  peuple  éleva  fa  voix  en  le  de- 
mandant lui-même  pour  évêque.  On  dit  que 
ce  fut  un  enfant  qui  commença  à crier  trois 
fois:  Ambroife  évêque  > & que  le  peuple  iui- 
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31 S Wiftoire  'Ecdefiaftiqve* 

. g..—  ■-■  vit , répétant  avec  joie  le  même  cri.  Ce  qui 
An.  374.  eft  certain , c’eft  que  tous  les  efpris  furent 
réunis , comme  par  miracle & que  tous , Â- 
' riens  & Catholiques  , s’accordèrent  à le  de- 
mander , quoi  qu’il  ne  fût  encore  que  cate- 

cumene.  v t 

Ambroife  extrêmement  furpris,  forttt  de 
l’églife  , St  préparer  fon  tribunal & contre 
fa  coutume,  fit  donner  la  queftion  a quelques 
accufez,afin  de  pa roit.re  un  magiftrat  le v ère 
rjufqucsà  la  cruauté.  Mais  le  peuple  n’y  fut 
* point  trompé , & crioit  : Nous  prenons  fur  * 
nous  ton  péché.  Il  retourna  troublé  dans  fa 
maifon,#  voulut  faire  pi  ofeflîon  de  la  vie  phi- 
lofophiquermais  on  l’en  détourna^  poul  ie 
décrier  auprès  du  peuple, fon  zele  encore  peu 
éclairé  le  porta  jufqucs  à faire  entrer  chez  lui 
devant  tout  le  monde  des  femmes  publiques: 
mais  le  peuple  crioit  encore  plus  fort  : Nous* 
s preftons  fur  nous  ton  péché.  Voiant  donc 

qu’il  n’avançoit  rien  il  voulut  s’enfuir.  Il 
iortit  de  la  ville  au  milieu  de  la  nuit , penfatit 
aller  à Pavie  : mais  il  le  trouva  le  matin  a la 
porte  de  Milan, que  l’on  apclloit  la  porte  Ro- 
maine. Le  peuple  l’ayant  retrouvé , lui  donna 
jtmbr.  ej>.  des  gardes.  On  envoya  à l’empereur  Valentin 
iî.  mj.  ad  nien  une  relation  de  ce  qui  s’étoit  pane  , 1^ 
T'Aient*  priant  de  confentirà  fon  ordination  : ce  qui 
étoit  necefiairc  à cauie  de  la  charge  dont  U 
étoit  revêtu.  L’empereur  qui  étoit  alors  a* 
m.  ltb>  Xréves,  dit  qu’il  étoit  ravi  que  celui  qu’il 
* c%  avoit  envoyé  juge  fût  demandé  pour  eyeque 
& commanda  qu’il  fut  ordonné  au  plûtôtf 
ajoutant  que  cette  réunion  fubite  des  efprits 
divifez,ne  pouvoit  venir  que  de  Dieu.Pendant 
que  l’on  attendoit  la  réponfe  de  l’empereur  , 
Ambroife  s’enfuit  encore y & fe  cacha  dans 
h,  terre  d’un  nommé  Leonce^iu  ranidés  cla^ 
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riflimes.  Mais  la  réponfc  étant  venue  , Leon-  "r  J~ 
ce  lui-même  fut  obligé  de  le  découvrir.Car  le  An*  J 74* 
vicaire  d'Italie  étant  chargé  de  tenir  la  main  à 
l'execution  de  ce  referit,  fit  afficher  une  or- 
donnance qui  enjoignoit  à tout  le  monde  de 
découvrir  Ambroifc  fous  de  groffes  peines*  , 

Etant  donc  découvert  & amené  à Milan,  il 
comprit  que  c'étoit  la  volonté  de  Dieu  qu'il  . * 

fût  évêque , & qu'il  ne  pouvoit  plus  s’eç  dé-  , 
fendre. 

Comme  il  ri'étoit  encore  que  catecumene , 
il  demanda  d'être  baptifé  par  un  évêque  ca- 
tholique , craignant  fort  de  tomber  entre  les  - 
mains  des  Ariens,  Etant  baptifé  , il  fit  encore  ^ ^ 
tous  fes efforts  pour  retarder  fon  ordination , 6.  Tint* 
' afin  de  né  pas  violer  la  regle,qui  défend  d'or-  u*.  7*  ’ 

donner  un  néophyte.  Mais  comme  la  raifon 
que  donne  S.  Paul  de  cette  réglé  , éft  de  peur  ^ 

que  le  néophyte  ne  s'enfle  d'orgueil;  l'humih- 
té  d'AmbroifeSc  le  befoin  preflant  de  l'églife 

{>erfuaderent  de  s'en  difpenfer.  Seulement  on 
ui  fit  exercer  toutes  les  fonftions  ecclefiafti- 
ques , & il  fut  ordonné  évêque  le  huitième 
jour  après  fon  baptême. , qui  fut  comme  l'on 
croit  le  feptiémede  Décembre  l'an  374*Toutx 
le  peuple  eut  une  extrême  joie  de  fon  ordina- 
tion , & tous  les  évêques  d'Occidcnt  & d'O-  • ; * 

rient  l'aprouverent.  Il  pouvoit  alors  avoir 
trente-quatre  ans.  ' ♦ 

. Si-tôt  qu'il  fut  évêque  3 il  donna  a l'églife  f# 

ou  aux  pauvres  tout  l’or&  l'argent  qu'il  avoit. 

Pour  fes  terres  il  les  donna  à l'églife  , enre-  ltu 

fervant  l'ufufruit  à fa  fœur  Marcelline  qui  devirgc.i* 
demeuroit  à Rome , & avoit  fait  vœu  de  vir-. 
ginité  entre  les  mains  du  pape  Libéré.  Il  char-  ^ cxcer 
gea  fon  frere  Satyre,  qui l'étoit venu  voir  à Satyrn,i*> 
Milan  ,du  gouvernement  de  fa  maifon.Ainfi 
dégagé  de  tous  les  foins  temporels  > il  fe  don- . 
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na  tout  entier  à fôri  miniftere.  Premièrement 
il  s’apliqua  avec  un  travail  affidu  à l’étude  des 
faintes  écritures  car  jufques-là  il  n’avoit 
guère  ld  que  les  auteurs  profanes.  1 1 emploïoit 
a la  lefture  i tous  les  momens  qu’il  pouvoir 
dérober  au*  affaires  , 8c  même  une  partie  de 
k nuit.  Outre  l’écriture , il  lifoit  les  auteurs 
ecclefiaftiques,  entre-autres  Origene  & S.Ba- 
file  ;qui  fat  celui  de  tous  à qui  il  s’attacha  le 
plus.  Il  enfeignoic  à mefure  qu’il  étudioit.  Il 
prêchott  tous  les  dimanches , 8c  offroit  tous 
les  jours  le  S.  Sacrifice.  Son  aplication  à ins- 
truire eut  un  tel  fuccez,  qu’il  ramena  toute 
l’Italie  a la  foi  orthodoxe  , &cn  banit  l’Aria^ 
nifme.  Peu  de  temps  âpres  fon  ordination , il 
fe  plaignit  à l’empereur  Valentinien  de  quel- 
que cnofe , que  les  magiftrats  avoient  fait 
contre  les  réglés  ; & l’empereur  lui  répondit# 
Je  connoiffois  dépuis  long-temps  vôtre  liber- 
té à parler , 8c  cela  ne  m’a  pas  empêché  de 
confentir  à vôtre  ordination  : ainfi  continuez 
d’aporter  à nos  pechezles  remedes  qu’ordone 
la  loi  divine.  Vers  ce  même  temps  S.  Ambroi- 
fe  écrivit  à S.  Bafile  , qui  lui  témoigna  par  fil 
reponfc  une  extrême  joye  de  lecofcnoîtrc  ; 8c 
d’aprendre  que  Dieu  eut  confié  fôn  troupeau 
à un  homme  riré;  comme  il  dit , de  fa  ville  ré- 
gnante, établi  pour  gouverner  une  province* 
confiderable  par  la  fplendeur  de  fanaiflance, 
l’éclat  de  fa  vie , la  force  de  fon  éloquence  8c 
l’expcrience  des  affaires  temporelles  : .qui  a 
quitté  tous  les  avantages  de  la  vie , & les  a 
comptez  pour  des  pertes  afin  de  gagner  J*  O 
Courage  donc , continué-t-il  , ô homme  de 
Dieu  ! puis  que  Vous  avei  reçu  l’évangile,  non 
des  hommes,  mais  du  Seigneur  lui-même, 
qui  vous  à tiré  des  juges  de  la  terre  pour  vous 
mettre  far  la  chaire  des  Apôtres  jfoutenez  le 
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‘bon  combat , remédiez  aux  maladies  du  peu-  , 

Lple , s’il  y en  a quelqu’un  frapé  du  mal  de  l’A-  . 

rianifme  ;&  entretenez  avec  nous  fa  charité 
par  des  lettres  frequentes , qui  fupléent  à la 
diftance  des  lieux. 

S.  Âmbroife  ne  fut  pas  le  fcul  en  ce  temps-  xxil 
là  qui  voulut  éviter  l’épifeopat , en  donnant  concile  de 
mauvâife  opinion  de  fes  mœurs.  Oh  futobli-  Valence, 
gé  de  reprimer  ces  excès  d’humilité  , dans  lin 
•concile  tenu  en  Gaule  la  même  année  de  fbn 
ordination.  C’cft  le  concile  de  Valence  daté  Te  % 
du  quatrième  des  ides  de  Juillet , fous  leçon-  p,  90^J 
fulat  de'  l’empereur  Graticn  & d’Equitius  : 
c’eft-à-dire  le  douzième  de  Juillet  374.  Il  y 
a voit  au  moins  vingt  évêques, fav  oir  dix-neuf 
nommez  dans  les  fouferiptions,  entre  lefquels 
Florentiusde  Vienne  èftlc  premier;  & de  plus 
Fegadius  nomé  le  premier  en  tête  des  lettres , . 
qui  femble  être  S.  Febade  d’Agen.  On  y trou- 
ve auffi  Concôrdius  évêque  d’Arles,Àrtemiüs 
évêque  d’Embrun,  Vincent  évêque  deDigne, 

Eortius , que  l’on  croit  être  S.  Evortius  ou 
Euverte  d’Orléans  , on  ne  connoît  pas  les  fic- 
ges  des  autres. Ce  qui  nous  refte  de  ce  concile , 
font  deux  lettres  8c  quatre  canons. La  premiè- 
re lettre  eft  adreffée  aux  évêques  de  la  Gaule 
&de$  cinq  provinces.  On  croit  que  ces  cinq  V.p^/.^v. 
..provinces  feparées  du  refte,étoierit  celles  qui  374»*.  *7» 
avant  la  conquête  de  Cefàr  , compofoient 
l’ancienne  province  de  Gaule , c’eft-a-dire  la 
Vicnnoife,  les  d'eux  Narbonoifés,  les  deux  . 
des  Alpes.  Le  premier  canon  porte , qu’à  l’à- 
venir  les  bigames  ne  pourront  être  ordonnez 
clercs  : foit  qu’ils  foient  tombez  dans  ce  cas 
avant  ou  apres  leur  baptême.  Pour  le  pàffé,  ôn 
ne  touche  point  aux  ordinations  déjà  faites. 

Les  filles  qui  après  s’êtrc  voüées  àDièufe  -, 
font  mariées , ne  feront  pais  reçues  auffi-tôt  à c<f*  ,u 
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■ pehitcncc;&  quand  elles  y auront  été  reçdëffÿ 
Aft.  374.  on  leur  différera  la  communion  jufques  à ce 
qu’elles  ayent  pleinement  fattsfait  à Dieu. 
Ceux  qui  après  leur  baptême  auront  fac»  Lié 
aux  démons , ou  fouffcrt  d’être  baptifez  par 
les  hérétiques  ; feront  reçus  à la  peniten  : e fui- 
CtnNic.n.  vant  le  concile  de  Nicée , pour  ne  les  pas  de- 
1 $•  fefperer  ; mais  ils  la  feront  jufques  à la  morr^ 

..  Ceux  qui , lors  qu’on  les  voudra  ordonner 
pour  le  diaconat , la  prêtrife  ou  l’épifcopat  , 
le  diront  coupables  d’un  crime  mortel  , ne 
doivent  point  être  ordonnez  y car  ils  font  en 
effet  Coupables, ou  de  ce  crime  qu’ils  avouent 
s’ileft  véritable  , ou  de  menlonge  , s’il  cft 

* faux  : puis  qu’il  n’efl  pas  plus  permis  de  porr 
. ter  faux  témoignage  contre  foi  que  contre  un 

• autre..  . , f 

La  fécondé  lettre  dù  concile  de  Valence  eft 

adreflee  au  clergé  & au  peuple  de  l’égîife  de 
Fréjus, touchant  Acceptus  qu’ils  demandoient 
tous  pour  évêque  , & quis’étoit  accufé  d’un 
crime  pour  éviter  l’orainatiopr  Les  peres  du: 

. concile  difent , qu’ayant  refolu  de  rejetter  ces 
ordinations , ils  n’ont  pu  le  difpenfer  de  U 
' réglé. Et  quoique  nous  n’ignorions  pas,  ajod- 
1 Jent-ils , que  plufieurs  en  ont  ufé  ainfi  par  rek 
peét  & par  crainte  du  facerdoce  , qui  font  des 
marques  de  faintetértoutefois  pour  ne  donej 
fujetaperfone  de  juger  ou  de  parler  mal  des 
évêques,  nous  avons  refolu  que  l’on  ajoute- 
roit  foi  au  témoignage  que  chacun  rendront 
. de  lui-même. . * . 

Valenti-  1 L’empereur  Valentinien  ayant  paffé  l’hy  ver 
nien.  Va-  à Trêves,  en  parti  au  printemps  de  l’année 
l«»tinien  375.  que  l’on  comptoit  après  le  confulat  de 
le  jeune  Gratien  & d’Equitius , parce  que  les  guerres 
Empereur  avojent  ernpêché  de  créer  des  confuls  cette 
année.  Il  marcha  en  Pannonie,  pour  réprimer 
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lés  Sarmates  «Se  les  Quades  , qui  avoient  frit  — m* 
des  courfes  lur  les  terres  des  Romains,  & y an.  37 f.  * 
pafla  la  plus  grande  partie  de  cette  année. 

Comme  il  étoit  à Bregition  , les  députez  de$ 

Quades  vinrent  le  trouver,  pour  le  prier  d'ou- 
blier le  paffé  , & lui  offrir  des  conditions 
avantageufes.  A pfcine  put-il  le  iefoudrc  à 
leur  .donner  audiencc;&  loin  de  fe  laiffer  flé- 
chir a leurs  foumiflîons,il  fe  mit  à leur  repro- 
cher l'ingratitude  de  leur  nation,  avec  une  co- 
lère violente  , 8ç  d'un  ton  fort  élevé.  Ilcom- 
mençoit  à s'adoucir  , quand  tout  d'un  coup  il 
fut  f râpé  d'apoplexie;  fonvifage  s'enflama  , 
iL  perdit  la  parole  & la  refpiration  , on  l’em- 
porta dans  la  chambre  , on  le  mit  fur  fon  lit  ^ 

. on  voulut  le  faigner  , mais  on  ne  pût  lui  tirer 
une  goûte  de  fang.  Enfin  après  de  violens  ef- 
forts , il  mourur  le  quinziéme  des  calendes  de 
Pécembre,c'eit-à-üireledix-feptiéme  de  No-  Idac  \F.rfi9  * 
vembre  Pan  37  f.  dans  fa  cinquante-cinquième  v£* 
année,  aprçs  en  avoir  régné  onze  & neuf 
mois.  On  l'accufe  d’avoir  été  toute  faviefu- 
jet  à la  cOleres  mais  les  payensmême  ont  re-  c*  >• 
connu  en  lui  de  grandes  vertus  : la  yalcurde 
la.  fcience  de  la  guerre, la  prudence  & la  vigi-  ‘ 
lance  infatigable^  pour  la feureté  de  l'empire 
.contre  les  barbares  : le  choix  des  perfones  di-  ; 
gn  es  pour  les  grandes  charges.  Il  étoit  élo- 
quent , quoi  qu'il  parlât  peu  , propre  de  poli  ■ 
dans  fes  repas  , fans  fuperfljiiré , extrêmement 
ckafte;  coforte  qu'il  retenoit  fa  cour  par  fon  fup‘p*itU 
cxemple.vtoutefois  il  époufa  Jullinedu  vivant  ^ • 1 
deSevera&fit  une  loi  pour  permettre  d'avoir  c' 
deux  femmes.  jfcmraienle  loue  fur  tout  de  la  ; 
liberté  qu'il  laifloit  pour  la  religion  ,fansob->  . 
liger  tout  le  monde  a fuivre  la  fienne , & fans  . ‘ * : • ; 

inquiéter  perfonnefur  cefujet.  Son  corps  fuj: 

f mbaumé  & envoyé  à Ç,  P, 


Ah.  37S* 

^mm*  c i®. 
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' Les  chefs  de  l’armée  craignant  les  entrepris 
fes  des  troupes  Gauloifes,  qui  vouloient  s’at- 
tribuer la  difpofition  de  l’empire, firent  auili- 
tôt  venir  le  jeune. Valentinien  fils  du  défunt, 
âgé  feulement  de  quatre  ans,  qui  étoit  de- 
meuré à cent  milles  ou  trente  lieues  de  là  avec 
la  mere  Juftine.  Ils  le  firent  aporter  en  litiè- 
re dans  le  camp , & - le  déclarèrent  empereur 
folemnellement  le  fixiémejour  après  la  mort 
de  fon  pere , c’efi>à-dire  le  vingt-deuxième 
de  Novembre.  Ils  n’attendirent  pas  la  per-: 
miflîon  de  l’empereur  Gratien  fonfrere  aîné, 
qui  étoit  demeuré  à Treves  par  ordre  du  pere. 
Mais  ce  prince  étoit  fi  bon,  qu’il  ne  s’en  plai- 
gnit point , & traita  toujours  fon  jeune  frere , 
comme  s’il  eût  été  fon  fils.  Il  partagea  aufiï 
avec  lui  l'empire  d’Occident  : Valentinien  eut 
l’Italie  , l’Illyrie&  l’AfriquejGratien  eût  les 
Gaules , l’Efpagne  & la  Bretagne  , mais  tant 
qu’il  vécut,  il  gouverna  tout  l’Occident  ; 8c  • 
toutes  les  loix  qui  fe  trouvent  données  en  Oc- 
cident jufques  à la  mort  de  Valens  , font  da--; 
téesdes  lieux  où  refidoit  Gratien , c’efi-i-dirc 
de  Trêves  où  de  Mayence,  comme  étantdc 
lui  feul  : quoi  que  fuivant  l’ufage , elles  por- 
tent le  nom  de  trois  empereurs  Valens,  Gra- 
tien & Valentinien. 

Il  nous  refie  deux  loix  de  Gratien,  en  fa- 
veur de  l’églife, don  nées  à Treves  l’année  fui- 
vantc  376.  fous  le  cinquième  confulatde  Va-, 
lens , 8c  le  premier  de  Valentinien  le  jeune, 
La  première  eft  contre  les  hérétiques  , & re- 
nouvelle lesdéfenfes  qui  leuravoient  été  fai- 
tes de  s’aflcmbler  : ordonnant  Jt  confifcation 
de  tous  les  lieux  , foit  dans  les  villes,  foit  4 
la  campagne  • où  ils  auront  dreflé  des  autels 
fous  pretexte  de  religion.  L’autre  loi  de  Gra- 
tien regarde  les  jugemens  ccclcfiafiicocs  $ $£• 
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porte  que  les  caufes  les  plus  legeres  8c  qui  re-  — — - 
gardent  la  religion,  doivent  être  jugées  furies  An.  37 
✓ lieux , 8c  par  les  conciles  de  chaque  diocèfe  : 
mais  cjue  les  caufes  criminelles  doivent  être 
refervées  aux  juges  leculiers.  Cette  loi  eft 
adreflécâ  plufieurs  évêques , dont  quelques- 
uns  fontnomm:z;ce  qui  marque  quelque  conr  * - 

cile  affemblé  dans  les  Gaules.  Au  refte , par  le 
nom  de  diocèfe  , il  ne  faut  pas  entendre  com-  . * 
xne  aujourd’hui  le  territoire  d'une  ville  épi£V  ' 
copale:  mais  un  grand  diftrift  , comprenant 
plufieurs  provinces. , fous  un  feul  primat  ou  , 
patriarche.  Ain/î  l’on  croit  que  ce  que  la  loi 
apclle  jugement  fur  les  lieux  , eft  celui  de  l’é- 
vêque avec  fon  clergé  9 ou  du  métropolitain 
avec  les  évoques  de  la  province  ; 8c  ce  qu’elle  f 
^ nomme  concile  de  chaque  diocèfe , eft  celui 
.de  plufieurs  provinces  affemblées,  comme 
l’on  en  voit  divers  exemples  de  Gaule,  d’Ef- 
pagne  & d’Afrique. 

\ Cependant  Valcnsfe  trouvant  plus  libre  par  mer  q ^ 
la  mort  de  fon  frere , pour  perfécuter  la  doc^  an. 
trine  catholique  ;&  lâchant  que  les  moines  Orçf.vu. 
en  ctoiènt  un  des  plus  puiffans  apuïs  : fit  une  c H*  . 
loi, par  laquelle  il  ordonna  qu’ils  fuflent  con-  **' 

traints  a porter  les  armes.On  envoya  des  tr:-*- 
blins  avec  des  troupes  dans  les  folitudes  d’E- 
gypte , où  ils  tuerent  un  grand  nombre  de  ces 
SS.folitaires.  Ces  violences  s’étendirent  dans 
les  autres  provinces;particuliercmem  en$yrie, 
où  incontinent  après  piques, aparemment  de 
l’an  37 60  les  perfécuteurs  attaquèrent  leurs  B #7* 
cellules,  brûlèrent  leurs  travaux,  8c  lesmi-  il 
rent  eux-memes  en  fuite,  ' \ t l* 

Gratien  refu fa  l’habit  defouverain  pontife  so.v  Pag* 
que  les  payens  lui  prefenterent  : difant  qu’il  jit.  »•  - 
ÎKtoit  pas  permis  à un  Chrétien  de  le  porter.  1 5*  1 *. 
payens  ne  i$  fferent  pas  ,de  toi  en .doner  le 
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1 titre,  comme  aux  autres  empereurs  mêmede^ 

An.  37^.  puisConftantin.Onlevoit  parlcsinfcripcions: 
car  les  empereurs  Chrétiens  ne  jugeoient  pas 
Hier  ep-  7 encore*  propos  de  réprimer  toutes  leurs  en- 
*d.  lL.  treprifes.  Toutefois  dès  le  commencement 
fmd.  a‘dv-  du  régné  de  Gratien  ; Gracchus  préfet  de  Ro- 
Symm  L.  y.  me,  encore  catecumene  , travailla  puiffam- 
***  „ ment  à la  ruine  de  l*idolatrie.  Il  rcnverfa  la 
- , cavernes  de  Mithra,  rompit  & brûla  les  idoles 
monflrueufes  qu’elle  renfermoit. 

Pierre  évêque  d’Alexandrie  ehaffe  de /on 
fîegepar  la  violence  des  Ariens, étoit  toujours 
à Rome , & a/Iifta  vers  ce  temps-là  a un  con- 
cile qu’y  tint  le  pape  Damafe,odil  condamna 
Apollinaire  & Timothée  fon  difciple  , qui  fe 
difoit  évêque  d’Alexandrie, & les  dépota.  Ce 
fut  la  première  fois  que  l’héréfie  d’Apollinaire 
fut  condamnée.Elle  confiftoit principalement 
à foütenirque  J.  C.  n-’avoit  point  eu  d’enten- 
dement humain  ,c’eft-à-dircce  que  lesGrecs 
Dam  fi.  1 1 . nommoient  Nous , & les  latins  Affermais  feu- 
to.  1.  C onc.  lement  la  chair  : c’elt-à-dirc  le  corps  & l’ame  * 
ex  fenfitive  comme  les  bêtes  ; & que  la  divinité 
hijt°c  1®.'  tenoit  lieu  d’entendement.  Il  infifioit  fur  ces 
h*r  paroles  : “Le  Verbe  a été  fait  chair;  & difoit 
yj.Dimû.r,  que l’amc  raifonnable étant  la  fource  du  p^r 
Grrg.  N , ]e  Sauveur  n’avoit  point  dû  la  prendre."' 

t.ad.Cieu.  J]  accufoit  ceux  qui  reconnoifloicnt  en  J.  C. 
°ld\'ad  k*  na*ure  humaine  entière,  de  le  divifer  en 
CUd  cr  5 1.'  deux  ; & foûtenoit  que  deux  touts  ne  pou-* 
7*  749.  A voient  être  vrayement  unis.  Il  difoit  que  le' 
€pip'f  ibid-  corps  de  J.  C.  étoit  defeendudu  ciel  , & par 
con/equent  qu’il  étoit  d’une  autre  nature  que 
^ . 74 4!  D.  nôtre  ; & qu’il  s’étoit  di/fipé  après  la  refur-* 

reftion  : enforte  qu’il  avoit  été. homme  plu— 
Xôi  en  aparence  qu’en  effet.  Apollinaire  erro^ 
. au/Ti  fur  latrinite  , la  compofant  d’un 
d’un  plus  grand  & d’un  très-plus  grandi  di^ 

&nr 
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<ant  que  le  S.  Efpiit  étoit  comme  lafpendeur, 
le  fils  le  raïon  , le  pere  le  foleil.  On  l'accufoit 
inêmede  dire  comme  Sabellius,  que  cen’étoit 

Îue  divers  noms  , & que  le  même  étoit  pere, 
ls&  S.Efprit.  Il  étoit  dans  l'ancienne  erreur 
des  Millénaires , & enfeignoit  que  J.C.regne- 
roit  fur  la  terre,  & que  l'on  obierveroir  encore 
toute  la  loi  cérémoniale  , la  circoncifion  , le 
fabat,  la  diftinétion  des  viandes,  les  facrifices 
fanglans  & tout  le  refie  : ramenant  les  figu- 
res après  l'accompliflement  réel  de  la  vérité. 

Les  erreurs  d'Apollinaire  furent  long-tems 
tolérées  , par  l'efiime  que  les  plus  faints  évê- 

Îiues  d'Orient  avoient  pour  fa  perfonne.  Car 
es  mœurs  étoient  très-reglées  ; & il  avoit  été 
joint  d'amitié  avec  S.  Athanafe  , S.  Epiphane, 
S.  Bafile  même  & S.  Grégoire  de  Nazianze. 
£)u  commencement , dit  S.  Epiphane , quand 
quelques-uns  de  fes  difciples  nous  tenoient 
ce  langage,  nous  ne  croyions  pas  qu'il  pût  ve- 
nir d'un  fi  grand  homme  : & nous  difions  que 
ne  comprenant  pas  la  profondeur  de  fa  do&ri- 
ne  , ils  inventoient  des  dogmes  qu'il  ne  leur 
avoit  pas  enfeignez.  Ainfi  ic  concile  d'Antio- 
che & la  lettre  de  S.  Athanafe  à Epiélete,  que 
S.  Epiphane  raporte  enfuite  , condamnèrent 
ces  erreurs  fans  parler  d'Apollinaire.  Mais  en 
çe  même  temps-ci,  c'eft- à-dire  vers  l'an  37$. 
& 370.  elles  éclatèrent  de  telle  forte,  qu'il  n'y 
jeut  plus  moyen  de  les  fouffrir.  Les  évêques  E- 
gyptiens  exilez  en  Palefiine  pour  la  foi,  s'o- 

{>olcrent  vigoureufement  à lui  ; & S.  Bafile 
eur  en  écrivit  : leur  expliquant  fes  erreurs,  & 
les  précautionant  aufli  contre  celles  de  Mar- 
cel d'Ancyre  , que  Paulin  d'Antioche  étoit 
accufé  de  favoriler. 

Les  feélateurs  d'Apollinaire  allèrent  jufqu'l 
fefeparer  , & il  leur  donnai  Antioche  un  évê- 
Tome  IV.  P v 
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que  particulier.  C’étoit  Vital  prêtre  delà  com- 
munion de  S.  Melece,  illuftrc  par  la  pureté  de 
fes  mœurs,,  & très  apliaué  a la  conduite  du 
peuple  , quiétoit  fous  (a  charge  : ce  quiluia-r 
voit  attiré  une  grande  autorité.  On  dit  qu’il 
crut  que  le  prêtre  Flayien  le  méprifoit  & l’em- 
pëchoit  d’aprocher  de  Melece  leur  évêque  à 
l’ordinaire.  Quoi  qu’il  en  foie , il  fe  fepara  , 
& fefit  chef  d’un  quatrième  parti  À Antioche. 
Car  il  y en  avoir  toujours  deux  de  catholiques, 
celui  de  NJclece  & celui d£. Paulin;  & d’ail- 
leurs celui  des  Ariens  fubfiftoit  toujours.  Eu- 
jtoius  qui  en  étoit  le  chef  mourut  en  ce  tempsj 
& à fa  place,  ils  reconnurent  pour  leur  évêque 
Dorothée  , que  d’autres  nomment  Théodore. 
Ce  fut  fous  lëcpnfulat  de  Valons  & de  Valen- 
tinien le  jeune,  c’eft-à-dire  l’an  3 76.  Vital  & 
Apollinaire  même  prétendoient  toujours  être 
catholiques  , & fc  vantoient  d’avoir  la  com- 
munion de  $ Damafe  Ils  prenoienrgrand 
foin  de  cacher  leur  doftrine  a ceux  qui  n’é- 
toient  pas  de  leur  parti,  & affe&oient  de  leur 
parler  le  langage  de  l’éplife.  5.  Epiphane  rap- 
porte qu’il  y fut  trompe  lui-même. 

Etant  à Antioche  . dit-il  , je  conférai  avec 
leurs  chefs,  entre  lefqucls  étoit  l’evêque  Vi- 
tal. Il  étoit  divisé  de  Paulin,  quoique  tou? 
fieux  paruflent  enfeigner  la  foi  orthodoxe: mai? 
chacun  avoit  fon  prétexte  de  divifîon.  Vital  ac- 
eufoit  Paulin  de  Sabeilianifme  : c’eft  pourquoi 
je  m’abftins  de  communiquer  entièrement  a- 
vec  Paulin,  jufques  à ce  qu’il  m’eût  donné  fa 
ponfelEon  de  foi , dont  il  avoit  l’original  é-? 
crit  de  la  main  de  nôtre  bien-heureux  pere  A- 
thanafe.  Ceux  du  parti  de  Paulin  accufoient 
y ital,dcdireque  J.C.  n’a  pas  été  homme  par- 
fait. Vital  répondit  aufli-tôt  : Nous  conFefr 
fgtî?auçJ,Çf  a pris  l’homme  parfait, 
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fiftans  furent  furpris  & remplis  de  joye.  Pour 
moi  connoiflant  leurs  proportions  artificicu- 
fcs , je  le  preffai  de  dire  s'il  confefloit  que  J. 
C.  eût  pris  une  chair  naturelle  ? Il  dit  qu'ouu 
De  la  vierge  Marie  , fans  participation  de 
l'homme,  par  l'operation  du  S Efpm  ? Il  en 
convint  aufli.  Donc  le  Verbe  Dieu  fils  de  Dieu 
cil  venu  prendre  de  la  vierge  la  chair  naturelle? 
Il  accorda  d'un  air  ferieux.  J'en  eus  bien  de  la 
joye , car  on  m'étoit  venu  (dire  en  Chipre  qu'il 
foutenoit  le  contraire.  Je  lui  demandai  encore 
fi  le  Verbe  avoir  aufli  pris  une  ame.  Il  en  con- 
vint avec  la  même  gravité , difant  qu'on  ne 
pouvoit  dire  autrement.  Après  l'avoir  inter- 
rogé fur  l'ame,  6c  fur  la  chair  , enfin  je  lui  de-* 
mandai  fi  J.C.  avoit  un  entendement  > Il  le 
nia  aufli-tôt.  Je  lui  dis  : Comment  donedite*- 
vous  qu'il  a été  homme  parfait  ? Alors  il  dé- 
couvrit le  fonds  de  fa  penfée  en  ces  termes  : 
Nousdifons  qu'il  eft  homme-parfait , en  met- 
tant la  divinité  pour  entendement  avec  la  chair 
6c  l'ame.  Ladifpute  dura  encore  quelque  tems, 
mais  fans  fruit  • 6c  S.  Epiphane  le  retira  fenfi- 
blemcnt  affligé  de  voir  des  hommes  de  ce  me-* 
rite  dans  une  telle  erreur. 

Des  fe&ateurs  d'Apollinaire  vinrent  les  An- 
tidicomarianites,  c*eft-i-dire  les  adverfaires  de 
Marie,  qui  difoient  qu'elle  n’étoit  pas  demeu- 
rée vierge  , & qu'après  la  naiflance  de  J,  C. 
elle  avoit  eudesenfans  de  S.  Jofeph.  S.  Epi- 
phane ayant  aprisque  cette  erreur  avoit  cours 
en  Arabie  , écrivit  une  grande  lettre  pour  la 
réfuter,  adrefleeà  tous  les  fidèles  de  cette  pro- 
vince, depuis  les  évêques  jufques  aux  laiqucs,. 
& même  aux  catecumenes.  Il  y rapporte  plu- 
fîeurs  traditions  touchant  S.  Jofeph,  que  l'on 
croit  avoir  été  tirées  de  quelques  liyr< 
semais  il  répond  folidemcnt  aux 
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tions  que  les  hérétiques  prétendoient  tirer  de 
Wk.  37^  l’écriture  , contre  la  perpétuelle  virginité  de 
Marie.  Il  ycut  dans  le  même  temps  & dans 
le  même  pays  une  erreur  toute  opolée,  quifair- 
ioit  regarder  la  fainte  Vierge  comme  une  es- 
pece de  divinité.  On  nomma  ceux  de  cettCjfcéle 
Collyridiens,  parce  que  le  cuite  qu’ils  ren^ 
doientàla  Vierge , confîftoit  principalement 
à lui  offrir  des  gâteaux  nomez  en  grec  C ollyrw 
fi  h*r*79*  des . Cette  fuperffition  étoit  venue  de  la  Thra-. 

ce  8c  de  la  haute  Scythic,  & avoit  paiTé  jufques 
en  Arabie  ; il  n’y  avoit  guerre  de  femmes  qui 
n’en  fuflent  infatupes.  Elles  ornoient  un  cha-r 
riot  avec  un  fiege  quarré , qu’elles  couvroicnt 
d’un  linge  ; 8c  pn  un  certain  temps  de  l’année 
pendant  quelques  jours  , elles  prefentoient  un 
pain  & l'offf  oient  au  nom  de  Marie  ; puis  elles 
en  prenoient  toutes  leur  part.  S.  Epiphane 
combat  cette  fuperftition  , en  montrant,  que 
jamais  dans  la  vraie  religion  les  femmes  n’ont 
eu  part  au  faccrdoce.  Que  ce  culte  eft  une 
' idolâtrie  , puis  qu’il  n’a  pour  objet  que  Marie, 
qui  toute  parfaite  qu’elle  eft,n’eft  qu’une  créa- 
ture fîmple  , née  d’Anne  8c  de  Joacliim , félon 
le  cours  ordinaire  de  la  nature.  S.  Epiphanc 
dans  cette  héréfie , & la  précédente,  rapor- 
te  quelques  traditions,  touchant  les  parens& 

Ja  naiflancc  de  la  fainte  Vierge  Ilconclud 
qu’elle  doit  être  honorée  , mais  que  Dieu  feul 
doit-être  adoré.  - 

S.  Epiphane  fut  toujours  attaché  à la  com- 
munion de  Paulin  , dont  il  fut  le  principal  ap- 
pui en  Orient.  ZI  étoit  alors  âgé  pour  le  moins 

de  foixanteans.  Le  lieu  de  fa  naiflancc  fur Be- 

»•  r 

fanduc  bourgade  de  Paleftine,  dans  le  territoi- 
re d’Eleutherople.  Dès  fa  jeunefle  il  embrafla 
Ja  vie  monaftique,  dans  laquelle  il  futinftr.uit 
^par  d’excellens  maîtres  8c  frequerua  entre-aut 
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frres  S.  Hilarion.  Il  demeura  près  du  lieu  de  fa  ^ 

nainance  , &pafla  auffi  beaucoup  detemsen  \74'+ 
Egypte  pour  s’inftruire  : enforte  qu’il  devint 
t*rès-celebre  pour  la  difeipline  monaftiqueen 
Egypte  & en  Paleftine.  Étant  en  Egypte  & en-  Epiph  b*r. 
corc  jeune,  il  converfa^vec  des  Gnoftiqucs^ 

& aprit  de  leur  propre  bouche  P urs  myftcres 
infâmes.  Il  y eut  de  leurs  femmes  qui  le  ten- 
tèrent ; & n’ayant  pd  le  corrompre , elles  di- 
• foient  en  leur  ftile  : Nous  n’avons  pu  fau.vér 
ce  jeune  homme.  Il  en  fut  préfer  ve  par  une 
grâce  particulière,  & même  il  le  découvrit  aux 


temps  un  monaitere  qu‘ 
pays  , il  fut  ordonné  malgré  lui  fous  ce  régné 
- de  Valens  , évêque  de  la  métropole  de  I’ifle  de 
Chipre,  nomée  auparavant  Salamine  & alors 
Conftantia:  & comme  c’étoit  une  ville  mari- 
time & de  grand  abord,  fonaplicationmêmé 
aux  affaires  temporelles  fit  éclater  fa  vertu,# 
le  rendit  en  peu  de  temps  célébré  partout  le 
monde.  En  l’année  374.  il  compofa  fort  An- 
corat  à la  priere  de  quelques  prêtres#  de  quel*  ~ 

ques  vertueux  laiques  de  l’cglife  de  Suedre  en 
Pamphylie  : qui  le  prièrent  de  leur  expliquer 
la  foi  de  l’églife  fur  la  Trinité  , particulière-* 
ment  fur  l’article  du  S.  Efprit.  Il  nomma  ce 
difcoùrs  Ancorat  en  grec  Ancyrotes  : comme 
un  ancre  propre  a affermir  l’cfprit  agité  dé 
doutes.  Il  y traite  amplement  le  myftere  de 
la  Trinité , & celui  de  l’Incarnation  contre  lesf 
nouvelles  héréfîes  , & mêle  quelque^  digref- 
fions  ; encre-autres  un  abrégé  de  chronologie, 
depuis  le  commencement  du  monde  jufques  à 
fon  temps  qui  finit  ainfi  : Cette  année  efl  la  Anur.*i 

Îuatre-vingt-dixiémc  depuis  Dioclétien  , la’ 
ixiéme  de  Valentinien,#  de  Valens , la  fixiez 

' P iij:  * - • ' 
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me  de  Gratien , fous  le  confultat  de  Gratie* 
pour  la  troifiéme  fois  & d’Equitius  indiftion 
fécondé  : qui  font  les  carafteres  de  fan  374. 

Deux  ans  après  il  commença  fon  grand  ou- 
vrage contre  les  héréfîcs,  à la  priere  d’Acace 

de  Paul  prêtres  & Archimandrites  c’eft-à-di- 
re  fuperieurs  des  monafteres  de  Carchcdonc 
& de  Beréecn  Syrie  : dont  la  lettre  eft  dattée 
de  fan  91.  de  Dioclétien  , douzième  de  Va- 
lentinien & Valens,  & huitième  de  Gratien, 
c’eft  adiré  fan  37  f.  S.  Epiphane  intitula  cet 
ouvrage  Panarion,  qui  fignifie , comme  il  dit 
lui-même,  un  cdfret  plein  de  medicamens  & 
de  remedes  contre  divers  poifons.  Il  y compte 
jufques  a quatre-vingt  néréfics,  dont  il  fait 
l’hiftoire,  & les  réfuté  chacune  en  particulier, 
finiflant  aux  Meffaliens.  A la  fin  il  met  une 
expofitiondes  dogmes  de  féglife  catholique, 
&une  defeription  des  principaux  points  de  fa 
difeipline,  qui  mérité  d’être  raportée  en  cette 
hiftoire. 

Premièrement,  dit-il , la  virginité  cftgar-» 
déeparplufieurs  perfonnes,  & honorée  : en- 
fuite  le  célibat , la  continence  la  viduité  : puis 
le  mariage,  principalement  s’il  eft  unique. 
Toutefois  il  eft  permis  à un  homme  de  fe  ma- 
rier après  la  mort  de  fa  femme,  & une  femme 
après  la  mort  de  fon  mari.  La  fource  de  tous 
ces  biens,  eft  le  facerdo ce , qui  fe  donne  a des 
vierges  pour  laplûpart,  ou  a ceux  qui  ont  vé- 
cu dans  le  célibat, ou  qui  s’abfticnnent  de  leurs 
femmes , ou  qui  font  veufs  après  un  feul  ma- 
riage. Mais  celui  qui  s’eft  remarié  , ne  peut 
être  reçd  dans  le  facerdoce  , foit  dans  l’or- 
dre d’évêque,  de  prêtre , de  diacre  ou  de  fou- 
diacre.  Après  le  facerdoce,  vient  l’ordre  des 
letteurs  , qui  fe  prend  de  tous  les  états  : de  la 
virginité,  du  célibat , de  la  continence  , de  la 
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tiduïté , du  mariage  ; & même  en  cas  de  ne-  ■ '?*** 

ce/fité  , de  ceux  qui  fe  font  remariez.  Car  Je  Arç. 
lèéleur  n’a  point  de  part  au  facerdocc.  11  y a 
aufli  des  diaconcffes  établies  pour  le  fçrviçc 
des  femmes  feules,  àcaufe  de  la  bienféancc, 
dans  le  baptême  & les  autres  occafionS  fembla- 
blés.  Elles  doivent  être  aulïi  dan$  la  continent 
ce  de  la  viduité  après  un  feul  mariage,  oujla 
virginité  perpétuelle.  Enfuite  font  les  exorcif-* 
tes , les  interprètes  pour  expliquer  dJune  laiy- 
gue  en  Tautre , foit  les  leélures , fait  les  fer- 
mons. Relient  les  Copiâtes  , qui  enfeyelif* 
font  les  morts  , les  portiers  , 6c  tout  ce. qui  re* 
garde  le  bon  ordre  de  l'églife. 

Les  affemblées  ordonnées  par  les  Apôtre^  „ 
fe  tiennent  le  mercredy , le  vendredy  de  le  di-» 
manche  : en  quelques  lieu*  on  s’affemble  aulfi 
le  famedy.  Le  ijnçrcredy  le  vendredy  on 
kûne  jufques  â none  : parce  que  le  mércredy  là 
£çi&net:r  .w  livrf  & le  vendredy  il  fut  emei-* 
ne  , notre  jeune  eû  une  rcçonnoiffance  qu’il  v 

a fouffert  pour  nous , & une  fatisfaâioo  pour 
nos  pechez.  Ce  jeune  du  mercredy  & du  yen  - 
. dredy  jufques  à none,  s’obierve 
dans  J éghfc  catholique,  excepté  les  cinquan^ 
te  jours  du  temps  pafcal,  dans  icfquels  il  eft 
derendu  de  fléchir  les  genoux,  ni  de  jeûner;  en 
cetexçsle6  affemblées  du  mercredy  6c  du  ven- 
dredy fe  tiennent  le  matin  6c  non  pas  à none, 
comme  le  relie  de  l’année.  Le  jour  de  l'Epi- 
phanie, qui  cil  la  naiffànce  du  Sauveur,  félon 
la  chair,  il  n'eft  pas  permis  de  jeûner,  quoi-  * " 
arrive  un  mercredy  ou  ün  vendredy.  Les 
>%îAfcetes  obfervcnt  volontairement  le  jeune 
toute  l’année,  excepté  le  dimanche  6c  le  temt 
ittichal, & gardent  toûjours  les  veilles.L’égii- 
le  catholiaue  compte  tous  les  dimanches  pour 
des  jours  de  joye*  elle  s’affemble  le  matin  6c 

. P*)  ■ 
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^ " ne  jeûne  point.  Elle  obferve  les  quarante  Jouît' 

An.  37^#  avant  les  fept  jours  de  Pâques  dans  les  jeûne* 
continuels  : mais  elle  ne  jeûne  pas  les  diman- 
ches même  en  carême.  Quant  aux  fix  jours 
devant  pâques  , tous  les  peuples  paflent  en 
xerophagie,  c'eft-â-dire  en  ne  prenant  que  du 
pain,  du  Tel  6c  de  Peau , 6c  vers  le  foir.  Les  plus 
Fervcns  font  deux  , trois  ou  quatre  jours  lans 
manger  , & quelques-uns  toute  lafcmainejuf- 
ques  au  dimanche  matin  au  chant  du  coq.  On 
veille  pendant  ces  fix  jours  , & on  tient  tous, 
les  jours  Paflemblée  ; on  la  tient  auffi  tout  le 
carême, depuis  none  jufques  à vêpres.En  quel- 
ques lieux  on  veille  la  nuit  du  jeudy  au  vendre- 
dy  & du  dimanche  feulement.  En  quelques 
lieux  on  offre  le  Facrifice  le  jeudy  faint  conti- 
nuant la  xerophagie  : en  d'autres  on  ne  le  ce- 
\ lebre  que  la  nuit  du  dimanche  , enforte  q\rc 
l'office  finit  au  chant  du  coq  le  jour  de  Pâques* 
On  célébré  le  baptême  & les  autres  myftéres- 
fècrets , fuivant  la  tradition  de  l'évangile  6c 
des  Apôtres. 

On  fait  mémoire  des  morts  en  les  nomant 
par  leur  nom  6c  célébrant  les  prières  & le  fa- 
. crifice.  On  obferve  affiduement  dans  l'églife 
-;les  prières  du -matin  avec  des  cantiques  de 
. louanges,  6c  les  prières  du  foir  avec  des  pfeatt- 
. mes,  Il  y a des  moines  qui  habitent  dans  les 
villes, il  y en  a qui  demeurent  dans  des  monaf- 
téres  éloignez.  Il  y en  a qui  porte  de  longs 
cheveux  par  dévotion ;mais  cette  pratique  n'eft 
.pas  conforme  au  precepte  de  S Paul.  Il  y a 
- plufieurs autres  dévotions  particulières  obier- 
vées  dans  l'églife  ; comme  de  s'abftenir  de  la 
chair  de  toutes  fortes  d'animaux  , des  œufs  & 
du  fromage.  Quelques-uns  ne  s’abftiennent 
que  des  animaux  à quatre  pieds , d'autres  re- 
tranchent auffi  les  oifeaux , d'autres  les.  potf- 
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fons.  D’autres  s’abftiennent  mémê  des  oeufs,  - 
d’autres  du  fromage  : d’autres  du  pain  même  An.  376* 
ou  des  fruits  , ou  de  tout  ce  qui  eft  cuit.  Plu- 
fleurs  couchent  à terre  , plufieurs  vont  nuds 
pieds.  D’autres  portent  un  fac  en  fecret  & par 
penitence  : mais  il  eft  indécent  de  le  porter  à 
découvert , ou  d’avoir  le  cou  chargé  de  chaî- 
nés,  comme  font  quelques-uns.  La  plupart 
s’abftiennent  du  bain.  Quelques-uns  ayant  re- 
noncé au  monde  , ont  inventé  des  métiers-  4 
Amples  & faciles,  pour  éviter  l’oiflveté  & n’ê- 
tre  a charge  à personne.  La  plufpart  s’exercent 
^continuellement  à la  pfalmodie,à  la  prière, â la 
lecture  & a la  recitation  des  faintes  écritures* 

L’églife  catholique  enfeigne  à tout  le  mon- 
de le  fruit  de  l’holpitalité  v de  l’aumône,  & de 
toutes  les.  oeuvres  de  charité  envers  tout-  le 
monde.  Elle  s’abftient  delà  communion  de 
tous  les  hérétiquès.  Elle  banit  la  fornication,, 
l’adultéré,  l’impudicité  l’idolâtrie:  le  meur- 
tre & tous  les  crimes  la  magie  , l’empoifon- 
nement  , l’aftrologie,  les  augures,  les  for- 
tileges,les  enchantemens,  les  earaûeres.  Elle 
défend  les  théâtres  , les  courfes  des  chevaux,, 
les  combats  des  bêtes;  les  fpeétaclesde  mufi- 
que  : toute  raédifancc , toutes  les  querelles* 
les  difputes,  les  injures,  les  injiiftices,  Pava— 
fice,  l’ufure.  Elle  n’aprouve  pas  les  gens  d’af-  i 

faires  ; mais  elle  les  met  au  dernier  rang  de 
tous  : elle  ne  reçoit  les  offrandes  que  de  ceux 
qui  vivent  félon  lajuftice.  Telle  étoit  félon  S, 

Epiphanela  difeipline  de  l’églife  catholique 
Il  conclut  le  livre  des  héréfies,  en  fai  faut  les- 
re:ommandations  cPAnatolius  r qui  en  avoir 
écrit  les  minutes  en  notes,  & du  diacre  Hypa- 
tius  qui  l’avoit  mis  au  net  en  des  cahiers.  - XXIX. 

Le  parti  de  Paulin  d’Antiochc  fut  alors  re*-  Queftioiv 
levé  par  des  lettres  de  Rome , qui  lui  accor-  d’urie  ou. 
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liefît  à peu  près  le  même  langage , par  fimpli-  — ■ 
cité  plutôt  que  par  malice  : car  ils  s’apliquent  Al*, 
uniquement  à calomnier  nôtje  do<ftrine,au  lieu 
d’établir  la  leur.  Et  quelle  matière  plus  dan- 

- gereufe  de  calomnie,  que  de  voir  quelques-uns 
des  nôtres  dire  , qu’il  n’y  a qu’une  hypoftafe 
du  Pere  &:  du  Fils  & du  S.  Efprit } 11$  ont  beau 
foutenir  expreflement  la  diftinéHon  des  pei> 
fonnes  : Sabellius  a dit  la  même  chofe  : que 

r Dieu  eft  un  en  hypoftafe  , mais  que  l’écriture  : 
lui  fait  faire  difïcrens  personnages , félon  ïçs  s 
occafîons  particulières  : le  faifant  parler  tantôt  • *> 
comme  Pere , tantôt  comme  Fils , tantôt  com- 
me S. Efprit.  Si  donc  on  void  aufli  des  nôtres  di- 
re, que  le  Pere  & le  Fils  & le  S.  Efprit  font  un 

- quant  au  fujet , & trois  quant  aux  perfonnes, 
ne  paraîtront  - ils  pas  prouver  clairement  ce 
qu’on  dit  de  nous  ? Au  refte  que  l’hypoftafe 
& l’effence  ne  foient  pas  la  même  choie,  il  nie 
femble  que  nos  freres  d’occident  l’ont  fait 
voir  eux-mêmes  : puis  que  la  pauvreté  de  leur 
langue  les  a obligez  a recevoir  le  mot  grec 

- Oujta  y afin  de  fauver  par  la  diftin&ion  des 
mots  , la  différence  qui  pourrait  être  dans  le 
fensc  S Bafile  explique  enfuite  comment  par 
fubftance,  Oujia , il  entend  ce  qui  eft  commun 
aux  trais  personnes,  & par  hypoftafe  les  pro- 
prié tez  de  chacune  : & coticlud  en  priant  le 
comte  Terence,  dclaiffer  le  foin  de  cette  réu- 
nion aux  prélats  , particulièrement  aux  exilez 
qui  combatcnt  pour  la  religion  : od  il  mar- 
que S*Melece&  Eufebede  Samofate. 

On  void  par  cette  lettre  de  S Bafile,  ce  qui 
éloignoit  les  Orientaux  de  communiquer  avec 
Paulin  j & S Jerôme  news  montre  dans  une 
des  ficnnes  , ce  qui  faifoit  craindre  aux  Occi- 
dentaux la  communion  de  Melece.  Car  il  fut 
i,nq.uiété  de  ÇC  fchifme  d’Antioche, . jufqucs- 
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dansfon  defertdc  Syrie.  On  lui  demandai  f 
pour  qui  ilétoit,  pour  Vital  ou  pour  Melece, 
ou  pour  Paulin.  L'évêque  des  Ariens  & les 
Catholiques  du  parti  de  Melece , lui  deman- 
doient  s'il  tenoit  trois  hypoftafes  dans  la  trini- 
té.  Fatigué  de  ces  queftions,  il  écrivit  au  pape 
S.  ftamafe  en  ces  termes  : Ne  fuirant  autre 
cher  que  J»C.  je  fuis  attaché  à la  communion 
de  vôtre  fainteté,  c'eft-à-dire  de  la  chaire  de 
Pierre.  Je  fai  que  l'églife  a été  bâtie  fur  cette 
pierre  : quiconque  mange  l'agneau  hors  de 
cette  maifon  eft  profane:  quiconque  n'eftpas 
dans  l'arche  de  Noe , périt  parle  deluge.  Ne 
pouvant  pas  toujours  vous  confulter,  je  m'at- 
tache aux  confeffeurs  Egyptiens  vos  confrè- 
res , comme  une  petite  barque  fc  met  à l'abri 
des  grands  vaifleaux.  Je  ne  conois  point  Vital, 
je  rejette  Melece,  je  ne  (ai  qui  eft  Paulin.  Qui- 
conque n'amafTe  pas  avec  vous,  difperfe;  c'eft- 
i-dire  que  , qui  n'cft  pas  pour  J.C.  eft  pour 
l'antcchrift.  On  me  demande  fi  j'admets  trois 
hypoftafes  : je  demande  ce  que  ces  mots  ligni- 
fient : on  me  répond  que  ce  font  trois  perfon- 
nes  fubfiftantes  : je  dis  que  je  le  crois  ainfi  : 
on  dit  qu’il  ne  fuffit  pas  , on  veut  que  je  di- 
fc  le  mot  d'hypoftafes.  Je  crains  que  par  hy- 
poftafe  , on  n'entende  fubftance  , parce  que 
dans  les  écoles  Ccculicrçstypojlajis  r ne  fignifie 
autre  chofe  qu ’OuJîa*  Ainfi  je  crains  de  recon- 
noître  trois  natures  avec  les  Ariens , & plus 
©n  me  greffe  fur  ce  mot  d'hypoftafe , plus  je 
m'en  défie.  C'eft  pourquoi  je  vous  conjure  de 
m'autorifer  par  vos  lettres,  à ne  point  dire  ou 
adiré  les  hypoftafes.  Je  vous  prie  aufli  de  me 
marquer  avec  qui  je  dois  communiquer  à An- 
tioche. Car  les  Campenfes  joints  avec  les  hé- 
rétiques de  Tarfe , ne  cherchent  qu'à  s'autori- 
fer  de  vôtre  communion  , pouru>utenir  trois 
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ïrypofîafes  dans  leur  ancien  fcns.  Par  les  Catrt- 
fenfes , S.  Jeïôme  entend  les  fe&ateurs  de  S.  Ah.  3 
Melece  comme  il  a été  dit  * & parles  héréti- 
ques  de  Tarfe  , il  entend  les  difciples  de  S il-  *r  l%n*  " 
vain  Demi- Arien , qui  en  avoit  été  évêque:  . ; 

ou  peut-être  Diodore  , qui  l'étoit  alors  , après 
, avoir  été  long-temps  prêtre  d'Antioche  de  la 

communion  de  S.Melece.  S.  Jerome  étoit  pré- 
venu contre-eux  , par  le  prêtre  Evagre&les 
autres  de  la  communion  de  Paulin,  à laquelle 
il  fut  toujours  attaché.  N'ayant  point  reçû  de 
réponfe  a cette  lettre , il  en  écrivit  une  fécon- 
dé à S.Damafe  ou  il  dit  : D'un  côté,  les  A riens  S* 
exercent  leur  fureur  , foutenusparla  puiflancc 
'temporelle  : d'un  autre  côté  > l'églile  divisée  • 
en  trois  parties  me  veut  attirer  : les  moines 
qui  m'environnent , ufent  fur  moi  de  leur  an- 
cienne autorité.  Je  cric  cependant  : Si  quel- 
qu'un eft  joint  à la  chaire  de  Pierre , il  eft  des 
miens,  Melece,  Vital  & Paulin , difent  qu'ils 
font  unis  à vous;  Je  le  pourrois  croire,  fi  un  feui 
le  difoit  ; mais  il  y en  a deux  qui  mentent , & 
peut  être  rous  les  trois,  C'cft  pourquoi  je  con- 
jure vôtre  fainteté,  de  me  marquer  par  vos 
lettres  avec  qui  je  dois  communiquer  enSyrie; 

Ne  méprifez  pas  une  amepour  laquelle  J.  Ci 
eft  mort.  Ces  lettres  de  S.  Bafile  & de  S.Jerô- 
mp  font  voir  nettement  ic  point  de  la  difficul- 
té d'une  ou  de  trois  hypoftafes.  Les  Orientaux 
craignoient  de  paraître  Sabelliens  , s'ils  di-  • 
foient  une  hypoftafe,  & trois  pe/fonnes,  tria  Bafil.ef v 
frofopa:  il&nc  le  contentoientpasde  la  diftinc-  * * P 1®* 
«ion  des  perfonnes  , ils  vouloient  que  l'onre-  £*  g 
connut , que  chaque  perfonne  fubfiftoit  dans  i/j*  Bu  - 
tine véritable  hypoftafe  ; les  occidentaux  n'o-  Aug.  v* 
foient  dire  trois  hypoftafes  ; de  peur  deparler  Trut-C  9~ 
comme  les  Ariens,  parce  qu'ils  rendoient 
e»  latin  ic  mot  d'hypoftafe  par  fubftance,  j8c  1 1 
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mot  de  perfonne , qui  ne  contentoit  pas  les- 
Orientaux  , leur  paroiffoit  fuffifant  , parce 
qu’ils  n’en  avoient  pas  de  plus  propre.  $.  À- 
tnanafc  avoir  fçil  fe  mettre  au  deflus  des  pa- 
roles étant  alluré  du  fens  : mais  en  ce  cemps^ 
ci,  les  efprits  étoient  éloignez  & aigris  : c’eft 
ce  qui  fit  durer  fi  long-temps  cefchifme  d’An- 
. rioclie. 

Quoique  S.  Bafile  fut  entièrement  déclaré 
pour  S.  Mclcce,il  ne  s’éloignoit  pas  de  S.  Epi- 
piphane  ; au  contraire , il  avoir  pour  lui  un 
.grand  refpeét , & le  regardoit  en  Ton  temps 
comme  un  exemple  rare  de  charité.  Venant  a 
la  divifion  de  l’églife  d’Àntioche  ; il  rend  ainfi 
compte  du  parti  qu’il  avoît  pris  : Comme  le  vé- 
nérable Melece  a été  le  premier  à combattre 
.pour  la  vérité  du  temps  de  Conftantius*  & que 
.mon  églife  étoit  en  commun  avec  lui  : je  luis 
demeuré  dans  fa  communion  j’efpere  y de- 
meurer avec  la  grâce  de  Dieu.  Car  le  bien- 
heureux pape  Athanafe  étant  venu  d’Alexan- 
drie,.étoit  tout  refolu  d’entrer  dans  fa  com- 
munion , fi  par  un  confeil  malicieux  on  ne  lui 
eut  fait  remettre  cette  réunion  a un  autre 
tjemps , & ce  fut  grand  dommage.  Pour  ceux 
qui  font  venus  les  derniers  r nous  n’en  avons 
encore  admis  aucuns  à nôtre  communion:  nojp 
que  nous  les  jugions  indignes , mais  parce  que 
nous  n’avons  aucun  fujet  de  condamner  Me- 
lece. Cen’eftpas  que*  nous  n’ayions  oui-dire 
beaucoup  de  chofes  contre-cux  : mais  nous  n£ 
nous  y jforames  pas  arrêtez- , parce  que  nous 
n’avons  pas  oui  les  deux  parties  en  prefence* 
fuivant  ce  qui  cft  écrit  ; Nôtre  loi  juge-t’ellf 
un  homme  fans  l’entendre  ? Il  feroitdi^nedç 
vôtre  conduite  pacifique , mon  très-vénerar 
ble  frere,  non  de  re'unir  d’un  côtér  & séparer 
de  l’aütre  ÿ mais  de  ramener  ceux  qui  fout  sé- 
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parez  a ceux  qui  étoient  déjà  réunis.  Au  rcftc,  * 

j’ai  été  extrêmement  confolé , de  ce  que  vous  An. 
avez  écrit  fui vant  la  bonne  & exacte  Théolo- 
gie : qu’il  eft  neceffaire  de  confeffer  trois  hy- 
poftaies.Enfcignez-le  donc  à nos  frères  d'An- 
tioche : mais  (ans  doute , vous  leur  avez  déjà 
enfeigné , car  vous  n’êtes  pas  entré  dans  leur 
-communion  , fans  vous  être  afiiiré  d’eux , 

Îrincipalcmcnt  fur  ce  point.  Par  ces  freres 
* Antioche , venus  les  derniers,  S.  Bafilc  en- 
tend Paulin  , & peut-être  Vital. 

, Il  répond  enfuite  à S.  Epiphane , au  fujer 
d’un  certain  peuple,  dont  il  lui  avoit  écrit,apa-  f},  ^ 
remment  pour  en  parler  dans  fon  traité  des  hé- 
réfies , od  en  effet  il  en  dit  un  mot.  C’étoit  les 
Mages  ou  Majoufes  , comme  on  les  nomme 
encore  en  Levant.  Nous  en  avons  un  grand 
nombre  dit  S.  Bafilc  , difperfez  dans  tout  no- 
are  pays,  qui  font  venus  autrefois  d’auprès  de 
Babylone.  Ils  ont  des  moeurs  particulières , &C 
vivent  feparez  des  autres  ho mmes.  Le  démon 
les  tient  fous  une  telle  captivité  qu’il  eft  im- 
pQftible  de  leur  parler.  Car  ils  n’ont  ni  livres 
au  doéleurs  , mais  ils  fe  nouriflent  dans  une 
coutume  fansraifbn , qu’ils  confervent  de  pe- 
xe  en  fils.  Ce  que  tout  le  monde  voit , c’eft 
qu’ils,  ont  horreur  de  tuer  les  animaux  , les 
iaifant  tuer  pour  leur  ufage  par  les  mains  des 
autres.  Leurs  mariages  font  contraires  aux  - 
bonnes  mœurs  Ils  tiennent  pour  dieu,  le  feu, 

& tout  ce  qui  lui  relïcmble.  Ils  ne  nous  ont 
point  dit  jufques  a prefent  qu’ils  defeendent 
d’Abraham , ma  s ils  comptent  un  certain 
Zarnoua  pour  auteur  de  leur  nation.  C’efl:  * 

pourquoi  je  ne  puis  vous  en  dire  davantage* 

Les  voyageurs  modernes  nous  aprennent  qu’il  P*/- 
y a encore  de  ces  adorateurs  de  feu  dans  la  l*'^€Çw 
Perfe, qui  nomment  Zcrdouft  leur  legiflateur^  1 7* 
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On  les  appelle  Gaures  ou  Parfis. 

S.  Baffle  ne  put  fouffrir  les  mauvaifes  irû-* 
prefiions  que  l’on  avoit  données  au  pape, con- 
tre S.  Melcce  & contre  S‘.  Eufebe  de  Samofate; 
Voici  comme'  il  en  écrivoit  àPierrc  d’Alexan- 
drie , qui  étoit  encore  à Rome  : J’ay  bien  de 
la  douleur  que  nôtre  frere  Dorothée  ne  vous 
air  pas  parlé  a? ec  toute  la  modération  con- 
venable, Il  m’a  ranconté  à:  fon  retour  les  en- 
tretiens qu’il  avoit  eus  , avec  vous  en  préicnce 
du  très- vénérable  évêque  Damafe  ; & il  m’a 
affligé  en  difant  que  l’on  met  au  nombre  des 
Ariens  nos  très-  faints  confrères  Melecedc  Eu- 
febe. Quand  il  n’y  au  roi  t pas  d’autre  preuve 
de  la  pureté  de  leur  foi,  la  guerre  que  leur  font 
les  Ariens  eneftune  fuffifante  pour  ceux  qui 
jugent  équitablement;  & vous  devez  être  en- 
core plus  unis  de  charité  avec  eux  , vous  qui 
foufflrcz  comme  eux  pour]. G.  Soyez  perfaa- 
dé  qu’il  n’y  a aucun  mot  de  la  foi  orthodoxe^ 
qu’ils  n’ayertt  enfeigné  avec  une  entière  liber- 
té en  nôtre  prefence  : Dieu  en  eft  témoin  ; St 
que  nous  n’aurions  pas  été  un  moment  dans: 
leur  communion  , fi  nous  les  avions  vu  mar- 
cherdroit  dans  la  foi. 

Il  s’én  plaint  encore  plus  fortement  à S Eu- 
febe de  Samofate  , lui  écrivant  pendant  fon 
exil  : Vous  pouvez  compter,  dit-il,  que  vous 
avez  parlé  aux  Occidentaux  ayant  oui  le  ré- 
cit de  nôtre  frere  Dorothée.  Quelles  lettres 
faudra-t’il  lui  donner  à fon  retour  ? Pour  moi* 
ce  mot  de  Diomede  me  vient  en  l’èfprit  : Tu 
ne  devoispas  prier  Achille,  il  eft  trop  fier.  En? 
effet  les'  gens  glorieux  , quand  on  les  flâte  r 
n’en  deviennent  que  plus  infolens.  Si  le  Sei- 
gneur s’apaife  envers  nous , de  quel  autre  fu^ 
port  avons-nous  befoin  ? Si  fa  colere  conti- 
nue } quel  feçours  pouvons-nous  attendre  du 
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fafte  dyOccident  ? Ils  font  prévenus  des  faux  ^ 

foupçons , 6c  font  maintenant  cc  qu’ils  ont  An*  }7*« 
fait  touchant  Marcel.  Ils  s’irritent  contre 
ceux  qui  leur  difent  la  vérité , 6c  ils  affermif- 
fent  l’héréfle.  Pour  moi  je  voudrois  écrire  à 
leur  chef  fans  forme  de  lettre  générale  > 6c 
fans  entrer  dans  les  affaires  de  l’églife  , lui 
marquer  feulement , qu’ils  ne  favent  point  la 
vérité  de  ce  qui  fe  pafle  parmi  nous  , ni  ne 
renne  le  chemin  de  s’en  inftruire  ; qu’il  ne 
aut  pas  infulter  à ceux  qui  font  abatus  par  la 
tentation  , ni  prendre  pour  dignité  l’orgueil* 
péché  capable  tout  feul  de  nous  rendre  enne- 
mis de  Dieu  ; Ce  que  S.  Baille  dit  ici  que  les 
Occidentaux  affermifTent  l’hércfic  , ne  peut 
marquer  aucun  foupçon  de  leur  doftrine  ; il 
a fouvent  rendu  témoignage  à la  pureté  de 
leur  foi  : il  veut  dire  feulement  que  leurs  pré- 
ventions contre  les  défenfeurs  de  la  foi  catho- 
lique , comme  S.  Melecc  6c  S.  Eufebe , don- 
noient  un  grand  avantage  aux  hérétiques  ; 6c 
l’ignorance  , dont  il  les  accufe,  n’eft  que  l’i- 
gnorance des  faits , 6c  de  ce  qui  il  fe  pafloit  1 
en  Orient.  Ce  qu’il  dit  de  dur  contre  le  pape, 
ne  regarde  que  la  perfonne  de  S.  Damafe, qu’il 
ne  connoifloit  que  de  loin  ; pour  l’autorite  du 
S.  fiege  6c  la  neceflué  d’y  avoir  recours , il  la  ni 

marque  affez dans  fes  lettres  àS.  Athana(è6c  1#  xvi.**, 
aux  Occidentaux.  , ' * * 

• Dans  la  même  lettre  a S Eufebe  de  Samo-  perfécu- 
fàte,  faint  Baflle  fe  plaint  de  plu  fleurs  évêques  tion  en 
indignes,  établis  parlafaétion  des  Ariens,  ce  Cappado-* 
qu’il  faut  reprendre  d’un  peu  plus  haut.  De  - cc  p*r  De* 
moûhcne  vicaire  du  préfet  du  prétoire,  pro-  raofthenî*‘ 
tegeoit  les  hérétiques , ilétoit  chrétien;  mais  294^1 >* 
très- mal  inftruit  , tant  de  la  doéfrine  que  de 
la  difcipline  ; 6c  pretendoxt  regler  fouveraine-  105s.  ». 
ment  toutes  les  affaires  de  i’églife.  Il  fit  a flenfr- 
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bler  au  milieu  de  l’hy  ver  un  concile  d’h^rctH 
ues  à Ancyre  ^métropole  de  Galatie;  Hyp^ 
us  fucceffeur  dyAthanafe  y fut  déposé,  & ot\ 
mit  à fa  place  Ecdicius  , qui  embraffa  aufli- 
tôt  la  communion  de  Bafilidc  évêque  de  Gan- 
grcs  en  Paphlagonie,  Arien  déclaré.  Demof- 
thene  entreprit  enfuite  S.  Grégoire  de  Nyffe,. 
frere  de  S.  Bafile  ; & donna  ordre  cju’on  le  lui 
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amenât  prifonnier  fous  pretexre  de  quelque 
argent  de  fort  églife  f qu’on  l’accufoit  d’avoir 
détourné  - mais  il  montroit  l’emploi  que  fon 

{>rédeceffeur  en  avoir  fait  , & les  évêques  de 
a province  témoignoient  que  les  tréforiers  de 
l’églife  étoient  prêts  d’en  répondre.  S.Gregoi- 
te  de  Nyffe  ne  fut  pas  pris , & abandonna  le 
pays  : on  mit  a fa  place  un  mifcrablc  efclave* 
auffi  corrompu  dans  la  folquc  ceux  qui  l’orr 
donnèrent.  S.  Grégoire  de  Nazianzc  écrivit 
plufieurs  lettres  de  fa  retraite  de  Seleucieà  S. 
Grégoire  de  Nyffe,.  pour  k coafoler  pendanf 
cette  persécution  , qui  fut  le  plus  bel  endroit 
de  fa  vie.  Car  les  églifes  voifines  l’appelloient 
pour  les  pacifier  &les  regler. 

Dcmofthene  vint  enfuite  à Cefarée  , pd  if 
fournit  tous  les  ccclefiaftiques  aux  charges  pijf 
bliques,  malgré  leurs  privilèges.  Puis  il  paffe 
à Sebafte , oii  il  traita  de  même  ceux  qui  ér 
toient  de  la  communion  de  $.  Bafile.  O b 
exerça  de  grandes  violences  contre-eux;  & u# 
de  ce  clergé  nomé  Afclepius  fut  battu  fi  ou- 
trageufement  qu’il  en  mourut.  Demofthene 
indiqua  enfuite  à Nyffe  un  concile  d’évêques 
Ariens  de  Galatic,  & de  Pont  : de  Nyffe , ils 
allèrent  a Sebafte,  pour  s’unir  à Euftathc , qui- 
les  y avoit  invitez  par  une  députation  folcmr 
nelle  , & qui  les  reçut  avec  tous  les  honeurs 
poflibles  : Ils  y tinrent  l’afl'cmblée,  ils  prêcher 
rent,  ils  offrirent  le  S.  Sacrifice,  & diftribuer 
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rerit  l'euchariftie  : enfin  Eurtathe  leur  donna  ^ 

toutes  les  marques  de  communion  y fans  pou-  An.|}7^» 
▼oir  obtenir  qu’ils  le  reconnuflent  pour  évè- 

3ue  , parce  qu’il  avoit  été  déposé  par  les  chefs  fp.io.p* 
u parti  au  concile  de  C.P.en  3*o.Demofthe-  7M«  A ' 
ne  troubla  au/fi  i’églife  de  Doares  bourgade 
de  la  Cappadoce  , autorifant  les  Ariens  à y 1 
mettre  pour  évêque  un  efclave  fugitif;  & cela 
par  les  intrigues  d’une  femme  fans  religion. 

Cependant  Theodote  évêque  de  Nicopolis  E pift.  1*4* 
étoit  mort  , & Demofthene  avoit  effayé  de  p*,037*^«, 
perfuader  à cette  églife  de  recevoir  un  évêque 
de  la  main  d’Euftathe:  mais  elle  le  refufa  cou- 
rageufement.  Les  évêques  Ariens  qu’il  avoit 
afïcmblez  à Nyfle,  entreprirent  avecEuftathe 
de  renverfer  la  foi  catholique  à Nicopolis,  8c 
n’yrcuflirent  pas  mieux*  Mais  ils  gagnèrent 
Fronton  prêtre  de  cette  ville  , qui  avoit  toâ— to .p+ 
jours  paru  pur  dans  fa  foi  & pieux  dans  fes  79t-  A. 
mœurs  : il  trahit  alors  la  vérité  qu’il  avoit  fou- 
tenué  auparavant,  8c  fe  livra  aux  Ariens  : pour 
être  évêque  de  Nicopolis.  Aufli-tôt  il  devint 
l’horreur  de  toute  l’Armeni?  ; 8c  le  bruit  de  fa 
châte  fe  répandit  promptement  dans  les  pro- 
vinces voifines.  Le  peuple  de  Nicopolis  l’a- 
bandonna , 8c  alla  tenir  les  affembiées  en 
pleine  campagne  : il  n’y  eut  qu’un  ou  deux  ec-  , 
clefiaftiques  , qui  demeurèrent  dans  l’églife  Ep'ï* U 
avec  Fronton.  Pour  tenir  le  peuple  , il  pro- 
mit de  ne  fe  point  feparer  de  la  foi  catholi- 
que. Quelques-uns  en  furent  ébranlez  ; 8c 

Quelques  ecclefiaftiques  en  écrivirent  à S.  Ba- 
ie. Il  les  exhorta  & fouffrir  ce  commence-* 
ment  de  perfécution  , fe  fouvenant  qu’ils 
étoient  les  enfans  des  confefleurs  & des  mar- 
tyrs ; il  leur  recommande  fur  tout  de  ne  fe  fier  - % 

aucunement  aux  paroles  de  Fronton  , 8c  dé-  9 ^ ^ ^ 
clare  qu’on  nç  peut  le  reconnoîtrc  pourévê- 
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que,  ni  potTr  clercs  ceux  qu’il  a ordonnez.  £et- 
te  perfécution  devint  enliiite  furieufe.  Car  le 
peuple  fut  diflîpé  , le  clergé  mis  en  fuite,  les 
maifonspillées , la  ville  rendue  deferte  ,*  tout 
le  pays  ruiné  : il  y eut  même  des  perfones  qui 
fouffrifent  des  coups  & d’autres  outrages.  S.' 
Bafile  follicitoit  les  magiftrats  prefehs  , & 
écrivoitaux  amis  qu’il  avoit  à la  cour  pour 
reprimer  ces  defordres. 

Pemenius  évêque  de  Satale  étant  verni  à Ni- 
copolis  confoler  cette  églife  affligée,  ne  trou- 
va point  de  meilleur  moyen  de  la  foutenir 
que  de:  lui  donner  un  évêque  catholique  ; 
propofa  d’y  transférer  Èuphronius  natif  deNi- 
copolis  même,  & alors  évêque  de  Colonie,  pcv 
tite  ville  dans  l’extrémité  de  l’Arménie.  Cet- 
te tranflation,  quoique  contraire  aux  canons: 
fut  aprouvée  par  tous  les  évêques  & par  les 
magiftrats  de  Nicopolis  & Pemenius  en  pref- 
fa  l’exécution,  pour  ne  pas  doniier  aux  hère-' 
tiques  le  loifir  cfe  l’empêcher.  S.Bafileaprou- 
va  fa  conduite,  8c  en  écrivit  au  clergé  de  Ni- 
copoiis  en  ces  termes  : Quand  les  faints  agif-' 
finit  fans  avoir  aucun  motif  humain  devant  les 
yeux,  ni  fe  propofer  aucun  intérêt  particulier 
mais  feulement  le  bon  plaifir  de  Dieu  : il  eft 
clair  que  c’eft  lui  qui  conduit  le  cœur.  Et  lors 
que  des  hommes  fpirituels*  ouvrent  uh  avis; 
& que  le  peuple  fidelle  le  fuit  d’un  commun  * 
confentement , qui  peut  douter  qu’il  ne  vien^ 
ne  de  N.  $.  > lien  écrivit  auftî  aux  magiftrats 
de  Nicopolis  ; & commence  fa  lettre  par  ces 
paroles  : La  difpofition  des  églifes  fe  fait  par 
ceux  à qui  leur  gouvernement  eft  confié  ; 
mais  elle  eft  confirmée  parles  peuples. 

L’églife  de  Colonie  ne  pouvoit  (e  refoudre 
à perdre  fon  pafteur  ; 8c  quelques-uns  mena- 
çoieat  de  Ce  séparer  de  l’églifer  & de  pouce 
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«cette  affaire  aux  tribunaux  fcculiers.  Ils  en 
.écrivirent  à S.  Bafile  , qui  blâma  ceux  qui  fai- 
■foient  de  telles  menaces,  louant  au  refie  le  zc- 
ie  qu'ils  témoignoient  pour  leur  évêque: 
pourveu  qu'il  fût  modéré,  &qu'il  ne  s'oposât 
pas  ace  que  les  évêques  avoient  fait  par  l'or- 
dre de  Dieu,  pour  le  bien  commun  de  la  pro- 
vince. Il  promet  qu'Euphronius  ne  les  aban  - 
donera  pas  , & qu'en  gouvernant  l'églife  de 
Nicopolis,  il  continuera  de  prendre  loin  de 
la  leur  : il  foûtient  même  que  cette  tranflation 
leurefl  avantageufe,  parce  que  fi  Nicopclû? 
étoit  au  pouvoir  des  ennemis  de  l'églife,  Co- 
lonie ne  fc  pourroit  foûtenir.  . En  même  tems 
il  exhortoit  le  clergé  de  Nicopolis  à ne  pas 
s’offenfer  de  Popofition  des  fideles  de  Colonie; 
parce  que  les  plus  petits  fe  croyent  aifémenc 
méprifez  ; & que  le  dépit  les  pourrçit  porter 
à des  extrêmitez  , que  le  malheur  du  temps 
rendroit  dangereufes.  C'elf  ainfi  que  S.  Bafile 
autorifa  la  tranflation  d'Euphranius. 

Il  y avoit  déjà  trois  ans  que  S.  Bafile,  foufr 
froit  les  calomnies  qu'Euftathe  de  $ebafte  ré-r 
pandoit  contre  lui , fans  fe  défendre  que  par 
le  fîlencc  , & par  quelques  lettres  particuliè- 
res à fes  amis.  Enfin  il  crut  qu'il  étoit  temps 
de  parler  & de  fe  juûifier  publiquement.  Scs 
ennemis  loin  des'apaifer  , ne  raifoient  que 
s'irriter  de  plus  en  plus  contre  lui,  & ne  cef- 
fôientdelc  diffamer  ; quand  il  avoit  détruit 
une  de  leurs  calomnies,  ils  en  inventoient  une 
autre,  pour  ne  paroitrc  pas  le  hair  f^nsiiqere 
Ils  accufoient  faufleoienr  , tantôt  de  croire, 
trois  dieux,  tantôt  de  ne  croire  qu'une  perfon- 
ne  ; puis  ils  reprenoient  ce  qu'il  difoit  effe&L* 
vement  avec  l’églife  catholique , qu'il  y a en 
Dieu  trois  hypollafes,&  une  bonté,  unepuif- 
fiuicc,  une  divinité.  I,eur  extérieur  de  piccç 
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donnoit  créance  i leurs  calomnies  ; & l’on  ae-. 
tribuoit  fon  filence  à la  foibleffe  de  fa  caufe. 
Il  fe  voyoit  fameux  malgré  lui , mais  en  mau- 
vaife  part  , & étoit  odieux  aux  gens  de  bien 
prévenus  par  fes  adverfaires.  Il  crut  donc  de- 
voir enfin  parler,  &fe  prévaloir  des  mauvaifes 
démarches  qu'ils  venoient  de  faire,  en  fe  joi- 
gnant aux  Ariens  & au  vicaire  Demofthcne  : 
& il  commença  a écrire  contre  Euftathe  envi- 
ron Tan  37d,  Il  publia  une  apologie  adrefféei 
tous  les  fideles,  qui  fe  trouve  entre  fes  lettres. 
Il  dit  qu'au  commencement  de  fà  converlion 
ayant  vu  les  folitaircs  d'Egypte,  & étant  tou- 
ché de  leur  exemple  , il  louhaita  de  les  imi- 
ter : & trouvant  en  fon  pays  des  gens  qui  leur 
reflembloient  à Pex teneur  par  la  pauvreté  de 
leurs  habits  , c’étoit  Euftathe&  fes  difciplcs, 
il  en  conçût  une  haute  opinion , & crût  avan- 
tageux de  s'attacher  à eux  ; malgré  tout  ce 
qu’on  lui  difoitpour  l'en  détourner , & qu'il 
prenoit  pour  des  médifances.  Quand  il  fut 
évêque , il  commença  à s'apercevoir  de  leurs 
artifices  , par  les  efpions  qu'ilsiuidonnerent, 
fouspretexte  de  le  ferviraans  fes  fonctions  : 
enforte  qu'il  vint  a fe  défier  prcfque  de  tout 
le  monde.  Ils  l’attaquerent  fur  la  foi , juf- 
ques  à deux  fois  : mais  ils  le  trouvèrent  toû- 
jours  ferme  dans  la  doftrine  qu'il  avoit  apri- 
fe  dès  l'enfance  , & reçûê  de  fa  mere  & de 
* Ion  ayeule  Macrine  { & il  les  défie  de  lui  mon- 

trer qu'il  ait  jamais  varié,  ni  qu'il  ait  enfeU 
gné aucune  erreur  , foit  dans  fes  écrits,  foit 
dans  fesdifeours  publics  ou  particuliers. 
p/**.B*  Le  capital  de  l'accufation  étoit qu'Apolli- 
naire  avoit  enfeigné  en  Syrie  une  mauvaife 
doctrine,  que  S.  Bafile  lui  avoit  écrit  une 
lettre  il  y avoit  plus  de  vingt  ans.  Par  confé- 
quent  , difoit  Euftathç . yous  êtes  dans  £k 
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communion  & complice  de  fon  crime.  Gom- 
ment  fa vez-vous , répond  faint  Bafile,  que  cet-  An.  jytf* 
te  lettre  elt  de  moy  ? quand  elle  en  feroit,  d’od 
f aroît-il  que  cet  écrit  qui  vous  eft  maintenant 
£ombé  qntre  les  mains  , foit  du  même  temps 
oue  ma  lettre  , & de  celui  à qui  elle  eft  adrefi* 
iee  ? quelle  preuve  y a-t-il  qiie  je  fois  dans  fes 
fentimens  ? Interrogez- vous  vous-même  2 
combien  de  fois  m’êtes- vous  venu  voir  dans 
ma  retraite,  fur  le  fleuve  Iris,  en  préfcnce  de 
mon  frere  Grégoire  ? combien  de  jours  avons- 
nous  paffez  chez  ma  merc , nous  entretenant 
jour  & huit  en  bonne  amitié  ? & quand  nous 
allâmes  enfemble  voirie  bien-heureux  Silvain 
de  Tarfè,  ne  parlâmes-nous  pas  de  cette  ma- 
tière pendant  tout  le  voyage  ? A Eufinoé, 
quand  vous  m’appellâtes  étant  prêt  à partir 
pour  Lampfaque  avec  plusieurs  évêques , ne 
parla-t-on  pas  de  la  foi  ? vos  écrivains  en  no- 
tes n’étoient-ils  pas  toujours  auprès  de  moi, 
pour  écrire  ce  que  je  leur  diétois  contre  l’hé- 
réfie?  les  plusfideJes  de  vos  difciples  n’étoient* 
ils  pas  toujours  avec  moi  ? Quand  je  vifitois 
les  monaftetes  de  nos  freres  , & que  je  paffois 
avec  eux  les  nuits  en  prières  , nous  entretenant 
continuellement  des  chofcs  de  Dieu  fans 
diiputer  : ne  montrais- je  pas  nettement  mes 
fentimens?  comment  une  fi  longue  expérience 
n’a-t-clle  pas  prévalu  fur  un  foupçon  fi  léger } 

N’ai^je  pas  toujours  tenü.le  même  langage? 

Si  ce  n’eft  qu’avec  le  temps  j’aye  ajodté  quel- 

Îue  chofe  a mes  com*oi«ane€S  imparfaites. 

bailleurs  chacun  doit  répondre  pour  foi.  Je  p . _ r% 
ne  fuis  ni  le  maître  ni  le  diiciple  d’Apollinaire:  * 9 

fa  fi  l’on  répondoit  pour  un  autre , il  feroit 
plus  jufte  d’imputer  la  doftrine  d’Arius  à 
fes  diîciples,  & ladoârined’Aetius  â fon  maî-  t.j>* 
ife.  C’eft  qu’Euft^thc,  comaie  $.  Bafile  ex-  9l9.z* 
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plique  ailleurs , avoir  été  dilciple  d’Arius , 4: 


Svp.  I xvi. 
H 4T*  4^» 


73; 
7 9.C> 


AN#  376.  (les  pius  fidèles  , lors  qu’Arius  étoit  le  plus  en 
*7  7 A Cfédit  à Alexandrie  , & depuis  il  a voit  été  le 
/•  Vÿ*.  D.  xna^tre  d’Aètius.  S,  Bafile  découvre  enfin  la 
véritable  caufe  de  la  rupture.  C’cfl,  dit-il, que 
ces  honêtes  gens  croyent  que  nôtre ^ommu-r 
nion  leur  eft  un  obftacle  , pour  reprendre  leur 
puiflance  a caufe  de  la  confelfion  de  foi  que 
nous  leur  avons  fait  foufcrirc,&  qui  leurpour- 
roit  nuire  auprès  de  ceux  qui  font  maintenant 
en  autorité  : c’eft-à-dire  des  Ariens , & il  parle 
£/>•  34 Ç-p.  de  ce  qui  s’étoit  paffé  entre  lui  & Euftathc  i 
uij- A.  Nicopoiis  trois  ans  auparavant.  Telle  cft  l’a- 
pologie de  S.  Bafile , à laquelle  il  renvoyé  le 
prêtre  Gcnethlius , lui  éenyant  fur  le  même 
fujet. 

Il  écrivit  aufiî  aux  moines  qui  étoient  fou$ 
fa  conduite,  jnfi fiant  fur  les  variations  d’EuC- 
tathe  ,qui  s’attachoit  toujours  aux  plus  puif- 
fans.  Ceux,  dit-il  , qui  ont  écrit  ces  lettres  fa- 
meufes  contre  Eudoxe  & tout  fon  parti,  & qui 
les  ont  envoyées  à toutes  les  églifes,  exhortant 
a fuir  leur  communion  , Sc  pro reliant  contre 
les  fentences  , par  lefquelles  ils  étoient  dépo*- 

Svp.  I.  xiv  ^cz  comme  portées  par  des  hérétiques  , il 
parle  de  ce  qui  s’éroit  paflé  à C.  P.  en  360, 
ceux-là  mêmes , continue- t-il , font  mainte- 
nant avec  eux.  Ils  ne  le  peuvent  nicrjpuifqu’ils 
ont  embraiTé  leur  communion  à Ancyre.  Il 
parle  du  concile  afîemblé  par  Demonilhene. 
Dertiand  cz-lcur,ajoûte-t-il,fi  Bafile  qui  com- 
muniqué avec  Ecdicius  eft  maintenant  ortho- 
doxe. Pourquoi  donc  en  revenant  de  Darda- 
nte, renverfcrent-ilsfesautels  pour  drefler  les 
leurs?  & pourquoi  parcourcnt-ils  encore  les 
eglifes  d’Amasée  & de  Zele  , pour  y ordonner 
de  leur  autorité  des  piètres  & des  diacres  ? 
S’ils  communiquent  avec  eux  comme  ortho- 
doxes , 


n.  il. 


ep.  71. 
p.  26 y. 
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doxes»  pourquoi  les  pourfuivent-il$  Comme 
hérétiques  ? Enfin  il  exhorte  les  moines  à fe  te-  An.  37^. 
nir  en  repos  fans  entrer  dans  cesdifputes,  ni 
fe  laifler  préveuir  contre  peljfonne. 

Il  écrivit  à l’églife  d’Evaife  une  lettre,  où  il  E/>*  71*  ?• 
dit  qu’il  n’y  avoir  pas  encore  tout'à-fait  dix- 
fept  ans  depuis  le  concile  de  C#  P.  & comme  il 
avoit  été  tenu  au  commencement  de  l’an  3 
cette  datte  marque  la  fin  de  Tan  376.  La  lettre  P*  ***. 
finit  ainfi  ; Demeurez  dans  la  foi  : confiderez 
tout  le  inonde  , & voïez  combien  eft  petite 
cette  partie  malade*  Tout  le  refte  de  l'églifc, 
quia  reçu  l'évangile  depuis  une  extrémité  juf- 
quesà  l’autre,  conferve  la  doctrine  faintc  & 
incorruptible.  Il  parle  ainfi  fous  Valens,  lors 
que  Tarianifine  triomphoit  en  Orient.On  rap- 
porte au  meme  fujet , c’efLi-dire , aux  calom- 
nies d’Euftathe  , une  homelie  de  faim  Bafilc  , 
contre  ceux  qui  l’acculoient  d’admettre  trois 
dieux.  Il  n’y  parle  point  contre  fes  calomnia- 
teurs : il  fe  contente  d’abord  de  fe  plaindre  en 
général  fort  tendrement , que  la  charité  & l'u- 
nion  ne  régné  plus  dans  l’églife  comme  autre* 
fois.  Enfuite,  il  explique  fa  doélrinc,  & après 
avoir  protefté  contre  cette  calomnie  de  trois 
dieux,  il  ajoùte;  fic'eft  parce  que  je  ne  rejette 
pas  le  faint  Efpric , & que  je  ne  le  mets  pas 
au  rang  des  créatures , que  je  fouffre  cette  ca- 
lomnie: ne  me  faites  point  dire  ce  que  je  ne 
dis  pas  : dites  nettement  que  c’efl  moi  qui  ana- 
thematife , ceux  qui  difent  que  le  faint  Efprit 
eft  créature. Je  reçois  cette  accufation:je  rn’ex-  ; 
pofe  pour  ce  fujet  au  feu,  au  tranchant  des  é- 
pées , aux  roües,aux  toutmens  ; je  les  recevrai 
avec  la  même  affurance  que  les  martyrs  qui 
repofent  ici  II  parloir  à une  fête  de  martyrs 
dans  une  affemblée  d’évêques. 

I/hipocrific  d’Euftathe  fut  enfin  reconnut  & 
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condamnée  au  concile  deGangres,  dont  on  ne 
fçait  pas  le  temps:  mais  comme  S , Bafilc  n’en 
parle  point , il  eft  vraifemblablc  qu’il  ne  fut 
tenu  qu’après  toutes  ces  lettres  fur  ta  fin  du 
regne  du  Valens  ,&  peut-être  après  la  mort 
d’Euftathe  : car  ce  concile  eft  plutôt  contre  fes 
difciplesquecontrclui-même  *&$.  Epiphane 
dansfon  livre  des  béréfies  écrit  vers  l’an  3 76". 
parle  d’Euftathe  comme  d’un  mort.  Ce  concile 
fut  aflemblédans  la  ville  deGangres,  métro- 
pole de  la  Paphlagonie,  & nous  en  avons  vingt 
canons  , avec  une  lettre  fynodique  » adreflee 
aux  évêques  d’ Arménie,  qui  contient  en  abré- 
gé les  caufes  du  concile  exprimées  plus  diftin. . 
âement  dans  les  canons  , & attribue  nommé- 
ment cet  abus  aux  difciples  d’Euftathe.  Les . 
canons  condamnent  d’anatheme , première* 
ment  ceux  qui  blâment  le  mariage , & qui  di- 
fent  qu’une  femme  vivant  avec  fon  mari  ne 
peut  être  fauvée;  Ceux  qui  fe  féparent  d’un 
prêtre  qui  a été  marié  , & ne  veuient  pas  par- 
ticiper à l'oblation  qu’il  a célébrée.  Ceux  qui 
embraflent  la  virginité  ou  la  continence , non 
pour  la  beauté  delà  vertu  , mais  poar  l’hor- 
reur du  mariage , ou  qui  infultent  aux  gens 
mariez.  Les  femmes  qui  abandonnent  leurs 
maris  par  averfion  pour  le  mariage.  Les  pa- 
rens  qui  abandonnent  leurs  enfans  fous  pré- 
texte de  vie  afeetique  j fans  prendre  foin  de 
leur  nourriture , ou  de  leur  converfion  à la  foi. 
Les  enfans  qui  fous  le  même  prétexte  de  pieté  -, 
quittent  leurs  parens  /ansleur  rendre  i’honeur 
qu’.ils  doivent.  Ceux  qui  enfeignent  aux  efcla- 
ves  à quitter  leurs  maîtres  & fe  retirer  du  fer- 
vice,fous  prétexte  de  piété.  Le  concile  défend 
aufli  de  condamner  ceux  qui  mangent  de  la 
chair  pourvu  qu’ils  s’abltieriftent  du  fang» 
des  viandes  étouffées  & immolées  ; filtrant  1* 
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pratique  qui  s’obfervoit  encore.  De  jeûner  ie  *8* 
dimanche  , ou  de  méprifer  les  jeûnes  de  l’é- 
glife  qui  viennent  de  la  tradition.  De  méprifer  c , 19. 
lamaifon  de  Dieu,  & les  alfeuiblces  qui  s’y 
font:  de  tenir  des  a(Temblées  particulières  pour  Ct  5* 
y faire  les  fonctions  eccicfiaftiqtrcs  , fans  la 
prétende  d'un  prêtre,,  6c  le  consentement  de 
l’évêque.  De  prendre  à fon  profit  les  oblations 
faites  à l’églife  , 011  en  difpofer  fans  le  conten- 
tement de  l’évêque , 6c  de  ceux  qu’il  en  a char- 
gez. De  méprifer  les  agapes  ou  repas  de  cha- 
rité, qui  fefaifoient  en  l'honneur  de  Dieu.  De 
blâmer  les  mémoires  des  martyrs,  les  affem-  c-  10. 
blées  qui  s’y  tenoient , 6c  les  offices  qui  s’y  cé- 
lébroicnt-Énfîn  le  concile  condamne  les  hom- 
mes, qui  fous  prétexte  de  vieafcctiquc  , por- 
toient  un  habit  fingulicr,6c  condamnbicnt  ceux 
qui  portoient  des  habits  ordinaires  : les  fem- 
mes qui  fous  le  meme  prétexte  s’habilloienc 
en  hommes  , ou  fe  coupoicnt  les  cheveux. 
L’églife  a approuvé  depuis , que  les  religieufes  c . 1 5. 
coupaffent  leurs  cheveux,  5c  les  ufages  ontva-  c ^ 
lié  , félon  les  pays  6c  ’es  temps, furjccs  chofcs  in- 
différentes : mais  la  vanité  6c  l’affeélation  opi- 
niâtre ont  toujours  été  condamnées. 

Après  ces  vingt  canons,  le  concile  ajoute  : 

Nous  ordonnons  ceci , non  pour  retrancher  de 
l’églifc  ceux  qui  veulent  s’exercer  à la  pieté, 
félon  les  écritures  : mais  ceux  à qui  ces  exerci- 
ces font  une  occafion  de  s’élever  avec  arro  - 
gance  au-deflus  de  la  yie  plus  fimplej&  d'intro- 
duire des  nouveaucez  contre  l’écriture  6c  les 
canons.  Nous  admirons  donc  la  virginité, nous 
approuvons  la  continence  6c  la  féparation  du 
monde,  pourvu  que  l’humilité  6c la  modeftie 
les  accompagnent.  Mais  nous  honorons  le 
mariage,  6c  nous  ne  méprifons  pas  la  richeüe 
accompagnée  de  juftice  3c  de  libéralité.  Nous 
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lotions  la  fimplicité  des  habirs  , qui  font  poul- 
ie feul  befoin  du  corps  > & nous  n’y  approu- 
vons ni  la  molefle  ni  la  curiofué.  Nous  hono- 
rons les  maifons  de  Dieu  ,j  & les  affemblées 
qui  s’y  font,  fans  toutefois  renfermer  la  pieté 
dans  les  murailles  : nous  lotions  auffi  les  gran- 
des liberalitez  , que  les'frercsfont  auxjpauvres 
par  le  rainiftere  de  l’églile*  En  un  mot , nous 
fouhaitons  que  Ton  y pratique  tout  ce  que 
nous  avons apprispar  les  divines  écritures, & 
par  les  traditions  apoftoliques.  Ainfi parloienc 
les  peres  du  concile  de  Gangres. 

Les  Goths  qui  avoient  perfécuté  les  Chré- 
tiens, en  furent  punis  par  les  Huns,  qui  ayant 
pallé  les  Palus  Méotidcs , les  attaquèrent  & les 
délirent*  Une  partie  des  Goths , furnommcz 
Thervingçs , envoya  demander  à l'empereur 
Valens  la  permiffion  de  palier  le  Danube,  8c 
de  s’établir  dans  la  Thrace , à condition  de  fer- 
vir  dans  les  armées  Romaines:  lechefderam- 
balfade  fut  l’évêque  Uffila  , qui  étoit  d’une 
très  grande  autorité  parmi  les  Goths,  ayant 
beaucoup  travaillé  àleshumanifer  & à les  in- 
ftruire  dans  la  religion  > & beaucoup  /ouffert 
de  la  part  de  ceux  qui  étoient  encore  payens* 
Etant  venu  à CP.  à l’occafion  de  cette  am- 
baflade,  il  contera  avec  les  chefs  des  Ariens  > 
& foit  qu’il  efperât  de  rétiffir  en  fa  négociation 
par  leur . crédit , foit  qu’il  fe  laiflat  facile- 
ment perfuader  , il  embraffa  leur  parti  , & 
fut  caufe  que  les  Goths  s’engagèrent  aufli 
dans  l’Arianifme , 8c  le  portèrent  enfuite  dans 
tout  l'Occident.  Jufques  là  ils  avoient  fuivi  la 
doctrine  apoftolique  , qu’ils  avoient  reçue  d’a- 
bord, 8c  alors  même  ils  ne  la  quittèrent  pas 
entièrement.  Car  ceux  qui  les  féduifirent , leur 
firent  paiTer  les  différends  des  Catholiques  8c 
des  Ariens , pour  les  difputes  de  mots  qui  n’*d- 
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teroient  point  le  fond  de  la  doélrine.  Ainff  du  * 

temps  de  Theodorct , les  Goths  difoienc  bien  An.  377% 
que  le  Pcre  étoit  plus  gland  que  le  Fils  : mais 
ils  nedifoient  pas  encore  que  le  Fils  fut  créa- 
ture, quoiqu’ils  communiquaflent  avec  ceux 
qui  le  difoient.  Ce  fut  Ulfila  , qui  donna  aux  Socr.  4. 
Goths  l’ufage  des  lettres5^par  des  cara&eres  c’  J 5 ; 
formez  fur  les  Grecs , & il  traduifît  eu  leur  ..f  #'6' 

1 1,  , r.  Atv»  Oft.c.fi 

langue  1 çcriture-lainte  : nous  en  avons  encore 
les  évangiles  imprimez  , où  l’on  voit  quelle 
étoit  alors  la  langue  des  peuples  Germaniques* 

On  dit  qu’Ulfila  n’avoit  pas  traduit  les  livres 
des  Rois,  de  peur  que  les  guerres  , dont  ils 
font  remplis,  ne femblaflent  autorifer  l'incli- 
nation aux  armes,  qui  n'étoit  que  trop  vio- 
lente chez  les  Goths*  Il  y avoir  auffi  chez  les  Epipb  h*r, 
Gothsdes  Audiens.  Car  leur  chef  ayant  été  re-  7®  «m.i?. 
légué  en  Scythic,  travailla  à la  converfion 
des  barbares  , & établit  jufqueschez  les  Goths  n'  44“ 
des  monafteres  , où  la  pureté  des  moeurs  é-  Supt  liv . 
toit  grande  5 & ce  qu’il  y avoitde  plus  mau-  XVI*W 
vais,  étoit  l'opiniâtreté  de  leur  fcnifme.  La 
plupart  forent  chaflcz  d'entre  les  Goths  a- 
vec  les  Catholiques  dans  la  perfécution  de 
1 an  371. 

L’ambaflade  que  conduifoit  Ulfila  eut  fon  XXXVII. 
effet  y & l’empereur  Valens accorda  aux  Goths  Mort  d« 
la  permiflion  de  s’établir  dans  la  Thrace.  Mais  l’empereur 
quoiqu’ils euflent  été  reçus  comme  amis,  ils  Valens, 
furent  maltraitez  par  les  officiers  Romains, 
qui  par  avarice  les  laiflerent  manquer  de  vi- 
vres; & craignant  leur  défcfpoir  , en  firent 
tuer  quelques-uns.  Ainfi  tous  les  barbares  fe 
réunirent,  & commencèrent  à piller  la  Thrace  ida\  Tajl, 
l’an  377»  fous  le  confulat  de  Gratien  & de  577» 
Mérobaudc.  Valence  en  apprit  la  nouvelle  à 
Antioche3&  ayant  promptement  conclu  la  paix 
avec  lesPerfes,  il  réfolut  de  marcher  à CP. 
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ou  il  arriva  en  effet  l’année  fuivante  378.  le* 
trentième  deMai,  autrement  letroifiémc  des 
calendes  de  Juin,  fous  le  confulat  deValens 
meme,  & le  fécond  de  Valentinien.  En  par- 
tant d’Antioche  , il  donna  ordre  de  celler  la 
perfécution  contre  les  Catholiques , 6c  derap- 
peller  les  évêques  6c  les  prêtres  exilez,  6c  les. 
moines  condamnez  aux  mines.  Alors  les  Ca- 
tholiques fe  relevèrent  par  toutes  les  villes  », 
mais  particulièrement  à Alexandrie.  Pierre  y 
rétourna  avec  les  lettres  du  pape  Damafc  qui 
aurorifoieur  fon.  éleéHon.  On  lui  remit  les, 
égHfes,&  on  chaflfa  l’iifurpatrur  Lucius,  qui 
fe  retira  à CP.  efperant  que  Valens  fe 'rétabli* 
roit  ; mais  il  ayoit  des  affaires  plus  impor- 
tantes. 

Il  avoir  envoyé  devant  Travail  6c  Profuturus. 
avec  des  troupespour  s’oppofer  aux  barbares# 
Il  y eut  diverscombats».&)csRomainseurent 
quelque  defavantage.  Valens  étant  arrivé  à 
CP.  ota  le  commandement  à Trajan,  5c  lui  fit* 
de  grands  reproches,  i’accufant  meme  de  lâ- 
cheté : mais  Trajan  lui  répondit:  Ce  n’efl  pas 
moi , Seigneur,  quiai  été  vaincu,  c’cft  vous  qui 
avez  abandonné  la  victoire  , en  vous  armant 
contre  Dieu , 6c  procurant  aux  barbares  fa  pro~ 
teèfion.  Ne  fçavez  vous  pas  qui  font  ceux  que 
vous  avez  chalfez  des  çglifes,6c  ceux  à qui  vous- 
les  avez  livrées  \ Arinthce  6c  Viélor,  tous  deux 
capitaines  illuftres,  appuyèrent  cedifcours.  A- 
rinthee  avoit  été  conful  l’an  371.  Il  éroit  hom- 
me de  guerre , 6c  avoit  remporté  des  avantages 
contre  les  Perfcs  : mais  d’ailleurs  zélé  pour  la 
religion  chrétienne  ôc  pour  Péglife  catholique*. 
Il  mourut  peu  de  temps  après  ayant  été  bapti- 
féà  la  mort  , 6c  fainr  Bafile  pour  qui  il  avoit  eu 
beaucoup  d’amitié , écrivit  des  lettres  de  con- 
folation  à fa  veuve.  Nous  avons  auffi  deux 


Li  vre  Dix-feptieme . ’ 357 

lettres  de  S.  Bafile  à Trajan , qui  marquent  l'a- 
mitié qui  étoit  entr  eux.Sa  femme  Candide  vé- 
cut dans  une  grande  piété,  & éléva  fa  filledans 
l’amour  de  la  virginité  & delà  mortification* 
Le  comte  Terence  auffi  ami  de  S.  Bafile , avoic 
témoigné  quelque  temps  auparavant  la  même 
générofité.Car  comme  il  étoit  revenu  d’Arme- 
nie,  après  avoir  remporté  des  vi&oires  : Va- 
lence lui  ordonna  de  demander  ce  qu’il  vou  - 
droit.  Terence  lui  prefenta  une  requête , où  il 
lui  demandoit  d'accorder  une  églife  aux  ca- 
tholiques. L’empereur  ayant  lu  la  requête  la 
déchira,  & dit  à Terence  de  lui  demander  au- 
tre chofe.  Terence  ramafla  les  pièces  de  fa  re- 
quête, & dit  : J’ai  ce  que  je  demande,  Sei- 
neui*i  car  Dieu  juge  l'intention. 

L’empereur  Valens  partit  de  C.  P.  pour  aller 
au  camp  l’onzième  de  Juin  3 7 8. Le  moine  Ifaac 
dont  la  cellule  étoit  proche,  le  voyant  pafler 
avec  fa  fuite,  lui  cria:  ou  allez  vous,  empereur? 
vous  avez  fait  la  guerre  à Dieu,  il  n'eft:  pas 
pour  vous.  C’cftlui  quia  excité  contre  vous 
les  barbares.  Ceffcz  de  lui  faire  la  guerre  , au- 
trement yous  n’en  reviendrez  pas,  & vous  per- 
drez votre  armée.  L'empereur  irrité,  com- 
manda qu'on  le  mît  en  prifon  jufqu'à  fon  re- 
tour , Si  dit  : Je  reviendrai , & te  ferai  mourir , 
pour  punition  de  tafaufle  prophétie.  Ifaac  ré- 
pondit élevant  la  voix:  oüi,  fai  tes -moi  mou- 
rir, fi  vous  me  trouvez  menteur. 

Valens  s’avança  jufques  auprès  d’Andrino- 
ple , & reçut  des  nouvelles  de  l’empereur  Gra- 
ticn  fon  neveu,  qui  après  avoir  remporté  de 
grands  avantages  fur  les  Germains  , marchoic 
a fon  fecours  , & le  prioit  de  l'attendre  : mais 
Valence  jaloux  des  victoires  de  ce  jeune  prin- 
ce , fe  détermina  à donner  la  bataiileavant  fon 
arrivée.  Pendant  qu’on  s’y  préparoit , Fiiti- 
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gcrne  roi  des  Goths  envoya  un  prêtre  avec 
une  lettre  pour  déclarer  à l'empereur  , qu’ils 
ne  demandoienc  que  la  permitlion  d’habiter  en 
Thrace  avec  leurs  troupeaux  : mais  cette  dé- 
putation fut  fans  effet.  On  en  vint  donc  enfin 
a la  bataille,  le  cinquième  des  ides  d’Aouti 
c’efl-à*dirc  le  neuvième  du  mois:  les  Romains 
y furent  défaits,  & à peine  fe  fauva-t’il  le  tiers 
de  leurarmée.  L’empereur  lui-même  y périt: 
mais  on  ne  trouva  point  fon  corps  ; 8c  il  pafla 
pour  confiant  qu’ayant  été  bleflé  d’un  coup 
de  flèche  , il  fut  porté  dans  une  cabane  qui 
fe  trouva  proche  , fuivi  de  quelques-uns  de 
fes  gardes  & de  fes  eunuques.  Là  comme  on  le 
panfoit , les  ennemis  fans  fçavoir  qui  était 
dedans  , - voulurent  enfoncer  la  porte  qu’ils 
tjouvoient  fermée;  les  Romains  tirèrent  fur 
eux  du  haut  de  la  maifon , & les  barbares  pour 
ne  pas  perdre  le  temps  de  piiler  ailleurs,  amaf- 
ferent  dubois,  des  fafeines  & de  la  paille,  8c 
brûlèrent  ce  petit  bâtiment , & tous  ceux  qui 
étoient  dedans,  excepté  un  des  gardes  de  l’em- 
pereur qu  fe  fauva  par  une  fenêtre  , & racon. 
ta  depuis  la  chofe*  Ainfî  périt  l’empereur  Va- 
lens  âgé  de  près  de  cinquante  ans,  après  en 
avoir  régné  quatorze  ; quatre  mois  & quel- 
ques jours.  Sa  mort  fi  funeflc  fut  regardée 
comme  un  punition  divine  de  la  pcrfecution 
qu’il  avoit  faite  aux  catholiques*  Comme  il  ne 
laifla  point  de  fils  , tout  l’empire  revint  à fes 
deux  neveux , & toute  l’autorité  à Gratien  :car 
Valentinien  n’étoit  pas  encore  en  âge  d’agir 
par  lui-même. 

Gratien  fut  toujours  finceremcnt  attaché  à 
la  foi  catholique.  Etant  prêt  à marcher  au  fc- 
cours  de  Valence , il  vouiôit  fe  munir  d’un 
préfervatif  contre  les  mauvaifes  doélrincsqui 
a voient  cours  en  Orient#  Il  s’adrejfla  à S»  Am# 


1 


f 


A 


c.  3. 

C.  f.  6.  7< 

&c • 


Livré  Vix-feptieme • 355) 

broife,  & lui  demanda  un  traité  qui  établit  la  ■ ■■> 

divinité  de  J.  C.  S.  Ambroife  compofa  pour  le  An.  37g. 
fatisfaire , les  deux  premiers  livres  intitulez  de  ^mvjY  (>t 
la  foi.  Dans  le  premier  jil  montre  d’abord  en  fîde  prol<g. 
quoi  confifte  la  foi  catholique , ctablifl'ant  Tu-  /.  i.c#  u 
nité  de  la  nature  divine,  & la  trinité  des  per- 
fonnes:  il  prouve  la  divinité  de  J.  C.  puis  il 
réfute  les  principalcserreurs  des  Ariens  : que 
le  Fils  fût  diffemblablc  au  Pere , qu’il  eût  com- 
mencé , qui  fût  créé.  Il  continue  dans  le  fe-  jj£ 
cond  à montrer  que  les  attributs  de  la  divinité 
conviennent  au  Fils:  il  explique  comment  il  eft 
envoyé  par  le  Pere,  comment  il  lui  eft  foû- 
mis,  comment  il  eft  moindre:  il  diftingue  ce  ...  # • 
qui  lui  convient  comme  Dieu  &.  comme  hom- 
me, & entre  autres,  les  deux  volontez.  Il  finit  Ct  1 
en  promettant  à l’empereur  la  viftoire  fur  les 
Goths  ,[dont  il  cfpere  quela  protection  de  l’é- 
glifefera  le  fruit.  Ces  deux  premiers  livres  de 
faint  Ambroife  fur  la  foi , ont  été  fort  célébrés 
dans  l’antiquité. 

Il  y avoit  à peine  trois  ans  qu’il  étoit  évê-  11.  de  virgi 
que  , & déjà  on  le  regardoit  comme  le  princi-  r.  10. 
pal  doCteur  de  l’églife  latine.  Sa  réputation  s’é- 
rendoit  jufques  en  Mauritanie  , & en  attiroit 
des  vierges  qui  venoient  à Milan  recevoir  le 
voile  de  fes  mains.  Il  en  venoit  aufïi  des  villes  I#  de  vWg* 
voifineSi  de  Plaifance  &dc  Boulogne  5 6c  c’é-  çk  10. 
toit  le  fruit  des  fréquentes  exhortations  qu’il 
faiioit  fur  cette  matière.  Mais  . elles  avoient  ' 
moins  de  fuccès  à Milan  ou  il  prêchoit  : plu- 
fieurs  fe  plaignoient  qu’il  relevoit  trop  la  vir- 
ginité > & les  meres  enfermoient  leurs  filles  , 
de  peur  quelles  n’afiîftafient  à fesinftrudtions , 
ou  qu’elles  nallaffent  fe  confacrer  encre  les 
mains.  Les  difeours  qu’il  avoit  fait  fur  cette 
matière  ayant  eu  tant  de  fuccès,  fainte  Mar- 
ce  lline  fa  feeur  ; qui  aYoic  depuis  long-  tems  fait 
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u 1 vœu  de  virginité  à Rome  l’en  félicita  par  let- 

An»  378.  très } & le  pria  de  les  lui  envoyerjpuifqu’ellene 
pouvoit  le  venir  entendre.  Ce  fut  donc  à fa 
priere  qu’il  recueillit  en  trois  livres  intitulez, 
des  vierges > les  fermons  qu’il  avoit  fa  it  fur  ce 
» fuiet , dont  le  premier  contient  l’éloge  de  fain- 
te  Agnès , parce  qu’il  fut  prononcé  le  jour  de  fa- 
%od.  cs  1 o#  fête.  Il  y marque  que  les  vierges  de  Boulogne 
étoient  au  nombre  de  vingt}  qu’elles  travail- 
loicnt  de  leurs  mains,  non-feulement  pour  vi- 
vre , mais  peur  faire  des  libéralités  } & quelles, 
avoient  un  zélé  & une  induftrie  finguIiere}pout 
attirer  d’autres  filles  à cette  fainte  profeflion#- 
ci  it-  Il  exhorte  les  filles  à fe  confacrer , même  mal- 
■T\\.de  vir-  Sr^  ^curs  Parcns*  Dans  le  troifiéme  livre,  il 
£in  c.  u rapporte  le  difeours  que  le  pape  Libéré  avoir 
fait  à fainte  Marcelline , en  lui  donnant  l’habit 
de  vierge  dans  l’ëglifc  de  fainr  Pierre  le  jour  de 
Noël.  Elle  ne  vivoit  pas  en  communauté, mais 
avec  fes  parens,  comme  pluficurs  vierges  en 
de  vir-  ce  temps-là  : Elles  avoient  à i’églife  leur  place 
ç fcparée  par  des  planches  } & on  y.  voyoit  des 
fentences  de  l'écriture  fur  les  murailles  pour 
leur  inftru&ion# 

Le  livre  des  veuves  fuivit  peu  de  temps 
après  , à l’occafion  d’une  femme  , qui  fous  pré- 
texte qu’il  l’aYoit  exhortée  à quitter  le  deiiil , 
& à fe  confoler  de  la  mort  de  Ion  mari , avoit 
voulu  fe  remarier,  ayant  déjà  des  filles  mariées* 
Il  y reieve  l’indécence  de  ces  mariages  : mais* 
il  prend  grand  foin  de  déclarer,  qu’il  ne  con- 
damne point  les  fécondés  noces  , comme  dans 
7*  C'de  1 « ^es  ^*vres  des  vierges  , il  ne  manque  pas  d’éta- 
blir  la  fainteté  du  mariage.  Dans  le  livre  des 

♦t  y,  O _ 

* veuves , iTparlc  ainfi  de  1* invocation  des  faims#.- 
*’  **  n‘  Sï*  11  faut  prier  les  anges  qui  nous  font  donnez 
pour  notre  garde  } & les  martyrs,  dont  les 
corps  fem  bleue  rçous  être  des  gages  de  leu& 
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protection  : ils  font  les  infpc&curs  de  notre  — -»■■■  - - 
vie  & de  nos  avions.  S.  Ambroife  écrivit  un  An#  373. 
peu  après  un  traité  de  la  virginité:  où  il  fe 
défend  contre  ceux  qui  raccïifbient  de  la  per- 
.fuader  , & de  défendre  le  mariage  aux  filles  r,  y. 
confacrécs  à Dieu.  Il  avoiie  hautement  le  fait  : 
mais  il  montre  que  la  virginité  n’cft,  ni  mau-  Ct 
vaife,  ni  nouvelle,  ni  inutile.  On  fe  plaint, 
dit-il , que  le  genre  humain  va  manquer.  Je 
demande  , qui  a cherché  une  femme  (ans  en  c*  7 • 
trouver  y quelle  guerre  ou  quelle  meurtre  on 
a vû  pour  une  vierge  ? ce  font  des  fuites  du- 
mariage  de  tuer  l’adultcre , de  faire  la  guerre 
au  raviffeur.  Le  nombre  des  hommes  cft  plus 
grand  dans  les  lieux  où  la  virginité  eft  plus 
eftimée.  Informez-vous  combien  l’églife  d’A- 
lexandrie, celles  de  tout  l'Orient  & d’Afrique 
ont  accoutumé  de  confacrcr  des  vierges  tous 
les  ans  ; il  y en  a plus  que  ce  païs-ci  ne  produit 
d’hommes. 

Les  ravages  des  Goths  dans  la  Tkrace  &dans  XXXIX- 
l’illyrie s’étendirent jufquesaux Alpes,  &don-  Charité  de 
nerent  matière  à S,  Ambroife  d’exercer  fa  cha-  m" 

rité.  Il  s’appliqua  à racheter  les  captifs,  & y IL  ojfîc  c. 
employa  même  les  vafes  de  i’églife  : qu’il  fit  15*  ».  76* 
brifer  & fondre  pour  cette  effet  :mais  fculemen  t 
ceux  qui  n'étoient  point  encore  confierez  , 
réfervant  ceuxquiTétoient  pour  un  plus  grand 
befoin.  Les  Ariens  luien  firent  un  reproche,  f 

dont  il  ne  fe  défendit , qu’en  foutenant  qu’il  * * 

étoit  plus  avantageux  de  conferver  à Dieu  des 
âmes  que  de  l’or.  Car  en  rachetant  ces  captifs,' 
on  nefauvoit  pas  feulement  la  vie  aux  honi-  * 
mes  & l’honneur  aux  femmes  j mais  la  foi  aux- 
enfans  & aux  jeunes  gens,  qu’ils  auroient  con* 
traints.de  prendre  parc  à leur  idolâtrie.  S.  Am- 
broife dit  à cette  occafion  : L’églife  a de  l’or,' 
non  pour  le  garder , mais  pour  le  diftribuer 
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- - fub  venir  aux  néceflîtez.  Etenfuite  : Jerecon* 
Aw*  }7%*  nois  que  le  fang  de  J.  C*  répandu  dans  for  n’y 
a pas  feulement  brillé,  mais  qu’il  y a encore 
imprimé  la  vertu  de  la  rédemption.  On  voit  ici 
ce  qu’  ilcroïoit  de  la  liqueur  contenue  dans  le 
calice  : on  voit  qu’il  y avoit  des  Yafes  confa  » 
crez , & d’autres  qui  ne  l’étoient  pas:  on  voit 
enfin  que  les  églifes  étoient  richement  fervies , 

^ puifqu’il  ne  parle  que  de  vafes  d’or. 

: Epifti.àrt • En  cette  même  occalîon,  comme  les  peu- 

n.  *8.  p{cs  d’Illyrie  fuïant  les  barbares  fe  retiroient 
en  Italie  , S.  Ambroife  écrivit  à Conftantius 
nouvel  évêque  de  la  Romagne  ; & entre  plu- 
fieurs  inftru&ions  qu’il  lui  donna,  il  l’avertit 
* ' de  fe  donner  de  garde  de  ces  Illyricns  , la  plu- 

part infedez  de  l'Arianifine,  à caufe  de  Va- 
lence, d’Urface,  & des  autres  évêques  héréti- 
ques qui  y avoient  fi  long-temps  régné.  Il  lui 
recommande  donc  de  ne  pas  permettre  qu’ils 
approchent  des  fideles.il  ajoute  que  la  vigueur 
de  la  fageifeeft  de  ne  pas  croire  legercment, 
& toutefois  il  veut  que  Conftantius  foit  facile 
à recevoir  ceux  qui  voudront  revenir  pour 
ne  les  pas  éloigner  : mais  que  fans  s’y  fier  en- 
tièrement , il  leur  lailfe  croire  qu’il  efteon- 
17,  tent  d’eux.  Je  vous  recommande,  dit-il,  l’é- 
glifc'de  Forum  Cornelii  ; on  croit  que  c’eft 
Imola  ; afin  qu’étant  voifin , vous  la  vifitiez 
fou  vent,  jufqu’à  ce  qu’on  y ordonne  un  éve- 
' que.  L’occupation  que  me  donne  l’approche 
du  carême,  m’empêche  de  me  tant  éloigner. 

Cette  occupation  du  carême  étoit  fans  doute 

V xuUnJ'it  pitiftru&ion  des  catecumenes.  Il  s’y  appli- 
5 L * quoit  tellement , qu’au  temps  de  fa  mort  cinq 
évêques  purent  à peine  remplir  ce  qu’il  avoit 
* coutume  de  faire  feul. 

Mort*  de  Vers  m^me  tems  ^ Pef dit  Satyre  fon  frere, 
s oat/rc.e  fur  qui  il  s’étoit déchargé  du  foin  de  toutesfes 


Livre  Üix-feptiéme . 3 £3  v 

affaires  temporelles.  Satyre  voulut  pafler  en  '* 

Afrique  pour  faire  payer  un  nommé  Profper,  An.  378# 
qui  s'applaudilfoit  > dit  S.  Ambroife , croïant 
que  mon  facerdocc  lui  feroit  ufie  occafion  de  V^7*?**  ** 
ne  me  pas  rendre  ce  qu  il  m avoit  pris.  Sa-  Sat,  Ambê 
tyrc  s'étant  embarqué  en  hyver  & dans  un  de  Sxc.Sut. 
'vieux  bâtiment , fit  naufrage  8c  penfa  périr.  n%  14. 

Il  n'étoit  pasbaptifé,  & pour  ne  pas  mourir  ~ , 
entièrement  privé  des  faints  myfteres , c'eft-  **  *•#•$*• 
à-dire  l'euchariftic,  il  la  demanda  à ceux  qui 
éroient  baptifez.  Mais  comme  il  n'étoit  pas 
permis  même  de  la  voir  à d'autres  qu'aux  fi- 
dèles , il  la  fit  enveloper  dans  un  orarium  : 
c'étoit  uneefpecede  long  mouchoir , que  les 
Romains  portoient  au  col  en  ce  temps-là.  Il  * 

le  prit  fur  lui , fe  jetta  ainfi  dans  la  mer  (ans 
chercher  de  planche  pour  fe  foutenir , 8c  arriva 
le  premier  à terre»  On  voit  ici  que  les  chrétiens  ^ &*£• 
k portoient  avec  eux  l'cuchariftie  dans  les  voïa-  lu* 
ges  } & la  regardoient  comme  un  préfervatif  * 
dans  les  périls.  Satyre  étant  échappé  de  celui- 
ci  5 8c  perfuadé  que  le  facremcnt  qui  l'avoîc 
ainfi  protégé  , lui  feroit  bien  plus  utile  quand  «.  4^ 
il  le  recevroit  au  dedans , feprefla  de  fe  faire  n 47.  4** 
baptifer.  Il  fit  donc  venir  l’évêque  du  lieu  , & 
pour  s'afiurer  de  fa  foi  , il  lui  demanda  s'il 
communiquoit  avec  les  évêques  catholiques , 
c'eft-à-dire  avec  l'églife  Romaine.  Ainfi  parle 
S.  Ambroife , de  qui  nous  tenons  tout  ce  récit. 

Satyre  trouva  que  l'églife  de  ce  lieu  étoit  du 
fchifiue  de  Lucifer  : apparemment  c'étoit  en 
Sardaigne.  Et  il  aima  mieux  s'expofer  à la  mer 
encore  une  fois  , que  de  recevoir  le  baptême 

de  la  main  d'un  fehifmatique  , quoique  ce 
fchifme  ne  fut  accompagné  d’aucune  erreur 
dans  foi*  Etant  abordé  en  païs  de  cathoîi-  n*  4**  S** 
ques,  il  reçût  la  grâce  du  baptême  ,&  la  con- 
tera jufqu’à  fa  mort.  Ii  fepropofa  meme  de 
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garder  la  continence:  mais  il  en  faifoit  unfe- 
cret  à fon  propre  frère.  Il  mourut  à fon  retour 
à Milan  entre  les  bras  de  faint  Ambroifc  8c  de 
Si'Marcelline , 8c  leur  laiffa  la  difpofition  de 
fon  bien  fans  faire  de  teftament , ils  crurent 
qu'il  ne  les  en  avoitfait  que  difpcnfateurs,  & 
donnèrent  tout  aux  pauvres-  Les  funérailles 
de  faine  Satyre  furent  faites  avec  folemnité , & 
faint  Ambroife  y prononça  fon  oraifon  funè- 
bre enpréfenceducorpsexpofé  à découvert. 
Le  fepciéme  jour  d'après  on  revint  au  tombeau 
pour  y faire  les  prières  accoutumées  , 8c  faint 
Ambroife  y prononça  encore  un  difeours  pour 
montrer  comme  on  doit  fe  confoler  de  la 
perte  des-  perfonnes  les  plus  chères  , par  la^ 
foi  de  la  réfurre&ion»  L'églife  honore  la  mé- 
moire de  iaint  Satyre  le  dix-feptiéme  de  Sep- 
tembre» 

Dans  cet  intervalle  , entre  la  mort  de  Va** 
lcns  8c  l’éleâion  de  Theodofe,  il  fe  tint  un- 
concile  à Rome  d'un  grand  nombre  d'évêques 
de  toutesles  parties  d'Italie,  qui  adreffetenc 
une  lettre  aux  deux  empereurs  Gratien  8c  Va- 
lentinien. Us  les  remercient  de  ce  que  pour 
réprimer  le  fchifmed’Urfin  dès  le  commence- 
ment,ils  avoient  ordonné  que  l'évêque  de  Ro- 
me jugeroit  les  autres  évêques,  enfortc  qu'ils 
ne  feroient  point  fu jets  au  tribunal  des  juges- 
laïques  , & que  les  caufes  ecclefiaftiques  fe- 
roient examinées  en  confcience , 8c  parla  con- 
iidéracion  des  mœurs  des  parties,  non  par  les* 
fcrmalitez  judiciaires  & les  rigueurs  de  la  que- 
ftion.  Ils  fe  plaignent  enfuite  qu'Urfin  , quoi- 
que relégué  depuis  long-temps , ne  laiflbit  pas 
de  foliieiter  la  lie  du  peuple,  par  les  clercs  qu’il 
avoit  ordonnez  contre  les  réglés  : qu’à  fon 
exemple  quelquesévêques  déjà  condamnezpar 
le  jugement  du  pape, ou  craignant  ayec  radon* 
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de  l’être , achetoient  le  (ècours  de  la  populace  $ 
&femaintenoient  par  force  dans  leurs  églifes.  An.  37^* 
Ils  fc  plaignent  en  particulier  de  l’éVêque  de 
Parme , de  Florcntius  de  Pouzzole,  d’un  nom- 
mé Réftitut  en  Afrique  j puis  ils  ajoutent  r 
Vous  aviez  auffi  ordoné  qu’on  chaflat  en  Afri- 
que ceux  qui  rebaptifent  : mais  étant  ainfi 
chafléz , ils  ont  ordonné  Claudien  ,&  font  en-  ^ u "Vâ 
voy é avec  le  nom  d’évêque  pourtroubler  la  XVI#  * •' 
ville  de  Rome-  Vous  avez  commandé  qu’il  fut  ' 
charte  de  Rome , & renvoyé  en  fon  pays  : mais 
quoiqu’il  ait  été  arrêté  plufieurs  fois,  il  de- 
meure à Rome  malgré  les  juges , gagnant  fou- 
vent  par  argent  des  pauvres  pour  lesrcbapti- 
fer.  Enfin,  la  faétion  d’Lrfin  en  eft  venu  juf- 
que  s àiubomer  un  Juif  apoftat  nommé  Ifaac  , 
pour  attaquer  laperfonne  de  notre  faint  frere 
Damale , & à réduire  celui  qui  étoir  établi  juge 
de  tous  à plaider  lui-même  fa  caufe , afin  qu’il 
n’y  eût  perfonne  qui  put  juger  lesufurpateurfr 
de  rcpi(copat.Vousavezdirfipc  leurs  artifices: 
vous  avez  par  votre  jugement  reconnu  & pu- 
blié l’innocence  de  notre  frere  Dair.afe.  Ifaac 
n*  ayant  pu  prouver  ce  qu’il  avoir  avancé , a eu 
le  ibrt  qu’il  méritoic.  En  effet,  ilfut  relégué 
dans  un  coin  de  l’Efpagne, 

Les  évêques  continuent  : Nous  vous  prions  Refcr^Grrt 
donc  d'ordonner,  que  quiconque  étant  con-  in  fin** 
damné  parDainafe,ou  par  les  évêques  Carhoii- 
q u es,  vo  u dra  re  t en  ir  fo  n ég  1 i f e,  o u r efu  fer  a d e fe 
préfenterau  jugement  des  évêques  y étant  ap- 
peilé,  le  préfet  du  prétoire  d’ltalie,ou  le  vicaire 
le  fafle  venir  à Rome:  ou  fi  la  queftion  eft  émût: 
dans  un  pays  éloigné  , qu’il  foitamenépar  les- 
juges  des  lieux.,  pour  être  jugé  par  le  métro- 
politain : ou  s’il  eft  métropolitain  lui-même,, 
qu’on  le  fafle  venir  fans  délai  à Rome , ou  de- 
vant les  juges  que  réyêque  de  Rome  aura. 
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■ ■ ■»  donnez.  Que  h le  métropolitain  ou  quelque 

AN.  378*  autre  évêque  cfl  fufpeft  à l'accufé  , il  pourra 
appeller  à l'évêque  de  Rome, ou  à un  concile  de 
quinze  évêques  voifins.  Qu'on  impofcfilence 
à ceux  qui  feront  ainfi  exclus , & que  Ton  éloi- 
gne ceux  qui  feront  dépofez,  du  territoire  de 
la  ville  où  ils  auront  été  évêques.  Qtie  notre 
frereDamafene  foir  pas  de  pire  condition  que 
ceux  au-deffus  defquels  il  fl  élevé  par  la  pré- 
rogative du  fiége  apoflolique , quoiqu'il  leur 
foit  égal  en  fondions  &qu  ayant  été  juflifié 
par  vous-mêmes  , il  ne  foit  pas  fournis  aux  ju- 
gemens  criminels,  dont  votre  loi  a exempté 
les  évêques:  car  s’il  a bien  voulu  fe  foûmetcre 
au  jugement  des  évêques,  ce  ne  doit  pas  être 
contre  lui  un  prétexte  de  calomnie.  C’étoit  ap- 
paremment dans  ce  même  concile  de  Rome 
que  le  pape , quoique  fuffifamment  juflifié  par 
l'empereur , avoit  encore  été  jugé  canonique- 
ment par  les  évêques»  Ils  ajoutent:  Il  ne  fait 
que  fuivre  les  exemples  de  fes  prédéceifeurs  : 

" _ fuivant  lefquels  l'évêque  de  Rome  peut  fe  dé- 

fendre dans  Ieconfeil  de  l'empereur, fi  on  ne 
confie  pas  fa  caufe  à un  concile.  Car  le  pape 
Sylveflre  étant  accufé  par  des  hommes  facrile- 
ges, plaida  fa  caufe  devant  votre  perc  Conflan? 
tin.  Lesévcques  le  nomment  pere  de  Gratien, 
parce  que  Gratien  avoit  époufé  Confiant^, 
fille  pofllmme  d?  Conflantius.  A11  refie  ce  fait 
du  pape  Sylvcllre  efl  remarquable  , & ne  (c 
trouve  point  ailleurs. 

XLl  L'empereur  Gratien  fatisfit  à cette  requete 
Lettre  de  du  concile,  par  un  referit  adreflè  à Aquilin  , 
Gratien  vicaire  de  Rome,  qui  porte  aufïi  le  nom  de 
pour. lé-  [‘empereur  Valentinien  fon  frere  , fuivant  le 
Cône • ftile  ordinaire.  Par  ce  referit  les  empereurs 
2>.i©o5 .&  ordonnent  au  vicaire  de  Rome d'éxécuter  les 
Baron  ordres  précédcns  de  chafler  à cent  milles  de 
an* 
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Rome  les  féditieux  marquez  par  les  conciles 
des  évêques;  & de  les  chafler  auffi  du  tcrri- 
. toire  des  villes  qu’ils  troublent.  Ils  ajoutent: 
Nous  voulons  que  quiconque  voudra  retenir 
fon  églife  , étant  condamné  parle  jugement 
deDamafe  rendu  avec  le  confcil  de  cinq  ou 
fepr  évêques  , ou  par  le  jugement  des  évêques 
catholiques,  ou  celui  qui  étant  cité  au  juge- 
ment des  évêques  refusera  de  s’y  préfenter: 

. nous  voulons  que  par  l’autorité  des  préfets  du 
prétoire  de  Gaule  ou  d’Italie , ou  des  procon- 
fuls  ou  des  vicaires,  il  foit  renvoyé  au  juge- 
ment des  évêques  , & conduit  à Rome  fous 
bonne  garde  : que  fi  le  rebelle  eft  dans  un  païs 
plus  éloigné,  toute  la  connoiffance  en  foie 
renvoïéeà  l'évêque  métropolitain:  ou  s’il  eft 
métropolitain  lui-même  , qu’il  fe  rende  à Ro- 
me fans  délai,  ou  devant  les  juges  donnez  par 
l’évêque  de  Rome,  ou  au  concile  de  quinze 
évêques  voifins  : à la  charge  de  n’y  plus  reve- 
nir apres  ce  jugement  Enfin  nous  voulons, que 
les  gens  de  moeurs  notablement  corrompues, 
ou  notez  comme  calomniateurs  , ne  loient 
pas  reçus  facilement  contre  un  évêque  com- 
me accufateurs  ou  comme  témoins.  Ainfi  les 
empereurs  accordent  au  concile  de  Rome  tout 
ce  qu’il  demandoit. 

L'année  précédente  l’empereur  Gratien 
avoit  fait  une  loi  contre  les  Donatiftes  , adref-’ 
fée  à Flavien  vicaire  d'Afrique,  & dattée  du 
feiziéme  des  calendes  de  Novembre,  fous  le 
confulatde  Gratien  & deMérobaude  , c’eft- 
à-dirc  le  dix-feptiéme  d’Octobrc  377.  Elle 
porte  condamnation  de  ceux  qui  rebaptifenr  , 
& ordre  de  rendre  aux  catholiques  les  églifes 
qu’ils  retiennent.  Et  comme  étant  chaffez  des 
églifes  , ils  s’aflembloienc  dans  tes  grandes 
maifons  à la  Yille  ou  à la  campagne  j il  eft  or- 
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doné  que  ces  maifons  feront  confifquécs  & les 
aflembiées  diflîpées.  Le  vicaire  Flavien  quoi- 
qu’il fût  lui-même  du  parti  des  Donatiftes, 
en  fit  mourir  quelques-uns  des  plus  fédicieux, 
en  exécution  desloix*  & toutefois  les  autres 
ne  laiflerent  pas  de  communiquer  arec  lui. 

Aufiî-rôt  après  la  mort  de  Valens,  Gratien  ' 
fit  une  loi,  par  laquelle  il  permettoit  à chacun 
de  fuivreen  feuretéla  religion  qu'il  voudroit, 

& même  de  s’aflernbrler  : excepté  les  Mani- 
chéens, les  Photmiens  & les  Eunomiens,  Ce 
qu’il  faut  entendre  pour  l’Orient,  En  même 
temps  il  rappella  tous  ceux  que  Valensavoic 
bannis  pour  la  religion  Catholique,C3r  encore 
que  Valens  en  partant  d’Orient  eût  donné  des 
ordres  pour  les  rappellcr,  l’exécution  ne  fui- 
voit  pas  fi  promptement.  Gratien  chargea  Sa- 
por  duc  d’Orient  de  faire  obfervcr  tes  loix 
de  chaffer  les  Ariens  des  églifes , & de  les  ren- 
dre aux  catholiques* 

L'année  fui  vante  379.  fous  le  confulat  d’ Au- 
fone  & d’Oiybrfus  , Gratien  étant  à Milan  le 
troifiéme  d’Aout  fit  une  loi  adreflee  à Hcfpe- 
rius  préfet  du  prétoire  d'italie,  par  laquelle 
en  révoquant  celle  qu'il  avoit  fait  à Sirmium 
en  378.  il  défend  à tous  les  hérétiques,  fans 
exception  , d'enfeigner  leurs  erreurs  ou  de 
rebaptiferj  & à leurs  évêques,  leurs  prêcres  Sc 
leurs  diacres  de  tenir  des  aflembiées*  Un  mois 
auparavant  le  cinquième  de  Juillet  étant  à A- 
quilée  , il  exempta  le»  clercs  marchands  de  la 
collation  luftrale  , jufques  à la  (ommededix 
fous  d'or  dans  l'IPync  & 1*  Italie  , & quinze 
fous  d’or  dans  la  Gaule,  Les  dix  fous  d’or  font 
environ  quatre-vingt  francs  de  notre  monoye, 
& les  quinze  fous  nx-vingt  francs.  Ainfi  l’on 
favorifoitf  le  trafic  des  clercs  ; pourvu  qu’il  fût 
très -modique,  & feulement  pour  leur  aider  à 
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fubfifter  frugalement  , non  pour  les  occuper 
entièrement  Sc  ■ es  enrichir.  Ces  deux  loix  de  An*  379* 
Tan  375?.  ne  furent  faites  par  Gratien  qu’après 
qu’il  le  fat  donné  Thcodofe  pour  collègue. 

Car  comme  il  voÿoit  l’empire  attaqué  de 
tous  cotez  par  les  ies  barbares  3 il  crut  avoir 
befoin  d’un  homme  de  grand  mérite  pour  lui 
aider  à font  en1  r un  Ci  grand  poids.  Ainfi,  quoi- 
qu’il eue  un  jfcunc  frere  déia  reconnu  empe- 
reur, il  fie  venir  d’Efpagnc  Thcodofé  , & Taf* 
focia  à l’empire  à Sirmium  , capitale  de  TWyrie 
occidentale , où  il  étoit  demeuré  depuis  la  dé- 
faire de  Valens.  Ce  fut  là  qu’il  déclara  Theo- 
dofe  empereur  le  quatorzième  d:s  calendes  ie 
Février,  fous  le  confulat  d’Aufone  &d’Oly- 
brius,  c'eft-à-dire,  le  dix- neuvième  de  Janvier 
379.  Gratien  partagea  l’empire  avec  lui,  lui 
laitfant  tout  TOtient  avec  la  Thrace  & l’illyrie 
orientale,  qui  comprenoit  toute  la  Grece , & 
dont  ThcfTalonique  étoit  la  capitale.  L’Occi- 
dent demeura  à Gratien  & à Valentinien  font 
frere , & ils  le  partagèrent  ainfï.  Gratien  eut  la 
Gaule ,1’Efpagtie  & la  Bretagne:  Valentinien 
eut  l’Italie  , l’Afrique  & l’Illyrie  occidentale. 

Thcodofe  étoit  alors  dans  fa  trente  troifiéme 
année , né  en  Efpagne,  & defeendu  de  Tempe?, 
rcur  T rajan , à qui  il  reflèmbloit  par  toutes  Ces 
grandes  qualitez,de  corps  & d’efprit,fans  avoir 
fesdéfaurs.  Son  pere  fc  nommoit  auflî  Theo- 
dofe  ou  Honorius,  de  fut  un  des  plus  grands 
capitaines  de  fon  temps.  Il  défît  en  Afrique  le 
tyran  Firmus , fous  Valentinien  le  pere  en  373 . 
mais  trois  ans  après  en  376.il  fut  calomnié  au- 
près de  l’empereur  Gratien , de  eut  la  tête  tran- 
chée à Carthage,  après  avoir  demandé  & reçft 
ie  baptême.  Theodofe  le  filsavoit  auflî  donné 
des  preuves  de  fa  vaieur  , de  étoit  duc  de  Méfie 
au  temps  delà  difgrace  de  fon  pere  : mais  ne 
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+ *•'  ■«  s’y  trouvant  pas  en  fureté, il  fe  retira  en  E f- 

AN.  375?.  pagne  , d’où  Gratien  le  fit  venir  pour  l’aflocier 
Epit.  in  à l’empire  > & ce  choix  fut  approuv é de  tour  le 
Gratta»*'  monde. 

^ ^ ^ Comme  l’empereur  Gratien  étoit  à Sirmîum, 
faint01  Am-  &5econdien  évêques  enlllyrie,&  les 

broife.  '^uls  de  tout  l’Occident , qui  foutenoient  eh- 
A?nbr-  cf*  core  le  parti  des  Ariens,  s’adrelferent  à lui  > fc 
**•»•  3*cp»  plaignant  qu’on  les  nommât  Ariens  j & le 
to.  « i.  priant  d’afTembler  un  concile  de  tout  l’empire, 
particulièrement  des  provinces  d’Orient , dont 
ils  efpcroient  plus  de  protection.  Les  évêques 
catholiques  confentoient  que  Gratien  fut  lui* 

* meme  l’arbitre  de  la  difpute*,  mais  il  la  ren- 

Script.  imp - voya  à leur  jugement*  & marqua  Aquilée  pour 
inGeft.coitc  < je  lieu  du  concile.  Depuis  S.Ambroife  lui  re- 
*l*il*n. 4‘  préfenra  que  pour  deux  hérétiques,  il  nétoit 
pas  néedfaire  de  fatiguer  tant  d’évêques  : & 
que  lui,  avec  les  autres  évêques  d’Italie,  fuffi- 
raientpour  leur  répondre.  G rat  îende  rendit  à 
cet  avis, &difpenfa  même  de  venirau  concile 
ceux-  que  le  voyage  pourroit  incommoder  à 
caufe  de  leur  grand  âge , de  leur  fanté  affoiblie 
parties  jeûnes,  ou  de  leur  pauvreté , fi  honora- 
ble à des  évêques:  mais  il  permit  d’y  venir  à 
tous  ceux  qui  voudroient.  Le  concile  d’ Aquilée 
m nes’affemblaqucdeuxansaprès,en  381. 

P*  Ambu  Gratien  retournant  d’Illyrie  en  Gaulc.écrivit 
à S.  Ambroifeune  lettre  de  fa  main  , où  il  le 
nomme  fon  pere , & le  prie  de  le  venir  trouver, 
pour  l’inftruire  encore  de  la  vérité, dont  il  étoit 
déjà  très-perfuadé,  & de  lui  renvoyer  le  traité 
qu’il  iuiavoit  donné,  yajoutantles  preuves 
de  la  divinité  du  S.  Efprir,  S. Ambroife  dans  fa 
%p*  i#  réponfc  lui  donne  le  titre  de  prince  très-chré- 

tien ; s’exeufant  de  n’avoir  pas  été  au-devant 
de,  lui  ,&  l'aflurant  qu’il  La  accompagné  en 
elprit*  & fuiyi  par  fes  prières  pendant  "tout  le 
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voyage.  11  promet  de  faller-trouvcr  en  dili-  ^ 

gence;&  cependant  il  lui  cnvoyeles  deux  li-  37£« 
vres  qu’il  lui  avoic  déjà  donnez,  c’eft-à-dire  , 
les  deux  livres  fur  la  foi  : mais  il  demande  du 
temps  pour  le  traité  du  Saint-Efprit.  Il  y a ap- 
parence que  l’empereur  le  prévint , puifqu’il 
étoit  à Aquilée  le  cinquième  de  Juillet,  & à 
Milan  letroifiémc  d’Août,  où  il  donna  la  loi  ty***  41* 
contre  les  hérétiques  j dont  il  a été  parlé,  & Liv.  ni.^ç 
peut-êtrefut-elledrcfféepar  leconfeilde  faint  fidcct  <• 
AmDroife.  Cependant  l’empereur  délîroit  qu’il 
traitât  la  matière  plus  au  long;&  les  hérétiques 
l’accufoient  d’avoir  afFc&é  d’ètre  court , pour 
éviter  de  répondre  à leurs  objections  , parce 
qu’elles  étoient  fans  réponfe,  C’eft  ce  qui  l’o- 
bligea d’ajouter  aux  deux  livres  de  la  foi , trois 
autres  livres, pour  en  faire  cinq  en  tout;  & 
ces  trois  derniers  fonr  principalement  em- 
ployez â expliquer  tous  les  partages  de  l’écri- 
ture,que  les  Ariens  détournoient  à leurs  avan- 
tages. Mais  il  remet  à un  autre  temps  le  traité 
du  Saint-Efprit. 

L’imperatrice  Juftiné  demeura  quelque  tem$r,i£.  v.  c 
àSirmium,  apparemment  avec  le  jeune  Valen-**  44* 
tinicn  Ton  fils.  Le  fiége  de  cette  ville  capitale  Svp, xri. 31 
d'iilyrie  vint  alors  à vaquer  ;&  il  étoit  impor  -xuu 
tant  de  remedier  aux  maux  qu’y  avoient  fait^r*^* 
l’héréfiarque  Photin  , & enfuite  l’Arien  Ger-4*' 
minius.  Pnotin  avoit  été  dépoié  & chaflfé  dès 
l’an  351.  mais  il  n’étoit  mort  que  la  douzième 
année  de  Valens,  c’eft-à-dire  en  375.enGaia- 
tie  fa  patrie  ,&  le  lieu  de  fon  éxil,  S.’Ambroife 
fe  rendit  à Sirmium  , quoique  ce  fur  hors  de  v 
fa  province  , comme  il  étoit  ordinaire  aux 
plus  fàints  évêques  , de  fccourir  les  égfifes 
en  pareilles  occafions.  L’imperatrice  Juftineï5^»  P'tf* 
voulant  faire  élire  un  évêque  Arien  ,|s’efF0r-** Iï# 
çoit  de  le  faire  chaffer  de  l’églife  par  fon  auto- 
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rité,  & parla  multitude  qui  y écoitafTemblée 
mais  fans  fe  mettre  en  peine  de  fes  efforts > il 
demeuroit  fur  le  tribunal.  Ainfî  nommoit-on 
le  lieu  élevé  au  fond  de  l'églife,  où  étoit  le 
fiége  de  l'évêque , & ceux  des  prêtres  à fes  co- 
tez, Une  des  vierges  Arienes  eut  l'impudence- 
de  monter  fur  le  tribunal  * & prenant  faine 
Ambroife  par  feshabits,  ellevouloit  le  ? tirer  - 
du  côté  des  femmes,  qui  l'auroient  maltraité  & 
chaflfé  de  l'églife,  Saint  Ambroife  lui  dit,  quoi- 
que je  fois  indigne  du  facerdocç  > il  ne  vous 
convient  pas  ni  à votre  profeffion  de  mettre  la 
main  fur  un  prêtre , quel  qu'il  foit  : voufc  de- 
vriez craindre  le  jugement  de  Dieu.  Le  lende- 
main on  la  porta  en  terre*  & faint  Ambroife 
rendant  le  bien  pour  le  mal , honora  fes  funé- 
railles de  la  préfence.  Cet  accident  n’épou-  , 
vanta  pas  peu  les  Ariens!,  & procura  aux  Ca» 
tholiques  la  liberté  d'ordonner  en  grande  paix 
un  évêque,  qui  fut  Anemius.  Saint  Ambroife 
revint  à Milan  après  cette  ordination  * Ôc  fini* 
pcratrice  Juftine  conçut  dès-lors  contre  lui 
cette  haine  qui  eurent  de  (î  grandes  fuites. 

En  Orient  l’églife  catholique  commençoit 
à refpirer  depuis  la  mort  de  Valens,  principa- 
ment  par  le  retour  des  évêques  bannis.  Quel* 
ques-uns  trouvant  des  Ariens  en  pofTeffion  de 
leurs  églifes,  confentirent  qu’ils  y demeuraf- 
fent,  en  embraffant  la  foi crtholique;  & cede- 
rent  volontiers  leurs  chaires  pour  éviter  le 
fchifme*  Eulalius  évêque  d'Amafée , dans  le 
Pont , trouva  à fa  place  un  Arien , qui  n'avoit 
pas  dans  la  ville  cinquante  perfonnes  qui  le 
reconnulTent  pour  évêque.  Eulalius  ne  laifla 
pas ‘de  lui  offrir,  s’il  vouloitfe  réunir  à l'ég! ife 
catholique  , de  gouverner  en  commun  (on 
troupeau,  lui  cedant  même  le  premier  rang* 
L’Arien  le  refufa,  & fut  abandonné  des  fiens 
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mes  » qui  fe  réunirent  aux  catholiques.  L'é-  ^ 

glife  d’Antioche  étoit  toujours  divifée.  Pau-  An»  37?*  ' 
lin  y étoit  demeuré  pendant  la  perfécutioa, 

& Melece  étant  revenu  apres  la  mort  deVa- 
lens,  fut  reçu  avec  une  extrême  joïc.  Toute  ct)rif.  in 
la  ville  alla  au  devant  de  lui  : les  uns  lui  bai- 
foient  les  mains , les  autres  les  pieds  i ceux 
que  la  foule  empêchoit  d’approcher  , s’efti- 
moient  heureux  d’entendre  fa  voix  ou  de  voir 
fon  vifage.  Le  duc  Sapor  étoit  alors  à Antio- 
che , chargé  de  l'exécution  des  loix  faites  en 
faveur  de  la  religion:  particulièrement  de  ré- 
' tablir  les  pafteurs  exilez  , & de  rendre  les  égli- 
fes  à ceux  qui  coramuniquoient  avec  le  pape 
Damafe.  Paulin  ptécendoit  à *cc  titre  le  fié- 
ge  d’Antioche  , & Apollinaire,  foutenoit  aufli 
qu'il  communiquoit  avec  Damafe:  Melecc  (e 
tenoit  en  repos.'  Alors  le  prêtre  Flavien  dit  à 
Paulin  en  préfence  de  Sapor:  fi  vous  commu- 
niquez avec  Damafe  , confeflez  comme  lui 
dans  la  trinité  une  ellcnce  & trois  hypoftafes.' 

Ceux  du  parti  de  Paulin  voulaient  bien  recc-  Sgcr.y.c, f* , 
voir  Melece,  à condition  qu’il  gouverneroit  c» 

avec  Paulin  l’églife  d’Antioche  > & Melece  qui  ThtoLvi 
éroit  le  plus  doux  de  tous  les  hommes  y con- 
fentoit , & en  prefloit  même  Paulin,  Puifque 
nos  oiiaillcs  , difoit-il  , ont  une  même  foi, 
raflémblons-Ies  dans  une  même  bergerie*,  &li 
le  fiege  épifcopal  eft  caufe  de  notre  différend  ; 
mettons-y  le  faint  évangile  , & nous  affinons 
aux  deux  cotez  les  premiers  au  rang  des  prê- 
tres : celui  de  nous  deux  qui  furvivra,  aura  , 

' après  la  mort  de  l’autre  la  conduite  du  trou- 
peau. Paulin  ne  voulut  point  accepter  la  pro- 
polïtion , ni  recevoir  pour  collègue  un  homme 
choifi,  difoit-il , par  les  Ariens.  Mais  ceux  de  la 
communion  de  Melece , qui  étoient  en  très-, 
grand  nombre,  le  mirent  fur  le fiége  épifcopal 
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dans  une  églife  hors  la  ville  > c’eft-à-dire  appa- 
remment dans  la  Palléc  , & le  duc  Sapor  aiuo- 
rifoîc  cette  aétion. 

S.  Melece  établit  vers  ce  temps-là  pluficurs 
évêques  dans  les  villes  > où  il  y en  avoit  eu  d’ A- 
riens^Il  avoit  déjà  donné  piodore  àTarfes  il 
donna  encorejcan  à Apamée  & Etienne  à Ger* 
raanicie.  L’un&  lautre  avoit  gouverné  les  ca- 
tholiques pendant  la  perfccution.  Jean  étoit 
illuftre  par  (a  naiffance , & encore  plus  par  fon 
éloquence  & par  la  fainteté  de  fa  vie.  Eftienne 
avoit  été  nourri  dans  lafcience  cçclefiaftique, 
& très-  bien  inftruit  de  la  littérature  des  Grecs. 
Il  corrigea  le  mal  qu’Eudoxe  avoit  fait  àGer- 
manicie  ,&  ramena  les  Ariens  à l’unité  de  l’c- 
glife.  S#Cyrile  rentra  alors  dans  fonfiege  de 
Jerufalem  à la  place  d’Hilarion;  $&  Gelale  net* 
veu  de  S.  Cyrille  fut  rétabli  àCefarée  de  Pâ- 
leftine,  à la  place  de  l’Arien  Euzoïus , qui  en 
fut  chaffé  parTheodofe. 

S.  Eufebe  de  Samofate  étant  revenu  de  fon 
exil > établit  auffi  des  évêques  en  divers  lieux , 
foit  par  l’autorité  que  lui  donnoit  foft  âge, 
fa  vertu  8c  ce  qu’il  avoit  fouffert  pour  la  foi  : 
foit  qu’on  lui  attribue  les  ordinations , qu  il 
avoit  procurées  auprès  de  ceux  qui  en  avoient 
le  pouvoir.  Il  établit  donc  à Berée  Acace , 
homme  dès-lors  cclcbrc.  Il  avoit  excellé  dans 
la  vie  monaftique  fousAftcrius  difciple  de  fâint 
Julien  Sabas  ; 8c  continua  les  mêmes  pratiques 
de  vertu  pendant  fon  épifeopat , qui  dura  cin- 
quante-huit ans,  Sa  porte  étoit  toujours  ou- 
verte à tout  le  monde:  cnfortc  qu’on  pou- 
voit  lui  parler  à toute  heure , meme  pendant 
fon  repas,  même  la  nuiti  car  il  permettoit 
d’interrompre  fon  fommeil:  tant  il  craignoit 
peu  d’avoir  des  témoins  de  fes  a étions  les  plus 
fecreites.  Saint  Eufebe  mit  aufli  pour  évêque  à 
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eux  d'un  rare  mérite  & d’un  grand  zcle  : à Sup.l  xvi, 
EdelTe  S.  Euloge  qui  avoit  été  oani  enEgyptc:  33. 

car  S.  Barfes  étoit  déjà  mort.  Euloge  fit  évê- 
que Protogefie compagnon  de  Ton  exil  8c  de 
fes  travaux  , 8c  le  mit  à Carres  pour  y rétablir 
la  réligion.  Le  dernier  lieu  où  S.  Eufebe  de 
Samoiate  inflitua  un  évêque  , fut  a Dolique 
petite  ville  de  Syrie  infeétée  de  l’Arianifme. 

Il  voulut  donc  y mettre  pour  évêque  Maris 
. homme  de  mérite,  & orné  de  grandes  vertus. 

Mais  comme  il  entroit  lui-même  dans  la  ville, 
une  femme  Ariene  lui  jetta  du  haut  de  fon 
toit  une  tuile  ,dont  elle  lui  cafla  l^tèté  , 8c 
il  mourut  peu  de  temps  après.  Mais  aupara- 
vant il  fit  faire  ferment  â ceux  qui  étoient  pré- 
fens  , de  ne  point  pourfuivre  la  punition  de 
cette  femme.  Telle  fut  la  lin  de  S.  Eufcbe  de 
Samofatc.L’églifelc  compte  entre  les  martyrs, 

8c  honore  fa  mémoire  le  vingt-uniéme  de 
Juin.  Son  fuccefïeur  fut  Antiochusfon  neveu, 
qui  l’avoit  fuivi  en'Thrace  pendant  fon  exil , 

& quiavoitété  lui-même  relégué  enArmenie. 

Le  conciledc  la  province  s’éran't  affemblé  fui- 

vant  la  coutume  , pour  l’ordonner  évêque  de  1 7* 

o r T . 9 K * , r,  1 • Mit*  c.  i> 

Samoiate,  Jovien  eveque  ae  Perge,  quiavoit 

été  quelque  temps  dans  la  communion  des 
Ariens  , s’y  trouva  comme  les  autres.  Tous 
•ayant  donné  leurs  fuffrages  pour  l’éle&ioa 
d’Antiochus,on  le  mena  près  de  l’autel,  & 011 
le  fit  mettre  à genoux  pour  recevoir  l’impofi- 
‘<tiondes  mains.  Mais  comme  en  fe  retour- 
nant , il  vit  Jovien  qui  s’avançoit  avec  les  au- 
tres, il  repoufla  fa  main, & vou'ur  qu’il  fe  reti- 
rât ; difant  qu’il  ne  pouvait  fouffra*  lur  fa  tête 
une  main  qir  avoit  reçu  les  myftércs  célébrez 
par ’des  blafphêmes  ; c’ed  à-dire, i’euchiriftiç  • ^ 
des  Ariens.  Totne  IV.  K 
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An.  3 75>  l'année  37$.  dans  le  temps  queGratienregnoit 
xLVii  feul  en  Orient.  Avant  fa  mort  il  impofa  les 
^r.rCaJ 5’  niains  à plufieurs  de  fcs  difciples*  pour  ordon- 
S.  Ephrsm.  ncr  dcs  éveques  catholiques  aux  egliles  de  fa 
* ï-Jur  de  dépendance.  A fes  funérailles,  il  y eut  une  telle 
f r:p.  Gag  affluence  de  peuple,que  plufieurs  furent  étou- 
:o.  fez  dans  la  preffe.  Chacun  s’éforçoit  de  tou- 
* cher  la  frange  de  fon  habit  , le  lit  fur  lequel 
on  le  porto it , fon  ombre, croïant  en  recevoir 
quelque  utilité.  Les  gémiflemens  étouffoient 
le  chant  des  pfeaumes  : les  payens  même  & 
les  Juifs  îe  regretoient.  Toute  la  terre  le 
pleura  , comme  le  doéteur  de  la  vérité  ,&  le 
lien  de  ja  paix  des  églifes.  Tous  ceux  qui 
Carm.  64,  ^voient  aprochédelui , même  pour  le  fervir  , 
y.  151.  D-  fe  faifoient  honeur  de  raporter  jufqucs  à fes 
Or.  10.  p.  aétions  & fes  paroles  les  moins  importantes. 
*7°.  Plufieurs  affeftoient  d'imiter  fon  extérieur,  fa 
pâleur,  fa  barbe, fa  démarché,  & julqu'â  fes 
défauts  comme  fa  lenteur  à parler.  Car  il  étoit 
le  plus  fouvent  penfif  & recueilli  en  lui  -même; 
r ce  qui  étant  mal  imité  dégénéroit  en  trifteffe. 

O11  copioit  encore  fon  habit , fon  ht  , fa 
nourriture;  quoiqu'en  tout  cela  , il  eut  agi 
naturellement  fans  rien  affeéler.  Scs  écrits 
étoient  les  délices  de  tout  le  monde , même 
des  laïques  & des  payens  ; jon  les  lifoit , non 
feulement  dans  les  églifes, mais  dans  les  autres 
affemblées.  , 

fc  L>e  plufieurs  panégyriques  faits  enl'honcur 
de  S.  Ba  file, il  nous  en  relie  quatre , de  S.  Grc- 
goire  de  NylTe  fon  frere  , de  S.  Ephrem,  de  S. 
Amphiloque , & de  S.  Grégoire  de  Nazianze. 
Ceux  de  S.  Grégoire  de  NylTe  & de  S.Amphi- 
loque  furent  prononcez  au  jour  de  fa  mort , 
c'efi-â-dire  , le  premier  de  Janvier  ou  l'è- 
glife  grecque  honore  encore  fa  mémoire;  au 
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lieu  que  Péglife  latine  la  célébré  le  quator- 
zième de  Juin,  jour  de  fon ordination.  On 
voit  par  S.  Grégoire  deNyffequel'on  faifoit 
dès  lors  la  fête  de  S.  Bafile.  S.  Grégoire  de 
Nazianze  ne  prononça  fon  panégyrique  que 
quelques  années  après,  lors  qu'il  eut  quitté 
T C.P.  8c  fut  retourné  dans  fa  partie  Helladius 
fucceda  à S.  Baille  dans  le  liège  de  Cefaréc. 
S.  Ephrcm  11e  furvêcut  pas  long-temps  a S. 
Bafile  ; on  croit  qu'il  mourut  environ  un  mois 
après  : car  l'églile  greque  honore  fa  mémoire 
le  vingt-huitième  de  Janvier,  8c  Péglife  la- 
tine le  premier  de  Février.  Il  fit  en  mourant 
un  difeours  , que  l'on  nomme  fon  teftamenc  : 
ou  il  défend  très-expreflement  qu'on  Penfe- 
vclifle  avec  pompe, qu'on  lui  falïc  les  honeurs 
que  Pon  rend  aux  faints , que  l'on  garde  fes 
habits  comme  des  reliques  , qu'on  l'enterre 
fous  Pautel , ou  en  aucun  autre  endroit  de 
Péglife.  Il  veut  être  mis  dans  le  cimetiere  , 
8z  recommande  avec  grand  foin  qu'on  faffe 
pour  lui  des  aumônes  , des  prières  8c  des 
oblations,  particulièrement  au  trentième  jour. 
Il  donne  des  bénédictions  particulières  à plu- 
fieurs  de  fes  difciples , 8c  prononce  des  ma- 
lédictions contre  quelques-uns,  8c  contre  to\is 
les  hérétiques  : entre  lefquels  il  nomme  les 
Euchites  ou  McïTaliens,&  les  Vitaliens,  c'eft- 
a-direles  Apollianariftes,quireconnoifToient  à 
AntiocheVital  pour  leur  chef. On  dit  aufli  qu'il 
avertit  un  de  fes  difciples  nommé  Paulin,  de 
ne  fc  pas  lailTer  emporter  à fes  penfées  ; parce 

Îju'il  le  connoifïbit  trop  curieux,&  le  nommoit 
ouvent  nouveau  Bardefane. . Ce  Paulin  étoit 
prêtre, & avoit  un  grand  talent  de  parler  fur  le 
champ.Tant  que  S.  Ephrem  vécut , il  eut  de  la 
réputation  entre  les  doéteurs  ecclefialèiqiieîSj 
mais  après  fa  mort  l'ambition  le  porta  à le  fé- 
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les  contraires  à la  foi. 

Neuf  mois  après  la  monde  S.  Bafile,  c'eft- 
à-dire  au  mois  d'OCtobre  379.  il  fe  tint  un 
concile  à Antioche  où  affifta  S.  Grégoire  de 
Nyffe.  Il  ré  vit  chez  lui  vers  la  fin  de  l'année, 
& alla  voir  fa  fœur  fainte  Macrine  , qu'il  n'a- 
voit point  vue  depuis  près  de  huit  ans,  ayant 
été  obligé  de  quitter  fon  pays  par  la  periécu- 
tion  des  hérétiques.  Etant  proche  du  monaf- 
tere  qu'elle  gouvernoic  depuis  long-temps 
dans  le  Pont  près  de  la  ville  d'Ibore  , il  aprit 
qu'elle  étoit  malade  ; & quand  il  fut  arrivé, 
des  moines  qui  vivoient  au  même  lieu  fous  la 
conduite  de  S.  Pierre  fon  .frere  , vinrent  au 
devant  de  lui  félon  leur  coutume  : les  vierges 
l'attendirent  dans  l'églife. Après  la  priere  elles 
baillèrent  la  tète  pour  recevoir  fa  bénédiction, 
& fc  retirèrent  modefiement  , fans  qu'il  en 
refiât  une  feule.  Il  comprit  que.  la  fuperieure 
n'y  étoit  pas  , ce  qui  marque  qu'elles  étoient 
voilées.  Il  fe  fit  conduire  au  dedans  , & trou- 
va fa  fœur  malade  d'une  fièvre  déjà  très- vio- 
lente. Elle  n’avoit  autre  lit  qu’une  planche 
étendue  par  terre , & pour  chevet  une  autre 
planche  échancrée , enforte  que  le  col  y trou- 
voit  fa  place.  Ce  lit  étoit  tourné  à l'Orient 
pour  y pouvoir  prier.  Ils  tombèrent  fur  le 
fujet  de  S.  Bafile;  ce  qui  renouvella  la  dou- 
leur de  S.  Grégoire  , & fainte  Macrine  lecon- 
fola  par  un  excellent  entretient  fur  la  provi- 
dence , fur  la  nature  de  l'amc  & la  vie  future  , 
dontdl  compofa, depuis  un  traité  de  l'amc  & 
de  la  refurreérion  , que  nous  avons  encore  ; 
mais  on  a foùtenu  il  y a long-temps  qu'il  avoir 
été  corrompu  par  les  Origenntes , comme 
quelques  autres  traitez  de  S.  Grégoire  de 
Nyfle. 
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Comme  il  s’entretenoit  avec  fa  fœur, ils  en- 
tendirent le  chant  des  pfeaumes,pour  la  priere 
des  lampes, c’cft-à-dire  les  vêpres.  Sainte  Ma- 
crine  envoïa  fon  frere  a Péglife,  & pria  de  ton 
côté.  Le  lendemain  au  foir  fe  fentant  prête  à 
mourir , elle  cefla  de  lui  parler , & fe  mit  en 
priere;  mais  d’une  voix  fi  baffe  , qu’à  peine 
pouvoit-on  l’entendre.  Cependant  elle  joi- 
gnoit  les  mains , 8c  faifoit  le  figne  de  la  croix 
fur  fes  yeux  , fur  fa  bouche  , 8c  fur  fon  coeur. 
Et  comme  on  eut  aporté  de  la  lumière  , 011  re- 
connut au  mouvement  de  fes  levres  & de  fes 
yeux, qu’elle  s’aquittoit  autant  qu’elle  pouvoir 
de  la  priere  du  foir  : dont  elle  marqua  la  fin 
en  faifant  le  figne  de  la  croix  fur  fon  vifage  ; 
& auïïi-tôt  elle  rendit  Pâme  avec  un  grand 
foupir. 

Pour  donner  ordre  à fes  funérailles , S.  Gré- 
goire retint  entre-autres  deux  des  principales 
religieufes  : une  veuve  de  qualité  nomée  Vcf-> 
tiane  , & une  diaconelle  nommée  Lampadie  , 
qui  fous  la  fainte  conduifoit  la  communauté. 
Il  lui  demanda  fi  elles  n’avoient  point  en  re- 
ferve  quelques  habits  précieux  pour  parer  fon 
corps  fuivant  la  coutume.  Lampadie  répons- 
dit  en  pleurant  : Vous  voyez  tout  ce  qu’elle 
avoit.  Voilà  fon  manteau,  le  voile  qui  lui 
couvre  la  tête  , fes  fouliers  ufez  : c’eft  toute 
fa  iichelfe.  S.  Greeoirefut  donc  réduit  à l’or- 
ncr  d’un  de  fes  manteaux  : car  les  habits  des 
hommes  8c  des  femmes  confifloient  en  de 
grandes  draperies  , dent  plufieurs  pouvoient 
fe  fervir  indifféremment.  Vefiiane  en  accom- 
modant la  coeffure  , dit  à S.  Grégoire  : Voi- 
là quel  étoit fon.collier.  En  difant  cela  , elle 
le  détacha  par  derrière  , & avançant  la  main 
lui  montra  une  croix  & un  anneau , l’un  8c 
l'autre  de  fer,  que  la  fainte  portoit  toujours 
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t fur  le  coeur.  Partageons,  dit  S.  Grégoire.:  gar- 
dez la  croix  & moy  Panneau , car  j’y  voy  auffi 
une  croix  gravée.  Vous  n’avez  pas  mal  choifî, 
dit  Vcftianc , Panneau  .cft  creux  à cet  endroit, 
8c  renferme  du  bois  de  la  croix. 

« 

On  paffa  la  nuit  à chanter  des  pfeaumes , 
comme  dans  les  fêtes  des  martyrs  ; & le  jour 
étant  venu , comnàe  il  étoit  accouru  une  très- 
grande  multitude  de  peuple , S.  Grégoire  les 
rangea  en  deux  dhœurs  , les  femmes  avec  les 
vierges,  les  hommes  avec  les  moines.  L’évê- 
que du  lieu  nommé  Araxe  , y etoit  aufli  avec 
toutfon  clergé.S.  Grégoire  & lui  prirent  par- 
devant  le  lit  , fur  lequel  étoit  le  corps,  deux 
des  premiers  du  clergé  le  prirent  par  derrière  , 
8c  ils  le  portèrent  ainfî  lentement , ^arrêtez  par 
la  foule  du  peuple  qui  marchoit  devant , 8c 
s’empreffoit  tout  autour.  Deux  rangs  de  dia- 
cres 8c  d’autres  minières  marchoient  devant 
le  corps  , portant , des  fîamhçaux  de  cire  ; 
& on  chantoit  des  pfeaumes  tout  d’une  voix, 
depuis  une  extrémité  de  la  proceffion  jufques 
à l’autre.  Quoiqu’il  n’y  eut  que  fept  ou  nuit 
ftades  jufques  au  lieu  de  la  fepulture  , c’eft-i- 
dire  environ  mille  pas,  ils  furent  prefque  tout 
le  jour  à les  faire.  C’étoit  l’egife  des  quaran- 
te martyrs, où  le  pere  8c  la  mere  de  fainte  Ma~ 
crine  étoient  enterrez.  Y étant  arrivez  ,:on  fit 
les  prières  accoutumées;  & avant  que  d’ou- 
vrir le  fepulcre  , S.Gregoireeut  foin  de  cou- 
vrir d’un  drap  blanc  les  corps  de  fon  pere  8c 
de  fa  mere, pour  ne  pas  manquer  au  refpeâ: , 
en  les  expofant  à la  vue, défigurez  parla  mort. 
Enfuitelui&  Araxe  prirent  le  corps  de  fainte 
Macrine  de  deflus  le  lit  , & le  mirent  comme 
ellel’avoit  todjours  defiré  auprès  de  la  fainte 
Emmelie  fa  mere , faifant  une  priere  commu- 
ne pour  tous  les  deux.  Tout  ét^nt  achevé  S* 


Livre  Dix-feptiéme . 381 

Grégoire  feprofterna  fur  ie  tombeau  , & en 
baifala  pouftiere.  C'eft  ainfi  qu'il  décrie  lui- 
même  les  funérailles  de  fainte  Macrine  fa 
foeur  , dans  la  lettre  au  moine  01ympiu$,qui 
contient  la  vie  de  cette  fainre. 

Un  concile,  aparemmeru  celui  d'Antioche  , 
avoit  chargé  S.  Grégoire  de  Nyfle  de  reformer 
l'églife  d'Arabie.  Et  comme  la  Paleftinc  en  eft 
voiline , il  vifita  Jerufalem  8c  les  faints  lieux  : 
tant  pour  s'aquiter  d'un  voeu  , que  pour  pro- 
curer la  paix  entre  ceux  qui  goiLvernoient  l'é- 
glife de  Jerufalem. L'empereur  lui  donna  pour 
ce  voyage  la  commodité  des  voitures  publi- 
ques : enforte  qu'étant  maître  d'un  chariot  , 
il  lui  fervoit,  8c  à ceux  qui  l'accompagnoient, 
d'égiife  & de  inonaftere  ; ils  y chantoient  les 
pfeaumes  pendant  le  chemin, & y obfçrvoient 
les  jeunes.  Il  vifita  Bethlehem , le  Calvaire  * le 
S.  Sépulcre,  le  mont  des  Olives.  Mais  au  ref- 
te  , il  fut  peu  édifié  des  habitans  du  pays,  dont 
il  témoigne  que  les  moeurs  étoient  très-cor- 
rompués  , 8c  que  toutes  fortes  de  crimes  y re- 
gnoient , particulièrement  les  meurtres.  C'cft 
pourquoi  étant  depuis  confulté  par  un  folitai- 
rc  de  Cappadoce , lur  le  pèlerinage  de  Jerufa- 
1cm  : il  déclare  qu’il  n’aprouve  point  que  les 
perfonnes  qui  ont  renoncé  au  monde  8c  em- 
braffé  la  perfection  chrétienne  , entreprenait 
ces  fortes  de  voyages.  Premièrement , parce 
qu'il  n'y  a aucune  obligation , puis  que  N.  S. 
n'en  a rien  ordonné  dans  l'évangile  : enfuite  , 
parce  qu'il  y a du  danger,  pour  ceux  qui  fe 
propolent  la  vie  parfaite.  La  folitude&  la  fc- 
paration  du  monde  leur  eft  neceffaire  , pour 
garder  la  pureté  & fuir  la  recontre  des  perfo- 
nés  de  different  fexe.  C'eft  ce  qu'il  eft  impoftî- 
ble  d'obferver  dans  les  voyages.  Une  femme 

dit-il,  ne  peut  voyager  fans  quelque  homme. 
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• qui  l’accompagne , pour  lui  aider  à monter  8c 
à defcendre  de  cheval , 8c  la  foutenir  dans  les 
mauvais  pas.  Soit  un  ami,  foitun  mercenaire 
qui  lui  rende  ces  fervices,  il  y a toujours  de 
l’inconvénient.  Dans  ‘les  hôtelleries  8c  les  vil- 
les d’Orient,  il  y a une  grande  liberté  & une 
grande  facilité  de  mal  faire.  On  y trouve  des 
objets  capables  de  faiir  les  yeux  8c  les  oreil- 
les, & par  confequent  le  cœur.  Si  la  pureté  des 
mœurs  eft  une  marque  de  la  prcfence  de  Dieu, 
il  faut  croire  qu’il  habite  plutôt  en  Cappadoce 
qu’aille  urs  ; 8:  je  ne  fat  il  on  pburroit  comp- 
ter dans  tout  le  relie  du  monde  autant  d’au- 
tels élevez  en  fon  honneur.  Confeillez  donc 
à vosfreres  defortir  du  corps  pour  aller  au 
Seigneur,  plutôt  que  defortir  de  Cappadoce 
pour  aller  en  Palcitine.  Voilà  le  fentimcntde 
S.'  Grégoire  de  Nvffe  fur  les  nelerinages.  Il  ne 
les  blâme  point  en  général  & il  avoit  fait  lui- 
même  celui  dont  il  s’agit:  mais  il  en  reprefen- 


tc  les  inconvenicns, 


ui  ont  cte  remarquez  par 
etous  les  fiecles. 
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lcspcrfonnes  fages  a 
De  toutes  les  églifes  d’Orient , celle  de  C.  P. 
étoit  la  plus  defoïée:  Les  Ariens  y dominoient 
depuis  quarante  ans  ; plulieurs  autres  hérefies 
y avoient  cours  , 8c  le  peu  qui  y rclloit  de  ca- 
tholiques étoient  fuis  pafteur  -,  car  Evagrc 
qu’ils  éleurent  en  370.  après  la  moft  de  l’A- 
rien Eudoxe,  fut  au/Tî-tôt  bani  par  Valais. 
Perfonnene  parut  plus  propre  à relever  cette 
églife  que  S.  Grégoire  de  Nazianze  ; fa  vertu, 
fadoétrine  & fon  éloquence  lui  avoient  ac- 
quis une  grande  réputation.  Il  étoit  évêque, 
mais  fans  églife  : car  il  n’avoit  jamais  gouver- 
né celle  de  Safime  , pour  laquelle  il  avoit  été 
ordonné  ; 8c  il  n’avoit  gouverné  celle  de  Na- 
zianze  que  comme  étranger  , en  attendant 
qu’elle  eut  un  évêque. Il  l’avoit  même  quittée 


eveque. 
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depuis  fix  ans , & vivoit  en  retraite  au  mo- 
naftere  de  fainte  Thecle  en  Selcucie.  Les  ca- 
tholiques de  C.  P.  defirerent  donc  de  l'apel- 
ler,  pour  prendre  foin  de  leur  églife  abando- 
née  : les  évêques  entrèrent  dans  ce  deffein  , & 
fes  meilleurs  amis  l'en  preflerent  , entre  les 
autres  Bofphore  évêque  de  Colonie. 

S.  Grégoire  eut  bien  de  la  peine  à quitter  fa 
chere  folitude , où  il  vivoit  détaché  debout,  8c 
goûtoit  les  douceurs  de  la  contemplation  ce- 
lefte.  Sa  refiftance  fut  telle  , que  tout  le  mon- 
de s^en  plaignoit.  On  lui  reprochoit  d'avoir 
quitté  Nazianze  : on  l'açcufoit  de  méprifer 
les  intérêts  de  l'églife;  on  lui  reprefentoit 
qu'elle  étoit  ménacée  de  nouvelles  attaques; 
& on  parloit  d'un  concile , qui  fe  devoit  tenir 
à C.  P.  pour  établir  l'héréfie  d'Apollinaire.  Il 
céda  enfin  malgré  lafoiblefle  defon  corps  ufé 
de  vieilleffe , d'aufteritez  & de  maladies  il 
crut  ne  pouvoir  mieux  acjiever  fa  vie,  qu'en 
travaillant  pour  l'églife.  Ce  fut  au  plus  tard  en 
379.  qu'il  vint  a C. P. 

Son  extérieur  11'étoit  pas  propre  à lui  at- 
tirer le  rcfpett  des  hérétiques  ni  des  gens  du 
monde.  Son  corps  étoit  courbé  de  vieillelTe  , 
fa  tête  chauve  , fon  vifage  defleché  par  fes 
larmes  & fes  aufteritez.  Il  étoit  pauvre,  mal 
vêtu  , fans  argent  : fa  parole  avoir  quelque 
chofe  de  rude  & d'étranger.  Il  fortoit  d'un 
pais  éloigné  ,&a  peine  connoifloit-on  le  lieu 
de  fa  naifiance  : cependant  il  ofoit  attaquer 
l'héréfie  triomphante  depuis  fi  long-temps 
dans  la  capitale  de  l'empire.  Audi  fut-il  d'a- 
bord très -mal  reçu  : les  Ariens  ignorant  ab- 
folument  la  foi  de  l'églife  , s'imaginèrent 
qu'il  venoit  enfeigner  plufieurs  dieux  , & pal- 
fionnez  pour  leur  évêque  Demophile  , ils  ne 
purent  fouffrir  qu'il  vînt  lui  déclarer  la  guer- 
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rc.  Tous  les  hérétiques  fe  réunirent  contré 
Grégoire  , & le  chargèrent  de  calomnies.  Ils 
pafferent  jufques  aux  effets  : ils  fe  pourfuivi- 
rent  à coups  de  pierres , donril  ne  reçut  aucu- 
ne bleffure  dangereufe , & le  traînèrent  de- 
vant les  tribunaux  des  préfets  : dont  Dieu  le 
délivra  glorieufement.  Il  n'opofa  à tous  ces 
outrages  que  fa  patience  : ravi  de  participer 
aux  foûffranccs  de  J.  C.  En  arrivant  à C.  P.il 
fut  reçu  par  des  parens  qu'il  y avoit , 8c  refufa 
plufieurs  autres  perfonnes  qui  lui  offroient 
leurs  maifons.  Sa  vie  étoit  fi  frugale  , qu'il 
n*étoit  guerre  à charge  a fes  hôtes  : fa  nourri- 
ture étoit , comme  il  dit , celle  des  bêtes  8c 
desoifeaux.  Il  fortoitpeu  : on  ne  le  voyoirni 
dans  les  places  publiques,  ni  dans  les  lieux  les 
plus  délicieux  de  cette  grande  ville.  Il  11e  fai- 
foit  point  de  vifites  : mais  il  demeuroit  la  plu- 
part du  temps  à fon  logis,  méditant  & s'en- 
tretenant avec  Dieu.  Cette  conduite  étoit  ne- 

• 

celïaireà  C.  P.  ou  la  vie  peu  édifiante  des  ec- 
clcfiaftiques , faifoit  tourner  en  raillerie  la  re- 
ligion : pour  y prêchcrutilement , on  nepou- 
voit  mener  une  vie  trop  ferieufe  ; 8c  cette  phi- 
îofophie  fimple  & fincere  attira  enfin  â S. 
Grégoire  Pafleftion  du  peuple.  Quoiqu'il  put 
s'aider  de  lapuiffance  temporelle  , il  ne  difpu- 
ta  point  aux  hérétiques  la  poffeffion  des  égli- 
fes  , & des  biens  qui  en  dépendoient , dont  ils 
s'étoient  emparez  au  préjudice  des  catholi- 
ques. Ilne  fut  point  jaloux  de  l'execution  des 
.edits  qu'ils  méprifoient  ; & ne  follicica  point 
contre-eux  les  magiftrats. 

Il  commença  à tenir  fes  affemblées  chez  fes 
parens  , qui  exerçoient  envers  lui  l'holpitali- 
té.  Car  les  Ariens  avoient  ôté  aux  catholiques 
toutes  les  églîfes  ^ 8c  ne  leur  laifloient  la  li- 
berté de  s'affembler  en  aucun  lieu.  Cette  mai- 
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fon  devint  enfuite  une  églife  célébré , que  l'on 
nomma  l’Anaftafie,  c’cfi-à-dirc  la  refurrec- 
tion:  parce  que  S.  Grégoire  y avoit  comme 
tefufcitéla  foi  catholique.  Quelques-uns  di- 
foient  que  ce  nom  lui  fut  confirmé  par  un  mi- 
racle : qu’une  femme  enceinte  tomba  des  ga- 
leries hautes  oü  les  femmes  étoient  placées 
dans  l’églife  : qu’elle  fe  tua  de  cette  chiite , &z 

?[ue  tout  le  peuple  ayant  prié  pour  elle, elle  re- 
ufeita  avec  fon  enfant.  Ce  nom  fut  encore 
confirmé  fous  l’empereur  Leon  de  T^race, 
environ  quatre-vingts -ans  après,  quand  on 
aporta  de  Sirmium  les  reliques  de  fhinteAnaf- 
‘ tafie  vierge  & martyre,  que  l’on  mit  dans  la 
même  églife.  Au  refie , il  ne  faut  pas  confon- 
dre fainte  Anafiafie  des  catholiques,  avec  une 
églife  des  Novatiens,qui  lui  donnèrent  lé  mê- 
me nom  dès  le  temps  de  l’empereur  Julien  , 
en  la  rebâtiffant  après  qu’elle  eut  été  démolie 
fousConfiantius. 

S . Grégoire  fut  bien-tôt  l’admiration  de 
tour  le  monde  , par  fa  profonde  connoiflance 
des  écritures  , fon  raifonement  jufte  & pref- 
fant,  fon  imagination  fertille  & brillante , fa 
facilité  incroyable  à s’expliquer  , fon  fiile 
exaét  & ferré.  Les  c atholiques  accouroient 
comme  des  perfonnes  altérées  : ravis  d’enten- 
dre prêcher  la  fainte  doftrine  de  la  Trinité  , 
dont  ils  étoient  privez  depuis  fi  long-temps  , 
Ceux  quiavoient  fait  venir  S»  Grégoire,  le 
favoriloicnt  comme  leur  ouvrage  : les  héré- 
tiques de  toutes  les  feétes  , Sc  lespayens  mê- 
mes vouloient  goiiter  au-moins  le  plaifir  de 
fon  éloquence.  Pour  l’entendre  de  plus  pies , 
on  forçoit  les  baluftres  qui  entouroient  le 
fandtuaire  ou  ilprêchoit.  On  l’interrompoit 
fouvent  pour  lui  aplaudir  en  battant  des 
mains,  ou  faifantdes  exclamations  à faloiian- 
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ge  • plufieurs  écrivoient  les  fermons.  Il  en  fît 
deux  au  fujet  d’une  divifion  entre  les  catholi- 
ques de  C.  P.  qui  penfa  ruiner  cette  églife  en- 
core mal  affermie.  Le  peuple  & les  évêques 
mêmes  avoient  pris  parti  entre  deux  prélats: 
les  uns  , dit  il , étoient  pour  Paul  , les  autres 
pour  Apollos:  par  où  l’on  croit  qu’  il  marque 
la  divifion  de  Péglifc  d’Antioche  entre  Melece 
3c  Paulin.  Les  pallions  qui  étoient  la  vraye 
caufe  de  ces  divifions  , fe  couvroienc  du  pré- 
texte de  la  foi  ; 3c  celui  qui  le  jour  precedent 
étoit  catholique  , fe  trouvoit  hérétique  le 
lendemain,  fans  favoir  comment.C’eft  le  mal 
que  S.  Grégoire  déplore  en  cette  occafîon  : 
que  la  vertu  étoit  décriée  ; que  Ponne  croïoit 
plus  qu’il  y eut  perfone  qui  la  pratiquât  fince- 
rement;  &que  ce  mépris pafloit  julques  à la 
religion  , dont  on  jugeoit  par  ceux  qui  l’pnfei- 
gnoient.  La  réunion  des  catholiques  étant  fai- 
te', il  reprocha  aux  hérétiques  l’avantage 
qu’ils  avoient  voulu  prendre  de  cette  divifion, 
quoiqu’elle  ne  regardât  que  le  choix  des  paf- 
tcurs  , & nullement  la  doétrine.  Il  réfuté  fom- 
mairement  leurs  erreurs  fur  la  Trinité , & 
ajoüte:  J’ai  traité  ceci  en  peu  de  mots  , pour 
vous  inftruire  , non  pour  difputer:  félon  la 
méthode  des  pécheurs  & nond’Ariftote  : pour 
l’utilité  3c  non  pour  l’oflentation.  Enfuite  il 
promet  de  répondre  plus  amplement  aux  ob- 
jeétions  des  hérétiques. 

1 1 le  fit  en  effet  par  les  difeours  qüe  l’on  ap- 
pelle de  la  théologie  , parce  qu’ils  renferment 
iâ  doftrine  fur  la  nature  de  Dieu  3c  le  myilere 
de  la  Trinité  ; Sc  l’on  croit  que  ce  font  ces 
difeours , qui  lui  ont  principalement  attiré  le 
nom  de  théologien.  Car  c’eff  ainfi  que  les  an- 
ciens , particulièrement  les  Grecs  , le  nom- 
ment ordinairement  , pour  le  diflinguer  des 
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autres  Gregoires  ; 8c  on  a remarqué  qu'il  eft 
le  feul  apres  l'apôtre  S.  Jean , à qui  l'on  ait 
donné  ce  grand  nom.  Le  premier  difcours  de 
la  théologie  eft  comme  la  préface  des  autres,  & 
montre  les  difpofîtions  neceflaires  pour  parler 
dignement  de  Dieu.  S.  Grégoire  condamne  la 
demangeaifon  de  difputer  fur  la  religion  qui 
regnoit  alors  à C.  P.  même  entre  les  catholi- 
ques , mais  bien  plus  entre  les  hérétiques  qui 
en  faifoient  leur  capital.  Les  places  publiques 
retemilïoient  de  ces  difcours  : on  les  entendoit 
dans  les  feftins  , dans  les  vifites  : les  femmes 
s'y  laiïïoient  emporter  contre  la  modeftie  de 
leur  fexe.  La  théologie  devenoit  un  art  mépri- 
fable  , & un  exercice  de  vaines  fubtilitez Sem- 
blables à ces  tours  de  main, dont  les  charlatans 
trompent  les  yeux. 

Voici  les  réglés  qu'il  donne.  Il  ne  convient 
pas  à tout  le  monde  de  philofopher  fur  les 
chofes  divines  ; mais  feulement  à ceux  qui  ont 
purifié  leur  corps  & leur  ame  , ou  du  moins 

3uiy  travaillent,  & qui  ont  fait  du  progrez 
ans  la  méditation  des  chofes  faintes.  Il  n'en 
faut  pas  toujours  parler  : mais  quand  nous 
fommes  tranquilles  , fans  paillon  , libres  des 
images  dangereufes  qui  troublent  nôtre  rai- 
fon.  Il  n'en  faut  parler  qu'à  ceux  qui  prennent 
la  chofe  ferieufement  : non  pas  à ceux  qui  n'en 
parlent  que  pour  s'amufer  , après  les  fpeéta- 
cles  du  cirque  ou  du  théâtre , après  la  mufique 
ou  la  bone  chere  : comptant  ces  difputes  en- 
tre leurs  diveïtifiemens.  Il  ne  faut  pas  raifon- 
ner  fur  tout , mais  fur  ce  qui  eft  de  nôtre  por- 
tée & de  celle  de  nos  auditeurs.  Non  , dit-il  , 
qu'il  ne  faille  toujours  penferàDieu;  nous 
devons  y penfer  plus  fouvent  que  nous  ne  ref- 
pirons  : mais  il  n'en  faut  parler  qu'à  propos. 
Il  recommande  le  fecret  des  myfteres , & fur 
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tout  de  n’en,  point  diiputer  devant  les  payeits. 
Quand  ils  entendent  parler  , dit-il , d’un  Dieu 
engendré  , ou  créé,  ou  tiré  du  neantrcomment 
peuvent-ils  prendre  ces  difcours,  eux  qui 
louent  les  adultérés  & les  impudicitez  de' 
leurs  dieux  , & qui  ne  peuvent  rien  concevoir 
au  deflus  du  corps  ? N’eft-ce  pas  leur  donner 
des  armes  contre  nousrEnfuitc  il  fc  plaint  que 
tous  veulent  être  fa  vans  & théologiens  , com- 
me s’il  n’y  avoir  point  d’autre  voye  de  falut  ; il 
les  exhorte  à s’apliquer  plutôt  à faire  des  bon- 
nes œuvres,  à dompter  leurs  partions , à ré- 
gler leurs  mœurs.  Enfin  il  leur  montre  d’au- 
tres matières  de  difputes  moins  dangereufes  , 
& leur  confeille  de  s’exercer  plutôt  contre  les 
philofophes  : marquant  en  un  mot  le  foible  de 
chaque  fefte.  Il  traite  encore  da  ils  un  autre 
difcours  des  difpofitions  ncceflaires  , pour  en- 
tendre les  myfteres  delà  religion  , & pour  en 
parler  dignement. 

Dans  le  fécond  difcours  de  la  rhéologie , S. 
Grégoire  commence  à entrer  en  matière,  & 
parle  de  la  nature  divine  en  générai  , & de  fes 
attributs  r dans  le  troifiéme  il  prouve  la  divi- 
nité du  Verbe:  dans  le  quatrième  il  répond 
aux  partages  de  l’écriturey  que  les  hérétiques 
alleguoient  : enfin  dans  le  cinquième , il  traite 
du  S,  Efprit  contre  les  Macédoniens.  Il  mon- 
tre que  le  S.  Efprit  crt  une  fubftarice  & non 
pas  un  accident  ou  une  operation  divine  , puis 
que  lui-même  opéré  , parle  ôc  agit  en  diverfes- 
maniérés.  S’il  cft  fubftance , il  cft  Dieu  ou 
créature.  Il  n’eft  point  créature  , puis  que 
nous  croyons  en  lui , & que  nous  fommes  bap- 
tifez  en  fon  non.  Mais  s’il  eft  Dieu  , difoient 
les  Macédoniens  , il  eft  engendré  ou  il  ne  l’eft 
pas.  S’il  n’eft  pas  engendré  , il  y a donc  deux 
principes  : s’il  eft  engendré , ou  c’eft  par  le 
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pere  ou  par  le  fils.  Si  le  pere  l’a  engendré , il  y 
a deux  fils,qui  font  freres.*  fi  le  fils  l’a  engen- 
dre , il  eftdonc  petit-fils  du  pere.- 

S.  Grégoire  répond  , Nous  attribuons  a 
Dieu  un  fils  dans  un  fens  très-relevé , parce* 
que  nous  ne  pouvons  montrer  autrement  qu’il 
procédé  du  pere  , & qu’il  lui  eft  confubftan- 
tiel:maisilne  s’enfuit  pas  que  nous  devions 
apliqueràDieu  tous  les  noms  de  parenté  qui 
font  parmi  nous.  Il  faudroit  donc  au/îï  fuivre 
la  grammaire , & reconnoîtrc  en  Dieu  les 
deux  fexes  ; parce  que  les  noms  de  Dieu  & de 
pere  font  mafculins,&  le  nom  de  divinité  fé- 
minin. Au  relie  , le  S.  Efprit  n'eft  ni  engen- 
dré  ni  non  engendré  , mais  il  procédé  du  pere,  ' 
comme  J.C.  même  nous  l’enfeigne.  Entant  rfo^n^ Y* 
qu’il  en  procédé , il  n’ell  point  * créature  : en-  ^ 
tant  qu'il  n’eft  point  engendré,il  n’eft  pas  fils: 
entant  qu’il  eft  entre  le  nom  engendré,  & l’en- 
gendré, il  eft  Dieu.  Mais  quelle  eft  cette  pro- 
cellion?  Expliquez-moi  Pinnafcibilitédu  pere 
& la  ^génération  du  fils  ; & je  vous  explique- 
rai la  proceflion  du  S.  Efprit.  Mais  que  lut 
manque-t’il  pour  être  fils?  Rien  ; non  plus 
qn’il  ne  manque  rien  au  fils  pour  n’êtrc  pas  pe- 
re , ni  au  pere  pour  n’êtrc  pas  fils.  Ces  noms 
n’expriment  aucun  défaut , mais  des  relations 
differentes  , qui  diftinguent  trois  hyppftafes 
en  une  feule  nature  divine.  Mais  comment  du  b s*-** 
rpemc  principe  peut  procéder  un  filsconfubf- 
tantiel , & un  autre  aufti  con&bftantiel  fans 
être  fils  ? Donnez-moi  un  autre  Dieu  , & je 
vous  y montrerai  les  mêmes  noms  & les  mê- 
mes chofes.  Dans  les  créatures,  je  ne  puis 
vous  doner  des  exemples  de  ce  qui  ne  convient 
qu’à  la  nature  divine.  Toutefois  pour  donner 
une  comparaifon  imparfaite  : Adam  & Eve  & 
leur  fils  Serliétoient  tous  trois  de  même  na- 
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turc.  Adam  étoit  l’ouvrage  de  Dieu, Eve  une 
portion  d’Adam  , Sethfon  fils  : Eve  & Seth 
étoient  fortis  d’Adam  , maisdiverfement. 

S.  Grégoire  montre  enfuitequele  S.  Efprit 
eft  adorable , puis  que  c’eft  par  lui  que  nous 
adorons  & que  nous  prions.  Il  répond  à l’ob- 
jeélion  capitale  , que  c’étoit  admettre  trois 
Dieux.  Il  dit  premièrement  que  les  Macédo- 
niens quireconnoifïoient  la  divinité  du  fils,de- 
vroient  donc  admettre  deux  dieux , & contre 
eaux  quinioient  même  la  divinité  du  fils  , il 
dit  que  nous  ne  reconnoiflons  qu’un  Dieu , 
parce  qu’il  n’y  a qu’une  divinité  , & que  ceux 
qui  procèdent  de  lui  fe  raportent  à lui  feul  , 
Aucun  des  trois  n’eft  ni  plus  ni  moins  Dieu, 
ni  devant  ni  après  , ni  divifé  de  volonté  ou  de 
puifTance,  puis  il  montre  la  différence  de  la 
multitude  clés  faux  dieux  , & des  hommes  qui 
font  en  fi  grande  nombre  , quoique  de  même 
nature.  Pour  montrer  la  divinité  du  S..  Efprit 
par  les  écritures,  il  remarque  diverfes  locu- 
tions. L’écriture  dit  quelquefois  ce  qui-  n’eft 
point;  comme  quand  elle  attribue  à Dieu  des 
membres  & des  pallions  humaines  : quelque- 
fois elle  ne  dit  point  ce  qui  eft , comme  ces 
mots,  furlefquels  les  hérétiques  qu’il  com- 
bat faifoient  tant  de  force  , mnafcible  , fans 
principe , immortel  : mais  elle  dit  la  même 
chofe  en  d’autres  termes.  Il  ne  faut  pas  s’at- 
tacher aux  mots  , mais  au  fens.  Dieu  voulait 
conduire  les  hommes  parleur  volonté,  amé- 
* nagé  les  veritez  félon  qu’ils  les  pouvoient  por- 
ter. L’ancien  teftament  a parlé  plus  claire- 
ment du  pere  que  du  fils  : le  nouveau  tefta- 
ment a parlé  plus  clairement  du  fils  que  du  S. 
Efprit  : lui-même  s’eft  mieux  déclaré  , quand 
, il  eft  venu  fur  les  apôtres  après  l’afeenfion  de 
J.  C.  Sa  divinité  ne  laifTc  pas  d’être  fuffifam- 
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ment  prouvée  par  les  noms  que  l’écriture  lui 
donne,  d les  proprietez  qu’elle  lui  attribue, 
que  S.Gregoireraffemblé  . ici  avec  grand  foin.  # 
Enfin  il  montre  que  toutes  les  comparaifons 
tirées  des  créatures  , dupliquées  à la  Trinité 
divine  font  imparfaites  ; d par  confequcnt 
dangereufes,  fi  on  ne  s’attache  aufeul  point 
de  la  comparaifon  , écartant  avec  grand  foin 
toutes  les  différences. 

En  ce  temps-la  S.  Jerôme  vint  àC.  P. écou-  LUI. 

ter  S.  Grégoire  de  Nazianze  ;d  il  le  regarda  S.  Jerôme 

toujours  depuis  comme  fon  maître.  Les  ca-  L r 
1 • , r -1,  r • j De  firtpr* 

iomnics  de  ceux  qui  l acculpient  de  ne  pas  ln  Qrcg% 

bien  croire  la  Trinité  , parce  qu’il  ne  vouloit  Sup.  19- 
pas  dire  trois  hypoftafes  , l’ayant  contraint  à Ep  77*  a d 
quitter  fon  défert  de  Syrie  ; il  alla  à Jerufalem,  Marc-  ^ 
d demeura  quelque  temps  àBethlehem.  Pau-  Apii  m 
lin  évêque  d’Antioche  l’ordona  prêtre  malgré  COnt  ' 
lui  ; d ii  ne  le  fouffrit , qu’à  condition  de  ne  c.7.  Ep 
pas  quitter  la  vie  folitaire.  Il  ne  voulut  pas  a àpamm • 
même  demeurera  Antioche,  de  peur  d’être  c*  l6, 
obi  igé  de  prêcher  d de  faire  les  fonctions  de 
prêtre. Etant  donc  venu  à C.P.il  demeura  quel- 
que temps  auprès  de  S.  Grégoire  , étudiant 
fous  lui  l’écriture  fainte  , comme  il  témoi-  In  Spbef  s 
gneen  divers  endroits  de  fes  écrits.  Un  jour  ^ 
il  le  pria  de  lui  expliquer,  ce  que  veut  dire  j^oV.ctto 
dans  S.  Luc  le  fabat  fécond  premier.  S.Gre-  Vl*  l% 
goire  lui  répondit  agréablement  : Je  vous  en 
inftruirai  dans  l’églife  ou  tout  le  monde  m’a- 
plaudit.  Il  faudra  bien  là  que  vous  fâchiez  ce 
que  vous  ne  favez  pas  ; car  fi  vous  êtes  feul  / 
lans  rien  dire,  tout  le  monde  vous  prendra  c 
pour  un  ftupide.  On  voit  par-là  qu’il  favoit  la 
valeur  des  acclamations  du  peuple , qui, com- 
me dit  S.  Jerome,admire  le  plus  ce  qu’il  en-* 
tend  le  moins.Cefut  à C.  P.  que  faint  Jerôme 
à la  prière  de  fes  ami$,dpour  elfayer  fon  ge- 
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nie  , compofa  promptement  un  petit  traite 
fur  la  vifion  raportée  dans  le  fixiéme  chapitre 
c'Ifaïe  On  croit  aufïi  que  ce  fut  en  ce  temps- 
là  qu'il  traduifit  en  latin  la  cronique  d'Eufebe, 
& l'adreffa  à deux  de  fes  amis, le  prêtre  Vin- 
cent & Gallien. 

L'empereur  Thedodofe  avoit  reçu  de  fes  an- 
cêtres la  relimon  Chrétienne  , Sc  l'attache- 
ment  a la  foi  de  Nicée  : mais  il  n'avoit  pas 
encore  reçu  le  baptême;  & il  y fut  déterminé 
par  une  maladie  qui  lui  vint  à Thcffalonique. 
Il  fit  venir  l'évêque  , & lui  demanda  avant 
toutes  chofes  qu'elle  étoit  fa  créance  ? C'étoit 
S.  Afcole  qui  étoit  alors  évêque  deThcffalo- 
nique  : il  dit  à l'empereur  qu'il  profeffoit  la 
foi  de  Nicée  , & que  toute  l'Illirie  étoit  de- 
meurée dans  cette  créance  , fans  avoir  jamais 
été  infeôéc  de  l'Arianifme.  Il  faut  entendre 
l'1 11  yrie Orientale,  qui  com prenoit  la  Macé- 
doine , & dont  Thefuionique  étoit  la  métro- 
pole. L'empereur  extrêmement  réjoui  de  cet- 
te heureufe rencontre , reçût  le  baptême  delà 
main  de  S.  Afcole, & peu  de  jours  après  il  gué- 
rit auflî  de  fx  maladie. 

S.  Afcole  n'étoit  pas  moins  confidcrable  par 
la  fainteté  de  fes  mœurs  que  par  la  pureté  de 
fa  foi.  Il  étoit  né  en  Cappadoce  : mais  dès  fa 
première  jeunefie  il  renonça  à fes  païens  & à 
la  patrie, & ayant  embrafie  la  vie  monaftique  , 
il  s'enferma  en  Achaïe  dans  une  petite  cellule^ 
Etant  encore  jeune, il  fut  ordonné  évêque  de 
Theffalonique , à la  prière  des  peuples  de  Ma- 
cédoine , & par  le  choix  des  évêques.  Il  réta- 
blit la  paix  dans  cette  églife , & y affermit  la 
foi  ébranlée  par  la  chute  de  fon  grédeceffeur, 
que  l'on  croit  avoir  été  Eremius  ou  Hercn- 
nius  , qui  cedant  comme  plufieurs  autres  à la 
perfécution  de  Conftantius  , renonça  à la 
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communion  de  S.  Athanafe.S.  Afcole  conser- 
va plufieurs  fois  Thefïalonique  & toute  la  Ma- 
cédoine contre  les  Gotlis  , fans  employer 
d’autres  armes  que  fes prières.  Il  étoit  lié  d'a- 
mitié avec  S.  Bafile  , comme  il  a été  dit;  8c  le 
pape  S.  Damafe  lui  commit  le  gouvernemenjt 
des  dix  provinces,  qui  compofoient  Tlllyrie 
orientale  pour  y exercer  fon  autorité  comme 
fon  vicaire.  Tel  étoit  S.  Afcole  qui  baptifa 
l’empereur  Theodofe. 

L’empereur  s’étant  informé  de  l’état  ou  fe 
trouvoit  la  religion  dans  les  terres  de  fon 
obéïffance  , aprit  que  jufques  à la  Macédoi- 
ne , elles  étoient  toutes  unies  dans  la  foi  de  la 
Trinité  : mais  que  tout  le  refie  vers  l’Orient 
étoit  divifé  par  un  grand  nombre  de  feéles  , 
Çc  particulièrement  C.  P.  od  Theréfîe  regnoit 
plus  que  dans  tout  le  refie  de  l’empire.  Ce 
rut  le  motif  de  la  loi  célébré  C unftos  populos  r 
connue  par  ces  deux  mots  latins, par  lefqucls 
elle  commence.  En  voici  les  termes:  Les  em- 
pereurs Cratien  , Valentinien  8c  Theodofe  au- 
gufles  , au  peuple  de  la  ville  de  C.  P.  Nous 
voulons  que  tous  les  peuples  de  nôtre  obéïf- 
fance  fuivent  la  religion  que  l’apôtre  S.  Pierre 
a enfeignée  aux  Romains , comme  il  paroît 
parce  qu’elle  s3 y conferve  encore  à prefent  : 
celle  que  Ton  voit  fuivre  au  pontife  Damafe 
8c  à Pierre  évêque  d’Alexandrie  , homme  d’u- 
ne fainteté  apoflolique  ; enforre  que  félon 
Tin  (Iruflion  des  apôtres  & ladoftrine  de  l’é- 
vangile, nous  croyons  une  feule  divinité  du 
pere  , & du  fils,  & du  S.  Efprit  , fous  une  pa- 
reille majeflé  & une  fainte  Trinité.  Nous  vou- 
lons que  ceux  qui  fuivront  cettc  loi  prennent 
le  nom  de  Chrétiens  catholiques  ; & que  les 
autres  que  nous  jugeons  infenfez  , portent  le 
nom  infâme  d’hérétiques  que  leurs*  affen> 
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biées  ne  prennent  point  le  nomd'églifes  : re- 
An.  3 £o.  fervantleur  punition  premièrement  a la  ven- 
geance divine  , Sc  enfuite  an  mouvement  qui 
nous  fera  infpiré  du  ciel. Donné  à Theflaloni- 
que  le  troifiéme  des  calendes  de  Mars , fous  le 
cinquième  confulat  de  Graticn  & le  premier 
de  Theodofe,c'eit-à-dire  le  vingt-huitième  de 
Pévrier  380. 

Thcodofe  adrefla  cette  loi  au  peuple  de 
C.  P.  afin  que  de  la  capitale  defon  empire  elle 
fie  répandît  plus  promptement  dans  les  pro- 
vinces. Il  y déclare  fa  foi  pour  inviter  fes  fu- 
jets  à la  fuivre , plutôt  que  les  y contraindre  : 
n’impofant  encore  aucune  peine  aux  héréti- 
ques , & fc  contentant  de  les  menacer.  Il 
marque  la  foi  de  Péglife  , par  la  tradition  de 
Téglife  Romaine  , reçtfë  du  prince  des  Apô- 
tre : au  pape  Damafe  il  joint  Pierre  d'Alexan  • 
drie  , comme  Pcvêque  du  fécond  fiege  du 
monde  : mais  ihnJy  joint  pas  Pévêque  du  troi- 
fiéme fiege,  qui  étoit  à Antioche  , parce  que 
cette  place  étoit  difputée  entre  Mtlcce  & 
Paulin, tous  deux  catholiques.  Il  ordonne  que 
les  feuls  adorateurs  de  la  Trinité  porteront  le 
nom  de  Chrétiens  catholiques;  parce  que  les 
hérétiques  prenoient  auln  le  nom  de  Chré- 
tiens , & quelquefois  même  de  catholiques. 
Par  une  autre  loi  datée  du  même  lieu  & du 
même  jour,  qui  fcmble  n'être  qu'une  partie 
de  celle-ci  : Theodofe  condamne  de  facrilegc 
ceux  qui  par  ignorance  ou  par  négligence  vio- 
lent la  fainteté  delà  loi  divine;  ce  que  l'on 
entend  des  évêques  , qui  ne  s'oppofoient  pas 
afiez  foigneufement  aux  héréfies.  Un  mois 
après  & le  fixiéme  des  calendes  d'Avril , c’eft- 
à-dire  le  vingt-feptiéme  de  Mars , étant  en- 
core à Thefialonique  , il  défendit  de  faire 
pendant  tout  le  carême  les  procedures  crimi- 
nelles. 


Jj>'  i*  C.de 
crim.facriL 
M C. 

T b.decpifc. 


L»  4 C.T 

de  qiijcft. 
lib.  9! 


Livre  Dix-feftiéme • 395 

O11  commença  vers  ce  temps-la  «à  connoître 
en  Occident  l’héréfie  des  Prilcillianiftes.  Son 
premier  auteur  fut  un  nommé  Marc  Egyptien 
de  Memphis  & Manichéen  , qui  étant  venu  en 
Efpagne, eut  pour  difciples  premièrement  une 
femme  de  quelque  confideration  nomée  Aga- 
p e,&  enfuire  en  rheteur  nommé  Elpidius  attiré 
par  cette  femme.  Ils  inftruifirent  Prifcillien  , 
dont  la  feéte  prit  le  nom  ; c’étoit  un  homme 
noble  , riche  & d’un  beau  naturel , d’une 
grande  facilité  à parler  : capable  de  fouffrir  la 
veille  & la  faim  , vivant  de  peu  , defintereffé: 
mais  ardent,  inquiet , vain  & enflé  des  études 
profanes,  aufquelles  il  s’étoic  apliqué  : car 
il  avoit  beaucoup  de  leéture  & une  curiofité 
infinie  , qui  l’a  voit  porté  , difoit-on  , jufques 
dans  la  magie.  Il  attira  a fa  do&rine  plufieurs 
perfonnes  nobles  , & plufieurs  du  peuple  : fur 
tout  les  femmes, naturellement  curieules,  peu 
fermes  dans  la  foi , amatrices  des  nouveau- 
tés accouroient  en  foule  autour  de  lui  ; & il 
s’attiroit  un  grand  refpeft  par  Ion  extérieur 
humble  & fon  vifage  compofé.  Cette  erreur 
avoit  déjà  infefté  la  plus  grande  partie  de 
l’Efpagne,  & même  quelques  évêques  , en- 
tre autres  Inftantius  & Salvicn  , qui  corn- 
mençoient  a former  un  parti  pour  la  foutenir. 

Le  premier  qui  s’en  aperçut,  fut  Hygin  ou 
Adygin  évêque  de  Cordoüe  , dont  Inftantius 
'&  Salvien  étoient  voifins.  Hygin  en  avertit 
Idace  évêque  de  Mcrida,  qui  entreprit  avec 
ardeur  de  pouffer  ces  hérétiques.  Le  fonds  de 
leur  doftrine  étoit  celle  des  Manichéens  mêlée 
des  erreurs  des  Gnoftiqucs,&  de  plufieurs  au- 
tres. Ils  difoient  que  les  âmes  étoient  de  même 
fubflance  que  Dieu;  & qu’elles  defeendoienç 
volontairement  fur  la  terre  au  travers  de  fept 
deux  , & par  certains  degrez  de  principautez, 
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pour  combattre  contre  le  mauvais  principe 
auteur  du  monde , qui  les  femoit  en  divers 
corps  de  chair.  Ils  difoient  que  les  hommes 
étoient  attachez  à certaines  étoiles  fatales  , &c 
que  nôtre  corps  dépendoit  des  douze  fignes 
au  Zodiaque , attribuant  le  belier  à la  tète  , . 
le  taureau  au  cou , les  jumeaux  aux  épaules , 

& ainfi  du  refte,fuivant  les  rêveries  des  aftro- 
logues.  Ils  ne  confeffoient  la  Trinité  que  de 
parole , difant  avec  Sabellius  ; que  le  pere,  le 
nls&leS.  Efpritétoient  le  même, fans  aucune 
diftinttion  réelle  de  perfonnes.  Ils  différaient 
des  Manichéens,  en  ce  qu’ils  11e  rejettoient 
pas  ouvertement  Pancicn  tçftament  : mais  ce 
n’étoit  qu’artifïcc , car  ils  expliquoienc  tout 
par  des  allégories , & joignoient  aux  livres 
canoniques  beaucoup  d’écritures  apocryphes* 

Ils  s’abftenoient  de  manger  de  la  chair  comme 
immonde^  & en  haine  de  la  génération  fépa- 
roient  les  mariages  , malgré  la  partie  qui  n’é- 
toit pas  de  leur  opinion:  difant  en  général. que 
1 a chair  n’étoit  pas  l’ouvrage  de  Dieu , mais 
des  mauvais  anges.  Ils  s’afïembioient  de  nuit , 
hommes  & femmes  prioient  nuds  , & com- 
mettoient  beaucoup  d’impuretez , qu’ils  cou- 
vraient d’un  fecret  profond  : car  ils  avoient 
pour  maxime  de  tout  nier  quand  ils  étoient 
preffez,  ce  qu’ils  exprimoient  par  un  vers  la- 
tin , qui  fîgnitie  : Jure  , parjure-toi , ne  trahis 
le  fecret.  Ils  jeunoient  le  dimanche,  le  jour 
de  Pâque, & le  jour  de  Noël , & . fe  retiraient 
ces  jours-là  pour  ne  pas  fe  trouver  à l’églife  : 
tout  cela,  parce  qu’en  haine  de  la  chair,  ils 
croy oient  que  J*  C.  n’étoient  né  ni  reffufleité 
qu’en  aparencc.  Ils  recevoient  dans  l’eglife  1 
l’cuchariftie  comme  les  autres,  mais  ne  la  con- 
fomoientpas. 

Idacc  évêque  de  Mcrida  attaqua  avec  tant 
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de  chaleur  Inftantius  & les  autres  Prifciliia-  sarragoce. 
niftes,  que  loin  de  les  ramener,  il  ne  fit  que  Sdpic.ibidt 
les  aigrir  : au  contraire  Hygin  de  Cordoue  qui 
les  avoit  pourfuivis  le  premier , fe  laifla  hon- 
teufement  corrompre  , & les  reçût  à fa  com- 
munion. Enfin  après  pluficurs  difputes,  il  fc 
tint  un  concile  à Sarragoce  , ou  les  évêques 
d’Aquitaine  fe  trouvèrent  avec  ceux  d’EÎpa- 
gne.  Nous  avons  un  fragment  de  ce  concile , t.i.Cnc*  f» 
qui  femble  en  être  la  conclufion,  daté  du  qua-  10  ® 
triéme  d’O&obre  de  l’Ere  41 8.c’eft~à-dire  l’an 
380.  Douze  évêques  y font  nommez,  entre- 
autres  Fitade  que  l’on  croit. être  S.  Phebadc 
d’Agen:  enfuite  S.  Delphin  de  Bourdeaux  : 

Ifhace  évêque  de  Soflube  ville  d’Efpagne  que 
l’on  ne^corinoît  plus  , & Idace  de  Merida.  Ce  Cart • 2,’ 
fragment  contient  huit  canons , qui  défen- 
dcntde  jeûner  le  dimanche  par  fuperflition , & 
de  s’ablenter  des  églifes  pendant  le  carême, 
pour  fe  retirer  dans  les  montagnes  où  dans  des 
chambres , ou  pour  s’affemblcr  dans  des  mai- 
fons  de  campagne.  On  défend  auflî  de  s’abfcn-  Can . 4v 
ter  pendant  les  vingt  & un  jours , qui  font 
depuis  le  dix-feptiéme  de  Décembre  jufques 
au  fixiéme  de  Janvier  , c’eft-à-dire  depuis  huit 
jours  avant  Noël  jufques  à l’Epiphanie.  Ce 
qui  montre  que  jdès  lors  il  y avoit  au  moins  g 
une  femaine  pour  fe  préparer  à la  fête  de  # 
Noël.  On  condamne  celui  qui  fera  convaincu 
de  n’avoir  pas  confumé  l’euchariftie  , qu’il  au- . 
rareçûëdansl’églife:  les  femmes  qui  s’allem-  Qartt  I# 
blent  avec  des  hommes  étrangers  , fous  pré- 
texte de  doftrine,ou  qui  tiennent  elles-mêmes 
des  affemblées  pour  inftruire  d’autres  femmes: 
ceux  qu/  s’attribuent  le  nom  de  dofteurs  fans  . 
autorité  lcgitime.Ceux  que  les  évêques  auront  ^ 

féparez  de  l’églife , ne  doivent  point  être  re- 
çus par  d’autres  évêques.  On  défend  au  clercs  c* 
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de  quitter  leur  miniftere,fous  prétexte  de  pra- 
An.  380.  tiquer  une  plus  grande  perfection  dans  la  vie 
monaftique.-enfin  on  défend  de  voiler  les  vier- 
ges qu'à  Page  de  quarante  ans,&  par  Pautorité 
de  Pévêque  : c'efl  la  première  fois  que  nous 
trouvons  qu'il  foit  parlé  de  vie  monailique  en 
Efpagne , & voilà  ce  qui  nous  refie  du  concile 
de  SarragofTe.  ' x 

Mais  il  efl  certain  d'ailleurs  que  les  héré- 
tiques n'ayant  ofé  s'expofer  au  jugement  du 

SulùiC'ibid.  concilc,  furent  condamnez  en  leur  abfence , 
^ fa  voir  les  évêques  Inflantius  & Sal  vieil  : & 
Elpidius&  Prifcillien  laïques.  Ithace  de  Sof- 
fubefut  chargé  de  publier  le  décret  des  évê- 
ques^ particulièrement  d'excommunier  Hÿ- 
gin  de  Cordoüe,  qui  avoit  reçu  les  hérétiques; 
après  les  avoir  dénoncez  le  premier.  Inflan- 
tius & Salvien  loin  de  fc  foûmettre  au  juge- 
ment du  concile;Voulurcnt  fortifier  leur  parti, 
en  donnant  le  titre  d'évêque  à Prifcillien.  Us 
l'ordonerent  donc  évêque  de  Labine  ou  La- 
bile , que  l'on  croit  être  Aviia,comprife  alors 
dans  la  Galice. 

Cependant Idace&  Ithace  croyant  pouvoir 
Fourfuites  arrêter  le  mal  dans  fa  fource,poufToient  vive- 
d’idace  & ment  les  hérétiques  , & par  un  mauvais  con- 
d Ithace.  feil , dit  Sevcre  Sulpice,  ils  s'adrefierent  aux 
U P'  Ju§es  fecubers  > pour  les  faire  chafler  des 
villes.  Après  plufieurs  pourfuites  honteufes  ; 
l'empereur  Gratien  , à la  follicitation  d'Idace, 
donna  un  referit , par  lequel  il  étoit  ordonné, 
que  tous  les  hérétiques  feroient  chaffcz,  non 
feulement  des  églifes  & des  villes  , mais  de 
tous  les  pays.  Les  Prifcillianiftes  épouvantez 
par  cet  édit , n'oferent  fe  défendre  en  jùftice: 
ceux  qui  portoient  le  titre  d'évêques  , cede- 
rent  a'eux-mêmes  , les  autres  fe  difpenferent.  , 
Inflantius;Salvien  Sc  Prifcillien  allèrent  à Ro- 
me, 
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me  , pour  fe  juftifier  devant  le  pape  Damafcr  An.  380* 
En  partant  par  ^Aquitaine  , ils  furent  reçus 
magnifiquement  par  quelques  ignorans,  &y 
femerent  leurs  erreurs;  principalement  dans 
le  territoire  d’Elufe  ou  Eaufe , dont  le  fiégc 
a depuis  été  réiini  à celui  d’Auch  : ils  corrom- 
pirent par  leurs  mauvaifes  inftruftions  ce  peu- 
ple , qui  écoit  bon  de  lui-même , & affectionné 
a la  religion.  S.  Delphinjes  empecha  de  s’ar- 
rêter à Bordeaux  : mais  ils  demeurèrent  quel- 
que temps  dans  la  terre  d’une  femme  nom-  p™/î*r*  1 
mée  Euchrocia,  veuve  de  Delphidius  orateur 
& poëte  fameux.  Prifcillien  & les  liens  conti*  3 
nuerent  enfuitc  leur  chemin  vers  Rome,  me- 
nant avec  eux  leurs  femmes  & quelques  fem- 
mes étrangères;  entre-autres  Euchrocia  & (a 
fille  Procula',  que  l’on  accufoit  de  s’étre  fait 
avorter,  étant  devenue  groffe  de  Prifcillien. 

Quand  ils  furent  arrivez  à Rome , le  pape  S. 

Darnafe  , loin  de  recevoir  leur  juftification  , 
ne  voulut  pas  même  les  voir.  Salvien  mourut 
à Rome  : Inftantius  & Prifcillien  revinrent  à 
Milan,  où  S.  Ambroife  ne  leur  fut  pas  moins 
contraire. 

Se  voyant  rejéttez  par  les  deux  évêques, 
dont  l’autorité  écoit  alors  la  plus  grande;  ils 
changèrent  de  conduite,  & fe  tournèrent  du 
côté  de  l’empereur Gratien.  A force  de  follî- 
cïtacions  & de  préfens,  ils  gagnèrent  Mice- 
dionius  maître  des  offices , & obtinrent  un  re- 
ferit , qui  caflbit  celui  qu’Idace  avoit  obtenu 
contre  eux,  & ordonnoîcde  les  rétablir  dans 
leurs  téglifes.  Inftantius  & Prifcillien  appuïez 
<Je  ce  réferit , revinrent  en  Efpagne , & rentrè- 
rent dans  leurs  fieges  fans  aucune  oppofi- 
tion.  Ce  n’eft  pas  que  le  courage  manquât  à 
Ithace  , mais  la  force  : car  les  Prifcillianiftes 
aYoient  auffi  corrompu  le  proconlul  Yolvea^ 
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tins.  Ainfi  ils  pouriuivirent  Ithace  lui-même, 
comme  perturbateur  des  églifes  : & voïanc 
contre  lui  une  condamnation  rigoureufe  , il 
s'enfuit  épouvanté  dans  les  Gaules,  & s’adrefla 
à Grégoire  préfet  du  pretoirÇ.  Grégoire  in- 
flruit  de  ce  cjni  s’étoit  paffé , commanda  qu’on 
lui  amenât  les  auteurs  des  troubles,  & infor- 
ma l’empereur  de  tout , afin  qu’il  fermât  la 
porte  aux  follicitations  des  hérétiques*  Mais 
ce  fut  en  vain  : car  l’avarice  de  quelques  per- 
fonnes  puiflantes  > rendoit  toutes  chofes  vé- 
nales en  cette  cour.  Les  hérétiques  donc  , par 
leurs  artifices  & par  une  grande  (omme  qu’ils 
donnèrent  à Macedonius , obtinrent  que  l’em- 
pereur ota  la  connoiflânce  de  cette  affaire  au 
préfet  des  Gaules  , & la  renvoïa  au  Vicaire 
d’Efpagne,  car  il  n’y  avoit  plus  deproconful* 
Macedonius  envoïa  des  officiers  pour  prendre 
Ithace  , qui  étoit  alors  à Trêves,  & le  rame- 
ner en  Efpagne.  Mais  il  s’en  garantir  $ pre* 
xnierement  par  adreffe  , enfuite  par  la  prote- 
ction de  Britanius  ou  Briton  évêque  de  Trê- 
ves. C’cft  ce  qui  fe  palfa  en  cette  affaire  fous 
le  régné  de  Gratien.  Idace  écrivit  un  livre  en 
forme  d’apologie,  où  il  expliquoit  les  dog- 
mes & les  artifices  des  Prifcillianiftes  , & 
l’origine  de  leur  feéte.  Il  paffoit  pour  élo- 
quent , & fut  furnommé  Clarus , c’eft-àdiiçc 
illuftre. 

Les  travaux  de  S*  Grégoire  de  Nazianze  à 
C P.  furent  troublez  par  l’ordination  irregu- 
liere  de  Maxime  le  Cynique*  C’étoit  un  Egy* 
pticn  né  à Alexandrie,  d’une  famille  où  il  jf 
avoit  eu  des  martyrs*  Bien  qu’il  fiât  Chrétien, 
il  ne  laiffoit  pas  de  faire  profeffion  de  la  phit 
lofophie  cynique,  dont  il  portoit  l’habit,  Je 
bâton  , & les  grands  cheveux*  Il  avoit  ainfî 
couru  en  divers  païs , & «voit  été  plusieurs 
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fois  repris  de  la  juftice.  A Corinthe  il  vécut  — 
feul  quelque  temps  avec  des  filles  qu’il  pré-  An.  3 80. 
tendoit  exercer  à la  !piecé  : il  fut  fouetté  pu-  , , 

Y i<  rr  « I ' j Tlj€OU»V*C0 

bliquement  en  Egypte  ,&  relégué  pour  des  m-  ^ Qteg% 
famies  dans  le  délert  d’Oafis , où  il  demeura  8),  p.  41*. 
quatre  ans  : on  l’accufoit  de  fuivre  l’héréfie  D» 
d’Apollinaire.  Il  vint  enfin  à CP.  &)fçut  fi 
bien  feindre , qu’il  impofa  d'abord  à S.  Gré- 
goire. Il  fe  vantoit  d’avoir  quitte  pour  le  fer- 
vice  de  Dieu,  la  confolation  de  vivre  avec  la 
mere  & fes  fœurs  , qu’il  qualifioit  vierges.  Il 
fe  faifoit  honneur  des  coups  de  fouet  qu’il 
avoir  fouflferts,&  de  fon  exil, comme  fi  c’eut 
été  pour  la  religion.  Ainfi  faint  Grégoire  le 
reçut  comme  un  confefléur  capable  d’honorcr 
fon  petit  ttoupeau:  car  il  ne  faifoit  que  com- 
mencer à raffembler  les  Catholiques  de  CP. 
dans  fon  Anaftafie.  Maxime  donnoit  de  gran- 
des loüanges  à fes  difeours  , & déclamoit  for- 
te ment  contre  les  hérétiques  -,  il  ne  refpiroit 
^n  appatence  que  zélé  Se  pieté. éteint Grégoire 
y fut  fi  bien  trompé  , qu’ii  le  reçut  dans  fa  mai- 
fon  & à fa  table  , lui  communiquant  fes  études 
&.  fes  defieins  avec  une  enticre  confiance  : de 
non  content  de  lui  donner  de  grands  éloges 
dans  les  converfations  particulières,  il  pro- 
nonça devabt  fon  égiife,  quoique  malade, un  Or» 
difeours  à fa  louange,  que  nousavons encore 
fous  le  nom  d’éloge  du  philofophe  Héron  : 
mais  S.  Jerome  témoigneque  c’étoit  la  loiian- 
ge  du  philofophe  Maxime,  & que  d'autres  y Gr?gor% 
avoient  mis  ce  faux  titre.  On  voit  dans  ce 
difeours  par  où  cet  impofteur  avoit  furpris 
faint  Grégoire.  Il  pratique  , dit-il , notre  j hi- 
lofophic  (bus  un  habit  étranger  : encore  le 
peut- on  prendre  pour  un  figue  de  la  pauvreté 
de  l’ame.  C’eft  que  l’habit  des  Cyniques  étoic 
blanc  J1  n'a, dit  il,deCyniqiic  que  de  parler 

s *) 
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»» nient , de  vivre  au  jour  la  journée  , de  veiller 

A**#  ;8 o,  pourlagarac  desames,  de  carclfer  la  vertu, 
d’aboïer  contre  le  vice.  Car  c’eft  ainfî  cjue 
Jes  Cyniques  s’appliquoient  routes  les  pro- 
prietez  des  chiens,,  dont  on  leur  avoir  donné 
le  nom. 

Cependant  Maxime  ayant  Formé  le  delïein 
de  fuplanter  faint Grégoire,  & de  fe  faire  Jui- 
meme  ordonner  évêque  de  CP.  Te  joignit  à 
un  prêtre  de  cette  églife,  qui  avoit  cqnçû  de  t 
l’averfion  contre  le  Paint  évêque,  fans  autre 
fuiet  que  la  jaloufie  de  fon  éloquence.  Maxi- 
me de  concert  avec  lui , fit  venir  d’Egypte  d’a* 

« bord  fept  hommes  capables  de  l’aider  dans  fon 

delfein  > & enfuite  quelques  évêques  , qui 
avoient  envoyé  ces  premiers,  & qui  étoient 
eux- mêmes  envoyez  par  leur  archevêque 
' Pierre  d’Alexandrie,  pour  ordonner  Maxime 
évêque  de  CP.  Ce  n’eft  pas  que  Pierre  n’eut 
d’abord  approuvé  le  voyage  de  Grégoire  : il  lui 
avoit  même  donné  fes  lettres  pour  l’établir  de 
fa  part  fur  le  liège  de  cette  églife,  & l’on  ne 
voit  point  le  motif defon  changement, ni  de 
(on  attachement  à Maxime.  Il  folloit  encore 
„ à Maxime  de  Fargcnt , pour  éxécuter  fon  def- 
fein.  Il  trouva  un  prêtre  de  l’ilïe  de  Thalle , 

?"  qui  étoit  venu  à CP,  acheter  du  marbre  de 
Proconefc  pour  fon  églife  : il  le  flatta  de  fi 
belles  efperances  , qu’il  l’engagea  dans  fon 
parti , & fe  rendit  maître  de  fon  argent.  ïi 
js’en  fervit  à gagner  une  partie  de  ceux  qui 
avoient  témoigné  le  plus  d’affedtion  à laint 
Grégoire  ; & le  leur  fit  regarder  comme  un 
homme  dont  l’amitié  étoit  inutile  , puifqu’il 
n’avoit  rien  à donner.  Il  gagna  fur  tout  grand 
nombre  de  mariniers,  pour  repréfenter  le  peu- 
ple , & lui  prêter  main-forte  au  befoin.  11$ 
frirent  leur  tçmps  que  5.  Grégoire  étoit  ma* 
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ladej  8c  fans  avertir  perfonnc,  les  Egyptiens 
entrèrent  de  nuit  dans  l’églife  avec  quantité 
de  mariniers, 8c  commencèrent  la  cérémonie 
de  l'ordination  de  Maxime:  mais  le  jour  les 
furprit  avant  qu  elle  fut  achevée.  Les  clercs 
quilogeoienc  aux  environs  de  l'églife  s’étant 
apperçûs  de  cette  entreprife le  bi  uic  fe  répan- 
dit par  toute  la  ville  , 8c  tour  le  mondej  ac- 
courut aufli-tôt  à i’eglife,  les  maçiftrats,  les 
particuliers  , les  étrangers  , 8c  jufqucs  aux  hé- 
rétiques. Les  Egyptiens  furent  obligez  de 
quitter  l'églife,  8c  fe  retirèrent  dans  une  mai- 
fon  particulière,  chez  un  joueur  de  tinte,  ac- 
compagnez de  quelques  uns  du  bas  peuple  * 
8c  de  quelques  excommuniez.  Ce  fut  là  qu'ils 
achevèrent  l'ordination  de  Maxime  , 8c  lui 
coupèrent  fe  s grands  cheveux, qu'ils  iuiavoient 
latlié  juG|ues  alois , 8c  dont  tout  le  monde  a- 
voic  été  fcandalile.. 

Tout  le  clergé  8c  tout  le  peuple  de  CP.  fut 
étrangement  indigné  de  ect  attentat.  On  pu- 
blioic  tous  les  crimes  de  Maxime  , 8c  on  le 
chargeoicdc  malédidlions  : enfin  on  le  chafifa 
de  la  ville.  Cependant  les  Catholiques  qui  c- 
toientdans  l’Anaftafic  avec  faint  Grégoire,  le 

Î;ardoicnt  avec  grand  foin , 8c  prenoient  toutes 
es  précautions  poflibles  pour  fa  fureté. Quant 
à lui,  pénétre  d’une  vive  douleur,  il  réfolut 
d'abord  de  fe  rétirer  de  CP.  8c  ne  pût  s’em- 
pêcher de  le  témoigner  a fon  peuple  ,en  lui 
difant  adieu*  A ce  mot , toute  l'aflcmblée  s'é- 
leva contre  lui  : plufieurs  accoururent  à I’é- 
glife  , fur  le  bruit  qui  s'en  répandit  ; 8c  tous  en* 
femble  le  conjurèrent  de  demeurer , 8c  d’acce- 
pter le  titre  de  leur  évêque  : mais  il  réfiifa  > 
jufq  ues  à répandre  des  larmes,  8c  à prononcer 
des  maledidtions  contre  lui-même  s’il  J’acce- 
ptoic  j ne  croyant  pas^  qu'il  fut  permis  de 
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prendre  ce  fiége  , finis  y avoir  été  placé  félon 
les  formes,  par  une  alfiemblée  d’éveques.  Le 
peuple  fe  réduifit  à le  fupplier  de  ne  le  point 
abandonner.  II  demeura  quelque  temps  inter- 
dit , ne  pouvant  leur  fermer  la  bouche,  ni  fe 
réfoudre  à les  contenter:  le  jour  baifloit , & 
ils  jurèrent  tous  que  jufques  à ce  qu'il  fe  fût 
rendu,  ils  ne  fortiroient  point  de  l’églife , 
quand  ils  y devroient  mourir.  Il  crut  meme 
oviir  une  voix,  qui  lui  reprochoit  de  bannir 
avec  lui  de  Conflantinople  la  fainte  Trinité. 
Enfin  il  leur  promit  de  demeurer  jufques  à 
l'arrivée  de  quelques  évéques,que  l’onatten- 
doit  dans  peu  de  temps. Mais  il  ne  voulut  point 
s’y  engager  par  ferment,  n’en  ayant  fait  au- 
cun depuis  fon  baptême.  Ainfî  l'attentat  de 
Maxime  ne  fit  qu’augmenter  l'affeétion  du  * 
peuple  envers  faint  Grégoire  , & les  héréti- 
ques furent  trompez,  dans  l’efperance  qu'ils 
avoieot  conçue  d’une  grande  divifion  entre 
les  Catholiques, 

Maxime  étant  chaffe  de  CP.  alla  trouver 
l'empereur  Theodofe  à Theflalonique  , ac- 
compagné des  évêques  Egyptiens  qui  ve- 
noient  de  l’ordonner,  & lui  demanda  fa  pro- 
tection , pour  être  maintenu  dans  le  fiége  de 
CP.  mais  Theodofe  le  réjetta  avec  indigna- 
tion. Saint  Afcole  & cinq  autres  évêques  de 
Macedoine  écrivirent  au  pape  Damafe  , tout 
ce  qui  s’étoic  palfé  au  fujet  de  l’ordination 
de  Maxime.  Le  pape  leur  témoigne  dans  fa 
iréponfe  , qu'il  étoit  fienfiblement  touché  de  la 
témérité  des  Egyptiens,  d’avoir  ordonné  un 
. homme  , qui  ne  devoir  pas  même  pafïcr  pour 
Chrétien,  portant  un  habit  de  philofophe  & 
d’idolâtre , & fur-tour  de  longs  cheveux  , con- 
tre la  défenfe  exprefle  de  S.  Paul.  Il  ajoute 
Et  Comme  j’ai  appris  que  l’on  doit  tenir  un 
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Concile  à C.  P.  ie  vous  avertis  de  faire  en  forte 
que  l'on  y élife  un  évêque  fans  reproche  : afin 
d’établir  une  paix  folidc  entre  les  catholi- 
ques. Je  vous  avertis  encore  de  ne  point  fouf- 
frir  qu’un  évêque  pafle  d’une  ville  à une  au- 
tre, contre  les  ordonnances  de  nos  ancêtres. 
Ecrivant  à faint  Afcole  en  particulier,  il  lui 
recommande  encore  de  faire  en  forte  que  Ton 
mette  à C.  P.  un  évêque  catholique.  Maxime 
chaflé  par  l’empereur  Theodofe  retourna  à 
Alexandrie  ; & aïanr  gagné  par  argent  quel- 
ques vagabonds  > il  prella  l'évêque  Pierre  de 
le  faire  jouir  du  fiege  deC.P.  le  menaçant  de 
le'  châtier  lui-même  de  celui  d’Alexandrie; 
Mais  le  préfet  d’Egypte  craignant  les  fui- 
tes de  cette  entreprise,  chatia  de  la  ville  Ma- 
xime, qui  demeura  pendant  quelque  temps  en 
repos. 

L’empereur  Theodofe  vint  enfin  £ C.  P.  fur 
la  fin  de  l'année  380.  c’eft-à-  dire  le  vingt- 
quatrième  de  Novembre  , après  avoir  rem- 
po  rté  de  divers  avantages  fur  les  barbares. Son 
premier  foin  fut  de  rendre  la  paix  à l’égiife, 
& de  réunir  les  efprits.  Il  fit  donc  autii-tôt  fça- 
Voir  à Demophde  évêque  des  Ariens,  que  s’il 
Vouloît  émbralfer  la  foi  de  Nicée  , il  n’avoit 
qu’à  réiinîr  le  peuple  & vivre  en  paix.  Demo- 
plnle  reietta  la  propofition;  & l'empereur  lui 
fit  dire  ; Puifque  vous  fuïcz  la  paix  & la  con- 
corde ; je  vous  commande  aufli  de  quitter  les 
lieux  de  priere.  Demophile  aïant  reçu  cet  or- 
dre , & voïant  qu’il  ne  pouvoit  y réfifter, 
aifémbla  le  peuple  de  fa  communion  , & fe  le- 
vant au  milieu  de  l'afiembléc  ? il  dit  : Mes 
freres  ; il  eft  écrit  dans  l’évangile;  Si  on  vous 
pourfuit  dans  cette  ville;  fuïez  dans  l’autre  : 
puis  donc  que  l'empereur  nous  rhaffe  des 
églifes , fçaehez  que  demain  nous  nous  aflem- 
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faviTiiaian*  blerons  hors  de  la  ville.  Aïanc  ain/ï  parlé, il  fot~ 
An.  3 8®.  tic  , & fit  depuis  des  afTemblées  hors  des  por- 
tes de  C.  P.  Lucius  lé  faux  évêque  d'Alexan- 
drie , qui  en  étant  chafle  s’étoit  retiré  à C.  P* 
Vhilejl.  rx.  Sortit  avec  Demophile,  qui  fe  retira  enfuite  à 
c,  19*  Be'tée,&  mourut  au  bout  de  fix  ans.  Ainfi  deux 
jours  après  l'entrée  de  Theodofe  , c’eft-  à-dire 
le  vingt  fixiéme  de  Novembre  380.  les  Ariens 
Sufj.  tiv : furent  chaflfez  des  églifès  de  C.P.  qu'ils  avoient 

xu  ».  7;  poffedées  pendant  quarante  ans  > depuis  l’an 
34c#  & l’intrufion  d’Eufebe  de  Nicomedic  à 
la  place  de  S.  Paul. 

S.  Grégoire  de  Nazianze  voulut  aulli  fe  re- 
tirer , fatigué  de  ce  qui  s’étoit  paflfé  depuis  fon 
arrivée  dans  cette  ville  , particulièrement  de 
l’ordination  de  Maxime.  Ce  n’efi:  pas  qu’il  11e 
fut  bien  traité  de  l’empereur  à la  première 
entrevue  l’empereur  lui  rendit  de  grands  hon- 
Ça™  B fleurs  > lui  donna  de  grandes  lotianges , & vou- 
- 11  ’ lut  le  mettre  lui-même  en  pofTefîîon  de  la 

grande  eglife.  Une  multitude  infinie  de  peuple 
* Ariens  ad'embla  àcc  fpeétacles  toutes  les  rues 
en  étoient  remplies»  La  crainte  de  l’empereuc 
retenoit  la  colere  dont  ils  étoient  animez  con- 
tre S.  Grégoire  qui  ne  produifoit  que  des 
gémiiîeœens  & desjarmes.  S»  Grégoire  mar- 
choit  au  milieu  des  foldats  avec  l’empereur , 
levant  les  yeux  au  ciel , & fi  hors  de  lui , qu’il 
M fe  trouva  à .1* eglife  fans  fçavoir  comment. 
C’écoir  le  marin  , le  temps  étoit  fort  obfcur  : 
mais  fi  rôt  que  l’empereur  & S.  Grégoire  eu- 
rent pafFé  la  baluftrade  , pour  entrer  dans  le 
fanétuaire  , & que  tout  Je  peuple  fideie  eut 
commencé  à élever  la  voix  & les  mains  pour 
louer  Dieu  j le  nuage  fe  diflipa,  & toute  l’é-u 
/ glife  fut  éclairée  d’une  très -vive  lumière:  ce 

1 n t 

qui  réjoiiit  le  peuple  catholique* 

,/  Alors  prenant  courage,  ils  crièrent  de  tou- 
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Ce  leur  force  , demandant  à l’empereur  de  leur  - — — 
donner  pour  évêque  feint  Grégoire , & de  ren-  AN.  } Sov 
dre  leur  joie  parfaite:  les  magiftrats  le  deirun- 
doient  comme  le  peuple  ; les  femmes  mêmes 
crioient  du  haut  des  galleries , excédant  un  peu 
leur  modtftie  ordinaire.  Saint  Grégoire  fi  fur* 
pris , qu’il  n’avoit  pas  la  force  de  parler  , leur 
fit  dire  par  un  des  prêtres  qui  croient  afiis  au- 
près de  lui  ; Arrêtez  , mes  amis,  retenez  vos: 
dis , il  ne  s’agit  à prefent  que  de  rendre  à Dieu 
des  avions  de  grâces,  nous  aurons  du  temps 
pour  les  affaires  plus  importantes*  A ces  paro- 
Jcs , le  peuple  battit  des  mains  , charmé  de  fe 
fnodeftie,  & l’empereur  fe  retira  , après  Lui 
avoir  donné’,des  louanges*  Ainfi  fe  termina 
cette  afTemblée,  & il  ne  fallut  autre  violence 
pour  retenir  le  peuple  hérétique  , que  tirer 
une  feule  épée,&  la  remettre  au  fourreau.  Mais 
quoique  feint  Grégoire  eue  refufé  ce  premier 
jour  de  s’afféoir  fur  le  fiégeépilcopal , il  y fut 
enfuite  placé  malgré  lui  par  le  zélé  du  peuple  > 

& il  eut  peine  à le  pardonner  à fes  meilleurs 
amis  , regardanr  cette  aétiott  comme  irregu- 
Jiere.  Car  quoiqu’il  n’eûc  point  d’églife  , de 
que  celle  de  CP.  fût  vacante  , il  y avoît  un 
canon  du  concile  d’Antioche  , qui  défendoit 
a un  évêque  vacant  de  s’emparer  d’une  églifie 
vacante  , fous  l’autorité  d’un  concile  légitime* 

De  plus  , l’ordination  de  Maxime  le  Cynique  y 
toute  illégitime  qu’elle  étoit , ne  laifloit  pas 
de  caufer  quelque  embarras, donnant  aü  moins- 
tin  prétexte  dechicanneà  fes  ennemis.  Or  il 
avoir  une  attention  particulière  à lesépargner;’  ' 
loin  de  les  aigrir , en  profitant  du  temps  & de 
lafeveur  du  prince  , il  cherchoit  à les  adou-* 
cir  de  les  convertir.  Il  délivra  les  u'ns  des  peines1 
que  le  reproche  de  leur  confidence  leur  faifioifc 
craindre:  ilaffifta  les  autres  dans  leurs  befioins*- 
• - S v ■ 
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*“  Le  même  jour  que  Theodofe  l'avoît  mené 

An.-  380.  dans  I’églife,  comme  il  étoit  couché  dans  fa 
LX1I  chambre  , accablé  de  travail  & de  foiblefle  , 
Conduite  quelques-uns  du  peuple  y entrèrent  i & après 
de  S.  Gre-  y avoir  frit  leurs  coniplimens,  & rendu  gra- 
goire  de  ces  à Dieu  & a l'empereur, cjui  leur  a voit  donné 
une  fi  heureufe  journée  , ils  fe  retirèrent. 
Mais  il  apperçut  entre  eux  un  jeune  homme 
pâle,  avec  des  cheveux  longs,  vêtu  comme 
les  perfbnnes  affligées*  Il  en  fut  effraïé  , 6c 
avança  les  pieds  hors  de  fon  lit  pour  fe  lever. 
Comme  les  autres  s’en  aboient  , ce  jeune 
homme  fe  jetta  promptement  à fes  pieds  fans 
parler  , & comme  faifi  de  crainte.  S.  Grégoire 
lui  demanda  qui  ilétoic,  & ce  qu’il  vouloir  } 
mais  fans  rien  répondre,  il  crioit  , il  gémif- 
foit  ' & fe  cordoit  les  mains  de  plus  en  plus. 
Ce  fpe&acle  tira  des  larmes  à S.  Grégoire.  Et 
comme  ce  jeune  homme  n’entendoit  point 
raifon  > on  le  tira  de  force  d’auprès  de  lui , & 
Un  des  afflftans  dit  : C’cft  un  meurtrier  , qui 
vous  auroit  égorgé, fans  la  protection  de  Dieu, 
il  vient  ;ui-même  s'accufer , & fa  confcience 
eft  fon  bourreau-  S.  Grégoire  attendri  parée 
difeours  , dit  au  meurtrier  : Que  Dieu  te  con- 
lerve  : je  dois  bien  te  trairer  humainement , 
puifqu’il  m’a  confcrvé  moi-même.  Tu  es  à 
moi  par  ton  crime  , prends  garde  de  devenir 
digne  de  Dieu  & de  moi*  Cerre  aCtion  s’étant 
répandue,  adoucit  extrêmement  toute  la  ville 
à l’égard  de  S.  Grégoire. 

Une  autrefoi$,apparemment  avant  ^arrivée 
de  l’empereur,  il  fut  attaqué  à coups  de  pierres 
F p.  8t.  jufques  dans  legliie,  au  milieu  des  fainrs  myf- 

Thsed,  teres,qui  furent  troublez  > cette  infnlte  lfii  fut 
88*.  - ^ faite  par  des  vierges, des  moines  & des  pauvres 

du  parti  des  Ariens.  Voici  comme  il  en  écrivit 
à Théodore,  depuis  évêque  de  Tyane,quicn 


Gr.  48. 
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étoit  fenfiblement  touché  : Votre  reflentifnent  -> 

eft  bien  fondé  > mais  peut  être  vaut-il  mieux  An.  380. 
montrer  un  exemple  de  patience:  car  la  plu-  ^ g ^ 
part  des  gens  ne  font  point  touchez  des  dif- 
cours  comme  des  aélions.  Il  eft  bon  de  faire 
punir  les  coupables  pour  la  correéfion  des  au- 
très  ? mais  il  eft  meilleur  & plus  divin  de  fouf- 
frir  : l'un  retient  les  méchans  , l'autre  les  con- 
vertit.Embraftbns  cette  occafion  de  les  vaincre 
par  la  clemence,  & de  les  ramener  à la  vraïe 
religion,  plutôt  par  le  reproche  de  leur  conr 
fcience,  que  par  la  crainte  de  notre  reflenti- 
ment.  Ne  nousIaifTons  pas  furprendre  au  de-  • 
mon>qui  nous  voudroit  faire  perdre  prompte- 
ment cette  grande  œuvre* 

L’empereur  avoir  mis  S.  Grégoire  en  poflefc  b i}«D. 
fion  de  lamaifon  épifcopale&  des  revenus  de 
l’églife  de  C.P.  qui  avoit  la  réputation  d'être 
très-riche  > par  les  libéralitez,  que  tout  ce  qu’il 
y avoit  de  plusgrand  dans  le  monde  luiavoient 
faites  , depuis  le  temps  de  fa  fondation.  Elle 
avoit  dans  fes  tréfots  quantité  de  vafes  & de 
meubles  précieux  , & de  grands  revenus  de 
tous  cotez.  Saint  Grégoire  n’en  trouva  aucun 
compte  dans  les  papiers  de  fes  prédéceffeurs, 

& les  receveurs  qui  en  avoient  la  charge  ne  puè- 
rent l’en  inftruire  ; tant  la  difliparion  avoit  été 
grande  fous  les  prélats  Ariens.  On  lui  con- 
leilloit  de  prendre  quelque  laïque  pour  en  fairè 
la  recherche , & de  s’y  appliquer  avec  ardeur  t 
mais  il  n’en  voulut  rien  faire , perfuadé  que 
chacun  ne  rendra  compteà  Dieu  que  de  ce  qu’il  ' * 
aura  reçu  , & non  de  ce  qu’il  auroic  été  jufte 
qu’il  reçut. Il  regardoic  comme  unchonte  pour 
la  religion  , qu’un  étranger  prît  foin  des  affai- 
res de  l’églife  : il  fçavoit  bien  que  les  gens  in- 
téreffez  blâmeroient  fa  conduite;  mais  il  étoit 
perfuadé  quelle  feroit  approuvée  de  gens  de 
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bien.  Parce  qu  encore  que  l'avarice/bit  matl-' 
vaife  en  tout  le  monde , ci  le  efl  encore  beau- 
coup plus  odieufe  dans  les  eccJcfiaftiques , & 
dès  lors  on  n’en  voïoit  que  trop  les  funefles 
fuites. C eft  ainfi  qu’il  s’en  explique  Jui  même. 
Il  vivoit  toujours  fort  retiré  , tandis  que  les 
arutres  faifoient  leur  cour  aflidiimentaux  per- 
fonnes  puiflantes  , particulièrement  aux  eunu- 
ques de  la  chambre,  & emplcïoient  mille  arti- 
fices pour  s’infinuer  dans  le  palais.  Pour  lut, 
ce  n’étoit  que  par  necefîîté  qu’il  voïoit  les 
grands,  quand  la  charité  l’obligeoit à leur  de- 
mander quelque  grâce  j 8c  lors  qu’il  mangeoit 
à la  table  de  l'empereur , Ion  humeur  libre  ne 
fouffroit  pas  peu  de  la  contrainte  que  le  reC 
peft  attire  en  ces  occafîons. 


JJP»/  i.;  v»/  x./  ;*  s«-  vr 
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'Empereur  Theodofe  n’aïant  rien 
plus  à coeur  que  la  réünion  des^ 
églifes  , avoit  réfolu  dès  le  com- 
mencement de  fon  régné  d’aflem- 
bler  à C.  P.  les  évêques  de  fon  o- 
béïflance  : il  fallait  un.pafteur  à cette  grande 
ville  : S.Gregoire  de  Nazîanze  vouloir  quitter:: 
l’ordination  de  Maxime  étoit  irregulicre,  mais 
il  ne  laifloit  pas  d’avoir  fes  partifans  : le  fehif* 
me  d’Antioche  duroit  toujours*  On  efperoic 
aulïi  réunir  les  Macédoniens.  Le  concile  fut 
doncalfemblé  par  les  ordres  de  Theodofe  au 
moisdtMay,  fous  le  confulat  d’Euchcr  & de 
Syagrius,  c’efi  à-dirje , l’an  381.  Il  s’y  trouva 
cent  cinquante  évêquescatholiques  , dont  les 
principaux  étoient -ïaint  Melece  d’Antioche 
accompagné  de  fes  prêtres  Llavicn  : & Eigi- 
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dius:  Hcllade  de  Ce  farce  en  Cnppadoce  fuc-  ^ 77 

cefleur  de  (aine  Bafîie;  feint  Grégoire  de  Nyfle:  An»  3&f» 
feint  Pierre  de  Scbaftc  (on  fierc  : Saint  Amphi- 
loque  d’Icone  : Optime  d’Antioche  en  Pifidîe  : 

.Diodore  de  Tarie:  faiot  Pelage  de  Laodicée  .* 
faînt  Euîoge  d’Edcflé:Acaced<*  Beré  en  Syrie: 

Ifidore  de  Cyr  : feint  Cyrille  de  Jcrufelem,  & 
fon  neveu  Gelafe  de  Ccfarée  en  Paîeftine*  On 
. trouve  encore  dans  les  fouferiptions  Denis  de 
Diofpolis  en  Palcitine  : Vitus  de  Carres  en 
Mefopotamie  : Abraham  de  Batne  : Antiochu» 
de  Samofetc , ncveu& fucccfTeur  de  feint  Eu- 
febe:  Bofphore  deCoiolonic  en  Cappadoce: 

Qtrée  de  Melitine  en  Arménie:  tous  connu*, 
d’ailleurs  : principalement  par  les  lettres  de 
Paint  Bafilej  fans  compter  les  évêques  d’Egypte 
& de  Macedoine  qui  vinrent  enfuite.Theodofc 
y appella  auflî  les  évêques  de  la  fc&e  de  Ma-  * 
cedonius»  ne  itéfefperant  pas  de  les  réunir  i 
l’églife,  & ils  y vinrent  au  nombre  dé  trente* 

£x , la  plupart  de  i’HelIefpont  : Tes  principaux 
étoient  Eleufius  de  Cyziquc  * & Marcien  de 
Lampfaque.  Ceux  qui  ont  compté  cent  qua- 
tre-vingts évêques  au  concile  de  C.  P.  y ont  Vrofp  Cbr* 
apparemment  compris  ces  Macédoniens»  Ce  mh  381. 
concile  n'éroit  aflembié  que  de  l’Orient, parce-  Thepd.  y* 
que  Theodofe  qui  l’avoit  convoqué  n’y  ap-  c * - 

pel!^  que  les  évequesde  fpn  obéïflance  5 & que 
les  héréfies  que  l’on  y vouloir  réprimer,  n'a- 
voient  cours  qu'en  Orient  1 & on  ne  voit  per- 
sonne qui  y ait  affilié  de  la  part  de  S,  Damafc 
& des  autres  Occidentaux:  toutefois  il  ne  laiife  ^ f *&*'•*** 
pas  d’êrre  reconnu  pour  le  fécond  concile  écu-  * ' n% 

menique  ou  univetfel  , par  le  confentement 
que  l’Occident  a donné  depuis  à ce  qu’il  avoit 
décidé  touchant  Ja  foi.  j* 

S.  Melecc  préfida  d’abord  au  concile , & i£ 
iieçut  des  honneursextraordinaircs  de  l'erago- 
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reur  Theodofe.  Il  fe  rellouvenoit  qu'aptes  a- 
roir  remporte  une  grande  victoire  fur  les  bar- 
bares , d avo  t vu  en  longe  S Melece  qui  lere- 
vêcoit  d.j  manteau  impérial , & lui  mettoit  la 
couronne  fur  la  têrc.  Le  matin  il  raconta  ce 
fonge  à un  de  fes  amis , qui  lui  dit,  qu’iiétoit 
clair  & fans  énigme  : en  effet,  peu  de  jours 
après,  il  fut  allocié  à l’empire  par  Gratien# 
'tbiii  c*  7*  Quand  donc  les  éveques  alfemblez  pour  le 
concile  de  C.  P vinrent  au  palais  fa  Hier  Theo- 
dofe,  il  défendit  que  perfone  lui  montrât  Me- 
lece : mais  il  le  reconnut  fans  peine  > ôc  laiffant 
tous  les  autres , il  courut  à lui , l’embrafla  , lui 
baifa  les  yeux  , la  bouche , la  poitrine , la  main 
qui  r avoir  couronné  ;&  raconta  la  vifion  qu’il 
avoir  eue#  Il  témoigna  aulfi  beaucoup  d’amitié 
à tous  les  autres  , & les  pria  comme  fes  peres , 
de  délibérer  fur  les  affaires  de  l’églife# 

La  plus  prefléc  étoit  de  donner  un  éveque  à 
C*  P.  On  commença  par  prononcer  fur  l’ordi- 
nation de  Maxime,  qui  fut  déclarée  nulle:  & 
on  en  fit  un  canon  exprès,  qui  porre  : Que  Ma- 
xime le  Cynique  n’a  jamais  été  & n’eft  point 
évêque  : que  ceux  qu’il  a ordonnez, en  quelquè 
rang  du  clergé  que  cefoit,  n’y  doivent  point 
être  comptez  j & que  tout  ce  qui  a éré  fait  où 
pour  lui  ou  par  lui  efl  fanseffet*  Enfuite  l’em- 
pereur qui  admîroit  la  vertu  & l'éloquence  dé 
S.  Grégoire  de  Nazianze,  defira  qu’on  l’établît 
éveque  de  C.  P.  II  y réfifta  jufqucs  aux  cris  & 
aux  larmes?  mais  enfin  il  fe  laifla  vaincre,  fe 
flattant , comme  i!  dit  lui. même , que  la  fitua- 
tion  de  C.  P.  lui  donneroit  la  commodité  de 
rélinir  l'Orient  & l’Occident,  divifez  depuis  fî 
long-temps  à l’occafion  du  fchifme  d’Antio- 
che. Il  fut  donc  établi  foîcmnellemént  évêque 
de  C.P  par  S.  Melece, & par  les  autres  évêques 
du  concile,  lui  vain  le  défit  de  l’empereur, 
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Ma’s $•  Mélece  mourut  pende  temps  après 


à CP.  mên  e , où  il  avoit  prêché  piuficurs  Fois  An.  3%**' 
pour  i*inftruâion  du  peuple  -,  & il  exhorta  fês  j j 
amis  à la  paix  jufqu  au  dernier  foùpir.  Son  Mort  <je 
corps  fut  embaumé  avec  une  grande  quantité  s Mdece. 
de  parfums, enveloppé  de  drap  de  lin  & de  foie  , rt&  ^ jjT 
& mis  en  depot  dans  réglée  des  apôtres  , en  or  t A Matt* 

J 1 | A y . J*  I r*  r*  , O » 4 t®,* 

attendant  qu  on  le  transporta*  a Ant:o<  ne.  Ses 
funerarles  furent  tres-magnifi  u<s  ,par  l’af- 
fluence  du  peuple , la  quarfirédu  luminaire,  om  1 f 
léchant  des  pfeaurres  à piufic  urs  chœurs, en  di-  M*#  -v 
verfes  langues#  On  appliquoit  fur  le  vifagedu  ^rtgm Ny!h 

r.  , p iF  1 . • *>  . p.  ioi6.fr* 

laint  des  lmges,  que  Ion  partageott  eniuite  r 
pour  les  diftrihncr  au  peuple,  qui  les  gardoit 
comme  des  préleryatîfs.Tous  ceux  qui  avoien^  Theod.  v* 
quelque  réputation  d’éloquence  entie les évê- 
ques  du  concile , firent  fon  oraifon  funèbre  : 

Mais  il  ne  nous  refte  que  celle  de  S.  Grégoire 
de  Nyfle  , où  il  fe  contente  de  déplorer  la  perte 
que  réglife  veno^t  de  faire  , & de  marquer  les 
circonftances  de  (es  funérailles  ; parce  que 
ceux  qui  venoientde  parler  avant  lui , avoienc 
fuffifamment  raconté  (es  vertus  & fes  combats 
pour  la  foi:  Saint  Grégoire  n’oublie  pas  de  con- 
foler  le  peuple  fidèle,  endifàntde  S.  Mélece:  t'1*16**** 
Il  parle  à Dieu  face  à face , & il  prie  pour  nous 
& pour  les  ignorances  du  peuple.  Les  reliques 
de  S.  Mélece  furent  enfuite  portées  à Antio-  Greg.Na 
che  : toute  la  ville  de  CP.  fortit  des  portes  Carm.'i.ÿ'> 
pour  les  conduire:  tout  le  long  du  chemin  on 
les  accompagna  en  chantant  ch:s  pfeaumes 
deux  chœurs  j & il  y eut  un  ordre  exprès  de 
l'empereur,  pour  recevoir  ce  faint  corps  par- 
tout dans  les  villes , contre  la  coutume  des 
Romains  , qui  ne  fouffroient  pas  de  corps 
morts  au  dedans  de  leurs  murailles.  Il  fut  en- 
terré auprès  de  S.  Babylas,dans  l’églife  qu’il 
ayoit  fait  bâtir  lui-mème  en  llhonricur  de  ce 
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» martyr.S.  Mélece  gouverna  l’eglife  cPAntiochtf 

* 3 pendant  vingt  ans;  tout  l’Orient  lui  a donné 
Sup  l V»  de  grandes  louanges  * & on  le  nommoitordi- 
XlY  n*  31  nairement  le  divin  Mélece.  On  ne  peut  rien 
ajouter  à ce  qu’en  diient  S.  Bafile  > S.  Grégoire 
de  Nazianzc  , fa iht  Grégoire  de  Nyffe  , faint 
Chryfoftome , & Thcodoret.  Saint  Epiphane 
meme,  quoiqu’un!  de  communion  avec  Pau- 
lin , loue  extrêmement  <fes  vertus  , dans  le 
traité  des  héréfies  écrit  de  fon  vivant  > & il 
nous  y conferve  le  premier  fermon  qu’il  fit  à 
Antioche  ,1e  feul  écrit  qu’il  nous  relie  de  luir 
Enfin  l’Occident  &l’cglife  Romaine, quoique 
prévenue  quelque  temps  contre  Mélece  en  fa- 
^veur  de  Paulin,  lui  a enfin  fait  juftice  , & la 
reçu  au  nombre  des  feints, dont  elle  implore  la 
v , protection  ,Je  même  jour  qu'il  eft  honoré  paf 

à^ibt  sa-  ^es  ^rccs  > c’eft-à-dire , le  douzième  de  Février. 
un*  toutefois  l-églifc  Romaine  n’a  pas  fait  le 

même  honneur  à Paulin. 

III  Eamort  de  feint  Mélece  fembloit  avoir  fini 
' f tîediion  fchifme  d’Antioche  > puifqu’on  étoit  conve- 
de  Flavien.  nu  que  Jcfurvivant  de  lui  oudePaulin  demeu-' 
Tc.f.  reroit  feul  évêque  des  Catholiques.  On  difoit 
V1I#  mcmc  cluc  l'on  a voit  feit  jurer  cet  accordfeux 
f,x  prêtres  du  parti  de  Mclcce  , fur  qui"  l’é- 
lection pouvoit  tomber  avec  plus  de  vrai- 
„ femblance,  & entre  eux  à Flavien  j & qu’ils 

avoient  promis  avec  ferment,  non-feulement 
de  ne  point  rechercher  cette  place , mais  de  ne 
^ la  pas  accepter  fi  elle  leur  étoit  déférée.  Pau- 
lin devoir  donc  ctre  reconnu  fans  difficulté 
fhtteft.  ix  pourfeul  évêque  d’Antioche.  Il  n’y  avpit  plus 
€•  ult*  & jt.  mën le  d-évêque  Arien  qui  lui  conteflât  la 
* *•  place:  car  Dorothée  en  avoir  été  chafie  pat 
ordre  de  l’empereur  îheodofe  , & s’étoit  re- 
tiré en  Th  race  fa  patrie  y & ce  qui  reftolc 
d Ariens  à Antioche  ,,n’étoieat  conduits  que 
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par  deux  prêtres  Ailerius  & Crifpin  > qul,ne 
purent  même  obtenir  la  communion  d’Eu-  An.  3 
nomius  > tant  les  Ariens  écoitnt  divifez  entre- 
eux.  ^ 

Nonobftant  toutes  ces  raifons  de  reconoî-  Crcg 
tre  Paulin  , les  évêques  affcmblez  à C.  P.  dé-  Carm.  i.p« 
libererent  fur  le  choix  d’un  fucceffeur  de  S Me-  M • C* 
lece.  S. Grégoire  de Nazianze  s’y  oppofa  for- 
tement ; d’autant  plus  que  l’on  vouloit  qu’il 
impofât  les  mains  à celui  qui  feroit  élu  : car 
depuis  la  mort  de  S Melece,  il  ferrouvoicà 
latcte  du  concile.  Vous  ne  confiderez  , difoit- 
il , qu’une  feule  ville , au  lieu  de  regarder  l’é- 
glifc  univerfelle.  Quand  ce  feroient  deux  an- 
ges qui  contefteroient  , il  ne  feroit  pas  jufle 

2 uc  le  monde  entier  fut  troublé  par  leur  divi- 
on. Tant  que  Melece  a vécu,  on  pouvoir  ex- 
eufer  l’éloignement  des  Occidentaux , & efpe- 
rer  qu’il  les  gagneroit  par  fa  douceur.  Mainte- 
nant que  Die  a nous  a donné  la  paix  , confer- 
vons-la  , biffons  Paulin  dans  îe  fiége  qu’il 
occupe , il  eft  vieux  , fa  mort  terminera  bien- 
tôt < cette  affaire;  il  cft  bon  quelquefois  de  fe 
laiffcr  vaincre.  Et  afin  que  l’on  ne  croie  pas  que 
j’en  parle  par  interet  , je  ne  vous  demande 
point  d’autre  grâce,  que  la  liberté  de  quitter 
mon  fiége,  & de  pafTcr  le  refie  de  mes  jours 
fans  gloire  & fans  péril-  , 

Les  jeunes  évêques  s’élevèrent  contre  l’avis  Carm»  U 
de  S.  Grégoire,  & ils  entraînèrent  les  vieux,  f**7* 

Ils  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à ceder  aux  Oc- 
cidentaux : fans  dire  de  meilleure  raifon,  finon 
que  l'Orient  devoit  l’emporter  , puifquej.  C. 
avoit  voulu  paroître  en  Orent.  Flavien  prêtre 
d’Antioche  fut  donc  ê!u  pour  fucceffeur  de  5. 

Melece , par  tous  les  évêques  d’Orient , & du 
confentemcnt  de  l’églife  d’Antioche  : ce  qu’il 
faut  entendre  à l’exception  du  parti  de  Paulin* 


^ — 
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Quoique  Flavicn  fut  rrès-digac  de  cet  te  place* 
AN*  J^i#  S.  Grégoire  de  Nazianzc  demeura  ferme,  8c 
n’approuva  point  fon  éleélion,  quelque  inftam- 
ce  que  puflent  faire  fes  meilleurs  amis  : au  con- 
traire il  fe  fortifia  de  plus  en  plus  dans  ta  réfo- 
lution  de  quitter  le  fiege  de  C.  P.  II  commen- 
cera*. t.  ça  à fe  retirer  des  aflemblées , qu’il  voïoitplei- 
f.  ncs  confufion  j & fa  mauvaife  fanté  lui  en 

donnoit  alfez  de  prétexte  : il  changea  meme 
de  logis  , quittant  la  maifon  joignante  à l’é- 
glife , où  fe  tenoit  le  concile,  & qui  é toit  appa- 
remment la  maifon  épifcopale.  Les  perfonnei 
les  plus  affê&ionnées  de  fon  peuple,  voïant 
que  c’étoit  tout  de  bon  qu’il  vouloir  quitter, 
le  conjurèrent  la  larme  à l'oeil  de  ne  point  a- 
bandonner  l'ouvrage  cju’il  avoir  fi  bien  com- 
mencé , & de  donnera  fon  églife  cequ’il  lui 
reftoit  de  vie  : ils  letouchoient  fenfiblement  V 
mais  ils  ne  purent  le  fléchir  & un  nouvel  inci- 
dent acheva  de  le  déterminer. 


i.  On  appella  au  concile  les  éveques  d’Egypte 
V‘ 1 _& de  Macedoine,  comme  pouvant  contribué* 

Si^otn.  vu.  à la  paix,  & ils  arrivèrent  fubitemenr.  A la 
f*  7*  tête  des  Egyptiens  étoit  Timothée  évêque 
d’ATexandrie , qui  avoitfuccedé  dcpuispeiià 
Pierre  fon  frere  fuccdîeurdc  S.  Athanafe  ; & 
il  étoit  comme  Pierre  dans  la  communion  des 
tj)ifl*Conc*  évêques  d’Occident.  Le  plus  confidérable  des 
évêques  de  Macedoine  étoit  Afcole  de  TheiTa . 
Ionique,  Les  évêques  d’Egypte  & de  Mace* 
doine  étant  arrivez  à C.  P.  parurent  fort  é- 
chaufFez  contre  faint  Grégoire  & contre  les 
Orientaux  , qui  de  leur  côté  ne  I’étoient  pas 
moins.  Les  occidentaux  , car  les  autres  rctrar- 

O 

doient comme  tels  les  Egyptiens  & lesMace. 
doniens,  fe  plaignoient  que  l'on  n avoir  pas 
obfervé  les  canons,  en  ordonnanr  évêque  de 
C.P.  Grégoire  qui  l’étoit  déjà  d'un  autre  fiege. 


AqntLt.  i 
Conc%  p. 
îoco  C . 
Ibid  p. 
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Mais  il  dit  que  ces  canons  n’étoient  plus  guère  ■'  “*  — 
en  vigueur  : il-y  avoit  long-temps qu  il  avoit  An<  j8x» 
quitté  fon  fiége  deSafime,  Scpout  Nazianzc  , 
il  n’en  avoit  jamais  etc  éveque  : quoiqu’on 
lui  en  fit  le  reproche.  Les  Egyptiens  & les  h ** 
Macédoniens  fe  plaignoient  ainfi,  plutôt  par 
oppofition  aux  Orientaux,  que  par  averfion  49. 
contre  S,  Grégoire  , ou  par  ciéfir  de  mettre  Grcg-  p. 
un  autre  à fa  place,  comme  ils  lui  difoient  en7l7- 
fecret. 

Pour  lui  il  embraifa  avec  joie  cette  occa-  I V. 
fion  d’obtenir  la  libercé  , qu’il  dffiroit  depuis  Re«aite  “ 
fi  long-temps.  Il  cnrra  dans  l’aflemblée,  & ^ 
dit  qu’il  ne  (ouhaitoit  rien  tant  que  de  con-  NazianZf. 
tribuer  à l’umon  de  l’églile.  Si  mon  ékaion  rhtodt  v. 
caufe  du  trouble»,  ajouta-t-il,  je  ferai  Jonas:  c.  8 
jettez-moi  dans  la  mer  pour  appaifer  la  tem-  Ç *rm-  *. 
péte  , quoique  je  ne  l’aie  point  excitée.  Si  les  *• 
autres  fuivoient  mon  exemple,  tous  les  trou- 
bles de  l’églife  feroient  bien-tôt  appaifez.  Je 
fuis  affez  chargé  d’années  & de  maladies  pour 
me  repofer  : je  fouhaite  que  mon  fuccefleut 
ait  allez  (jî^zéle  pour  bien  défendre  la  foi.  Il 
fortit  ainfi  de  l’affembléc , joïeux  de  s are  dé- 
chargé d’un  fi  pefant  fardeau  ,mais  trilte  de 
quitter  fon  peuple  qu’il  aitnoit  tendrement.  ^ • 

Tous  les  évoques  ronfentirenr  à cette  piopolt- 
tion.plus  facilement  qu’ils  ne  (émbloient  le  de- 
voir  faire.  S.  Grégoire  alla  enfuite  trouver  1 em-  p.  30.  B 
pereur,&en  prélcncc  de  plufieurs  perfonnes.il 
lui  dit  : Seigneur , j’ai  une  grâce  à vous  deman- 
der.aufli-bien  que  les  autres.  Ce  n tft  ni  de  1 or, 
ni  du  marbre,  ni  des  étoffes  précieules  pour  or- 
nenla  table  facrée,  ni  des  charges  pour  mes  pa- 
rens,  je  croi-mériter  quelque  choie  de  puis 
grand.  Accordez-moi  de  coder  a 1 envie  ; Je 
fuis  odieux  à tout  le  monde , même  à mes  amis, 
parce  que  je  11e  puis  avoir  d’égard  pour  pcrlone 


An.  3 s 
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* que  pour  Dieu.  Vous  fçavez  combien  c’eft 

* malgré  moi  que  vous  m’avez  mis  dans  ce  fie* 
ge#  L’empereur  loua  ce  difeours,  & tous  les 
ailiftans  y applaudirent  : mais  Grégoire  obtint 
fon  congé. 

Les  raifons  publiques  des  évêques  , pour  a c*- 
cepterfî  facilement  cette  démiflion  , furent  le 
trouble  que  caufoit  l’élection  de  S*  Grégoire  , 
& fes  infirmitez  corporelles.  Mais  les  raifons 
fecretes  etoient  la  jaloufie  de  fon  éloquence  Sc 
de  fa  doCtrine  3 & la  fé vérité  de  fes  mœurs, -qui 
condamnoit  leur  faite  & leur  luxe.- Quelques-  ' 
uns  mêmes  des  Catholiques  étoient  choquez  , 
qu’il  prêchât  fi  ouvertement  la  divinité  du 
Sainc-Efprit.  Mais  plufieurs  ne  purent  fouffrir 
de  le  vou*  ainfi  abandonné  5 & desquels  virent 
que  l’on  prenoic  cette  refolution,  iis  fe  bou- 
chèrent les  oreilles , frappèrent  des  mains,  & 
s’enfuirent  de  l’aflemblée,  pour  n’avoir  pas 
la  douleur  de  voir  un  autre  fur  fon  fiége. 
Pour  les  confoler , auffi-bien  que  fon  peuple  Sc 
ton  clergé,  il  prononça  dans  làgrande ;églife 
de  CP.  en  préfence  des  évêques  d#  concile  , 
le  difeours  célébré , qui  eft  fon  adieu.  Il  leur 

; rend  compte  de  fa  conduite;  il  répréfente  l’é- 
tat déplorable  où  il  a trouvé  cette  églife,  & 
l’état  florilfant  où  il  la  laifle  : il  montre  la 
doCtrine  qu’il  a enfeigné  , par  une  expofition 
fommaire  du  myltere  de  laTrinité  : où  pour 
terminer  toutes  difputes  , il'  employé  le  mot 
de  perfonne,  pvofopon , comme  équivalent  au 
mot  d’hypoftafé , quand  l’un  & l’autre  eft  bi;n 
expliqué,  il  protefte  qu’il  a gouverné  fans  in- 
teret, $c  ne  demande  pour  récompenfc  que  la 
liberté  de  fe  retirer , marquant  les  reproches 
qu’on  lui  faifoit , ôc  combien  fa  conduite  étoit 
éloignée  déplaire  au  monde.  Il  finit  en  pre- 
nant congé  de  fon  églife,  de  fa  cherc  Anafia- 
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fie  en  particulier,  de  fon  trône  , du  clergé  , du 
peuple,  de  l'empereur,  de  la  cour  , de  tout  le  An. 
monde. 

Nous  avons  encore  le  jeftament  de  S.  Gre- 
goire  de  Nazianze  , en  date  du  dernier  jour 
de  Décembre  de  cette  année  38 1.  Il  y prend  le 
titre  d’évêque  de  CP.  & Ton  peut  croire  qu’il 
le  garda  meme  après  fa  dcmilfion  , comme  il 
' fe  pratique  encore.  Ce  teftamept  eft  fait  dans 
toutes  les  formes  du  droit  Romain.  Il  inftitue 
heritier  Grégoire,  diacre  & moine  fon  affran- 
chi, à la  .charge  qu’il  rendra  tout  à l’églife  de 
Nazianze,par  droit  de  fideicommis.  Saint 
Grégoire  dit  qu’il  ne  fait  en  cela  que  fuivre  la 
volonté  de  fes  parens,qui  avoient  promis  tous 
leurs  biens  aux  pauvres  , & que  lui-même  les 
leur  avoit  déjà  abandonnez , fous  la  conduite 
de  trois  adminiftrateurs  , Marcel  , diacre  & 
moine,  Grégoire,  qu’il  fait  fon  heritier , &Eu- 
jftathe  moine,  qui  avoit  aurti  été  fonefclave.  IJ 
confirme  la  liberté  à tous  ceux  qu’il  avoit  af- 
franchis , & leur  conferve  leurs  pécules  II 
fut  quelques  legs  particuliers  à Grégoire  fon 
heritier,  & au  moine  Euftathe.  Il  conferve  à 
une  vierge  nommée  Ruflienne,la  penfion  qu’il  , 
lui  donnoit  pour  fa  fubfiftance,  avec  une  habi- 
tation à fon  choix , & lui  donne  deux  filles  cf- 
çîaves, qu’elle  choifira  , pour  demeurer  avec 
elle  toute  fa  vie  : il  lui  donne  pouvoir  de  les  af- 
franchir ,(înpn  elles  appartiendront  al’églife 
de  Nazianze.  Il  affranchit  deux  efclavcs  ,donc 
l’un  cftTheodofe  fon  notaire, & donne  enfuite 
un  legs  à un  autre  notaire;  c’eft  à- dire, ceux  qui 
; écrivoient  fous  lui  en  notes, 

Il  fait  exeufe  a Alypiene  , qu’il  nomme  fa 
chere  fille , de  ce  qu’il  ne  lui  laifle  rien  : mais  il 
déclare  qu’il  ne  fait  point  d’état  d’Eugenie  & 
de  Nonne , parce  que  leur  yie  école  répréheq? 


1 


I 


Livre  Dix-huitiéme.  4 1 % 

de  fon  merice  , & le  pria  d’y  faire  une  ferieufe  ■—  i 
réflexion.  Comme  on  propofoit  plufieurs  per-  An.  381» 
formes  très-confiderables  pour  cette  place  : la 
penlée  de  Diodore  fit  rire  Flavien.  Toutefois 
il  fit  venir  Neéfaire,  & le  pria  de  retarder  un. 
peu  fon  départ.  Peu  de  temps  après  , l'empe- 
reur ordonna  aux  évêques  d’écrire  fur  un  pa- 
pier les  noms  de  ceux  qu’ils  jugeroient  dignes 
du  fiege  deC.P.  fe  refervant  d’en  choifir  un 
entre  tous.  Chacun  dreffa  fon  mémoire , & 
l’évêque  d’Antioche  aïant  mis  dans  le  lien  ceux 
qu’il  voulut,  y ajouta  à la  finNeélaire  pour 
faire  plaifîr  à Diodore.  L’empereur  aïant  lû 
‘ ces  noms  , s’arrêta  fur  Neétairc  , & demeura 
quelque  temps  à penlèr  en  lui-même  , tenant 
le  doigt  arrêté  fur  la  derniere  ligne  ; puis  re- 
venant au  commencement,  il  parcourur  en- 
core tous  les  noms,  & choifit  Neétaire.  Tout  » 

Je  monde  en  fut  étonné  : on  demandoit  qui 
étoit  ce  Neétaire , de  quelle  condition  & de 
quel  païsj  Sç  quand  on  fçut  qu’il  n'étoit  pa$ 
même  baptifé  , on  s’étonna  encore  plus  du 
choix  de  l’empereur.  On  croit  que  Diodore 
lui  même  y fut  trompé , que  l’âgé  de  Neétairc 
lui  fit  juger,  qu’il  étoit  baptifé  , & qu’autre* 
ment  il  n’auroit  pas  ofé  le  propofer  pour  l’é* 
pifeopat.  Quoi  qu’il  en  foit  , cet  événement 
- fur  regardé  comme  aïant  quelque  chofe.de  di- 
vin. Car  quand  l’empereur  eut  appris  qu’il  n’é- 
toit  point  baptifé,  il  perfifta  dans  fon  choix, 
nonobftan»-  la  refiftance  de  plufieurs  évêques. 

Enfin  ils  i ederent  tous  à la  volonté  du  prince , 

& ail  defir  du  peuple  , qui  demandoit  aufïi 
Neéhure  : il  fut  baptifé  , & portant  encore  SoCrrf»  c.t 
l’habit  blanc  de  Néophyte , il  fut  déclaré  évê- 
que de  C-  P.  d’un  commun  consentement  de  T)gmnusafê 
tout  le  concile.  On  a remarqué  les  deuxGre-  F acundiibm, 
goirçs  en  particulier , c eft-à-dite  ççlui  de  N*t-  VIJ**  h V 
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: zianze  & celui  de  Nyfle,  comme  aïant  con- 

An.  yS  £#  courru  à cecte  élection  avec  Diodore  de  Tarfe. 
henif  ep . L’empereur  Theodofc  envoya  dos  députez  de 
ad  epifc . pa  cQUr  avec  jcs  évêques , pour  demander  au  ! 

4.  ccL  pï'  PaPe  & lettre  formée  en  confirmation  del’éîe- 
1 7 • 8 . i).  dion  de  Nedair e. 

^yii»  Nedfaire  apprit  les  fondions  épifcopales  de 
c*  io.  Cyriaque  évêque  d’Adane  en  Ciiicie  .*  car  il 
pria  Diodore  fon  métropolitain,  de  trouver 
- bon  qu’il  demeurât  quelque  temps  avec  lui.  Il 

retint  plulîeurs  autres Ciliciens  : entre-autres 
Martyrihs  fon  Médecin  , confident  des  défor- 
dresde  fa  jeuneffe.  Neftaire  vouloir  l’ordon- 
ner diacre  , maîsMartyrius  ne  le  foufFrit  pas: 
à Curant  qu’il  en  étoic  indigne  , & prennant 
Nedaire  lui-  même  à témoin  , du  dérèglement 
de  fa  vie  paflfée.  Et  moi , dit  Ne&aire , qui 
fuis  à prefent  évêque  , n’ai-je  pas  mené  une 
vie  encore  plus  defordonnée  que  la  vôtre»  & 

11e  m’avez-YOus  pas  fouvent  fervi  dans  mes 
débauches  ? Mais  , répondit  Martyrius , vous 
vcn.ez  d’être  purifié  par  le  baptême,  & vous 
avez  reçu  par  deflus  la  grâce  du  facerdoce  > en- 
force  que  je  ne  trouve  point  de  différence  en- 
tre vous  & les  enfans  nouveaux  nez  : moi  au 
contraire , j’ai  reçu  le  baptême  il  y a long- 
temps, & j’ai  continué  de  vivre  comme  au,, 
paravant.  Ainfi  il  demeura  ferme  à refufer  l’or- 
dination. 

VI.  S.  Melcce  avoit  d’abord  prefidé  au  concile 
Symbole  Je  C.  P.  après  fa  mort,  ce  fut  faint  Grégoire 
de  C.  ?.  cJe  Nazianze  : après  la  ceffion  de  S.  Grégoire , 

, Timothée  d’Alexandrie,  & enfin  Ne&airc.  Il 

eft  difficile  de  marquer  en  quel  temps  précis, 

& fous  quel  préfident  fe  paflerent  les  a&ions 
du  concile  : mais  il  eft  certain  que  Ton  y fit 
un  décret  fur  la  foi , & quelques  canonfc  de 
Sup*  n>  h difcipline.  L’empereur  Thcodofe  ayoit  efperé 

de 
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i fe  réunir  les  Macédoniens  à l’églife  catholi-  ■ rn^ÉI 
que,  & danscette  vue,  il  avoit  admis  leurs  An.  381* 
évêques  au  concile  jufques  au  nombre  de  tren-  Se:r  v*c*8» 
te-fix  , dont  Eleufiusdc  Cyziqueétoit  le  chef.  vXI* 
L’empereur  & les  évêques  catholiques  leur  re- 
Hjprefenterent , qu’ils  avoient  envoyé  au  pape  $ i\v. 
Libéré  une  députation  conduite  par  Euftathc  xvi •«•7» 
de  Sebafte  ; 3c  que  depuis  peu , ils  avoient  vo- 
lontairement communiqué  avec  eux  fansdif- 
tinchon  : qu’ainfî  ils  ne  fâifoient  pas  bien  de 
vouloir  renverfer  la  foi  qu’ils  avoient  aprou- 
vée  , & quitter  le  bon  parti  qu’ils  avoient  pris. 

Mais  les  Macédoniens  déclarèrent  qu’ils  ai- 
meroient  mieux  confeffer  la  doctrine  des  A- 
riens,  que  de  convenir  duconfubftantiel,  8c 
fe  retirèrent  d,e  C.Pfpuis  ils  écrivirent  en  cha- 
que ville  à ceux  de  leur  parti',  les  exhortant  a 
ne  point  confcntirà  la  foi  de  Nicée.  Cette  fe- 
paration  des  Demi-  Ariens  otiMacedoniens  ar- 
riva  dès  le ‘commencement  du  concile  ; & les 
fit  traiter  comme  des  hérétiques  déclarez. 

On  ordonna  donc  , que  perfonne  ne  pour- 
roit  rejetter  le  fymbole  de  Nicée , mais  qu’il 
demeureroitdansfon  autorité  ; & que  l’on  a- 
nathematiferoit  toutes  leshéréfies,  particuliè- 
rement celles  des  Eunomiens  ouAnoméens: 
des  Ariens  ou  Eudoxiens:  des  Demi -Ariens 
ou  ennemis  du  S.  Efprit  : des  Sabelliens  : des 
Marcel! i ns  : des  Photiniens  : desApollina- 
riftes.  En  confirmant  le  fymbole  de  Nicée, 
on  y ajouta  quelques  paroles  touchant  le  myf- 
tere  de  l’incarnation , à caufe  des  Apollinarit 
tes  & des  autres  nouveaux  hérétiques , & une 
explication  plus  ample  de  l’article  du  S.  Ef- 
prit, à caufe  des  Macédoniens  Le  fymbole  de 
Nicée  difoit  feulement  fur  l’incarnation  de 
J.C  Il'cft  defeendu  des  deux,  s’eft  incarné  5c 
fait  homme  : a foufFert  , eft  relufeité  le  * 

Terne  IV.  T 
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- troifiénve  jour  , eft  monte  aux  deux , 3c  vien- 

AN.  3 S x«  dra  juger  les  vivans& les  morts.Nous  croyons 
* auflï  au  S.  Efprit.  Mais  le  fymbole  de  C.P.  dit 

ttinfi  : Il  eft  defeendu  des  deux,  & s’eft  incar- 
ne par  le  S.  Efprit  & de  la.vierge  Marie  , 3c 
s^elt  fait  homme.  Il  a été  crucifié  pour  nous 
fous  Ponce  Pilate  : il  a fouffert  & a été  enfe- 
veli  ; & il  eft  refufeité  le  troificme  jour , fui- 
vant  les  écritures.  Il  eft  monté  aux  cieux  : il  ^ 
.eftaffisàla  droite  du  pere  ; il  viendra  encore 
.avec  gloire  juger  les  vivans  3c  les  morts. 
Son  royaume  m’aura  point  de  fin.  Le  fymbole 
de  Nicéeportoit  Amplement  : Nous  croyons 
aufti  au  S.  Efprit  ; 3c  ne  parloit  point  de  Pc- 
glife.  Le  fymbole  de  C.P.  porte:  Nous  cro- 
yons auftî  au  S.  Efprit  Seigneur  & vivifiant, 
qui  procédé  du  Pere  : qui  eft  adoré  3c  glorifié 
avec  le  Pere  3c  le  Fils  : qui  a parlé  par  les  pror 
pheces  : Nous  croïons  en  une  feule  églife  fain- 
-te  , catholique  3c  apoftolique.  Nous  confcf- 
fons  un  baptême  pour  la  rémifiiçm  des  pechez. 
Nous  attendons  la  refurrcdion  des  morts  3c 
la  vie  du  fiéele futur.  Amen.  Le  reftedu  fym- 
bole de  C.  P*  c*eft-à-dirc  le  commencement, 
eft  entièrement  conforme  à celui  de  Nicée. 
C^ft  ce  fymbole  de  C.P.  que  nous  difons  a la 
melTe. 

yn.  Quant  à la  difeipline  , le  concile  de  C P* 
Canons  défend  aux  évêques  daller  aux  églifes  qui  font 
touchons  Lors  eur  C|10CcIe  ni  de  confondre  les  égli- 
fes.  Mais  fuivant  les  canons  , Pévêque  d’Ale- 
xaudrie  ne  doit  gouverner  que  PEgypte  : les 
éyêques  cPOricnt  ne  doivent  régler  que  PO- 
rient:  gardant  aPéglife  d’Antioche  les privi-- 
legcs  marquez  dans  les  canons  dc.Nicée.  Les 
Cnn  Nie  évêques  de  la  diocèfe  d’Afie  ne  gouverneront 
que  PAfie  : ceux  de  Pont  , le  Pont  feulement; 
ceuxdeThracc,  laThrace  feule.  Les  évêques 
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rnt  fortîront  point  de  la  diocefe , fans  être  ap- 
peliez pour  des  éleftions  ou  d'autres  affaires  An.  381* 
ecclefiaftiques  : mais  les  .affaires  de  chaque 
province  feront  réglées  par  le  concile  de  la 
province  , fuivant  les  canons  de  Nicée.  Les  G&n.  X\c+ 
églifes  qui  font  chez  les  nations  barbares  , fe-  4*  f* 
ront  gouvernées  fuivant  la  coutume  reçue  du 
temps  des  pères.  Tel  eft  le  fécond  canon  du 

•i  i “S-*  r>  ...  ..  v/»  r V • TrJOVtM* 

concile  de  C.P«  J apelle  îcy  une  diocefe  aufe- 
minin,  ce  que  le  grec  nomme  JDioiceJis  , qui  part,  t-  lïv. 
étoit  un  grand  gouvernement  , comprenant 
pluficurs  provinces  , dont  chacune  avoit  fa 
•métropole.  Car  ce  que  nous  apellcns  aujour  * 

.d'hui  un  diocefe:  c'cft-à-dire  le  territoire  d'u- 
ne cité  fournis  à un  feul  évêque,  fe  nommoit 
.alors  paroicia  , c'eft-à-dire  voifînage,  d'od 
nous  avons  fait  le  mot  de  paroiffe,-  je  nomme 
province  ce  que  le  grec  nomme  eparchia,Si  qui 
étoit  moins  que  la  diocefe.  L'occafion  de  ce  Socr,v.c,t # 
canon  , fut  que  pendant  la  perfecution.de  Va- 
lens  , quelques  évêques  s'étoient  mêlez  même 
utilement  des  affaires  ecclefiaftiques  des  au- 
tres provinces  : comme  S.  Eufebe  deSamofa- 
te,  qui  avoit  même  ordonné  des  évêques  ; Sc 
Pon  ne  vouloitpas  que  ces  exemples  fuffent  ti- 
rez à confcquencc.On  void  dans  ce  canon  touc 
le  plan  de  l'églife  Orientale  : première- 
ment les  deux  patriarches  , comme  on  les  a 
nommez  depuis,  celui  d’Alexandrie  & celui 
d'Antioche  : dont  les  droits  étoient  bien  diffe- 
rens.  L'évêque  d'Alexandrie  avoit  le  gouver-  V*Thomafm 
nement  déroutes  les  églifes  d'Egypte  , corn- 
pris  la  Libye  & la  Pentapoie;  l'évêque  d’An- 
tioche  avoit  feulement  quelques  privilèges, 
mais  le  gouvernement  ecclefiaftique  de  la  dio-  „ 
cèfe  d'Ôrient , .dont  Antioche  étoit  la  capitale 
•eft  ici  attribué  en  général  aux  évêques 
L’Oient , entre  lefquels  il  y avoit  piufieurs 
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• métropolitains,  Les  premiers  évêques  des 
Ah»  3 trois  autres  grandes  diocèfes  d’Afîe , de  Pont 
& de  Thrace , prirent enfuite  le  titre  d’Exar- 
ques  : celui  d’Afîe  étoit  Pévêque  d’Ephefe, 
celui  de  Pont  Pévêque  de  Cefarée  enCappado- 
' rce  , celuide  Thrace avoit  été  jufques-là  Pévê- 
que d’Heraclée , mai?  il  étoit  des  lors  effacé 
par  celui  de  . C.  P. 

Au  relie  en  tout  ceci , le  concile  de  C.P. 
non  plus  que  celui  de  Nicée , ne  prétendoit 
rien  établir  de  nouveau , mais  feulement  con- 
firmerles  anciennes  coutumes.  Il  les  confir- 
. me  auffi  à Pégard  des  païs  barbares  , c’eft-à- 
dire  hors  l’étendue  de  l’empire  Romain  : par- 
ce qu’il  faloit  s’accomoder  à l’état  des  lieux  , 
& aux  mœurs  des  peuples.  Ainli  les  Scythes 
voilins  de  l’embouchure  du  E)anube  n’avoient 
qu’un  feul  évêque  ; aparemment,  parce  qu’ils 
étoient  encore  errans  & fans  demeure  fixe  ? & 
nous  ne  .voyons  aulli  q.u’un  év.êque  chez  les 
Goths.  Toutl’ordredela  hiérarchie  eccleliaf- 
tique  étoit  réglé  & confirmé  par  une  ancienne 
font.  S ard.  tradition.  Ce  canon  donant  aux  conciles  des 
3*4  5-  lieux  toute  autorité  pour  les  affaires  ecclefiaf- 
Siép-liv.x n»  tiques,  lêmble  ôter  la  faculté  d’appeller  au  pa- 
*****  pc  accordée  par  le  concile  de  Sardique  , & 
revenir  à l’ancien  droit.  Il  fut  aulîi  ordoné  en 
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Socr.v  c-8.  ce  concile  , que  Pévêque  de  C.P.  auroitla 
prérogative  d’honeur  après  Pévêque  de  Ro- 
me : parce  que  C.P.  étoit  ia  nouvelle  Rome. 
Ce  canon  ell  le  plus  célébré  de  tout  le  concile; 
& foit  que  cet  honeur  fut  nouyeau  pour  Pévê- 
que de  C.P.  foit  qu’il  en  fut  déjà  en  poffe/ïion, 
les  fuites  en  furent  très-importantes  : & au 
lieu  d’une  limple  dignité,  ce  fut  bien-tôt  une 
jyrifdiétion  fort  étendue. 

Pour  empêcher  la  facilité  de  calomnier  les 
évêques  catholiques , le  concile  ordonna  qipi) 
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àc  fcroit  pas  permis  à toutes  fortes  de  perfon-  - ■— < 
nés  indifféremment  de  les  accufer.  S'il  s'agit  An.  3 % 
d'un  intérêt  particulier,  & d'une  plainte  per-  C<». 
fonelle  contre  l'évêque  , on  ne  regardera  ni  la 
perfonne  de  l'accufateur  ni  fa  religion  : parce 
qu'il  fut  faire  juftice  à tout  le  monde.  Si  c'eft 
une  affaire  ecciefiaftiquc , un  évêque  ne  pour- 
ra être  accufé  , ni  par  un  hérétique  ou  un 
fehifmatique , ni  par  un  laïque  excommunié 
ou  par  un  clerc  déposé.  Celui  qui-  eft  accufé , 
ne  pourra  accufer  un  évêque  ou  un  clerc 
u'apres  s'ètre  purgé  kii-même.  Ceux  qui  font 
ans  reproche  ,,  intenteront  leur  accufation 
devant  tous  les  évêques  de  la  province.  Si  le 
-concile  de  la  province  ne  fuffit  pas , ils  s'adref- 
feront  à un  plus  grand  concile  , c'eft-à-dire  a- 
celui  de  la  diocèfe.  L'accufation  ne  fera  reçde 
qu'après  que  l'accufateur  fe  fera  fournis  par 
écrit , à la  même  peine  eir  cas  de  calomnie. 

Celui  qui  au  mépris  de  ce  decret  ofera  impor- 
tuner l'empereur,  ou  les  tribunaux  feculiers,.  * 
ou  troubler  un  concile  écumcniquc  , ne  fera 
point  recevable  en  fon  accufation;- Ce  canon 
ne  fait  point  non  plus  mention  du  pape  ni  des 
canons  de  Sardique. 

Le  concile  de  G P.  réglé  auffi  la  minière  de  c**,  7. 
recevoir  les  hérétiques  qui  reviennent  à l'égli- 
fe  catholique.  Les  Ariens,  dit-il,. les  Macédo- 
niens, les  Sabbatiens  , les  Novaticns,  qui. 
fe  nomment  eux-mêmes  Cathares  ou  Arifte-  • 
res  ; les  Qpartodecimains  & les  Apollinariftes 
font  reçus  endonont  un  afte  d'abjuration 
renonçant  a route  héréfîe  On  leur  done  pre- 
mièrement le  feau  oul'onétion  du  faint  creme 
au  front , aux  yeux aux  narines,  à la  bouche 
& aux  oreilles  ; & en  faifant  cette  onétion, 

,011  dit  : Le  feau  du  don  du  S;  Efprit.  Mais  pour 
les  Eunomicns  qui  fqnt  baptifez,  par  une  feule 
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An.  381.  les  Sabelliens,  & les  autres  hérétiques,  prin- 
cipalement ceux  qui  viennent  de  Galatie , nous 
les  recevons  comme  des  payens.  Le  premier 
jour  nous  les  faifons  Chrétiens  le  fécond  ca- 
v.  tecumenes  , letroifiéme  nous  les  exorcifons, 
après  leur  avoir  foufflé  trois  fois  fur  le  vifage 
ôc  furies  oreilles  : ainfi  nous  les  inftruifons, 
nous  les  tenons  long-temps  dans  Péelife  à 
ecouter  les  écritures  , & enfin  nous  les  bapti- 
fons.  On  trouve  encore  dans  l’Euchologe 
des  Grecs  les  mêmes  onâ:ions&  les  même» 
paroles  , pour  le  facrement  de  confirmation» 
Quant  aux  hérétiques  v que  le  concile  ordon- 
ne de  baptifer,  c’eft  qu’ils  n’étoient  point  bap- 
ti(èz , ou  ne  Pétoient  pas  félon  la  forme  de  Pé- 
glife  ce  font  les  mêmes  & du  même  pays, 
dont  parle  faint  Bafiledans  fa  première  épure 
canonique  â faint  Amphiloque,  & dont  il  dé- 
clare le  baptême  nul. 

Liv M y a un  canon*  particulier  dans,  le  concild 
*v  1 »*14*  deC.P.  fur  la  réunion  de  l’églife  d’Antioche, 
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conçu  en  ces  termes.  Touchant  le  tome  de» 
Occidentaux  : nous  recevons  aufli  ceux  d’An- 
tioche, qui  confellent  une  feule  divinité  dit 
pere  & du  fils  & du  S.  Efprit.  Ce  tome  des  Oc- 
cidentaux eft  quelque  écrit  envoyé  en  faveur 
du  parti  de  Paulin  : mais  on  ne  peut  dire  pré- 
cisément quel  il  eft.  Voila  tout  ce  qui  fut  or- 
donné au  concile  de  C.  P. 

Les  évêques  écrivirent  enfuite  une  lettre  fy- 
jnodale  à l’empereur  Theodofe , ou  après  la 
relation  fommaire  de  ce  qu’ils  ont  fait  pour 
la  foi  & pour  la  difeipline , ils  ajoutent  : Nous 
vous  prions  donc  d’autorifer  l’ordonance  du 
concile  , afin  que  comme  vous  avez  honoré 
Péelife  par  les  lettres  de  convocation  , vous, 
métriez  aufli  la  conclusion  & le  feau  à nos.  re- 
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Solutions.  Enfuite  de  cette  lettre  , font  les  ■■  ■« 
fept  canons.  Les  premier  pour  confirmer  la  AN*  381, 
foi  deNicée  , & condamner  nommément  les 
- nouveaux  hérétiques:  le  fécond  pour  marquer 
là  diftinûion  des  provinces , & les  privilèges 
des  principales  églifes  : le  troifiéme  pour  don  • 
lier  le  fécond  rang  à l'évêque  de  C.P.  le  qua- 
trième contre  l'ordination  de  Maxime  le  Cy- 
v nique  : le  cinquième  pour  la  réunion  de  l'é- 
glife  d'Antioche  : le  fixiémè  touchant  les  ac- 
cùfations  des  évêques  : le  feptiéme  fur  la  ma* 
niere  de  recevoir  les  hérétiques*  Enfuite  effc  le 
fymbole  : puis  dans  les  exemplaires  latins, 
les  fouferiptions  de  cent  quarante-fept  évê- 

Îiues  divifèz  par  provinces , dont  les  premiers 
ont  Ne&airede  C.P.  & Timothée  d'Alexan- 
drie. Mais  on  y void  aufli  Melece  d'Antioche 
rttort , avant  l'arrivée  de  Timothée  : ce  qui 
fait  croire  que  l'on  fouferivoit , à mefure  que 
chaque  décret  étoit  formé  ; & que  ceux  qui 
Vinrent  les  derniers,  fouferivirent  à tout  ce  t\ 
qui  avoit  été  fait  auparavant.  Les  canons  du 
concile  font  datez  du  feptiéme  des  ides  de 
Juillet , c'eft-à-xlire  du  neuvième  du-  même  N 
mois. 

Pour  (atisfairê  au  defir  duconcile,  l'empe-  J*. 
ifcur  Theodofe  fit  une  loi  en  date  du  troifiéme  rég^ift 
des  calendes  d'Aoufi  , e'eft-à-dire  du  trentié-  / ? c.  Th. 
tfic  de  Juillet  de  la  même  année  381.  par  la-  de  fid  cath. 
quelle  il  ordonnkde  livrer  incelTamment  tou-  SoCr’  v.c.  8. 
tés  les  édiles  aux  évêques  qui  confe  fient  la  So\  yilt*  j 
fainte  Trinité  , reconnoi fiant  une  feule  divi- 
nité en  trois  perfonnes  égales, & qui  font  dans 
la  communion  de  Neétaire  évêque  de  C.P.  en 
Egypte  de  Tinfothée  d'Alexandrie  : en  Orient 
de  Pelage  de  Laodicée&  de  Diodore  de  Tar- 
fc:  dans  l'Afic  proconfulaire  & la  diocèfe 
A*  A fie,  d’Aiuphiloque  évêque  d'I  cône  3c  d'O- 
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, ptimus  d'Antioche  t dans  la  diocèfe  de  Ponç^ 
* d'Hellade  évêque  de  Céfarée^  d'Otreius  de 
Militine&  de  Grégoire  de  Nyffe  : & encore  de 
Terence  évêque  de  Scytie  & de  Marmarius 
de  Marcianople  : ceux  qui  communiqueront 
avec  tous  ces  évêques  , doivent  être  mis  en 
poffeffion  des  égliles;  & ceux  qui  ne  convien- 
nent pas  avec  eux  fur  la  foi , en  doivent  être 
chafïez  comme  hérétiques  manifefies , fans 
quelles  puiffent  leur  être  rendues  à. l'avenir  : 
afin  que  la  foi  es  Nicée  demeure  inviolables 
Cette  loi  cfb  adreffée  au  proconful  d'Afie , 
parce  que  cette  province  étoit  la  plus  infectée 
par  les  hérétiques  , que  le  concile  vencit  de 
condamner  y.  particulièrement  les  Macédo- 
niens. La  loi  comprend  les  cinq  grandes  dio^- 
cèfes  foûmifesau.préfet  du  prétoire  d'Orient, 
dont  la  première  étoit  l'Orient  proprement 
dit , c'eft-à-dire  la  Syrie  ; puis  l'Egypte,  l'Afie; 
le  Pont  & la  Thracc..  Quoique  C,  P^  fut  dans, 
cette  derniere , . fon  évêque  elt  nommé  le  pre- 
mier à caufe  du  rang  d'honneur  que  le  con- 
cile venoit  de  lui  accorder.  L'évêqiie  de  la 
grande  Antioche  de  Syrie  n'elt  point  nomé, 
.à  caufe  du  fchifme  qui  y duroit  : car  Paulin 
n'étoit  point  reconnu  par  les  Orientaux,  faint 
Melece  étoit  mort , & Flavien  élu  pour  lui 
fucceder,  n'étoit  peut' être  pas  confacré  évê- 
que, & du  moins  n'étoit  pas  reconnu  de  tous- 
L'empereur  fe  contente  donc  de  marquer  deux 
évêques  des  plus  aprouvez  de  la  diocèfe  d'O- 
rient,  Pelage  de  Laodicée  & Diodore  de  Tar- 
fe.  On  joint  l'Afie  proconfulaire  & la  diocè— 
fe  d'Afie:  parce  qu'encoreque  ce  fuffent  deux 
diocèfes,  luivant  le  gouvernement  temporel, 
la  police  ecclefiaftique  les  joignoit,  deforte 
que  la  diocèfe  d'Alie  comprcnoit  onze  pro<- 
vanccs;  Quoique  Ephefe  fût  la  capitale.  dfc. 
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cette  diôcèfe  d’Afie,  fon  évêque  n’eft  point 
icinomé  : mais  feulement  AmphiloquedTco- 
11e  & Optimus  d’Antioche  de  Pifidie.  Pour  la 
diocèfede  Pont,  on  nommé  l’évêque  deCe- 
farée,  qui  en  écoit  la  capitale , fçavoir  Hella- 
de  fuccefleur  de  S.  Bafile.  Les  deux  derniers 
Tercnce&  Marmarius  font  pour  la  diocèfc  de 
Thrace,  outre  l’évêque  de  C.P.  nommé  d'a- 
bord. Terence  étoit  évêque  de  Tomi  métropo- 
le delaScythie.  Marmarius  évêque  de  Mar- 
.cianople  métropole  de  la  Myfie.  Voilà  Içs  rai- 
fons  que  nous  connoiflons  d’avoir  nommé  ces 
onze  évêques  entre  les  autres  : & tous  leurs 
noms  fe  trouvent  dans  les  fouferiptions  du 
concile.  Socrate  dit  qu’on  les  fit  patriarches  : 
ce  que  l’on  entend  du  pouvoir  extraordinaire 
qui  leur  fut  attribué 
cefes. 

Nous  trouvons  plufieurs  autres  loix  de 
Theodofe,  données  cette  même  année  3 8 1 .en 
faveur  de  la  religion.  Il  yen  a une  datée  du 
quatrième  des  ides,  c’eft-a-dire  du  dixiéme  de 
Janvier  , par  laquelle  il  ôte  aux  hérétiques 
toutes  les  égiifes  , nonobstant  les  referits 
qu'ils  auraient  pii  obtenir  par  furprife.  11  y 
condamne  nommément  les  Photinicns  , les 
Ariens  & les  Eunomiens  : il  recommande  la 
.foi  de  Nicée,  & défend  toutes  les  aflemblées 
des  hérétiques  au  dedans  des  villes.  Cette  loi 
eft  adrefTée  a Eutrope  préfet  du  prétoire  d’O- 
rient,. dont  S.  Grégoire  de  Nazianze  loue  la 
doélrine  & la  vertu.  Par  une  autre  lot  adref- 
ièe  au  comte  d’Orient  <5c  datée  du  4 quator  ziè- 
me des  calendes  d’Aouft  , c’eiî-a-dirc  du 
dix -neuvième  de  Juillet,  l’empereur  The  odo- 
fe  défend  aux  Eunomiens  , aux  Ariens  & aux 
Aetiens  de  bâtir  des  églifes  dans  les  villes  , ni 
à la  campagne  fous  peine  de . confi  fea  ri  on  de  s 
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point  auparavant  depuis  Conftantius  & l’an 
356'.  Cette  loi  de  Theodofe  leur  défend  de 
faire  des  facrifices  de  jour  ou  de  nuit  , fous 
peine  de  proferiptions.  Mais  il  ne  fit  pas  en- 
core fermer  les  temples  ; & il  donna  l’année 
fuivante  381.  un  referit  pour  permettre  expref- 
fement  de  s’affembler  dans  un  temple  fameux 
de  l’Oidroene,  quoiqu'il  y eut  des  idoles  : à la 
charge  toutefois  de  n’y  point  faire  de  facrifi- 
ces. La  même  année  3 8 1*  il  fit  une  loi  contre 
les  Manichéens  plus  sévére  que  la  précédente* 
par  laquelle  confirmant  a l’égard  de  tous  la 
peine  de  ne  pouvoir  difpofer  de  leurs  biens, 
il  ajoute  la  peine  de  mort  contre  ceux  qui  pre- 
nait les  noms  d’Encratitcs , . de  Saccophores 
ou  d’Hydroparaftates  *.  & ordonne  à Florus 
préfet  du  prétoire  d’Oricnc , d’établir  des  in- 
quifiteurs  pour  les  réchercher*  & c’eftla  pre- 
mière fois  que  nous  trouvons  dans  les  loix  le 
nom  d’inquifiteurs  contre  les  hérétiques. 

L’empereur  Theodofe  ayant  apris  ce  qui 
étoit  arrivé  a S.  Paul  é vêque  de  C.  P.  que  le 
préfet  Philippe  avoit  fait  mourir  dans  fon 
exil , fit  rapporter  fon  corps  d’Ancyrè,  & l’en- 
terra avec  grand  honeur  dans  l’églife  queMa- 
cedonius  adverfaire  de  Paul  avoit  fait  bâtir, 
8c  qui  étoit  très-grande  & très-confiderable. 
Elle  prit  le  nom  de  S. Paul  î 8c  la  plupart  du 
peuple , principalement  les  femmes  , crurent 
depuis  que  c’étoit  l’Apôtre  S.  Paul  dont  lesrc-- 
liques  y repofoient.  Il  y avoit  les-  perfonnes 
deftinées  à la  garde  des  églifes  011  repofoient  les 
reliques , & des  autres  lieux  faims  * 8c  ces  gar- 
diens jouiffoient  des  exemptions  perfonellcs 
dtt  Clergé.  - Nous  en  avons  une  loi  céiébrede 
Theodofe  en  date  du  dernier  jour  de  Mars 
381.  adreflee  au  comte  d’Orient.  Ce  qui  fait 
croire  que  les  lieux  faints,  dont  elle  parle' 

T.  vj; 


An.  381. 


L<  ^ soci* 


Z. o.  C-Tfc 
de  b*rtf* 


Sorr  v.f  9; 
Sko/h  Vt  r » 
c 10. 

S ttp.  liv • 
XUI.7J.S* 


Lite: 

T b de-  eptftie 

&ibi  Go- 


434  Kiftoire  ILccleJîsïJîiçue. 

font  ceux  de  Jerufalem  ; & du  refte  delaP-à- 

An.  3 Si.  leftine.  * 

X.  Incontinent.aprèsle  concile  de  C.P.on  tint 

f Concile  cn  Occident  celui  d’Aqujlée,  convoqué  par  les 
d.Aquilés.  ordresde  l’empereur  Gratien,  dès  le  commcn- 
J4^*yl11  .cernent  de  Tan  379.  Nous  n’y  trouvons  que 
, trente-deux  ou  trente-trois  évêques  , la  plu— 
To.  i.  tonc  part  d’Italie  ; mais  les  autres  provinces , ex- 
f.  97%.  . cepté  l’Efpagne  y.  envoyèrent  des  députez, 

ùfjia  conç . . enlorte  que  tout  l’Occident  y prit  part.llétoit 
tu  7.  ap.  permis  aux  évêques  d’Orient  d’y  venir  , mais 
7/?ï*  ils  ne  crurent  pas  le  devoir  faire  S.  Valericn 

j j £.c  d Aquilec  y tcnoit  le  premier  rang,  peut-etre 

à caufe  de  (on  âge  , & que  le  concile  fc  tenoit 
chez  lui  : mais  faint  Ambroife  conduifit  toute 
- faction  comme  métropolitain  du  vicariat  d’Ir* 
Sup.xv ii.  jalie,  dont  Milan  étoit.  la  capitale.  Il  acheva 
#•  44»  - . v.ers. le  temps  de  ce  concile  l’ouvrage  fur  le  S. 

. Elprit  , que  l’empereur  Gratien  lui  avoit  de- . 
mandé  trois  ans  auparavant.  Car  il  y marque 
" - ’ au  commencement . la  mort  d’Athanaric  roi 

nl  7 * des  Goths,,  arrivée  le  vingt-cinquième  de  Jan- 
vier 3.&1,  & nomme,  pour  évêques  de  Rome* 
d’Alexandrie  & de  C.  P.  Damafe  , Pierre  & 
Grégoire  ; ce  qui  montre  qu’il  ne  fa  voit  encor 
re  ni  la  mort  de  Pierre,,  ni  la  renonciation  de 
Grégoire.  Cet  ouvrage  eft  divisé  en  trois  li- 
vres, & S,  Ambroife  y prouve  contre  les  Ar 
liens  3c  les  Macédoniens,  que  le  S,  Efpriteft 
X)icu  , égal  au  Pere  & au  Fils  , 3c  de  même 
fublFance.^qu’il.a  parlé.par.les  prophètes  ; 3c 
.*  - • tout  le  rertè  qyi’avoient  prouvé  les  autres  doc- 
teurs catholiques  comme  D.idyme  S.  Atha- 
nafe,  S.Bafile,  S.  Grégoire  de  Nazianzc& 
GiegoiredeNyiTerdontilcmployejudicieUr 
. fement les  preuves,. & les  penfées  pour,  les 
faireconnoîtreàl’églife  d’Occident.  Aprés-S, 
AmUroife>  on  v.oid  .dans.  le  concile  d'Aquilêe, 
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Anenius  qu’il  avoit  depuis  peu  fait  élire  évêque 
de  Sirmium  , capitale  de  l’Illyrie  Occidentale; 
Conftantius  de  Siciffia  dans  la  même  provin- 
ce, & Fclix.de  Jadres  fur  la  côte  de  Dalmatie. 
Les  députez  des  Gaules  étoient  faint  Juft  de 
Lyon  , Conftantius  d’Orange.  Proculus  de 
Marfeille,  &pour  les  Alpes,  Théodore  d’Oc- 
todure  en  Valais,  Domnin  de  Grenoble  & 
Amantius  de  Nice.  O11  croitque  faint  Juft  de 
Lyon  eft  le  même  à qui  font  adrefGées  deux 
lettres  de  S.  Ambroife,  fur  quelques  queftions 
del’écrkure.  Au  retour  de  ce  concile,  faintjuft 
quitta  fon  églife,  & fe  retira  dans  les  folitu- 
des  d’Egypte,  ou  il  vécut  quelques  années 
avec  un  jeune  leélcur  nome  Viator,  qui  l’avoit 
fui vi.  Après  leur  mort  leurs  corps  furent  ra- 
portez  à Lyon  le  deuxième  de  Septembre, 
jour  auquel  l’églife  honore  encore  la  mémoi- 
re de  faint  Juft.  Conftantius  évêque  d’Orange 
Te  trouve  avoir  affilié  à plufieurs.  conciles, 
auffi- bien  que  Proculus  de  Marfeille;.  que  S. 
.Jerome  qualifie  très-faint  & très-doéle  pontir- 
fe,  & exhorte  le  moine  Ruftique  à profiter  de 
fes  inftruétions. 

Les  évêques  d’Afrique  députez  au  concile 
d’Aquilée  étoient  Félix  & Numidius.  On  n’y 
voit  perfonne  de  la  part  du  pape,  ni  de  toute 
la  partie  d’Italie  qui  lui  étoit  particulièrement 
foûmife , c’eft-à-dire  du  vicariat  de  Rome. 
Du  refte de  l’Italie  y affifterent  Eufebe  de  Bo- 
logne, dont  faint  Ambroife  loue  le  zele  à for- 
mer & à conduire  des  communautez  de  vier- 
ges : Limeniusde  Verceil  fuccefleur  de  S.  Eur 
ïebe  : Sabin  de  Plaifance,  à qui  font  adreflées 
pluficurs lettres  dcS.Ambroiic  : Abondantius 
de  Trente  , Philaftre  de  Breffe  , célébré  par 
fa  fainteté  & par  fon  livre  des  héréfies.: 
Maxime  cfEmone.cji  iftrie;  Baffiendc  Ladi, 
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— ami  de  S*  Ambroife!  Hcliodore  d’Altino  con- 
ÆW  Jgl«  nu  par  l’amitié  de  S.  Jerome:  Eventius  deTi- 
frUc.n.i.  cinumou  Pavie,  nommé  aufli  Juventius,  cès 

• hitt,  ef,  i trois'font  comptez  entre  les  faints.  Exuperari- 
2"  5‘  ce  de  Tortone  , difciple  de  Paint  Eufebe  deVcr- 
\ Xurtyrol  * ^ & confeffeur  : Diogene  de  Genes.  Il'y  en- 
% Febr*  a quelques  autres  nommez,  fans  marquer  leur 
H ier  ep  45-  fîege , ni  même  leur  titre  d’évêque.  On  y trou- 
ve auffi  le  prêtre  Ghromace  ami  de  S.  Jerome 
& depuis  évêque  d’Aquilée.  Voila  ceux  qui 
allifterent  à ce  concile  : prefque  tous  honorez/ 

T par  l’églife  comme  faints.  De  la  part  des  A- 

zo *n  A'.  ??  , « n » o c „ 

liens  , il  ne  s y trouva  que  Pallaae  & becon- 

dien  évêques , & un  prêtre  nomé  Attale  , dif- 
SynodicA # cipile  de  Valens  évêque  de  Pettau  en  Illyrie:: 
ce  Valens  fe  tenoit  alors  caché  à- Milan.  Le 
premier  jour  de  Septembre  les  évêques  s’af- 
femblerent  dans  l’égiife  d’Aquilée,  preffez  par 
g . I les  Ariens qui  s’y  rendirent  même  avant 
ai****'  l^cure  marquée.  Pour  remonter  à l’origine 
de  la  queftion  y on  fit  lire  la  lettre  d’Arius  à 
% S.  Alexandre  d’Alexandrie,  .&•  on  les  voulut  ob~- 

liger  à condamner  les  blasfèmes  qu’elle  conte- 
noit,  ce  qu’ils  refuferent  toujours,  fanstoute^ 
fois  vouloir  fe  reconnoître  Arien.  Après  avoir 
difputé  long-temps  fans  rien  avancer,  on  con- * 
vint , afin  de  les  pouvoir  condamner  juridique- - 
ment , de  faire  dreffer  des  Aéles,  faifant  écrire 
en  notes  à mefüre  que  l’on  parloit  $ & ces  ac- 
tes commencent  ainfi. 

Sll,  Sous  leconfulat  dcSyagriu$&  d’Euchcrle' 
Aûcs  du  troifiéme  des  nones  de  Septembre , c’eft-à-di-- 
re  le  troifiéme  du  même  mois  38-1.  dans  l’é-- 

# Aquilce»  giife  j }es  évêques  étant  aflis  ; . fçavoir  Valc- 

ricn,  Ambroife , Eufebe  & les  autres  qui  ont' 
été  nommez  : l’évêque  Ambroife  a dit  : Nous 
avons  long-temps  parlé  fans  a£tes , mais  puis 
que  Pallade  & Secondicn  nous  frapem  les 


/f 

\ 

# * 
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•reilles  des  tant  de  blasfêmes  qu’on  aura  peine  -,  ^r,,— * 

à le  croire  , & de  peur  qu’ils  n’ufcnt  de  quel-  AN*  3 
que  artifice  pour  nier  enfuite  ce  qu’ils  on  dit  : 
quoique  l’on  ne  puifle  douter  du  témoignage 
de  tant  d’évêques  : il  eft  bon  que  l’on  faite  des* 
actes.  Vous  devez  donc  faints  évêques  décla- 
rer li  vous  le  voulez.  Tous  les  évêques  dirent:- 
Nous  le  voulons.  Enfuite  S.  Ambroife  fit  lire 
par  un  diacre  nomé  Sabinien,  la  lettre  de  l’em- 
pereur pour  la  convocation  du  concile.  Puis"' 

S.  Ambroife  dit  : Voilà  ce  que  l’empereur  as 
ordonné.  Il  n’a  pas  voulu  faire  tort  aux  évê- 
ques, il  les  a déclarez  interprètes  des  écritu- 
res , & arbitresAe  cette  difpute.  Ainfi  puis  que 
nous  nousfommes  affemblez  en  concile  , ré- 
pondez à ce  qui  vous  eft  propofé.  lia  lettre 
d’Ariusaété  lue  : on  va  encore  la  lire  fi  vous 
voulez  : dès  le  commencement  elle  contient 
des  blasfêmes , elle  dit  que  le  pere  feul  eft 
éternel.  Si  vous  croyez  que  le  fils  eje  Dieu  ne 
foit  pas  éternel.,  prouvez  - le  comme  vous 
voudrez:  fi  vous  croyez  cette  propofition  con-  ' 
damnable , condamnez- la  L’évangile  eft  pre~ 
fent  & faint  Paul,  & toutes- les  écritures. Prou- 
vez py  oii  il  vous  plaira  , que  le  fils  de  Dieu  . ^ x 
n’eft  pas  éternel.  ' 

Pailade  dit  ; Vous  avez  fait  en  forte  que  le  * 
eonciîe  ne  fdt  pas  général,  comme  on  voit  par  : 
la  lettre  de  l’empereur  que  vous  avez  produi- 
te : nous  ne  pouvons  répondre  en  l’abfence  de 
nos  confrères.  S.  Ambroife  dit  : Qui  font  vos 
confrères  ? Les  évêques  Orientaux  dit  Pal- 
lade.  S. Ambroife  ait:  Cependant  , puis  que 
dans  les  temps  paffez  Pu fage  des  conciles  ^ 
été,  que  les  Orientaux  tinffent  le  leur  en  O- 
rient , & les  Occidentaux  en  Occident  : nous 
qui  fommes  en  Occident  , nous  femmes  af-  . • 
jembiez  à Aquiiée  fui  vaut  l’ordre  del’empe- . 
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rcur.  Enfin  le  préfet  d'Italie  a même  déclaré 
An.  381.-  parles  lettres,  que  les  Orientaux  y pouvoient 
venir  s’ils  vouioient  : mais  parce  qu'ils  fça- 
voient  la  coutume  que  j'ai  marquée,  ils  11'ont 
pas  voulu  venir.  Pallade  dit  : Nôtre  empereur 
Giaticna  ordonné  aux  Orientaux  de  venir:, 
le  niez-vous?  Il  nous  l'a  dit  lui-même.  Il  Pa 
bien  ordonné  , dit  S.  Ambroife,  puis  qu'il  ne 
l'a  pas  défendu.  Pallade  dit  : C'eft  par  vos  fol- 
licitations,  que  vous  les  avez  empêchez  de  ve- 
nir, fous  prétexté  d'un  faux  ordre  $ & vous 
avez  éloigné  le  concile. 

Eternité  Ambroife  dit <:  il  ne  faut' point  s'écarter ' 

du  fils  de  plus  long-temps  , répondez  maintenant.  A- 
Dieuv  rius  a-t'il  bien  dit  , que  le  pere  feuleft  éter- 
nel ? l'a-t'il  dit  félon  les  écritures  ou  non  ? 
Palladedit  Je  ne  vous  réponds  pas.  Confian- 
tes évêque  d'Orange  dit-:  Vous  ne  répondez 
pas , après  avoit  blasfêmé  II  long-tems  ? Il 
faut  entendre  ceci  de  la  difputc  précédente, 
avant  que  l'on  écrivit  les  aéies*  Eufèbe  dcBo- 
logne  ajouta  : Vous  devez  déclarer  limple- 
ment  vôtre  foi.  Si  un  payen  vous  demandoit,. 
comment  vous  croyez  en  J.C.  vous  ne  devriez 
pas  rougir  de  le  confefler.  Sabin  évêque  de 
Plaifance  dit  : C'cft  vous  qui  nous  avez  pref- 
fez  de  nous  aflembler  aujourd'hui , fans  atten- 
dre lerefiede  nos  freres  qui  pouvoient  venir** 
Ainfi  il  ne  vous  eft  pas  libre  de  reculer.  Dr- 
tes-vous  que  le  Chrift  foit  créé  , ou  que  le 
• Eils  de  Dieu  foit. éternel  } Pallade  dit  : Nous 
vous  avons  dit,  que  nous  viendrions  pour 
vous  convaincre,  d'avoir  eu  tort  de  furprcnd^c 
l'empereur.  S.  Ambroife  dit  : Qu'on  life  la 
lettre  de  Pallade  , pour  voir  s’il  nous  a 
mandé  cela  ; & on  verra  qu'il  trompe  encore* 
Pallade  dit  : Oui  qu'on  la  life.  Les  é vêques 
« lui  dirent:  L'empereur  étant  àj  Sirmium , Pa~ 
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V’ez-vous'  follicité  ou  fi  c’eft  lui  qui  vous  a — — * 

prefle?  Palladc  dit  : Il  médit  : Allez.  Nous  An*  38V 
lui  dîmes  : Les  Orientaux  font-ils  appeliez  ? Ils 
le  font,  dit-il.  Si  les  Orientaux  n’avoient  été 
appeliez,  ferions-nous  venus  ? 

Saint  Ambroife  dit  : Lai  fions  les  Orientaux; 
je  demande  aujourd’hui  vôtre  fentiment.  Oa 
alu  la  lettre  d’Arius:  vous  dites  que  vousn’ê- 
tes  point  Arien  : ou  condamnez  Arius,  ou  le 
défendez,  Pallade  chicana  Encore  fur  l’abfcn- 
ce  des  Orientaux  r& faint  Ambroife  ajouta:. 

C’eft  vous-même  qui  nous  avez  preffé  de  nous  ^ ^ 
aflembler  aujourd’hui  ::  vous  nous  avez  dit  :. 

Nous  venons  comme  des  chrétiens  à des  chré- 
tiens ; vous  nous  avez  donc  reconnus  pour 
chrétiens.  Vous  avez  promis  de  dire  vosrai- 
fons  & d’écouter  les  nôtres.  Je  vous  ai  pre- 
fenté  la  lettre  qu’à  écrite  Arius  , fous  le  nom 
duquel  vous  dites  que  l’on  vous  fait  injure  : 

Vous  dites  que  vous,  ne  fuivez  point  Arius. 

Il  faut  aujourd’hui  déclarer  vôtre  opinion  : 
ou  condamnez-le  ou  foûtenez-le  , par  tels 
paffages  qu’il  vous  plaira.  Puis  il  ajouta:  Donc 
fuivant  la  lettre  d’Arius  : J.  C.  Fils  de  Dieu* 
n’eft  pas  éternel.  Pallade  chicane  encore  fur 
la  validité  du  concile.  Si  Ambroife  ajouta  :: 

On  a condamné  tout  d’une  voix,  celui  quidi- 
foit  que  le  Fils  de  Dieu  n’eft  pas  éternel  : A- 
riusl’adit,  Pallade  le  fuit  , ne  voulant  pas 
condamner  Arius.  Voyez  donc  s’il  fautaprou- 
ver.  fon  opinion,#  s’il  parle  félon  l’écriture, ou  - 
contre  l’ecriture.  Car  nous  lifons  la  vertu  éter- 
nelle  de  Dieu  & fa  divinité  8t.  encore  J. C*  %ûmt 
eft  la  vertu  de  Dieu.  Donc  fi  la  vertu  de  Dieu 
eft  éternelle,  J.C.  eft  éternel.  Saint  Eufebe  de 
Bologne  dit  : C’eft  là  nôtre  foi,  c’eftla  doc- 
trine catholique  : anathème  à qui  ne  le  dit  pas* 

Tousies  évêques  dirent  ; Anathème. 
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Pallade  dit  : Je  n'ai  point  vu  Arius,  & je 
ne  fai  qui  il  eft.  S.  Eufebe  dit  : On  a proposé' 
le  blasfêmc  d'Arius,  qui  nie  l'éternité  du  Fils* 
de  Dieu  : voulez- vous  le  condamner  avec  fon’ 
auteur  3 ou  le  défendre?'  Pallade  dit:  Je  ne 
parle  point  hors  d'un  concile  légitimé.  S.Am- 
brôife  continuant  de  demander  les'  avis  , s’a- 
drefla  aux  députez  des  Gaulois;  & Conftan- 
tius  évêque  d'Orange  dit  : Nous  avons  tou- 
jours condamné  cette  impiété,  & nous  con- 
damnons encore,  non  feulement  Arius.  Mais  : 
quiconque  ne  dit  pas  que  le  Fils  de  Dieu  eft 
éternel.  S . Ambroife  demanda  l'avis  de  S: 
3uft  en  particulier,  comme  député  d'une  autre' 
partie  de  la  Gaule  ; & & Juft  répondit  : Qui 
ne  confelTe  pas  le  Fils  de  Dieu  coeternel  aveè 
le  pere,foit  anathème.  Tous  les  évêques  dirent 
anathème.  S.  Ambroife  demanda  auffî  l'ivis* 
àux  députez  d'Afrique,  & l'évêque  Félix  ré- 
pondit au  nom  de  tous , qu'ils  âvoient  déjà 
condamné  cette  erreur,.  & qu'illa  condamnoit* 
encore#Anemuiscommeévêque  deSirmium  ca- 
pitale de  l'Hlyrie,prononçale  même  anathème. 

S.  Ambroife  dit  : Ecoutez  la  fuite#  On  lût 
dans  la  lettre  d' Arius  ces  paroles  touchant  le 
Pere  : Seul  éternel,  feul  fans  commencement^ 
feulfaint  véritable,  (éul ayant  l'immortalité# 
S.  Ambroife  dit  : Condamnez  encore  en  ce 
point  celui  qui  dit,  que  le  Fils  n'eft  pas  vrai 
Dieu.  Pallade  dit  : Qui  ne  dit  que  le  Fils  eft* 
vray  Dieu?  S,  Ambroife  dit':  Arius  l'a  dit.  Pal- 
lade dit  : Puis  que  l'apôtre  dit,  que  J.C.  eft 
Dieu  par  delfus  tout , quelqu'un  peut-il  nier 
qu'il  ne  foit  vray  Fils  de  Dieu  ? S.  Ambroife 
ait  ; Afin  que  vous  fâchiez  combien  fimple- 
mcnt  nous  cherchons  la  vérité  , voyez,  je  dis 
ce  que  vous  dites  , mais  vous  n'en  dites  que  la 
.moitié.  Car  en  parlant  ainfi,  vous  fembks-' 


WT 


Livré  'Dix -huitième,  44 1 

nier  qu’il  foit  vrai  Dieu.  Si  donc  vousconfef-  — — 
fez  Amplement  que  le  Fils  de  Dieu  eft  vray  An.  381* 
Dieu:  dites  ces  paroles  dans  le  même  ordre  ou 
je  les  avance.  Pallade  dit:  Je  vous  parle  félon 
les  écritures  : je  dis  que  le  Seigneur  eft  vrai 
fils  de  Dieu.S. Ambroife  dit  : Dites- vous  que  le 
* Fils  de  Dieu  eft  vrai  Seigneur  ? Pallade  dit 
Puis  que  je  dis  qu’il  eft  vrai  Fils,  que  faut-il 
plus?  S.  Ambroife  dit  : Je  ne  demande  pas  feu- 
lement que  vous  difiez' qu’il  eft  vrai  Fils, mais- 
* que  le  Fils  de  Dieu  eft  vray  Seigneur.  S.  Eu— 
iebe  de  Bologne  dit  : J.C.  eft  vrai  Dieu,  félon 

la  foi  catholique..  Pallade  dit  : il  eft  vrai  Fils 
de  Dieu.  S.  Eufebedit:  Nous  fommes  aufli 
fils  par  adoption,  mais  il  l’eft  par  la  genera- 
, tion  divine..  Confeflez-vous  donc  que  le  vrai 
Fils  de  Dieu  foit  vrai  Seigneur  proprement 
& par  nature  ? Pallade  dit  : Je  dis  qu’iî  eft  vrai 
Fils  unique  de  Dieu.  Eufebe  dit  : Vous  croyez 
donc  que  c’eft  parler  contre  les  écritures  , u 
on  dit  que  J.C.  eft  vrai  Dieu.  Comme  Palla-  * * 

de  ne  diloit  mot , S.  Ambroife  dit  : Celui  qui 
dit  feulement  qu’il  eft  vrai  Fils,  fans  vouloir 
dire  qu’il  eft  vrai  Seigneur  , femble  le  nier. 

Que  Pallade  le  confefle  donc  en  cet  ordre,, 
s’il  peut  s’y  refoudre  , & qu’il  déclaré  s’il  dit, 
que  le  Fils  de  Dieu  eft  vrai  Seigneur.  Pallade 
dit:  Le  Fils  dit:  Afin  qu’ils  vous  connoi  lient 
vous  feul  vrai  Seigneur  & J.C.  que  vous  avez 
envoyé.  Le  dit-il  par  paflion  ou  en  vérité  ? S. 

Ambroife  dit  : faim  Jean  a dit  dans  fon  épîtrer  / 

Il  eft  vrai  Dieu.  N iez-le.  Pallade  dit  : Quand  r.  7oàn, 
je  vous  dis  qu’il  eft  vrai  Fils,  je  confefle  aufli 
une  vraie  divinité.  S.  Ambroife  dit  : En  cela 
même,  il  y a de  la  fraude  : car  quand  vous 
dites  une  feule  & vraie  divinité,  vous  ne  l’at- 
tribuez qu’au  Perc&  point  au  Fils.  Si  donc  vous; 
voulez  parler,  clairement,  puis  que  vous  me: 
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renvoyez  aux  écritures , dites  comme  l’évàn-; 
gelifte  S,  Jean  : Il  efl  vrai  Dieu , ou  niez  qu’il'* 
l’ait  dit.  Pallade  dit  : Il  n’y  en  a point  d’autiV 
que  le  Fils  qui  Toit  engendré.  ST  Eufebe  dit’: 
J.C.  eft  vrai  Dieu  félon  la  foi  de  tout  le  mon- 
• de  & la  profeilîon  catholique.  Selon  vôtrt 
opinion,  ne  l’cft-il  pas?  Pallade  dit  : Il  eft  là- 
vertu  de  nôtre  Dieu.  S Ambroife  dit  : Vous  lie 
vous  déclarez  point  franchement  j &par  con- 
féqucnt , anathème  à celui  qui  ne  confelîê 

Îoint  que  le  Fils  de  Dieu  efl:  vrai  Seigneur; 

ous  les  évêques  dirent  : anathème  a celui 
qui  ne  dira  point  que  le  Chrift  Fils  de  Dieu 
efl  vrai  Seigneur. 

En  continuant  la  leéture  de  la  lettré  d’Arius, 
on  examina  cette  parole  : que  le  Père  feul  pof- 
fede  l’immortalité  ; & faint  Ambroife  dit  : Le 
Fils  de  Dieu  a-t-il  l’immortalité,  ou  ne  l’a-t- 
il  pas  j félon  la  divinité  ? Pallade  dit  : Rece- 
vez-vous ces  paroles  de  l’apôtre  ou  non?  Le 
Le  roi  des  rois  qui  feul  a l’immortalité  ? faint 
Ambroife  dit  : Que  dites- vous  duChrift  Fils  de 
Dieu  ? Pallade  dit  :*  Le  nom*  de  Ghrift  eft-rl 
divin  ou  humain  ? faint  Eufebe  dit  : Selon  le 
myftere  de  l’incarnation  , on  l’appelle  Chrift, 
niais  le  même  efl  Dieu  & homme.  Pallade  dit: 
Chrift  efl  un  nom  de  la  chair,  un  nom  humain: 
répondez-moi  auflî  vous  autres.  S*  Eufebe  dit  : 
Pourquoi  vous  arrêtez-vous  à des  chofes  inuti- 
les ? Ce  paflage  de  l’apôtre  que  vous  avez  aN 
légué  pour  Anus,  exprime  , fi  vous  l’enten- 
dez , fous  le  nom  de  Dieu  la  dignité  de  toute 
la  nature  divine  : car  le  Peré  & le  Fils  fom 
marquez  par  le  nom  de  Dieu.  S.  Ambroife  dit; 
Je  vous  demande  clairement  vôtre  fentiment. 
Le  Fils  de  Dieu  a-t-il  l’immortalité  félon  U 
génération  divine,  ou  ne  l’a-t-il  pas  ? & apres* 
quelquesxhicanesde  Pallade,  il  ajouta-:  Que: 


. Ifivve  Bix huitième.  444 

*ous  femtle  de  celui  qui  me  que  le  Fils  de  Dieu  — — - 
ait  ^immortalité  ? Tous  les  évêques  dirent:  Am.  }8i* 
Q?  ’ilfoit  anathème.  Pallade  dit  : La  généra- 
tion divine  eft  immortelle.  S.  Ambroife  dit  : 

C’eft  encore  une  rufe  , ..pour  nc'pas  s’expli- 
quer clairement  furie  Fils  de  Dieu.  Je  dis  que 
le  Fils  de  Dieu  a l’immortalité  félon  (a  divi- 
nité : niez-le*  Pallade  dit  : J.C.  eft— il  mort,ou 
non?  Selon  la  chair,  dit  S.  Ambroife.  Nô-  » . iy* 
tte  ame  même  11e  meurt  pas.  Croïez-vous 
donc  que  J.C.  foit  mort  félon  la  divinité? 

Pallade  dit  : Pourquoi  craignez-vous  ce  nom 
de  mort  ? S.  Ambroife  ait-:  Je  ne  le  crains 
point  ; au  contraire , .je  confelTe  qu’il  eft  mort 
irlon  ma -chair  : car  c’cft  lui-même  qui  m’a 
délivré  des  liens  de  la  mort.  Et  comme  Pallade  * 1*. 
parloit  toujours  ambiguement,  difant  qu’il  ne 
connoifloit  point  Arius  , fans  vouloir  le  con- 
damner , S.  Ambroife  dit anathème  à celui 
qui  n’explique  pas  librement  fa  foi.  Tous  les 
é.vêques  dirent anathème. 

. On  continua  à lire  dans  la  lettre  d’Arius  : ».  17* 
Seul  fage  Pallade  dit  : Le  Pere  eft  fage  par 
lui- même  , mais  le  Fils  n’eft  pas  fage.  $.  Am- 
broife & S.  Eufebe  fe  récrièrent  fur  cette  im- 

1 * 

pieté,  & Pallade  avoua  que  le  Fifs  de  Dieu 
eft  la  fagefle.  S.  Ambroife  lui  demanda  : Eft-il . 
fage  ou  non  ? Pallade  répondit  : Il  eft  la  fa- 
gefle, Il  eft  donc  fage , ait  S.  Ambroife,  puis 
qu’il  eft  la  fagefle.  Pallade  dit  : Nous  vous  ré- 
pondons félon  l’écriture.  S.  Eufebe  dit  : Ana-  1 
thème  à qui  nie  que  le  Fils  de  Dieu  foit  fage.  “ * *“  * 
Tous  les  e vêques  dirent  : Anathème.  On  inter- 
rogea aufli  Secondien  fur  ce  point,  mais  il  ne 
voulut  pas  s’expliquer. 

On  pafla  au  titre  de  bon  , & Pallade  avoua 
que  J.C.  eft  bon.  S.  Ambroife  dit  : Arius  a 
donc  eu  tort  de  le  dire  du  Pere  feul  t Palladp  . 
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dit  : Celui  qui  ne  dit  pas  que  J.C.  eft  bon , ik 
• mal.  S.  Eufebe  dit  : Vous  confeflez  que  J.C. 
eft  bon  : mais  je  le  fuis  auflï  : car  c’eft  a moi 
qu’il  eft  dit  : Courage  bon  ferviteur  ; & . 
l’homme  bon  tire  de  bonnes  chofes  de  fon 
tréfor.  Pallade  dit  : Je  l’ai  déjà  dit  : Je  ne 
vous  répons  point  jufqu’à  un  concile  plein. 
S.  Ambroife  dit  : Les  Juifs  difoient  : Il  eft 


y 


V,)U 


Vf  if. 5* 

0.  3l. 

ï'Ctr.  xii. 


bon.  Et  Arius  nie  que  le  Fils  de  Dieu  foit  bon. 
-Qui  le  peut  nier  ? ciit  Pallade.  S.  Eufebe  dit  : 
LeFilsdeDieu  eft  donc  un  Dieu  bon  .?  Palla- 
de dit  : Le  Pere  qui  eft  bon  a engendré  un  bon 
Fils.  S.  Ambroife  dit  : Il  nous  a auffi  engen- 
drez bons  , mais  non  pas  félon  la  divinité.  Et 
n’en  pouvant  tirer  autre  chofe , il  dit  : Ana- 
thème à qui  ne  confeffe  pas  que  le  Fils  deDieu 
foitunDicu  bon.  Tous  les  ^évêques  dirent: 
Anathème. 

On  continua  déliré  : Seul  puiflant.  S.  Am- 
broife dit:  Le  Fils  de  Dieu  eft  il  puiflant  ou 
non  ? Pallade  dit  : Celui  qui  a tout  fait  n’eft- 
il  pas  puiflant  ?S.  Ambroife  dit  : Arius  a donc 
•mal  dit  : le  condamnez  - vous  du  moins  en  ce- 
la? Pallade  dit  : Que  fçai-je  qui  il  eft  ? Je  vous 
réponds  pour  moi.  Enfuite  il  avoua  que  le  Fils 
de  Dieu  eft  puiflant;  mais  il  ne  voulut  pas 
avouer  qu’il  eft  le  Seigneur  puiflant.  S.  Am- 
broife dit  : Les  hommes  auffi  font  puiflans,; 
car  il  eft  écrit  : Pourquoi  te  glorifies-tu  en  ta 
malice  , toi  qui  es  puiflant  en  iniquité.  Et 
ailleurs  : Quand  je  fuisfoible  , c’eft  alors  que 
je  fuis  puiflant.  Je  vous  demande  de  confefler 
ue  leChrift  Fils  de  Dieu  eft  le  Seigneur  puifl- 
ânt;  ou  de  prouver  le  contraire.  Car  moi  qui 
dis  que  le  Pere  & le  Fils  n’ont  qu’une  puiflan- 
ce,  je  dis  que  le  Fils  de  Dieu  eft  puiflant  com- 
me le  Pere.  Pallade  dit:  Je  l’ai  déjà  dit: 
nous  vous  répondons  en  cette  difpute  comme 
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<&6us  pouvons.  Vous  voulez  feuls  être  les  ju-  ■ ■ ■ ■ m 

-ges  ; vous  voulez  être  les  parties.  Nous  ne  An*  $8u 
vous  répondons  point  maintenant  : nous  vous 
répondrons  dans  unconcile  général.  S.Ara- 
broife  dit  : Anathème  a qui  nie  que  kChrift 
" foit  le  Seigneur  puisant.  Tous  les  éveques  di- 
rent : Anathème. 

. On  examina  la  qualité  déjugé,  & Palladc  E 
avoiia  que  le  Fils  de  Dieu  eft.juge  de  tous,  du  FiU^de 
Mais  il  ajouta  : il  y a celui  qui  donne  & celui  Die^# 
qui  reçoit  : voulant  dire  que  le  Pere  a donné  33. 
au  Fils  le  pouvoir  de  juger.  S.  Ambroifc  dit  : 

L'a-t-il  donné  par  grâce  ou  par  nature  ? car 
on  le  donne  auüi  aux  hommes.  Pallade  dit  : 

Dites- vous  que  le  Pere  eft  plus  grand  ou  non  ? 

Paint  Ambroife  voyant  qu'il  vouloir  détourner 
la  difpute  par  cet  incident  , qui  étoit  le  grand 
fort  des  Ariens , lui  dit:  Je  vous  répondrai  * 3^ 
après.  Mais  comme  il  s'opiniâtroità  ne  point 
répondre,  fi  on  ne  lui  répondoit  fur  ce  point; 

-S.  Eufebe  de  Bologne  dit  : Selon  la  divinité 
le  Fils  eft  égal  au  Pere.  Vous  voyez  dans  l'é- 
vangile que  les  Juifs  le  perfécutoient , parce  /***•  x 
.qu’ils  diloient  que  Dieu  étoit  fon  Pere,  le  fai- 
fantégal  à Dieu.  Ce  que  les  impies  ont  con- 
felTé  en  Je  perfecutant  ; nous  autres  fideles 
nous  ne  pouvons  le  nier.  $.  Ambroife  ajout.; 

Vous  lifez  ailleurs  : Etant  en  la  forme  deDieu,  'Philippin* 

il  n'a  pas  cru  que  ce  fut  une  ufurpation  d'être  * 

égal  à Dieu  : mais  il  s'eft  anéanti  , prenant 

la  forme  d'efclave.  Voyez- vous  comme  il  eft  * 

égal  en  la  forme  de  Dieu  ? En  quoi  donc  eft- 

il  moindre  ? Selon  la  forme  d'efclave  , non 

félon  celle  de  Dieu.  S.  Eufebe  dit  : Comme 

étant  en  la  forme  d'efclave  , il  n'a  pu  être  au 

deffus  de  l'efclavc,  ainfi  étant  en  la  forme  de 

Dieu,  il  n'a  pu  être  au  deflous  de  Dieu.  S.  Am-  - 

fcroife  dit  : Ou  dites  que  félon  la  divinité  le 
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Fils  de  Dieu  eft  moindre.  Palladcdit  : LePcre 
eft  plus  grand.  Selon  la  chair,  dit  S.  Ambroi- 
fe. Pallade  dit  : Celui  qui  m'a  envoyé  eft  plus 
grand  que  moi.  La  chair  eft>elle  envoyée  ou 
le  Fils  de  Dieu  ; Jaint  Ambroife  dit  : Vous  voi- 
là convaincu  aujourd'hui  de  falfifier  les  écritu- 
res : car  il  eft  écrit  : Le  Pcre  eft  plus  grand 
.que  moi  ; & non  pas  : Celui  qui  m'a  envoyé  cft 
plus  grand  que  moi.  Pallade  dit  •:  Le  Pere  eft 
plus  grand.  S.  Ambroife  dit  : Anathème  à ce- 
lui qui  ajoute  ou  diminué  aux  divines  écritures. 
Tous  les  évêques  dirent.  Anathème,  On  con- 
tinua à difputer  fur  ces  paroles  : Le  Pere  eft 
plus  grand.  Pallade  fe  leva , & voulut  iortir  : 
toutefois  il  demeura , & après  qu'il  eut  encore 
un  peu  chicané  fur  ce  point,  S.  Ambroife  dit 
Anathème  à celui  qui  nie  que  le  Fiis  foit  égal 
au  pere  félon  la  divinité.  Tous  les  évêques  di- 
rent : Anathème. 

Pallade  revint  encore  au  même  point  : di- 
sant que  le  fils  eft  fujet  au  pere  , & moindre 
par  confequent , fans  vouloir  diftinguer  l'hu- 
manité de  la  divinité  ; & renouvellant  de 
temps  en  temps  fes  proteftations,  de  ne  point 
répondre  dans  ce  concile.  Enfin  Ambroife 
reprit  ainlî  : Quand  on  lifoit  les  impietez  d'A- 
rius  , on  a aufti  condamné  la  vôtre  qui  y étoit 
conforme.  Il  vous  a plu  au  milieu  de  la  lec- 
ture , de  propofer  ce  que  vous  vouliez  : on 
vous  a répondu  comment  le  fils  a dit  que  le 
pere  eft  plus  grand , à favoir  lelon  la  chair 
qu'il  a prife.  Vous  avez  aufti  propofé  que  le 
nlsde  pieu  eft  fujet  ; & on  vous  à répondu 
qu'il  l'eft  félon  la  chair , non  félon  la  divinité. 
Vous  avez  nôtre  déclaration  : écoutez  main- 
tenant le  refte , puis  qu'on  vous  a répondu, 
répondez  à ce  quon  va  lire.  Pallade  dit: 


Je  ne  vous  répons  point  : parce 


que 

tout 
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tout  cc  que’ j'ai  dit  n’a  point  été  écrit*  Onn’é- 
cric  que  vos  paroles:  Je  ne  tous  réponds  point.  3Sr# 

Saint  Ambroife  dit  : Vous  voyez  que  Ton  écrit 
tout.  Enfin  , ce  qui  cft  écrit  ne  fuffic  que  trop 
pour  vous  convaincre  d’impieté.  Dites-vous 
que  Jefus-Chrift  eft  créacure,ou  le  niez-vous? 

Pallade  ne  voulut  point  répondre  , & deman- 
da de  faire  venir  fcs  écrivains  : ce  que  Sabin 
évêque  de  Plaifance  fut  d’avis  de  lui  accorder. 

Mais  Pallade  revint  à demander  un  plein 
concile. 

, Alors  faint  Ambroife  s’adre Ta  au  prêtre  A- 
taie;  qui  étoit  aufii  entre  les  Ariens , & le  prefla 
de  déclarer  s’il  n’avoir  point  fouferit  au  con- 
cile de  Nicée.  Attale  après  avoir  garde  quel- 
que temps  le  filence,  ne  parla  que  pour  refu- 
fer  de  répondre  ; & l’évcque  Sabin  dît:Nous 
fommes  témoins  qu’ Attale  fajouferit  au  con- 
.cilc  de  Nicée,  & qu’il  ne  veut  pas  répondre. 
SaintAmbroifcderavisdetouslcsévêqucs,fit  n%  4*> 
continuer  la  lefture  de  la  lettre  d’Arius  , &c 
dit  à Pallade:  Je  vous  ai  répondu  fur  le  plus 
grand  & fur  le  Jujet  : répondez-moi  à votre 
tour.  Pallade  dit;  Je  ne  vous  répondrai  point, 
s’il  ne  vient  des  auditeurs  après  le  dimanche.  n%47* 

Saint  Ambroife  dit  : Vous  étiez  venu  pour  con-  * 

ferer:  mais  parce  que  vous  avez  vu  la  lettre 
d'Ariusmue  vous  n’avez  pas  voulu  condamner, 

* & que  vous  ne  pouvez  foutenir  , vous  fuïez 
maintenant  , & vous  chicanez.  Je  la  lis  tout  an 
long.  Dites  fi  vous  croyez  J.  C.  créé  ; s’il  a été 
un  temps  qu’il  n’étoit  pas;  ou  fi  le  Fils  unique  ^ 
de  Dieu  a toujours  été.  Pallade  dit:  Je  vous  n»  4&* 
convaincrai  d’impieté , vous  n’êtes  point  mon 
juge  : vous  êtes  un  tranfgrcffcur.  Sabin  de 
Plaifance  dit  : Quelles  impiétés  reprochez-, 
vous  ànotre  frere  Ambroife?  ditcs-les.  Paîla- 
de  dit  : Je  vous  l’ai  déjà  dit  : Je  répondrai 
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dans  tin  Concile  général,  & devant  des  audi- 
teurs. Saint  Ambroife  dit  : Je  veux  être  ac- 
cufé  &.  convaincu  dans  l’alfemblée  de  mes 
frères. 

Enfuite  (aint  Valerien  d’Aquilée  dit  : Ne 
preflezpas  tant  Pallade  , il  ne  peut  confefler 
Amplement  la  vérité  catholique  : il  fe  fent  cou- 
pable de  deux  héréfies  : il  a été  ordonné  par 
des  Photiniens  , 8t  condamné  avec  eux  , & il  va 
être  condamné  comme  Arien.  Pallade  dit  : 
Prouvez-le.  Saint  Ambroife  dit  : Vous  m’ac- 
eufé  d’impictez,  prouvez-le:  Et  un  peu  après 
tous  les  évêques  dirent:  Nous  difons  tous  ana- 
thème à Pallade.  Saint  Ambroife  dit  : Con- 
fentez-vous,  Pallade,  qu’on  life  le  refte  de  la 
lettre  d’Arius?  Pallade  dit  : Donnez-nous  des 
auditeurs  : qu'il  vienne  auffi  des  écrivains  de 
part  & d’autre.  Saint  Ambroife  dit:  Quels  au- 
diteurs demandez- vous  ? Pallade  dit  : 11  y a ici 
plufieurs  perfonnes  constituées  en  dignité. 
Saint  Ambroife  dit  : Les  évêques  doivent  ju- 
ger les  laïcs,  & non  pas  être  jugez  par  eux. 
Mais  pourtant , dites  quels  juges  vous  deman- 
dez. Le  prêtre  Chromace  dit:  Sans  préjudice 
du  jugement  des  évêques  , que  l’on  life  au 
long  ceux  qui  font  du  parti  de  Pallade.  Saint 
Ambroife  ajouta:  Nous  rougiffons  de  voir  que 
lui  quife  prétend  évêque,  veut  être  jugé  par 
des  laïcs  j & il  mérité  encore  en  cela  d’être 
condamne , outre  les  impietez  dont  il  eft  con- 
vaincu: ainfi  je  prononce  qu’il  eft  indigne  du 
facerdocc  ; qu’il  en  doit  être  privé  , & un  Ca- 
tholique ordonné  à fa  place.  Enfuite  il  fit  fou- 
venir  les  évêques  que  l’empereur  leur  avoit 
renvoyé  (a  décifion  de  ces  difputes, comme  aux 
interprètes  des  écritures  , & il  prit  les  voix  de 
tous. 

S.  Yalericn  évêque  d’Aquilée  dit  fon  avis  le 
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premier  , en  ces  termes  : Il  me  femble  que  ce- 
lui qui  défend  Anus  cft  Arien  : celui  qui  ne  con- 
damne pas  fesblafphêmes,  eft  blafphêmatcur 
lui-même:  c’eft  pourquoi  je  fuis  d'avis,  qu'il 
foit  retranché  de  la  compagnie  des  évêques. 
Pallade  voyant  que  c’étoit  tout  de  bon,&  qu’il 
* alloit  être  dépofé,  fit  femblant  de  s'en  moc- 
quer,&  dit  : Vous  avez  commencé  de  joüer, 
éc  bien  joiiez.  Nous  ne  vous  répondons  point 
fans  un  concile  Oriental.  Après  quoi  il  ne  dit 
plus  rien*  Les  évêques  continuèrent  de  dire 
leur  avis  chacun  en  particulier , dans  le  même 
fens , quoiqu’en  diverfes  paroles  * & tous  le 
déclarèrent  Arien  , & dépofé  de  l'épifcopar. 
Saint  Ambroifc  s'adrefla  enfuite  à Secondien  , 
&lepreflfa  de  reconnoître  que  le  Fils  de  Dieu 
eft  vrai  Dieu.  Mais  Secondien  ne  voulut  jamais 
dire  autre  chofe , finon  qu'il  eft  vrai  Fils  uni- 
que de  Dieu,  & non  pas  qu’il  eft  vrai  Dieu: 
difant  que  cette  propofition  n'eft  point  dans 
l'écriture.  Et  quelque  inftance  que  lit  fàint 
Ambroife, fécondé  de  faint  Eufebe  de  Bologne, 
ils  n'en  purent  jamais  tirer  autre  chofe.  Après 
que  la  difpute  eut  duré  depuis  le  point  du  jour 
jufques  à la  fèptiéme  heure,  c eft-à-dirc,  une 
heure  après  midi,  Secondien  fut  dépofé  du  fa  - 
cerdoce,  comme  Pallade,  & le  prttreAtralc 
pareillement  condamné. 

Le  concile  d’Aquilée  écrivit  enfuite  plufieurs 
lettres , dont  quatre  nous  reftent.  La  première 
aux  évêques  de  Gaule, des  provinces  de  Vienne 
& de  Narbonne, par  laquelle  il  les  remercie  <fes 
députez  qu'ils  lui  ont  envoyez  , & leur  rend 
compte  de  la  condamnation  de  Pallade  & de 
Secondien  On  peut  juger  qu'il  y avoit  des 
lettres  pareilles  aux  autres  provinces  , qui 
aYoient  envoyé  des  députczj&  peut-être  étoit- 
cc  la  même  lettre,  en  changeant  feulement 

V ij 


n • j£, 

57 * 


n%  6$.  v 


n . 70. 


5. 

h 9. 

XVI. 

lettres  du 
conciled’A. 
^uilcc. 

Ap»  AmbT» 
ep*  7. 


An.  3$i, 

Ap . Ambr * 

#p  ro. 


« 

».  2*  t». 


Ap.  Ambr • 
ep.  u. 

* *• 


4J«  Wftoire  Ecclejïaftiquê» 

les  noms.  Les  trois  autres  lettres  du  concile  ' 
d’Aquilée  font  adrelfées  aux  empereurs , c’eft- 
à-dirc  à Gratien.  Par  la  première , les  évêques 
remercient  les  empereurs  de  la  convocation 
du  concile,  & leur  rendent  compte  de  ce  qui 
s’y  eftpafle  , c’eft-à-dire,  des  fuites  & des  chi- 
canes des  hérétiques , de  leurs  blafphêmes , fie 
de  leur  condamnation.  Ils  prient  les  empereurs 
de  la  faire  éxétucer,  en  adreflant  des  lettres 
aux  juges  des  lieux , pour  les  charter  des  égli- 
fes > & pour  faire  mettre  à leurs  places  des  évê- 
ques Catholiques  par  les  députez  du  concile. 
Après  avoir  parlé  du  prêtre  Attale , ils  ajou- 
tent: Que  dirons- nous  de  fon  maître  Julien 
Valens?  qui  bien  qu’il  fuyrès- proche , a évité 
le  concile,  de  peur  de  rendre  compte  defapa- , 
trie  renverfée,  & de  fes  citoyens  trahis.  On 
dit  même  qu’ilaofé  paroître  devant  l’armée 
Romaine  habillé  en  Goth , avec  un  colier  fie 
un  bracelet  comme  les  payens,en  profanant 
fon  facerdoce.Caril  avoit  été  ordonné  évêque 
àPetau  après  le  faint  homme  Marc,  dont  la 
mémoire  eft  en  admiration  : & maintenant  il 
demeure  à Milan,  après  la  ruine  de  fa  patrie# 
Ils  demandent  donc  qu’il  foit  chaflfé  d’Italie  & 
renvoyé  chez  lui.  Que  les  empereurs  écoutent 
favorablement  lcsdéputezdu  concile,#;  lesren- 
voyenc  promptement , après  leur  avoir  accor- 
dé leurs  demandes.  Enfin, qu’en  éxecution  des  . 
loix  précédentes,  les  affemblées  des  Photiniens. 
foient  défendues  ; parce  qu’ils  entenoient  en- 
core à Sirmium. 

La  féconde  lettre  aux  empereurs,  ou  plutôt 
à Gratien , regarde  l’antipape  Urfin.  Les  évê-  . 
ques  avoient  reconnu  dans  ce  concile , qu’il 
s'etoit  joint  aux  Aneds , particulièrement  avec 
Vaiensde  Petau,  pour  troubler  l’égkïcde  Mi- 
lan > tenant  des  afiémblées  (ecrcttes  avec  eux  , 
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tantôt  devant  les  portes  de  la  fynagogue,  tan-  — — 
tôt  dans  lesmaifons  des  Ariens,  & leur  don-  An*  3 S i« 
jiant  des  inftru&ions  pour  troubler  la  paix  de 
l’églife.  Les  évêques  prient  donc  l’empereur, 
de  ne  le  plus  écouter,  & de  réfifter  avec  fer- 
meté à toutes  Tes  importunitez  : non-feule- 
ment parce  qu’il  a favorifé  les  hérétiques  , 
mais  parce  qu’il  a voulu  troubler  l’églifeRo-  n 
maine , capitale  de  tout  l’empire , d’où  le  droit 
de  la  communion  fe  répand  fur  toutes  les  au- 
tres églifcsrcc  font  leurs  termes. 

La  troifîéme  lettre  du  concile  d’Aquilée  aux  Af * Ambr, 
empereurs,  eft  proprement  pour  Theodofe  , eP*  tl% 
puifqu’clle  regarde  l’Orient.  Les  évêques  y 
parlent  ainfi  en  fubftance  : Dans  tout  l’Occi- 
dent il  ne  reftoit  que  les  deux  (culs  hérétiques 
que  nous  venons  de  condamner , & qui  trou- 
bJoient  feulement  deux  coins  de  la  Dacie  & 
de  la  Méfie,  ifans  tout  le  refte  jufques  à l’O- 
cean  , tous  les  fideîes  font  dans  une  même 
communion.  Mais  en  Orient , quoique  les 
hérétiques  foient  réprimez , nous  apprenons  . 
qu’il  y a de  fréquentes  divifions  entre  les 
Catholiques.  On  dit  que  Timothée  d'Alexan-  v. 

drie,&  Paulin  d’Antioche,  qui  ont  toujours 
été  dans  notre  communion  , fon  inquiétez  par 
ceux  dont  la  foi  n’a  pas  toujours  été  ferme. 

Nous  fouhaitons  de  les  réunir , mais  fans  pré- 
judice de  l’ancienne  communion  , que  nous 
confervonsavec  les  autres.  Il  y a long-temps 
que  nous  avons  reçu  des  lettres  des  deux  par- 
tis , & principalement  de  ceux  qui  étoient  di- 
vifèz  à Antioche  : & nous  avions  réfolu  d’y' 
envoyer  quelques-uns  des  nôtres,  pour  erre 
les  médiateurs  de  la  paix  : mais  nous  en  avons 
été  empêchez  par  l’irruption  des  ennemis  & le  ‘ 
tumulte  des  affaires  publiques.  C’cft  pourquoi 
nous  vous  prions  d’ordomjcr  que  l’on  tienne 
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encore  à Alexandrie  un  concile  de  tous  les  évê- 

*v 

ques  Catholiques,  pour  décider  à qui  il  faut 
accorder  la  communion,  & avec  qui  il  ia  faut 
garder.C’efl  ce  qui  fe  pafla  au  conciled’Aqui- 
lée  > & cette  derniere  lettre  montre  clairement 
que  les  évêques  qui  y allifterent,  ne  tenoient 
pas  pour  œcuménique  le  concile  qui  venoit 
de  fe  tenir  à Conftantinople , ou  qu’ils  aefça- 
voient  pas  encore  ce  qui  s’y  étoit  pafîc. 

Il  paroît  meme  que  les  évêques  d’Occi- 
dent  changèrent  d’avis  : car  on  ne  voit  point 
qu’il  fe  foit  tenu  alors  de  concile  à Alexan- 
drie > & il  eft  certain  qu’ils  demandèrent  que 
le  concile  univerfel  fe  tînt  à Rome  , & que 
l’empereur  Gratien  l’ordonnât.  Mais  avant 
qu’il  fe  tînt,  il  y en  eut  un  autre  en  Italie  , 
où  préfida  faint  Ambroife,  & dont  nous  a* 
▼ons  des  lettres  à l’empereur  Theodofe.  Dans 
la  première, ils  difent  : Nous  avions  écrit  il 
y a long- temps,  que  les  deux  évêques  d’An- 
tioche , Paulin  & Mélece , que  nous  eftimions 
Catholiques  , s'accordaient  entre  eux  , ou 
du  moins  que  fi  l’un  mourreit  avant  l’autre  , 
on  ne  mît  perfonne  en  la  place  du  défunt. 
Maintenant  on  nous  affure  que  Mélece  étant 
mort  , & Paulin  encore  vivant  , qui  a tou- 
jours été  en  notre  communion , on  a fubfti- 
tué  , ou  plutôt  ajouté  un  évêque  à la  place 
de  Mélece,  contre  tout  droit  & tout  ordre 
ecclefiaftiqucs.  Et  l’on  dit  que  cela  s’eft  fait 
du  confentement  , & par  le  confeil  de  Nec- 
taire, donc  nous  ne  voyons  pas  que  l’ordi- 
narion  foit  dans  l’ordre.  Car  l’évèque  Ma- 
xime nous  a fait  voir  dernièrement  dans  le 
concile  , qu’il  conicrvc  la  communion  de 
l’églife  d’Alexandrie  , en  [nous  lifant  les 
lettres  de  Pierre  de  fainte  mémoire;  & com- 
me il  nous  a prouvé  clairement  quil  avoie 
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avoit  été  ordonné  dans  une  maifon  particuliè- 
re par  l’ordre  des  évêques, parce  que  les  Ariens 
retenoient  encore  les  églifcs:  nous  n’avons  pas 
eu  fujct  de  douter  de  fon  èpifcopat  ; d’autant 
moins  qu’il  proteftoit  que  la  plupart  du  peu- 
ple & du  clergé  lui  avoit  fait  violence  pour 
l’ordonner.  T outefois  pour  ne  rien  décider  par 
préoccupation  en  l’abfence  des  parties  , nous 
avons  crû , Seigneur  , devoir  vous  en  inftruire; 
afin  que  vous  puiffiez  y pourvoir  félon  l’inté- 
rêt de  la  paix.  Car  nous  avons  remarqué  , que 
Grégoire  ne  peut  s’attribuer  le  fiége  de  CP.fui- 
vant  la  tradition  des  peres. 

Ils  fe  plaignent  enfuiteque  les  Orientaux, 
fçaehant  que  Maxime  étoit  venu  en  Occident 
pour  plaider  (à  caufe  dans  un  concile  univerfel, 
ont  évité  de  s’y  trouver , & n’ont  point  atten- 
du le  jugement  des  Occidentaux.  Toutefois  , 
ajoûtent-ils,  quand  il  n’y  auroit  pas  eu  de<on- 
cile  indiqué , il  auroit  agi  félon  le  droit  &.  la 
coutume  de  nos  ancêtres  , ayant  recours  au 
jugement  de  l’églife  Romaine  ,de  l’Italie,  & 
de  tout  l’Occident;  commeont  faitAthanafe 
de  fainte  mémoire  ,&  depuis  Pierre, tousdeux 
évêques  d’Alexandrie  ,&  la  plupart  des  Orien- 
taux. Nous  ne  nous  attribuons  pas  la  préro- 
gative de  l’examen  , mais  nous  devons  avoir 
part  au  jugement.  Ilsconcluënt , qu’ils  n’ont 
pu  refufer  leur  communion  à Maxime, ni  l’ac- 
corder à Neétaire  ; & que  ce  different  ne  peut 
s’accorder , qu’en  remettant  à Conftantîno- 
ple  celui  qui  a été  ordonné  le  premier  ;c*cft- 
à-dire  Maxime;  ou  en  tenant  à Rome  un  con- 
cile d’eux  & des  Orientaux  , fur  l’ordination 
de  l'un  &de  l’autre.  Car  , ajoûtent-ils,  les 
Orientaux  ne  doivent  pas  refufer  l’examen  de 
l’évêque  de  Rome,  & des  autres  évêques  du 
voifinage  & de  l’Italie,  eux  qui  ont  attendu 

.V  inj 


An.  }8i* 


1 


Digitized  by  Google 


( 


Aw.  381 


14* 


17.  4. 


XVIII.. 

féconde 


454  Hiftoire  Eccléjtajlique. 

le  jugement  du  feul  Afcole,  jufqu'à  le  foire 
1 venir  à Conftantinoplc  des  parties  d’Occident. 
Pournous  , ayant  été  avertis  par  le  prince  vo- 
tre frere  de  vous  écrire,  nous  demandons  que 
le  jugement  foit  commun  entre  ceux  d'une 
même  communion.  Ce  frere  efl  Tempereur 
Gratien.  - 

L’empereur  Theodofe  répondit  à cette  let- 
tre, & défabufa  les  évêques  d’Italie } leur  ap- 
prenant quel  étoit  Maxime  , & combien  fon 
•rdination  étoit  differente  de  celle  deNeéfai- 
re.  Iileur  répréfenta  que  ces  affaires  & celle 
dcFlavien  dévoient  être  jugées  en  Orient,  où 
toutes  les  parties  étoient  préfentes  , & qu’il 
n’y  avoit  point  de  fujet  de  faire  venir  les  O- 
rientaux  en  Occident^  C’eft  ce  qui  paroît  par  la 
fécondé  lettre  de  faint  Ambroiïe  & des  évê- 
ques d’Italie  > où  ils  remercient  l’empereur  d’a- 
voir réüni  les  églifes  d’Orient  avec  celles 
d’Occident,  6c  d’avoir  diflipé  les  fraudes  qui 
les  aYoienc  féparez  des  Orientaux,  Ils  s’excu- 
fent  de  lui  avoir  écrit  fur  le  défîr  de  fc  réunir  , 
6c  de  faire  ccflcr  les  plaintes  des  Orientaux* 
qui  fc  croyoicnt  négligez.  Car,  difent-ils,nous 
n’avons  pas  demandé  un  concile  pour  notre 
intérêt , puifquc  tout  l’Occident  eft  en  paix# 
Ils  ajoutent  une  autre  matière  pour  le  concile, 
touchant  ceux  qui  veulent , difent*ils  , intro- 
duire dans  l’églife , je  ne  fçai  quel  dogme  attri- 
bué à Apollinaire;  il  falloir  que  l’affaire  fût 
éxaminéc  en  préfence  des  parties}  afin  qu’é- 
tant convaincu  de  nouvelle  doélriiie , il  ne  Ce 
cachât  plus  fous  le  nom  général  de  la  foi,&  fût 
privé  du  facerdoce.  On  voit  par  làqu’Apolli- 
naire  étoit  encore  en  place,  8c  que  fon  héréfic 
n’étoit  pas  connue  de  tous , du  moins  en  Occi- 
dent. . . 

Cependant,  fuivant  la  demande  du  concile 
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d’Aquilée , l'empereur  Theodofe  en  convoqua  ' - 
un  pour  appaifer  les  divifions cT Orient , parti-  An.  .$81 
culicrement  d’Antioche  : il  eft  vrai  qu'il  ne  le  concile  de 
convoqua  pas  à Alexandrie,  comme  les  Oc-  ^ # 
cidentaux  avoient  demandé  , mais  à Cl5.  & 
la  plupart  des  évêques  qui  avoient  affifte  au 
grand  concile,  s'y  rendirent  encore  l'année  _ , x 

luivante  381.  lous  le  confulat  d'Antoine  & de  ' * 
Syagrius , au  commencement  de  l'cfté.  Saint 
Grégoire  de  Nazianze  y fut  invité  : mais  il  s'en 
exeufa,  &.  en  écrivit  à un  officier  confiderable 
nommé  Procope,en  ces  termes  : Mon  inclina-  Epifl  jf, 
tion,s'il  faut  dire  la  vérité,  eft  de  fuïr  toute 
aflemblée  d'évêques  i parce  que  je  n'ai  jamais 
vu  de  concile  , qui  ait  eu  bonne  fin , & qui  n'ait 
augmenté  les  maux , plutôt  que  de  les  guérir# 

L'amour  de  ladifputc  & l'ambition  , ne  foïez 
pas  fcandalilé  fi  je  parle  ainfi,  y règne  au  de- 
là de  ce  qu'on  peut  dire:  & celui  qui  veut  ju- 
ger les  mééhans,  s'expofeàêtrcaccufé  fans  les 
corriger,  C’eft  pourquoi  je  me  renferme  en 
moi-même,  & je  ne  compte  de  fureté  pour 
l'ame  que  dans  le  repos.  J’ai  même  à prefent 
une  maladie  qui  m'autorife , me  mettant  hors 
d'état  d'agir,  & quafi toujours  à 1 extrémité. 

Recevez  donc  mes  exeufes  , & perfuadez  à 
l'empereur  de  ne  pas  m'accufer  de  pareffe;  „ 
mais  de  pardonner  à mon  infirmiré , en  vue  de 
laquelle  il  fçait  qu'il  m'a  accordé  de  me  retirer 
pour  toute  grâce.  On  crut  que  fa  maladie 
étoit  un  prétexte-,  & on  réïcera  les  ordres  par 
. un  autre  grand  officier  nommé  Icare , & par  7$, 
Olympius  gouverneur  de  Cappadoce.Au  refte, 
cet  éloignement  des  conciles  que  l'on  voit  en- 
core en  quelques  autres  écrits  de  S.  Grégoire  Ep.  8$.  $4. 
de  Nazianze  , ne  porte  aucun  préjudice  au  P*  8*1* 
refpe&quc  l’on  doit  en  général  à ces  fainres  Cartn*iXf 
affemblt  es,  ni  à la  nécdlité  de  les  tenir  3 fi- 
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bien  étabies  cTaillems.  Il  eft  aifé  de  voir  que  le 
mauvais  fuccès  de  Tes  bonnes  intentions  dans 
lç  grand  concile  de  CP.  devoit  avoir  fait  une 
forte  impreflion  fur  une  imagination  auffi  vive 
que  la  fienne  ; & fon  chagrin  étoit  foûtenu  par 
fon  grand  âge  & fes  maladies  continuelles. 

Les  évêques  d’Orient  étant  à CP.  reçurent 
une  lettre  fynodale  des  Occidentaux,  qui  les 
invitoit  â venir  à Rome  au  grand  concile  qui 
s’y  tenoit  > mais  ils  s’en  exeuferen:  comme  d’un 
voyage  qui  ne  feroit  d’aucune  utilité.  Leurré- 
ponfe  étoit  adreflee  à Dam.afe , Ambroife , Bri- 
ton , Valcrien  , Afcole,  Anemius,  Bafile  , U 
aux  autres  évêques  alfemblez  à Rome.  Us 
commencèrent  par  la  defeription  de  la  perfé- 
cution  dont  ils  fortoient  , & dont  les  défor- 
dresdemandoient  bien  du  temps  pour  être  ré- 
parez , parce  qu’encore  que  les  hérétiques  fuf- 
fènt  chaflez  des  églifes,  leurs  faux  pafteursnc 
laifloient  pas  de  les  allembler  dehors , d’exci- 
ter dés  féditions  , & de  nuire  àl  cglife  de  tout 
leur  pouvoir.  Ainfî, ajoutent  ils,  quelque defir 
que  nous  ayons  de  correfpondre  à la  charité 
avec  laquelle  vous  nous  avez  invitez  , nous  ne 
pouvons  dénuer  entièrement  nos  églifes,  qui 
commencent  à fc  renouveller  5 & ce  voyage 
feroit  même  abfolument  impoflible  à la  rpiû— 
part  de  nous.  Car  nous  étions  venus  à CP.  fui- 
vant  les  lettres  que  vous  écrivîtes  Tannée  paf- 
fée,  après  le  concile  d’Aquilée,  au  très-pieux 
empereur  Theodofe:  nous  n’étions  préparez 
que  pour  ce  fcul  voyage,  nous  n’apportions  le 
confentement  des  évêques  qui  font  demeurez 
dans  les  provinces,  que  pour  ccfeul  concile.* 
nous  ne  nous  attendions  point  à aller  plus  loin, 
& nous  n’en  avions  pas  même  oui  parler  avant 
que  de  nousaffemblcr  à CP«  Deplusle  terme 
étoit  trop  court  pour  faire  nos  préparatifs  > 
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ou  avertir  tous  les  évéques  de  notre  commu- 
nion, 0t  recevoir  leurs  confcntemens.  Ce  que 
nous  avons  pu  faire,  eft  de  vous  envoyer  nos 
vénérables  freres  les  évêques  Cyriaque  , Eu- 
febe  & Prifcicn  , qui  vous  feront  connoître 
notre  amour  pour  la  paix,&  notre  zélé  pour 
la  foi.  *.*''•  v 

En  effet , fi  nous  avons  fouffert  des  perfecu- 
tions,c’cft  pour  la  foi  de  Nicée , qui  nous  en- 
feigne  à croire  au  nom  du  Porc , & du  Fils,&  du 
Saînt-Efprit  ; c’eft-à-dire  d’une  feule  divinité  , 
pitfflance*&  fubftance , d’une  égale  dignité,  & 
d’un  régné  coéternel  , en  trois  parfaites  hy- 
poftafes,ou  trois  parfaites  perfonnes profopois* 
En  forte  qu’il  n’y  ait  point  de  lieu  à l’erreur  de 
Sabellius  ,qui  confond  les  hypoftafes  , ou  dé- 
truit les  proprietez  : ni  à celle  des  Eunoméens, 
des  Ariens,  & des  ennemis  du  Saint-Efprit , 
qui  divifent  la  fubftance , la  nature  ou  la  divi- 
nité ;&  qui  introduifent  une  nature  poftcrîeu* 
re  créée  , ou  d’une  autre  fubftance  dans  la 
Trinité  incréée  ,confubftantieHe  & coéternel- 
le. Nous  confervons  auffi  dans  fa  pureté  la 
do&rine  de  l’incarnation  ; & nous  ne  rece- 
vons point  dans  cemyftere  une  chaire  impar- 
faite , fans  ame  ou  fans  entendement.  Mais 
nous  rcconnoiflons  que  le  Verbe  de  Dieu 
eft  entièrement  parfait  avant  tous  les  fiécles , 
& dans  les  derniers  jours  eft  devenu  homme 
parfait  pour  notre  falut#  Voilà  cri  abrégé  la 
foi  que  nous  prêchons,  Sc  dont  vous  pourrez 
vous  inftruire  plus  amplement  par  l’écrit  du 
concile  d’Antioche  , & par  celui  du  concile 
œcuménique,  qui  fut  tenu  l’année  dernierc  à 
CP.  On  croit  que  ce  concile  d’Antioche  eft 
celui  de  l’an  37$.  & l’on  voit  ici  que  les  Orien- 
taux tenoient  pour  œcuménique  celui  de  CP. 
en  j8r« 
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■ »-  ■■■—■«  Us  rendent  compte  enfuitc  de  ce  quils 
An#  $81.  avoient  réglé  touchant  la  difciplinc.Vous  fça- 
vez,  difcnt-ils,  l'ancienne  réglé,  confirmée 
par  le  décret  de  Nicée,  que  les  ordinations  fe 
feroientdans  chaque  province  par  ceux  de  la 
province , en  y appellant  s’ils  vouloicnt  leurs 
voifins.  Ainfi  pour  l’églifc  de  CP*  nouvelle- 
ment rétablie,  nous  avons  ordonné  évêque  le  1 
vénérable  Neétaire  dans  le  concile  oecuméni- 
que, d’un  commun  confentement , à la  vue 
du  très-pieux  empereur  Theodole,du  conftnri 
tement  de  tout  le  clergé  & de  toute  la  v iXlç* • 
Pour  l’églife  d'Antioche,  les  évêques  de  la 
province  & de  la  diocéfe  d’Orient  , ont  élu 
canoniquement  le  vénérable  .Flavien  î d’un 
" commun  accord  de  toute  l’églife  > le  tout  le 
concile  a approuvé  cette  ordination  comme  lé- , 

; gitime#  Pour  leglifc  de  Jerufalem  , nous  re-., 
conno’flons  le  vénérable  évêque  Cyrille , qui  a 
autrefois  été  ordonné  canoniquement  par 
ceux  de  toute  la  province,  & a beaucoup  fouf- 
fert  en  divers  lieux  de  la  part  des  Ariens.  Les 
Orientaux  concluent , en  exhortant  les  Occi- 
dentaux à confcntir  à tout  en  clprit  d’union  & 
de  charité,  quittant  tous  les  préjugez  & les 
affrétions  particulières. 

X 1 X.1  Mais  ils  ne  les  perfuaderent  pas  pour  le  point 
Concile  de  le  plus  important  , qui  étoit  l’ordination  de 
Rom«.  Flavien#  Le  pape  Damafe  & tous  les  évêques 
TI  l*  D’Occident  > adrefferent  leurs  lettres  fynodales  a 
à Paulin , comme  évêque  d’Antioche  5 & n’é- 
Cri  virent  point  à Flavien , ni  ne  communiquè- 
rent plus  avec  Diodore  de  Tarfc , & Acacc  de 
Berée  quiTavoicnt  ordonné,  l es  Egyptiens  & 
le$  Arabes  tinrent  auflïpeur  Paulin:  mais  les 
Syriens,  ceux  dePaleftine  > de  Phenicie  , d’Ar- 
ménie, de  Cappadocc  , & la  plupart  de  ceux 
> de  Galatie& de  Pont , prirent  ic  parti  eje  Fia- 
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vien.  C’eft  tout  ce  que  Ton  fçaitde  ce  condle 
de  Rome.  On  voit  par  l’infcription  de  la  lettre 
des  Orientaux  que  faint  Ambroifc, faint  Vale- 
rien  d’ Aquiléc , faint  Afcole  de  Theflalonique , 
& Anemius  de  Sirmium  s’y  trouvèrent  * & il  eft 
certain  d’ailleurs,  que  S.  Epiphane  & Paulin 
d’Antioche  y vinrent  d’Orient , accompagnez 
de  faint  Jerome,  Saint  Epiphane  logea^chez 
Paule  , dame  Romaine,  déjà  illuftre  par  fon 
rang , & plus  illuftre  depuis  par  fa  fiunteté  : 
Paulin  la  voyoit  très-fouvent , & ils  lui  inspi- 
rèrent un  ardent  défîr  de  la  folitude.  Ils  parti- 
rent l’hiver  à Rome,  & ne  retournèrent  en 
Orient  que  l’année  Suivante  : mais  S.  Jerome  y 
demeura  près  de  trois  ans. 

Saint  Ambroife  étant  à Rome,  fut  invité  par 
une  danle  du  rang  des  Clariflimes , d’aller  dans 
fà  maifon  au-delà,  du  Tibre  , & y offrit  le  facri» 
crifice.  Une  baigneufe  qui  étoit  au  lit  paralyti- 
que, ayant  appris  qu’ii  ctoit  dans  cette  maifon, 
s’y  fit  porter  dans  une  chaife,  & pendant  qu'il 
prioit  & lui  impofoit  les  mains , elle  toucha 
fes  vêtemens.  En  les  baifant,  elle  fut  aufliftôt 
guérie , & commença  à marcher.  Paulin  Secré- 
taire de  S#  Ambroifc,  qui  rapporte  ce  miracle, 
dit  l’avoir  appris  à Rome  même  plufieurs  an- 
nées après,  par  le  rapport  de  quelques  farnts 
perfonnages*  On  voit  en  partant , que  l’on  cé- 
lébroit  quelquefois  le  Saint  facrifice  dans  des 
maifofis  particulières,  S.  Ambroifc  retrouva  à 
Rome  fachcre  Sœur  fainte  Marcelline  . qui  y 
demeuroit}  & elle  lui  fut  d’un  grand  fèeours 
dans  une  maladie , pendant  laquelle  il  fut  vifité 
par  faint  Afcoîe  de  Theflalonique.  Ce  luî  fut 
une  très  fcnfible  confolationr  car  il  ne  l avoir 
point  encore  vu,  & ils  arroferent  enSemble 
leurs  habits  de  leurs  larmes,  en  déplorant  les 
xnaqx  dufiécle,  , 
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Saint  Jerome  pendant  ce  féjour  dfc  Rome» 
s’attacha  au  pape  faint  Damafc,  & lui  aidoit  à 
écrire  fes  lettres , pour  répondre  aux  consta- 
tions que  les  conciles  de  diverfes  églifes  lui 
adreffoient.Saint  Jerome  s’attira  bien-tôt  lel- 
time  & Taffediion  de  tout  le  monde,  par  la 
fainteté  de  fes  mœurs , fon  humilité  & fon  élo- 
quence ; en  forte  qu'on  le  jugeoit  digne  de  l’é- 
pifcopat,Le  papeDamafe  l’avoit  déjaconfulté  . 
quelquefois  fur  diverfes  queftions  de  l’écriture, 
& J'avoit  excité  à corriger  la  verfion  latine  du 
nouveau  teftament.  H continua  l’ayant  auprès 
de  lui  à le  foire  travailler  fur  l’écriture  on, 
rapporte  avec  raifon  , au  temps  qu’il  étoit  à 
Rome  Retraité  fur  la  vifion  des  chérubins  d’I- 
faïe,&  fur  la  parahoie  de  l’enfant  prodigue, 
qu’il  diéta  i*un&  l’autre  ayant  mai  aux  yeuxrla 
tradu&ion  des  deux  homélies  d’Origenc  fur* 

O < _ 

le  cantique:  & la  correction  du  pleautier»  le-'. 
Ion  les  feptante.  Ce  futauffien  ce  temps  là  &, 
du  vivant  du  pape  faint  Damafe,  qu’il  écrivit  , 
contre  Helvidiusdifciple  d’Auxencc,  qui  avoir 
écrifcun  livre , où  il  prétendoit  prouver  par  l’é- 
criture , que  la  fainte  Vierge  après  la  naillance 
de  N.  S.  avoir  eu  de  S.  Jofcph  d’autres  enfons  > 
& pallant  à la  théfe  générale,  il  foùtenoit  que 
la  virginité  n’avoit  aucun  avantage  fur  le  ma- 
riage. Erreur  qui  avoit  déjà  cours  en  Orient , 
comme  nous  avons  vil  en  parlant  des  Antidi- 
comarianites  , & commençoit  alors  à fe  ré- 
pandre en  Occident.  S.  Jerome  méprifa  quel- 
que temps  le  traité  d’Helvidius, tant  par  l’ob- 
icurité  de  l’auteur  qu’il  ne  connoiflbït  pas  , 
quoiqu’ils  fulfent  tous  deux  à Rome,  que  parle 
peu  de  mérité  de  l’ouvrage.  Enfin  il  le  laiffa 
perfuader  d’y  répondre  \ & montra  claire- 
ment qu’il  n’y  a rien  dans  l’écriture  qui  nefo- 
vorife  la  créance  établie  dans  Téglife , que 
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Marie  eft  toujours  demeurée  vierge, & que  * 

faint  Jofeph  n’a  été  que  le  gardien  de  fa  virgi-  381» 

nité.  Il  foûtient  meme  que  ce  faint  a vécu; vier-  c.  5,  i»  fin* 
ge  ; enfin  ilteleve  la  virginité,  mais  fans  blâ- 
mer le  mariage.  On  croit  qu’il  écrivit  dans  ce 
temps-là  le  dialogue  contre  les  Lucifériens, 
qui  joint  aux  partifans  d’Urfin,  broüilloient 
continuellement  à Rome  contre  le  papeDa- 
mafe.  C’cft  en  ce  traité  que  faint  Jerome  fait  liv* 
voir  clairement,  par  les  a&es  du  concile  de 
Riminijla  maniéré  dont  les  éveques  yavoient 
été  furpris. 

Une  des  plus  grand e^ioccupatttThs  de  faint 
Jérôme,  pendant  ce  fejourde  Rome,étoit  de 
répondre  à ceux  qui  le  confultoient  fur  l’écri- 
ture fainte,  principalement  aux  dames  Ro- 
maines. Car  quelque  foin  que  fa  modeftie  lui  E/>«  99*  *d 
fit  prendre  d’é  viier  leur  rencontre, elles  avoient  A/^*  ~ 

encore  plus  d’emp  refie  ment  à le  chercher.  4 . 

Sainte  Marcelle,  fainte  Afellc  fa  fœur , & leur  p rüfin  èf • 
mere  Alhine,  furent  de  ce  nombre:  Marcelle  adGtl» 
profita  en  peu  de  temps  de  ce  que  faint  Jerome 
avoit  appris  par  un  long  travail , & le  confulta 
fouvçnt  depuis,  comme  il paroît  par  fes  let- 
tres. Etant  demeurée  veuve  le  fepriéme  mois 
après  fes  noces , elle  refufa  d’époufer  Cereais,  Ep,  i$f* 
homme  âgé,  mais  très-noble  & très-riche , qui  1 )7*  && 
fous  Conftantius  avoit  été  préfer  de  Rome , & 
conful  l’an  358.  Pendant  la  longue  viduité  de  IO* 
Marcelle,  la  pureté  de  fa  conduite  ne  fut  ja- 
mais flétrie  du  moindre  foupçon.  Elle  fc  re-  ? p»  \C  *d 
tira  dans  unemaifon  de  campagne  proche  de  Principe 
Rome  , où  elle  pratiqua  long-temps  la  viemo- 
naflique,  avec  fa  fille  la  virrge  Pnncipia*,  & 
leur  exemple  produifit  à Rome  un  grand  nom- 
bre de  monafteres  d’hommes  & de  fiiies;Sainte  *ufm 
Marcelle  avoir  pris  le  goût  de  la  pieté  & de  la  -Xl  l*  H' 1 * 
vie  monaflique  quarante  ans  auparavant,  lor fi* 
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que  faint  Athanafe  vint  à Rome , fous  le  pape 
Jules  en  341.  Elle  apprit  de  lui  la  vie  de  faint 
Antoine,  qui  vivoit  encore,  & la  difcipline  des 
monafteres  deTaint  Pacomc,  pour  les  hommes 
& pour  les  femmes. 

Pauîe  ,amic  de  Marcelle,  eft  la  plus illuftrc 
des  dames  Romaines  que  S.  Jerome  inftruifit. 
Elle  étoit  fille  de  Rogatus  & de  Brefîlla.  Le 
perc  Grec  d’origine,  remontoit  fa  généalogie 
jufquCs  à Agamemnon  : la  mcrc  defeendoit  des. 
Scipions  & desGracques.  Paule  époufa  Jules 
Toxotius , delà  famille  Julia,parconféquent 
defeendu  d’Ittlus  & d® née. Elle  en  eut  quatre 
filles  & un  fils.  L’aînée  des  filles  nommée  Ble- 
filla , comme  fon  aïeule  , fut  mariée  feule- 
ment pendant  fept  mois , comme  fainte  Mar- 
celle, & demeura  veuve  à l’âge  de  vingt  ans. 
Saint  Jcrômependant  fon  féiour  de  Rome,  lui 
expliqua  le  livre  del’EccIefiaftiquc,  pour  l'ex- 
citer  au  mépris  du  monde.  Elle  le  pria  de.liir 
en  laiflfer  un  petit  commentaire,  afin  qu’elle 
pût  l’entendre  fans  lui:  mais  comme  il  fe  pré- 
paroit  à/cet  ouvrage , elle  mourut  d’une  fièvre 
qui  l'emporta  en  peu  de  temps.  SaintePaulc  fa 
mere  en  fut  exetfiivement  affligée, & S.  Jerome 
lui  en  écrivit  une  lettre  de  confolation  \ où  il 
marque  que  Brefîlla  parloit  grec  comme  latin  t 
& qu’elle  a voit  même  appris  l’hébreu  en  peu  de 
jours  * & que  l’écriture  fainte  étoic  toujours 
entre  fes  mains. 

• La  fécondé  fille  de  fainte  Paule  fut  Pauline  t 
qui  époufa  Pamrnachius,  coufin  de  fainte  Mar- 
celle , de  la  famille Furia , & qui  comptoit  plu- 
ficurs  confuls  entre  fes  ancctres.  Il  étoit  ancien 
amï"\de  faint  Jerome,  qui  avoit  étudié  avec 
lui>&  luiadrefla  depuis  plufieurs  de  fes  ©uyra> 
ges.  Pauline  mourut  devant  lui  > & fè  trouvant 
veuf  fans  eafans’,  il  fc  donna  tout  entier  au  fer-, 


/ 


) 


Livre  Dix -huitième*  4^3 

vice  de  Dieu  & aux  bonnes  œuvres,  embrafla 
la  vie  monaftique , & employa  tout  fon  bien  à 
fécourir  les  pauvres  , particulièrement  les  é- 
trangers  , dans  un  hôpital  qu’il  établit  à Porto 
près  de  Rome.La  troifiéme  fille  de  faintc  Paulc 
fut  Euftochium  , qui  ne  le  quitta  jamais,  & de- 
meura vierge.  La  quatrième  fut  Ruffine,qui 
époufa  depuis  Aiethius,  du  rang  des  Clarifiî- 
mes.  Le  fils  de  fainre  Paule , & le  dernier  de  fes 
enfans  ,fut  nommé  comme  fon  pere  Toxotius. 
11  époufa  Léta*  fille  d’Albin  , payen  & pontife 
des  idoles  > mais  qui  fe  convertit  en  fa  vieil- 
leffe,  à la  perfuafionde  fa  fille  & de  fon  gen- 
dre : du  mariage  de  Toxotius  & de  Léta  vint  la 
jeune  Paule,  au  fujet  de  laquelle  faint  Jerome 
écrivit  à Léta  déjà  veuve  , une  inftru&ion  pour 
la  maniéré  de  l’élcvcr  chrétiennement*  Telle 
fut  la  famille  de  fainte  Paule. 

Saint  Jerome  npus  a encore  laiffé  les  éloges 
de  deux  veuves , Léa  & Fabiole  , & de  la  vierge 
Afelle.  Léa  gouvernoit  un  monaftere  de  vier- 
ges , quelle  inftruifoit  plus  par  fon  exemple 
que  par  fes  paroles  relie  pa/l'oit  les  nuits  en 
prières  > fon  habit  & fa  nourriture  étoient 
très-pauvres, toutefois  fans  oftentation.  Elle 
étoit  fi  humble,,  quelle  paroilfoit  la  fervante 
de  toutes  , elle  qui  avoir  eu  autrefois  grand 
nombre  d’efclaves.  L’eglife  honore  fa  mémoi- 
re  le  vingt-dcuxiémedcMars.  S.  Jerome  aprit 
fa  mort  un  matin , comme  il  expliquoit  à fain- 
te Marcelle  le  pfeaume  71.  ce  qui  lui  donna 
occafion  de  lui  envoyer  fon  éloge.  Deux  jours 
apres  il  lui  envoya  celui  de  fainte  Afelle,  fœur 
de  Marcelle  même , qui  vivoit  encore.  Elle 
avoit  été  confacréc  à Dieu  dès  Page  de  dix  ans. 
A douze  ans  elle  s’enferma  dans  une  cellule , 

M t . # 

couchant  a terre , ne  rivant  que  de  pain  8c 
£cau  , jeûnant  toute  l’année, paflant  fon- 
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vent  d eux  ou  crois  jours  fans  manger:  en  ca- 
lcine les  femaines  entières.  Elle  avoit  déjà 
cinquante  ans  , & fes  aufteritez  n’avoient 
point  altéré  fa  famé.  Elle  travailloit  de  fes 
mains,  ne  foi  toit  point,  fi  ce  n étoit  pour 
aller  aux  églifes  des  martyrs  , mais  fans  être 
vue.  Elle  n’avoit  jamais  parlé  à aucun  homme, 
& à peine  fa  fœur  la  voyoit-elle.  Sa  vie  étoit 
fnr.ple  & uniforme,  & elle  gardoit  au  milieu 
Mart.  Xom  ^ Rome  une  parfaite  folitude.  L’églife  en  fait 

9ceari  * mémoire  le  fixicine  de  Décembre. Fabiole  étoit 
de  l’illuilre  famille  Fabia.  Elle  avoit  époufé  un 
homme  de  mœurs  fi  déréglées , que  ne  le  pou- 
vant fouffrir  , elle  le  quitta  : mais  fc  trouvant 
encore  jeune  , elle  ufa  de  la  liberté  que  lui  don- 
noient  les  loix  civiles,  & fe  remaria  à un  au- 
tre. Après  la  mort  de  ce  fécond  mari , elle 
rentra  en  elle- même  , & reconnoifiant  que  ce 
mariage  avoir  été  centre  la  loi  de  l’cvangije, 
elie  en  fit  pénitence  publique  \ & la  veille  de 
pâque  elle  fe  préfenra  à la  bafilique  de  Latran , 
avec  les  pénitens  , les  cheveux  épars , & dans 
Fc  trille  état  des  autres  , tirant  les  larmes  dé 
révêque,  des  prêtres  & de  tout  le  peuple.  Elle 
demeura  hors  de  Téglife,  jufqucs  à ce  que  l’é- 
t vêque  l’y  rappellât , comme  il  l’en  avoit  charte# 
Enfuite  elle  vendit  tout  fon  bien  * &fuc  la  pre- 
mière qui  établie  à Rome  un  hôpital  de  mala- 
des, où  elle  leSTervoit  de  fes  propres  mains# 
Elle  faifoit  de  grandes  liberalitez  aux  clercs, 
aux  moines , aux  vierges  i non-feulement  dans 
Rome,  mais  dans  toute  la  côte  de  Tofcane, 

' ' où  il  y avoit  déjà  plufieurs  monaflcres.  On  ju- 

ge avec  vrai  femhlancc  que  ces  liberalitez  des 
daines  Romaines,  & des  autres  Chrétiens  ri- 
C.  de  c^es  * att,rô,ent  ^ Rome  un  grand  nombre  d t 
vtend,  val . mendians.  Et  Ton  y rapporte  une  conftitution 
de  Valentinien  le  jeune  > adreflce  .au  préfet 
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de  Rome  en  381.  par  laquelle  il  ordonne d’e- 
X2miner  leur  âge  & leurs  farces  ; d'aflifter  les  A».  J }• 
invalides  ; & pour  les  valides,  les  donner  au  dé- 
nonciateur, s’ils  font  de  condition  fervilei  & 
s’ils  font  libres,  les  attachera  la  culture  des 
terres.  Audi  les  faints  ont  toujours  été  d’avis,  ^ c/,£ 

qu’il  y eût  du  choix  dans  les  aumônes  : pour  ne 

pas  entretenir  l'oifiveté  & l’avarice  des  vaga- 
bonds , au  préjudice  des  vrais  pauvres. 

Saint  Epiphane  & Paulin  d'Antioche, ayant 
paflé  l’hyver  à Rome, retournèrent  en  Orient 

l’année  fuivante  383.  Ils  paflerentla  Macedoi-  confte  A. 
ne,  & arrivèrent  à Theffalonique,  qui  changea  poUinaite. 
d’évêque  cette  même  année  SaintAfcolc  mou-  a mlr.  ep » 
rut , &les  évêques  de  Macédoine  & le  clergé  &i  «> 
de  Theffalonique  en  écrivirent  à faint  Am- 
btoife } qui  dans  fa  réponfc  fit  l’éloge  de  faint 
Afcole , & les  félicita  de  l’éleétion  d’Anyfius 
fondifciple, qu’ils  avoient  mis  à fa  place  ,& à 
qui  il  écri  vit  aufli , l’exhortant  à imiter  les  ver- 
tus  de  fon  prédéceffeur.  Le  pape  faint  Dama-  Bp. 
fe  donna  à Anyfius,  comme  il  avoit  fait  à faint 
Afcole,  le  pouvoir  de  connoitxe  de  tout  ce  qui  ,-0i.C. 

le  pafferoit  dans  PlUyric  Orientale.  Pendant 
que  Paulin  d’Antioche  étoit  à Theffalonique , ■ 
faint  Damafc  lui  adreffa  une  lettre  . qui  com-  CdL  Rom. 
mence  ainfi:  Je  vous  avoisdéja  écrit  par  mon 
fils  Vital , que  je  laiffois  tout  à votre  jugement.  e'9(4 
C’eft  pourquoi  afin  que  vous  ne  faniez  point 
de  difficulté  de  recevoir  ceux  qui  voudront  fe 
réiinir  à l’églife,  nous  vous  envoyons  notre  • 
confelfion  de  foi  : non  p?s  tant  pour  vous  , 
qui  la  tenez  comme  nous,  que  pour  ceux  qui 
fe  joindront  à vous.  Donc  après  le  concile  de 
Micée,  & celui  qui  fut  tenu  à Rome  par  les 
lvêques  Catholiques  > on  a ajouté  quelque  B. 
choie  touchant  le  S.  Efprit , parce  que  quel*  Th* 
ques-uns  opt  avancé  depuis  qu’il  étoit  fait  pat  M*  » 11 
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■ ■■■  ■ ■ le  Fils.  C'eft  pourquoi  nous  anathèmatifons 
An.  ' 3 8*3 • ceux  qui  ne  ciifcnt  pas  franchement,  que  le 
Saint-Efprit  a la  même  paiflance,  êtlamême 
fubftanct  que  le  Pcre  & le  Fils.  Nous  anathé- 
matifons les  Sabcîliens , qui  difent  que  le  Pere 
eft  le  meme  que  le  Fils  : Arius  & Eunomius  qui 
difent  également , quoiqu’en  differentes  paro- 
les , que  le  Fils  & le  Saint-Efprit  font  des  créa- 
tures: les  Macédoniens  qui  viennent  d’Àrius 
Tous  un  autre  nom  : Photin  qui  renouvelant 
l’héréfie  d’Ebion , foûtient  que  N,  S.  J.C.  ne 
vient  que  de  la  vierge  Marie  : ceux  qui  difent 
qu'il  y a deux? ils,  l’un  avant  les  fiécîes, l'autre 
après  fincamation.  Enfuitc  il  y a un  anathé» 
me  contre  Apollinaire,  & un  contre  Marcel 
d*  Ancyre,ians  les  nommer  : puis  un  canon  con- 
tre  les  tranflations , fi  fréquentes  dès-lois  en 
Orient  ; puis  les  anathèmes  continuent  contre 
diverfes  propofitions  des  Ariens  Sc  des  Macé- 
doniens. Le  dernier  défend  de  fc  ferrvir  du  nom 
de  deux  au  pluriel , en  parlant  des  perfonnes 
divines,  quoique  l’écriture  le  donne  quelque- 
fois aux  anges  & aux  faints  hommes.  Saint 
Damafc  ajoute  enfuite  , parlant  à Paulin  : 
C'eft  pourquoi  fi  mon  fils  Vital , & ceux  qui 
font  avec  lui  veulent  fe  joindre  à vous  , ils 
doivent  premièrement  fouferire  la  foi  de  Ni- 
cée;  enfuite,  parce  que  Ton  ne  peut  remédier 
aux  maux  futurs,  il  faut  déraciner  J’héiéfic 
que  l’on  dit  avoir  paru  depuis  en  Orient;  & 
confcfTer  que  la  SagefTc  même , le  Verbe,le  Fils 
de  Dieu  a pris  le  corps  humain,  l'ame  & l'en- 
tendement ; c’cft-à-dirp  , Ad.^m  tout  entier, 
tout  notre  vieil  homme , fans  péché.  Car, 
comme  en  confefTant  qu’il  a pris  un  corps  hu- 
main , nous  ne  lui  attribuons  pas  pour  cela 
* les  partions  humaines  : ainfien  difant  qu’il  a 

pris  l'ame  & l'entendement  de  l’homme  , 


't 
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nous  ne  difons  pas  qu'il  aie  été  fujet  au  péché  , 1 ■ ■ ■ m 

3ui  vient  des  penfées.  On  voit  ici  que  Terreur  AN*  38}* 
'Apollinaire  étoit  clairement  connue  & con- 
damnée à Rome*  mais  que  Vital  n’etoit.pas 
encore  convaincu  d’en  être  infecté  , quoiqu'il  Greg. 
en  fût  foupçonné  : au  contraire,ilavoit  donné  * ed.  C lt« 
au  pape  Damafe  une  confcffion  de  foi , qui  pa-  din.f, 74** 
roiffoit  orthodoxe , & le  pape  le  rcnvoyoïc  à • 

Paulin  pour  s* en  éclaircir. 

On  rapporte  au  meme  temps  une  lettre  du  ^ Theod , 
pape  S.  Damafraux  Orientaux,  qui  commen*  v.  ç.  10, 
ceaiofi:  Quand  vous  rendez  au  fiégeapofto- 
liqueThonneur  qui  luieft  dû  , le  plus  grand 
avantage  vous  en  revient  à vous-mêmes,  mes 
très-honorez  fils.  Enfuitc  il  déclare  qu’il  a 
condamné  il  y a long-temps  Timothée, avec  Sup,  liv • 
fon  maître  Apollinaire , en  préfcnce  de  Pierre  xvx  *.  «.3 1 4 
évêque  d’Alexandrie  ; & qu’ils  n'ont  pas  de 
fujet  de  demander , qu’il  foit  dépofé  de  nou- 
veau. Il  les  exhorte  donc  à fc  tenir  fermes  à 
la  foi  de  Nicée , & à ne  pas  fouffrir  que  ceux 
qui  leur  font  fournis,  écoutent  de  vains  dis- 
cours , & des  queftions  déjà  réfolues. 

C*efl  à peu  près  le  temps  où  fàint  Ambroife  XXIII.' 
écrivit  fon  traité  du  myftcre  de  l’incarnation  , Traité  de 
contre  les  memes  erreurs.  Il  y fut  engage  par  l'incarna- 
deux  cubiculaires  ou  valets  de  chambre  de  tion  de  S< 
l'empereur  Gratien  , qui  croient  Ariens.  Hs  »m,roi.v* 

« f . •»  ai»  * AttL  1/1 1 A 

Jui  propoierent , comme  il  prcchoit  , une  Ambrait» 
queftion  fur  l'incarnation  de  N.  S.  & promi. 
rent  de  fe  trouver  le  lendemain  dans  la  bafili- 
que  Portiene  , pour  en  attendre  la  folution. 

Le  lendemain  ces  deux  officiers  fc  mocquant 
de  leur  promette,  & de  Tévêquc&  du  peaplc 
attrmblé  dans  Tcglife,  montèrent  en  chariot , 

& fortirent  de  la  ville  pour  fe  promener.  Saint 
Ambroife  ayant  long-temps  attendu,  & nc 

pouvant  piusretcnir  le  peuple,  monta  fur  le 

# 
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a'  WTT^mà  tribunal  del’églife,  & commençai  traiter  la 
An.  383*  <]Ucftion,en  difant:  Je  défile,  mesfreres,païer 
De  iucarn.  nia  dette  5 mais  je  ne  trouve  point  met  débi- 
§•  1.  teurs  d’hierjfi  ce  n’cft  qu’ils  croyent  nous  trou- 
bler en  nous  furprenanc  ; mais  la  vraie  foi  ne 
fe  trouble  jamais.  Ils  viendront  peut  ctre  , & 
en  attendant  , arrêtons-nous  à ces  laboureurs 
que  l’on  vient  de  nous  propofer  ; c’eft-à  dire  , 
Caïn  & Abei  ,dont  on  venoit  de  lire  l’hiftoire. 
Il  en  prend  occafion  d’entrer  en  matière,  & 
fair  d’abord  le  dénombrement  des  hérétiques , 
ftl.tt.II»  quierroient  fur  le  Fils  de  Dieu , entre  lefquels 
il  compte  ceux  qui  féparoient  l-’ame  raifonna- 
ble  du  myftere  de  l’incarnation  ; c’eft-a-dire  les 
Apollinarillcs,  que  toutefois  il  ne  nomme  pas; 
& ajoute,  que  peut  être  ils  honorent  bien  la  . 
Trinité;  mais  qu’ils  ne  fçavent  pas  diflinguer 
la  nature  humaine  de  la  divine.  La  nature  de 
Dieu  cft fïmple,  dit-ii,  l’homme  eft  compofé 
<Tune  ame  raifonnable  & d’un  corps  : fi  vous 
ôtez  l'un  des  deux,  vous  ôtez  toute  la  nature 
t.  3.  4*  de  l’homme.  Enfuite  entrant  en  matière,  il 
prouve  contre  les  Ariens  l’éternité  de  la  divi- 
•**•4?»  nité  du  Verbe  ; puis  il  vient  aux  Apollinariftes, 
®**#  & montre  la  différence  de  la  chair  de  J.  C.  & fa 

C»  y%  divinité  : car  ils  vouloient  que  le  Verbe  eut  été 

changé  en  chair;  puis  il  détruit  leur  erreur; 
touchant  l’ame  raifonnable  qu’ils  refufoient  à 
' * J.  C#  comme  la  fourcc  du  péché;  & il  finit  là 

fon  difeours. 

Cependant  les  deux  valets  de  chambre  de 
l’empereur  continuant  leur  promenade,  tom- 
bèrent du  chariot , & fe  tuerent  tous  deux  : on 
rapporta  les  corps  & on  les  enterra.  Mais  foins 
Ambroife  loin  d’infulcer  à leur  mémoire,  n’a 
fait  dans  fes  ouvrages  aucune  mention  de  cet 
accident , même  en  rédigent  par  écrit  le  fer- 
mon  qu’il  avoir  fait  à leur  occafion.  C’eft  ce 
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qui  compofe  fon  traité  de  l'incarnation#  Mais 
l'empereur  Gratien  quin'avolt  pasoiii  ce  fcr- 
mon , lui  propofa  une  objedion  , dont  les 
Ariens  faifoient  leur  fort  : fçavoir , que  le  Fils 
étant  engendré  , ne  pouvoit  être  de  meme  na- 
ture que  lePcre  non  engendré*  Ilajotita  donc 
la  réponfe  à cette  objedion  , qui  conliftc  prin- 
cipalemént à montrer, que  ladidion  d’engen- 
dré,  & non  engendré,  ne  regarde  point  la  na- 
ture ,mais  laperionne. 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  écrivit  aufli  de 
fa iretraite  , contre  les  erreurs  d’Apollinaire, 
qurtroubloient  l’églife  de  Nazianze.  Etant  re- 
venu enCappadocc,  il  fe  retira  dans  la  terre 
d’Arianzc  , qui  lui  venoit  de  fon  pere,3c  non- 
obftant  fes  infirmitez  , il  y mena  une  vie  très- 
pénitente,  mais  que  le  repos  & la  folitude  lui 
rendoient  agréable.  Il  parta  meme  le  carême 
- entier  fans  parler  ; & fit  un  poème  pour  rendre 
compte  de  fon  filencc  ; & un  autre  à pâque  , 
pour  recommencer  à parler  par  les  louanges 
de  J.  C»  Cependant  il  trouva  que  l’églife  de 
Nazianze  avoir  été  fort  négligée  pendant  fon 
abfcnce,  & même  infedée  de  l’erreur  d’Apol- 
linaire# Il  prit  d’abord  patience  : mais  voyant 
que  les  hérétiques  , non  contens  de  femer 
leurs  erreurs , le  calomnioient  lui  même  , & 
prétendoient  qu’il  étoit  dans  leurs  fentimens , 
parre  qu'il  les  traitoit  encore  en  freres , il  crut 
fe  devoir  déclarer , & en  écrivit  au  prêtre  Cle- 
donius,  à qui  il  a voit  laiflé  en  fon  abfence  le 
principal  foin  du  troupeau,  £Ë-qui  menoit  de- 
puis long-temps  la  vie  monaftique.  Les  Apol- 
linariftes  fe  vantoient  d’avoir  été  reçus  par  un 
concile  d'Occident  j fur  cjuoiS.  Grégoire  dit. 
S’ils  ont  été  reçus,  qu  ils  le  montrent,  8c 
nous  ferons  contens:  car  ils  ne  l’auront  été 
qu’en  fc  conformant  à la  fainte  dodriae.  Et 
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1 ils  ne  le  peuvenr  montre^  que  par  un  décret 
An.  38J.  fynodique,oupar  des  lettres  de  communion: 
car  telle  eft  la. coutume  des  conciles. 

Entrant  en  matière,  il  dit  : Que  perfonnc  ne 
trompe  ni  ne  fe  laifle  tromper,  en  croyant  un 
homme  fans  entendement,  l'homme  du  Sei- 
1 gneur, comme  ils  le  nomment:  difons plutôt 

. notre  Seigneur  & 'notre  Dieu.  C’eft  que  les 
Apollinariftes  appelaient  Jefus-Chrift  l'hom- 
me du  Seigneur , en  grec  Kyriacon  , en  latin 
Dominicum . Saint  Grégoire  continue  : Nous  ne 
féparons  point  l'homme  de  ia  divinité;  nous 
enfeignons  que  c’eft  le  même,  qui  auparavant  , 
n'étoit  point  homme , mais  Dieu-*  & Fils  uni- 
que avant  les  fiécles , fans  mélange  de  corps 
ni  de  rien  de  corporel.  Qui  à la  fin  a pris  aufli 
l'humanité  pour  notre  falut  : paflible  par  la 
chair , impaifiblc  par  la  divinité  : borné  par  le 
corps,  fans  bornes  parl’efprit  : le  même  ter- 
reftre  & celefte,  vifible  & intelligible , compré- 
hcnfible&incompréhenfiblc:  ann  que  l'hom- 
me entier  tombé  dans  le  péché , fur  réparé  par 
celui  qui  eft  homme  tout  entier  & Dieu.  Si 
quelqu’un  ne  croit  pas  I^Jarie  merc  de  Dieu 
Theotocon , il  eft  féparé  de  la  divinité.  Si  quel- 
qu’un dit , qu’il  a palTé  par  la  Vierge , comme 
par  un  canal , & non  pas  qu’il  a été  formé  en 
elle,  d’une  maniéré  divine  & humaine  tout 
cnfemble  : divine  , en  ce  que  l’homme  n’y  a 
point  eu  de  part  : humaine , en  ce  que  lcsloix 
delà  grofteile  ont  été  obfervées;  il  eft  encore 
impie.  Si  quelqu’un  dit , que  l’hômme  a été 
formé,  & que  Dieu  enfuite  y eft  entré,  il  eft 
condamnable.  Si  quelqu'un  introduit  deux 
Fils  ; F un  de  Dteu  le  Pere  , & l’autre  de  lamere, 
& ne  dit  pas  que  c’eft  le  même , il  doit  dé- 
cheoir  de  l’adoption  promife  aux  vrais  fideles. 
Car  il  y a deux  natures  > Dieu  & l'homme  , 

comme 
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comme  l'ame  & le  corps  j mais  il  n’y  a pas  -< 

■deux  fils  ni  deux  Dieux,  non  plus  que  deux  An.  3SJ. 
hommes:  quoique  S.  Paul  ait  ainfi  nommé  l’in- 
térieur & l'cxterieur  de  l'homme.  Et  pour  le 
dire  en  un  mot:  le  Sauveur  cft  compofe  de 
deux  chofcs  differentes  j puis  que  le  vifible  ôc 
l'invifible  n’eft  pas  la  même  chofe , non  plus 
que  ce  qui  eft  fujer  au  temps , & ce  qui  n’y  eft 
pasfujet  : mais  ce  ne  font  pas  deux  peefones  » 
a Dieu  ne  plaife.  Car  les  deux  chofes  font 
unies:Dieu  eft  devenu  homme,  ou  l'homme 
eft  devenu  Dieu , ou  comme  on  voudra  le  dire. 

Or  je  dis  que  ce  font  differentes  chofes 
au  contraire  de  la  Trinité.  Car  nous  difons 
qu’il  y en  a un  autre  8c  un  autre  , pour  ne  pas 
confondre  les  hypoftafes  : mais  non  pas  une 
autre  chofe& une  autre  chofe:  les  trois  font 
une  même  chofe  par  la  divinité*  Si  quelqu'un 
dit  que  Dieu  a opéré  en  J.  C.  par  grâce  , 
comme  dans  un  prophète , & non  pas  qu'il  s’y 
cft  uni  par  fa  fubftance  : qu'il  foit  prive  de  l’o- 
peration divine.  Si  quelqu'un  n’adore  pas  le 
ce  ucifié,  qu’il  foit  anathème  , &au  rang  de  fes  - . 
meurtriers.  Si  quelqu’un  dit  que  J.C.a  été  per- 
feétioné  par  fes  œuvres  , ou  élevé  à la  dignité 
de  fils,  après  fon  baptême  ou  après  la  refurrec- 
tion  : comme  ceux  que  les  païens  mettent  au 
rang  des  dieux  : qu’il  foit  anathême.Car  ce  qui  m% 
commence  ou  profite, fe  perfeéf  1011e , n’eft  pas  • 

Diêt»  ; quoique  l’on  parle  ainfi  de  J C.  à caufô 
qu’ii  fe  découvroit  peu  à peu.  Si  quelqu’un  dit 
qu’il  a maintenant  quitté  fa  chair, que  la  divi- 
nité eft  dépouillée  du  coipss  & qu’il  ne  vien- 
dra pas  avec  le  corps  qu’il  a pris  &c  qu’il  con- 
ferve:  puifTe-t-il  ne  point  voir  la  gloire  de  fon 
avenementi  Si  quelqu’un  dit  que  la  chair  de  J.  h ? 4©* 

C.  eft  defeenduë  du  ciel  ,&  non  pas  qu  elle  eft 
jrife  ici  de  nous:  qu’il  foit  anathème.  ‘ 

Tome  ir,  * X 
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" Venant  enfuite  au  point  capital  de  rhéréfie 
An»  3^  J**  d'Apollinaire,  il  dit  : Si  quelqu’un  efpere  ca 
un  homme  fans  entendement , il  eft  fans  en- 
tendement lui-même , 8c  indigne  d’etre  fauvé. 
Car  Dieu  n'a  guéri  8c  ne  fauve  que  ce  qu'il  a 
pris;  Si  Adam  n'cft  tombé  qu’à  demi,  il  n'a 
fallu  en  prendre  8c  en  fauver  que  la  moitié: 
s'il  eft  tombé  tout  entier , qu'ils  ne  nous  en- 
vient donc  pas  le  falut  parfait  > & qu’ils  ne  re- 
vêtent pas  feulement  le  Sauveur  d’os,  de 
nerfs  ,&dela  peinture  d'un  homme.  S’il  eft 
homme  fans  ame;  c'eft  ce  que  difent  les  A- 
riens,  afin  d’attribuer  la  paflionàla  divinité, 
comme  au  principe  des  mouvemens  de  fon 
corps.  S’il  a une  ame  fans  entendement  ; com- 
ment eft- il  homme?  car  l’homme  n’eftpasun 
animal  fans  entendement.  Ce  fera  la  figure  8c 
l'habitation  d'un  homme  , avec  l’ame  d'un 
cheval  ou  d’un  bœuf,  ou  d'une  autre  bête.  Ce 

. 25  fera  donc-là  aufil  ce  qui  ej[l  fauve  ; 8c  la  vérité 

* ' * m'aura  trompé,  fi  je  me  glorifie  del'honneur 

qu'un  autre  a reçu.  Il  répond  enfuite  aux 
objections  d’Apolinairc  j 8c  protefte  à la.fin 
que  ceux  qui  ne  profiteront  pas  de  fes  avis  , 
8c continueront  à diviferl  églife,  en  rendront 
compte  au  jour  du  jugement.Ec  comme  Apol- 
linaire impjofoit  à la  multitude  par  la  quantité 
de  fes  écrits  8c  les  grâces  de  fi  poêfie , S.  Gre- 
* goire  promet  auffi  d’écrire  8c  de  faire  des  verse 
. ce  qui  femble  être  la  caufe  de  tanr  de  poefies  , 
qu’il  a compofées  depuis  fon  retour  de  C.  P. 

.Il  écrivit  une  féconde  lettre  à Cicdone  , 
*****  S*»  pour  contenter  ceux  qui demandoient  des  af- 
furancesde  fa  foi, comme  s’il  n’en  eût  pas  allez 
donné  de  preuves.  Il  déclare  Amplement  qu'il 
o'a  poinc  d’autre  foi  que  celle  de  Nicéc:y  ajou- 
tant feulement  ce  qui  regarde  de  S.  Efprit , 
dont  la  gueftion  n’ayoitpas  encore  été  mua 


I 


Livre  Dix  huitième!  47  j 

Alors, II-  déclare  aufli  (à  foi  fur  l'Incarnation  -, 

Zl  parlant  dcsy^pollinariftes  , il  ajoute  qu'il  An. 

^rcut  bien  donner  un  éclairciflement  touchant 
Vital  : afin , dit-il , qu'on  ne  m’accufe  pas  de 
^rejetter maintenant  fa  confeflion  de  foi,  que 
j'ay  reçue  autrefois,  comme  il  la  donna  par 
•écrit  au  bienheureux  Damafe  évêque  de  Ro- 
me, qui  la  lui  avoir  demande.  Ces  termes  font 
voir , que  cette  lettre  a été  écrite  quelque 
temps  après  que  Vital  eut  donné  fa  confcffioa 
de  foi  } & après  la  mort  de  S . Damafe.  S« 

•Grégoire  continue,  en  difant  que  les  Apolii- 
nariftes  ne  déclaroient  leur  fecret  qu'à  leurs 
difciples  ; mais  quand  ils  fe  fentoient  preffez 
dans  la  dilpute,  par  les  notionscommunes  que 
l'écriture  nous  donne  de  l’Incarnation  ils 
avoüoient  que  J*C.  avoir  la  raifon  & l'enten- 
dement ,&  qu'il  étoit  homme  parfait  : enten- 
dant que  la  divinité  fupplcoit  à ce  qui  man- 
quoit  du  côté  de  la  nature  humaine  * comme 
nous  avons  viî  dans  la  difpute  de  S«  Epiphane  $UŸ 
contre  Vital.  Faut-il  donc  s'étonner,  dit  S#  XVIIg*a£ 
Grégoire , fi  ma  bonne  volonté  m'a  fait  pren- 
dre  du  meilleur  côté  les  paroles  de  Vital, dont 
d'autres  font  choquez  , les  prenant  dans  (on 
vrai  fens?Delà  vient,  à mon  avis,  que  Da- 
mafeiui-même  étant  mieux  inftruit  , & fça* 
chant  qu'ils  perfilioient  dans  leurs  premières 
explications  , les  a déclaré  excommuniez  , & 
a renverfé  leur  confèlfion  de  foi  avec  anathè- 
me: indigné  qu'ils  euflent  abufé  de  fa  fimpli- 
cité.  Etenfuite:  Quelle  abfurdicé  de  pvéten-  < 
dre  apnoncer  aujourd’hui  une  do&rine  ca- 
chée depuis  J.  C«  car  s'il  n'y  a que  trente  ans 
que  leur  foi  a commencé,  quoi  qu’il  y en  ait  Greg-Ka^ 
près  de  quatre  cens  que  J.  C.  a paru  : nôtre  eP  a 
évangile  a été'lnutile  pendant  tout  ce  temps,  e? 

nôtre  foi  a été  vaine  /les  martyrs  ont  fouffert  satur» 
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en  vain  , tant  de  fi  grands  Prélats  ont  en  val* 

gouverné  les  peuples. 

Ce  fut  vers  ce  temps -là  que  S.  Grégoire  fc 
déchargea  entièrement  du  foin  de  l’églife  de 
Nazianze.  Il  demanda  inftamment  aux  éve^ 
ques  de  la  province  d*y  en  établir  un  en 
particulier  à Hcllade  de  Cefarée,  qui  en  étoit 
le  métropolitain.  Il  l’obtint  enfin , &Eulalius 
fut  ordoné  évêque  de  Nazianze. On  croit  avec 
raifon  que  c’cft  le  même  dont  S.  Grégoire  parr 
le  avantageufement  en  plufieurs  endroits  : qui 
étoit  fouparent,  avoit  embrailé  la  vie  monaf- 
tique  , & s’y  étoit  diftingué  par  fa  vertu.  S, 
Grégoire  favoitfait  prêtre  8c  chorcvêquc  ,8c 
eut  une  grande  joïe  quand  il  le  vit  placé  .dans 
lefiege  de  Nazianze,  Ce  fut  toutefois  encore 
un  nouveau  fujet  de  calomnie  contre  lui  : les 
uns  difoient  quil  avoir  méprifé  cette  égfife  > 
les  autres  qu’on  luiavoit  donné  un  fuccefleur 
malgré  lui.  Voici  comme  il  en  écrivit  a S.  G re~ 
goire  de  Nyffc  qui  étoit  de  la  province:  Que 
perfonne  ne  me  calomnie , comme  fi  on  avoit 
ordonné  un  autre  évêque  malgré  moi.  Je  ne 
fuis  ni  fi  méprifé  ni  fi  haïr  mais  je  les  en  ay 
beaucoup  priez,  parce  que  je  fuis  déjà  com- 
me mort  ,&  que  je  craignoisle  poids  de  cette 
églife  négligée:  je  leur  ai  demandé  cette  grâce, 
qui  fans  eue  contraire  aux  canons  , tendoit  à 
mon foulagementi  8c  par  vos  prières,  on  a 
donnéà  cette  églife  un  pafteur  digne  de  vous, 
Je  le  remets  entre  vos  mains  : le  vénérable  Eu* 

lalius  , entre  les  mains  duquel  je  foulque  de 
rendre  l’efprit.  Que  fi  quelqu’un  dit , que  du 
vivant  de  l’évêque,  on  ncdevoitpas  cnordo- 
ner  un  autre , qu’il  (çache  que  cela  ne  fait 
rien  contre  moi  : car  tout  le  monde  fçait  que 
j’ay  été  ordonné  pour  Safime  8c  non  pour  Nat 
^iao^e  : quoique  j’ea  aïe  reçu  la  cpudw.ue  ppp* 
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Un  temps , comme  étranger , par  rcfpeél  pour 
mon  pere  8c  pour  ceux , qui  m’en  prioient. 

Cependant  ayant  apris  que  l’on  alloit  tenir 
encore  un  concile  àC.  P.  8c  en  craignant  l*é«* 
•vcnemcnt  par  l’experience  du  paffc , il  écrivit 
à deux  magiftrats , les  premiers  de  l’Orient, 
Saturnin  conful  de  l’année  3 8 3 . & Pofthumicn 
préfet  du  Prétoire,  tous  deux  Chrétiens,  8c 
déjà  liez  d’amitié  avec  lui  : les  priant  d’y  pro* 
curer  la  paix  8c  le  bien  de  l’églife , autant  qu’il 
feroit  en  leur  pouvoir.  Car,  dit-il,  en  renon- 
çant à la  dignité  , je  n’ay  pas  renoncé  à l’affcc- 
tion  8c  à l'rnquictude  pour  l’églifc. 

'Le  concile  le  tint  en  effet.  L’empcrenr 
Theodofe  toujours  appliqué  à procurer  la  paix 
deséglifes,  voulut  affemblcràC.  P.  les  évê- 
ques de  toutes  les  fe&es , 8c  crüE  qu’en  lesfai- 
i^nt  conférer  enfemble  , ils  pourroient  con- 
venir d’un  même  fentiitlent.;  Il  vint  de  tous 
cotez  des  évêques  de  toutes  les  religions  > 8c 
•ils  fé  trouvèrent  à C.  P.  au  mois  de  Juin,  fous 
le  confulat  de  Merobaudc  & de  Saturnin  , 
c’eft-à-dire  l’an  3 8 3.  L’empereur, envoya  qué- 
rir Ne&aire  évêque  de  C.  P.  chercha  avec  lui 
Jes  moïens  de  f é-iinir  l’églife  y 8c  dit  qu’il  faloit 
/lireparoitreclairementia  queflion  quidivû 
foit  ks  e/prits,&  la  faire  celle r.  Ce  difeours 
donna  beaucoup  à penfer  à Ne&aire:  ilenvoïa 
quérir  Angeiius  évêque  des  Novatiens  , qui 
étoitdans  les  mêmes  fentimensque  lui  tou- 
chant la  Trinité  ; & il  lui  expliqua  la  penfëe 
del’emperenr.  Angdius  qui  n’étoit  pas  fort 
dans  la  dif pute , fit  venir  un  leéteur  de  fom 
églife  nomé  Sifinnius,homme  fçavant  8c  expé- 
rimenté dans  les  affaires  , inftruit  de  l’explica- 
tion des  écritures  8c  des  dogmes  des  philofo- 
phes.  Il  fçavoit  que  les  difputes  font  plus  pro- 
pres à augmenter  Jes  divifions  qu’à  les  termi- 
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ncr:  il  fçavoit  aufli  que  les  anciens  ne  don- 
noient  point  de  commencement  à l'exiftence 
du  Fils  de  Dieu  , & le  croyoient  coëternel  au 
Perc.  Il  confcilla  donc  à Nectaire  d’éviter  les 
difputes  & les  raifonemens , mais  de  s'en  ra- 
porter  aux  expofitionsdes  anciens  > & de  fai- 
re demander  par  l’empereur  aux  chefs  de  par-* 
ti,  s’ils  faifoient  quelque  état  des  doéteurs, 

3ui  avoient  été  célébrés  dansl'églife  avant  la 
ivifion  : ou  s'ils  les  rejettoient  comme  étran- 
gers au  Chriftianifine.  S'ilsles  rejettent  , dit- 
il , il  faut  aufli  qu'ils  les  anathematifent  ; 8c 
s'ils  ofent  le  faire,le  peupleles  chaflfera,  & la 
ridoirc  delà  vérité  fera  manifefte.  S’ils  ne  rc~ 
jettent  pas  les  anciens doâreurs  : c’eftànousa 
montrer  leurs  livres  .qui  rendent  témoignage 
à nôtre  doctrine-  « 

Ncâaire  ayant  oui  Sifinnius  parler  ainlt,. 
courut  au  palais , & dit  à l'empereur  ce  qu’on 
lui  avoit  confeillé.  L'empereur  l'aprouva  de 
Texecuta  adroitement.  Car  fans  découvrir  foa 
deflein , il  demanda  feulement  aux  hérétiaucs 
s’ils  eftimoient  ceux  qui  avoient  enfeigné  dan* 
l’églife  avant  la  divifion.  Ilsn'oferent  le  niert 
au  contraire  ; ils  dirent  qu’ils  les  honoroienfc 
comme  leurs  maîtres.  L'empereur  leur  de*- 
manda  encore  s'ils  les  fui  voient  comme  de» 
témoins  dignes  de  foi  de  la  doétrineChrétien- 
ne.  Cette  queftion  embaraffa  les  chefs  des  di«* 
Yerfes  fc&es  , & les  diale&iciens  qu'ils  avoient 
amenez  en  grand  nombre , bien  préparez  à la 
difpute.  Ils  fe  diviferent  : les  uns  difant  que  la 
propofition  de  l'empereur  étoit  bonne,  les  au- 
tres quelle étoit  contraire  à leurs  intentions.. 
Car  ils  étoient  de  different  avisi  touchant  les 
livres  des  anciens;  & ceux  d’une  meme  fefte 
n'étoient  pas  d’accord.  L'empereur  voyant 
leur  confufion;  & qu'ils  nes'apuïoicnt  que 


Digitized  by  Gffogle 


Livre  ÏÏix-hûitiémêî  477 

fcrr  la  difpute  , & non  fur  l'autorité  des  an-  ■ 
cicns:  fit  un  pas  plus  avant,  Scieur  ordona  de  An.  $S> 
donner  chacun  leur  confeflion  de  foi.  Ceux 
quiétoient  eftimez  lesplus habiles,  écrivirent 
leur  dogme , choififlanc  avec  grand  foin  les 
paroles  $ & les  évêques  de  chaque  fe&c  fc 
trouvèrent  au  palais  le  jour  que  l'empereur 
avoit  marqué.  Neétaire  yétoit  à la  tête  de 
ceux  qui  foûrenoient  le  confubflanticl.  De* 
mophile  pour  les  Ariens  r Eunomiuspour  les 
Eunomiens;  & nous  avons  encore  la  confef-  jn  . 

/ion  de  foi  qu'il  d refia  en  cette  occafion.  Les  y*Uf.  ad 
Macédoniens  avoient  pour  chef  Êleufius  de  Socr.v. 
Cyzique*  L'empereur  prit  tous  leurs  écrits,  & lo« 
s étant  retiré  à part,*  il  implora  le  fecours  de 
Dieu  pour  choifirla  vérité.  Enfuite  ayant  lu 
chacune  de  ces  confefiions  de  foi,  il  rejetta 
toutes  celles  qui  divifoient  la  Trinité  & les 
déchira  : celle  du  confubftantiel , fut  la  feule 
qu  il  aprou  va  & qu'il  reçût.  Ccft  a,  nli  que  So- 
crate & Sozomenelc  rapportent. 

Il  faut  croire  que  l'empereur  Theodofc, 
quoique  très  bien  inftruit  de  la  do âxi ne  ca- 
tholique , ne  fit  pas  ce  choix  de  fon  chef  i 8c  « 
qu’il  confuira  non  feulement  I^eébaire,  mais 
les  autres  éveques  catholiques  qui  étoientà  $>cit. 
ce conciic  : comme  S.  Grégoire  de  Nyfle,dont  1 
nous  avons  encore  un  di  (cours  prononcé  en  s'oc.fr  s o* 
cette  aflcmblée  , 8c  S#  Amphiloque  qui  y fi-  ibiiL  V 
gnaîafon  courage.  Quoi  qu’il  en  foit,  les  hé-, 
rctiques  demeuierent  confus  , s'accufant  les 
uns  les  autres  , 8c  aceufez  d'ignorance  par 
leurs  feélateurs*  Us  fe  retirèrent  triftes;  & 
écrivirent  chacun  à ceux  de  fa  fèéle  , de  ne 
pas  s affliger  du  grand  nombre  qui  les  quic- 
toit  pour  embrafler  la  foi  du  confubftantie! 
parce  , difoient  ils,  qu'il  y a beaucoup  d’a- 
peliez  8c  peu  d élus*  Ce  qu'ijs  ne  difoient  pas, 
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dit  Socrate,  lorsque  leur  puiflance  leur  atti- 

roitle  plus  grand  nombre  du  peuple. 

L’empereur  fit  alors  plufieurs  loix  pour  dé~ 
fendre  aux  hérétiques  des’afTembler  , & il  y 
fut  excité  par  une  a&ion  de  S.  Amphiloque 
évêque  d’Icone.  Peu  de  temps  auparavant,  . 
c’eft-à-dire  au  mois  de  Janvier  de  la  mêrfte 
annc*  383.  Theodofe  avoit  déclaré  Augufte 
fon  fils  Arcade  , âgé  feulement  de  fix  ans.  S. 
Amphiloque  étant  venu  au  palais  avec  quel- 
ques évêques  , rendit  à l’empereur  les  refpcâ» 
ordinairesjmaisil  n’en  rendit  aucun  à Arca- 
de, quoi  qu’il  fût  auprès  de  fon  pere.  Theo- 
dofe crut  que  l’évêque  n’y  fongeoic  pas  , SC 
l'avertit  defaluer  fon  fils.  S.  Amphiloque  s’ap- 
procha , & le  careflant  du  bout  du  doigt,  lui 
oit  ; Bonjour  mon  enfant.  L’empereur  irrité* 
commanda  qu’on  chafiat  ce  vieillard  de  fa 
prcfence;  & on  le  pouiToit  déjà  dehors,  lors 
que  fe  retournant  vers  l’empereur,  il  lui  dit 
à haute  voix  ; Vous  ne  pouvez  fouffirir  que 
l’on  méprifè  vôtre  fils  : ne  doutez  pas  que 
Dieu  n’abhorre  de  meme  ceux  qui  refu(cntde 
rendre  à fon  fils  unique  les-  mêmes  honneurs 
qu’à  lui,  Theodofe  admira  la  fagefle  de  l’è- 
vêque  i il  le  rapella  , lui  demanda  pardon,  8c 
réfolut  aufli*tôt  la  loi  qu’il  lui  demandoic*1 
pour  défendre  les  affemblées  des  hérétiques. 

En  effet  , nous  avons  une  loi  adreflee  2 
Pofthumien  préfet  du  prétoire  d’Orient , SC 
datée  de  C.  P.  le  huitième  des  calendes 
d’Août , fousleconfulat  deMcrobaude  & de 
Saturnin,  c*eft-à-dirc  le  vingt- cinquième  de 
Juillet  383.  & vers  le  temps  du  concile, par 
lequel  il  eft  défendu  à tous  les  hérétiques  de 
tenir  des  afTemblccs  , même  dans  lesmaifons 
particulières  ; & permis  à tous  les  catholiques, 
de  les  empêcher,  Par  une  autre  loi  adreffée  aa 


u 
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fâcmePofthumien , & datée  du  troifiéme  Sep-  •* 
tembre  , la  même  défcnfe  cft  réitérée , ajou-  An#  383* 
tant  les  Apollinariftes  aux  Ariens  & aux  Ma- 
cedonicnsnomez  dans  la  précédente.  Elle  dé- 
fend aux  hérétiques.  de  s’aflcmblcr  même  à la 
campagne,  & de  faire  des  ordinations  d’évé- 
ques.  Elle confifque  les  maifonsoùils  fe  font 
, afl'emblez  •,&  ordonne  que  leurs  doétcurs  & 
leurs  minières  publics  feront  chaflez  & ren- 
voïczaux  lieux  de  leur  origine  Enfin  elle  mc- 
. nace  les  officiers  des magiftrats,  de  répondre 
* de  leur  négligence  à 1'obfer  vation  de  cette  loi. 

Mais  elle  ne  fut  pas  rigoureufement  exécutée,* 
puisque  nous  voyons  encore  cesdéfènfes  réi— * 
terées  quatre  mois  après , par  une  loi  du  dou- 
zième des  calendes  de  Février,  c’cft-à-dire  du 
Tingt-uniémc  de  Janvier  de  l'année  fuivantc.  So^-  vu» 
Car  l'empereur  Theodofe  n'ayant  pour  but  c. 
que  de  réiinirà  régit (e  les  hérétiques  , cher- 
choit  plutôt  à les  intimider  qu'à  les  punir.  Les 
Novaticns  ne  font  point  compris  dans  ces 
loix  , parce  qu’ils  étoient  d'accord  avec  les  f. 

.catholiques  touchanrîa  Trinité  5 ils  recom- 
mencercnc  à s'aflembler  dans  les  villes. 

Vers  le  meme  temps,  c’efi-à-dirc  le  vingrié-  * 

me  de  May,  Thcodofe  fit  une  fécondé  loi  con- 
tre les  fideles  & les  catecumene3  qui  retour-  . 
noient  au  paganifme  , leur  ôtant  la  liberté  des  , 

reftamens.  Valentinien  le  jeune  en-  Italie  en  5*  9 
fit  une  à peu  près  de  la  meme  datte  contre  les 
. apoftatsde  trois  fortes  : c'eft-à-dire  les  Chré- 
tiens qui  deviendraient  payons,  Juifs  ou  Ma- 
nichéens, Sc  contre  leurs  fedu&curs.  L’anéc  L.  *.C  Th* 
fuivantc  584.  Thcodofe  en  fit  une  pour  défen-  * contre 
dre  aux  Juifs  d’avoir  des  cfclavcs  Chrétiens  , mïu 
- ou  de  les  rendre  Juifs  *,  fous  peine  de  les 
perdre,  XXVin.  , 

. Cependant  il  s’éleva  un  parti  contre  Gra-  de- 

\ Xt 


X 


\ 


Digitized  by  Google 


Gratien. 

M axime 
cmperecr# 

Z lib.  4* 

f.7(0. 

Orop  vit. 
c«34  Fitlor 
Epit - in 
Çr&u 


-V 

* 

* 


Hz*?,  ep.  is 

t.  ÎO.* 

Ambr . fj* 
6vi.«.  13  « 

.a?.  d^* 

Ete  ob*V a- 
Unt*  & 79* 


Sbcrv-c,  ti» 
Marc  cil 
(hr  an-t$  5 . 

C/;j\ 

360. 

Chr ..  P afc h, 
an  3 5 9. 

*?>3« 

xxv.  1 1 r,£. 
^xx.i.c  10, 


/ 

y 


480  JXiftoire  Ecclejtxftique* 

lien,  qui  étoit  toujours  dans  les  Gaules  , fai- 
Tant  la  guerre  aux  Germains.  Maxime  Efpa- 
gnol  de  naiffancecommandoit  dans  la  grande 
Bretagne , où  il  avoic  fervifous  Theodofe*  Il 
prétendoit  être  fon  allié  , & fouffroit  avec 
peine  fon  élévation.  Ainfi  il  profita  de  la  mau- 
vaife  difpofition  des  foldats  Romains  contre 
Gratien;  car  ils  fe  plaignoient  qu'il  donnoit 
toute  la  confiance  aux  barbares,  particulière- 
ment aux  Alains.  Ils  reconurent  donc  Maxi- 
me empereur,  & lui  donerent  la  pourpre  & 
le  diadème.  Il  paffa  la  mer.  & entra  en  Gaule 
à l'embouchure  du  Rhin  , & foûleva  les  peu- 
ples contre  Gratien^ui  fut  abandonné  par  une- 
partie  de  fes  gens,  &ne  laifla  pas  de  lui  pré- 
lenter  la  bataille  près  de  Paris:  mais  fes  trou- 
pes le  quittèrent  encore  pour  prendre  le  parti 
de  Maxime  $ & il  ne  lui  iefla  que  trois  cens 
chevaux , avec  lefauels  il  prit  le  chemin  des 
Alpes  pour  pafler  en  Italie.  Les  villes  qui  fc 
trou  voient  fur  fa  route  lui  fermèrent  les  por- 
tes. Enfin  il  fut  pris  à Lyon  , & tué  par  la  per- 
fidie d’Andragathius.  Ôn  l'invita  à un  feftin* 
on  lui  fit  ferment  fur  les  évangiles  : mais  aufïi- 
tôc  on  le  fit  mourir , & on  lui  refufa  même  la 
fepukure.  Ainfi  mourut  l'empereur  Gratien  le 
huitième  des  calendes  de  Septembre,  fous  le 
confulat  de  Njfrrobaudc  & de  Saturnia  ,c'eft- 
à— dire  le  vingt-cinquième  d’ Août  383.  Il  étoit. 
âgé  de  vingt-quatre  ans , étant  né  en  3 $9.  & 
cx>  avoit  régné  feize  , partie  avec  fon  pere». 
partie  avec  fon  frere  & avec  Theodofe.il  étoic 
bien  fait  de  la  perfone  & beau  de  vifage,  d'un 
excellent  naturel , bien  inftruit  dans  les  belles- 
lettres  & dans  la  religion  3 & il  la  confet  va 
toujours  très-pure  par  le  fecours  de  S.  Am- 
broife  , dont  il  regretta  1 abfence  en  mourant,*, 
de  parla  fouvent  de  luulln  croit  adonné  ni  au. 
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fommeil  > ni  au  vin , ni  à aucune  débauche  , 
fur-tout  à l’égard  des  femmes.  Il  étoit  doux,  An.  383.' 
modéré  , & toutefois  aétif  & vigoureux  à la  ;^or#  \n 
guerre.  Mais  voulant  borner  à des  divertifle-  Crat . Ruf. 
mens  innocens  l'amour  du  plaifir,  fi  naturel  à n»s  *3» 
cet  âge,  ils'adonoit  exceflivcment  aux  exer- 
cicesdu  corps,  &en  particulier  à tirer  fur  des 
bêtes  dans  un  parc.  Il  étoit  enjoüé  & trop  ti- 
mide en  public  : deforte  qu'il  étoit  gouverné 
par  ceux  qui  l’aprochoient:  ils  vendoient  tout 
pour  fatisfaire  leur  avarice,  & fomentoient 
fon  averfion  pour  lesaffaires. 

Maxime  alfocia  à l’empire  fon  fils  Vidtor  , 
à qui  il  fit  prendre  le  nom  de  Flavius  , véné? 
rable  depuis  Conftantin.  Pour  lui , il  fc  nom- 
- moit  Magnus , Clemens , Maximius.  Il  établit 
fa  réfidence  à Trêves  , capitale  des  Gaules,- 
qu’il  pofTedoit  entiers  avec  l’Efpagne , & la 
Bretagne  ; c’eft-à-dire  tout  ce  que  Gratien 
s'étoit  refervé.-  Il  fit  mourir  le  confulMeto- 
baude,  & quelques  autres  perfonnes  confide- 
rables.  Macedonius  maître  des  offices , qui  s*é-~ 
toit  laiflé  corrompre  par  argent,  pour  favori- 
fer  les  Prifcillianiftes,  fut  alors  puni  , & véri- 
fia une  prédiction  de  S.  Ambroife.  Car  ce  faint 
évêque  étant  un  jour  allé  à fon  palais,  afin 
d’intereceder  pour  quelqu'un  : il  en  trouva  les 
portes  fermées , & ne  put  avoir  audience.  S. 

Ambroife  dit  alors  à Macedonius:  Tu  viendras- 
auffià l’églife , & tu  n'y  pourras  entrer.  En 
effet,  après  la  mort  de  Gratien  , comme  il 
voulut  fe  réfugier  dans  J’églife  , il  ne  put  ja- 
mais y entrer,  quoique  les  portes  fuflènt  ou- 
vertes. 

Peu  de  temps  après  que  Maxime  fut  entré’ 
dans  Trêves,  S»  Ambroife  y arriva  de  la  part 
de  l'empereur  Valentinien  , ou  plutôt  de  l’im- 
peratrice  Juftjne  fa  mere  , & de  ceux  qui  gou- 
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vernoient  pendant  Ton  bas  âge:  car  il  nfarofc* 
An.  383,  que  douze  ans.  Quelque  avcrfion  que  Juftinc,. 

comme  Ariene , eut  contre  S.  Ambroile  , élit 
eut  recours  à lui  en  cette  occafïon  , & lui  mit. 
Deob.Va»  entre  les  mains  les  interets  de  (on  fils.  Il  en- 
t4t'  n‘ 1 * treprit  ce  voyage  tout  périlleux  qu’il  étoit,  ÔC 
£t  *4.  paffa  tout  l’hy  ver  auprès  de  Maxime,  en atten- 
71  6 7 • dant  le  retour  du  comte  Vi&or  , que  Maxime 

c u".'  lI'  avoit  envoyé  de  fon  côté  vers  Valentinien. En- 
E*>  i«.  fin  S.  Ambroife  obtint  la  paix  qu’il  defiroit: 
Ambra  x 3 empêcha  Maxime  de  paüer  en  Jtalic,&  donna 
du  temps  à Valentinien  pour  pourvoir  à fa  fu- 
reté. Pendant  ce  féjour  à Trêves  , S*  Ambroife 
ne  communiqua  point  avec  Maxime;  parce 
qu’il  le  regardoit  comme  le  meurtrier  de  fon 
maître. 

X'XI'X.  L’évêque  Ithace  étoit  toujours  à Trêves, 
ponrfuites  appliqué  à pourfuivre  les  Prifcillianiftcs.  Ii 
iTIchace.  avoit  évité  d’être  conduit  en  Efpagnc,  fui- 
S»/>r.xv  1 x*  Tant  pordre  derempcieur  Graticn  , fuipris 

”4/.  s vit,  Par  Macedonius:  & fi-tôt  qu’il  apprit  que  Ma- 
Ub.  1.  xime  étoit  reconnu  empereur  en  Bretagne: 
& qu’il  aîloit  paffer  en  Guule , il  réfolut  de  fe 
tenir  en  repos  jufqu’à  fon  arrivér.Quand  Ma- 
xime fut  entré  victorieux  dans  Trêves,  Ithace 
luipréfenta  une  requête  pleine  d’aceufetions 
(Xrof  vu.  contr'c  Prifcillicn  & fes  fcdtateurs.Maxime  qu^ 
ff*  * ' faifoit  profetlion  duchriftianifme , & hors  (on 

ambition  avoir  des  fentimens  de  probité  , fut 
touché  de  cette  requête,.  & écrivit  au  préfet 
des  Gaules  ,&  au  vicaire  des  Efpagnes,  de 
Élire  conduire  à Bourdeaux  tous  ceux  généra- 
lement qui  fe  trou  voient  infè&c  z de  cette  er- 
reur , pour  y être  jugez  par  un  concile,  Inftan- 
lius& Prifcillicn  y,  furent  amenez  :•  Onfitpar- 
ler  Inftantius  Je  premier  > & comme  il  (e  dé.- 
fendoit  mal il  rut  déclaré  indigne  de  J*épi£ 
copat.  PtUciiliende  peur  de  répondre  devant 
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îes évêques  ,appella  à Tempereur  * & ils  eu-  —~ 
rent  la  foibleffe  de  lefouffrir,  au  lieu  qu’ils  An 
dévoient,  dit  Suplicc  Severe  , le  condamner 
par  contumace  r ou  s’ils  lui  éroient  fufpc&s, 
avec  quelque  fondement  , referver  ce  juge~ 
ment  à d’autresévêques;  &nonpas  laitier  i 
l’empereur  le  jugement  des  crimes  fi  manifes- 
tes. C’efl  ce  que  nous  lavons  de  ce  concile  de 
Bourdcaux. 

On  mena  donc  à Trêves  devant  Maxime, 
tous  ceux  quiétoient  enveloppez  dans  cette 
accufation  : les  évêques  Idace  & Ithace  les  fui» 
virent  comme  accusateurs.  Ce  qui  déplaifoit 
aux  gens  de  bien,  voyant  qu’ils  agiffoient  plâ% 
tôt  par  pailion  de  rcülTir  dans  leur  entreprife,, 
que  par  lezcle  de  la  jufticei  particulièrement 
Ithace , qui  n’avoit  ni  la  fàinteté  ni  la  gravité 
d’un  évêque;  Il  étoit  hardi  jufqu’à  i’impu» 
dence , grand  parleur,  dépenfier  > adonné  à la 
bonne  chere j & traitoit  de  Prifcillianiftcsceux 
qu’il  voyoit  jeûner  & s’appliquer  à la  le&ure# 

S.  Martin  fe  trouva  alors  à Trêves , où  il  étoit 
venu  pour  folliciter  la  grâce  de  quelques  mal» 
heureux.  IJ  ne  ccfToit  de  reprendre  la  conduite 
d’Ithace,  & leprdîoit  de  fe  déûfter  de  cette 
accufation  d'un  autre  côté  il  prîoit  Maxi- 
me d épargner  le  fàn&  des  coupables:,  difant: 
que  c'étoit  b iena fiez , qu’étant  déclarez  héré^- 
liquesparle  jugement  des  évêques,  on*  Ie& 
chaflât  des  églifes  renfin  qu’il  étoit  fans  exem- 
ple, qu’une  caufe  ecclefiaflique  fut  foûmifeâ  * 
un  juge  feculier.  Ithace  loin  de  profiter  des 
a vis  de  S.  Martin,  ©là  bien  l’accufer  lui-même 
d’héréfie  : comme  il  en  faifoit  le  reproche  à 
tous  ceux  dont  la  vie  lui  paroifioit  trop  aufte» 
re.Mais  l’empereur  Maxime  eut  tant  d’égard 
aux  remontrances  du  S évêque, que  tant  qu'il 
£ut  à.  Trêves.,,  ce  jugement  fut  différé  ; & en» 
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partant  il  eut  i*aut'orité  d obligcr  Maxime  à* 
lui  promettre  que  Ton  ne  répandroit  point  le 
fang  des  accu  fez. 

Mais  apres  que  Si  Martin  tut  parti  , l'empe- 
reur fe  kiffa  entraîner  aux  mauvais  conleils 
des  évêques  Magnus  &R’ufus  ; dont  le  dernier 
eft  comme  Ton  croit  un  évêque  d'Efpagne* 
depuis  dépofé  pour  héréfie.L'cmpereur  quitta 
donc  les  fentimens  de  douceur,  & commit  la 
caufe  des  Prifcillianiftes  à Evodius  , qu'il 
avoit  fait  préfet  du  prétoire,  homme  jufte  , 
mais  ardent  & fevere.  Il  examina  deux  fois* 
Prifcillicn  ,&  le  convainquit  de  plufieurs  crû- 
mes , par  fa  propre  confcflîon.  Car  il  ne  defk* 
voiioit  pas  d’avoir  étudié  des  doctrines  hon- 
teufes  , d'avoir  tenu  de  nuit  des  afTemblées- 
avec  des  femmes  corrompues  , & d’avoir  ac- 
coutumé de  prier  nud. Evodius  le  déclara  donc' 
coupable,  & Je  mit  en  prifon  jufqu'à  ce  qu’il 
en  eût  fait  fon  raport  au  prince.  Les  ades  du* 
procès  ayant  été  portez  devant  l'empereur  , il 
Jugea  que  Prifcillicn  & fes  complices  defoient 
être  condamnez  à mort. Alors  Ithace  s'aperçut 
combien  il  fe  rendroit  odieux  aux  évêques  , 
s'il  afliftoit  aux  dernieres  procedures  contre 
ces  criminels  : car  il  faloit  les  juger  encore  une 
fois,  pour  prononcer  la  fentence  définitive*^ 
il  n’en  avoit  que  trop  fait  , ayant  même  été 
préfentquand  on  leur  donnoit  la  queftion# 
Ithace  donc  craignant  de  s'attirer  plus  de  hai- 
ne , fe  retira  ;&  l'empereur  commit  à fa  place 
pour  accufateur  un  nommé  Patrice  , avocat 
dufife,  A fa  pourfuite  , Prifcillicn  fut  con- 
damné à mort*  & avec  lui  deux  clercs  Feli- 
çiffime  & Armenius  , qui  avoient  depuis  peu 
quitté  i’églife  catholique  pour  le  fuivre.  La- 
txonicn  laïque  &Euchrocia  furent  condamnez 
de  mëme;.&  tous  les  cinq  furent  exécutez  à 
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• mort.  L’évêque  Inftanti us  déjà  condamné  par 
les  conciles  de  Saragofle  & de  Bourdeaux  , fut 
banni  dans  file  Syline,  au  delà  de  la  Breta- 
gne. On  continua  enfuite  à faire  le  procès  à 
d’autres  Prifcillianiftes  Afarin  & Aureiius 
diacres  furent  condamnez  à mort.  Tiberien 
fut  envoyé  dans  la  même  île  , & fes  biens  con- 
fisquez. Tcrtullus,  Potamius  & Jean  furent 
feulement  reléguez  pour  un  temps  dans  les 
Gaules  : tant  parce  qu’ils  étoienr  moins  con- 
lîderablcs,  que  parce  qu’ilsétoient  plus  dignes 
de  compaffion , s’étant  accufez  eux- mêmes  Sc 
leurs  complices  avant  la  queftion,  Ainfi  furent 
punis  les  Prifcillianiftes.  En  même  temps  le  Chr.Tro/pè- 
peuple  deBourdeauxaftbmma  à coups  de  pier-  an» 
res  une  femme  nommée  Urbica,  qui  s’obfti- 
noit  à défendre  la  même  impiété» 

Caria  mort  de  Frifcillicn  , loin  d’éteindre 
fon  héréfie,  ne  fit  que  l'étendre  & la  fortifier» 

Ses  fe&ateurs  qui  l’honoroient  déjà  comme* 
fâint , paflferent  jufqu  a lui  rendre  le  culte  d’un; 
martyr  >&  leur  plus  grand  ferment  étoit  de 
jurerparlui.OnraportaenEfpagne  fon  corps.  - 
&ceux  des  autres,  que  Ton  avoit  exécutez  à 
mort  ,&  on  leur  fit  des  funérailles  folemnel- 
les.  S.  Jerome  écrivant  fept  ou  huit  ans  après 
fon  catalogue  des  écrivains  ccclefiaftiques,  &. 
y parlant  de  Prifeillien,  dit  qu’il  a été  mis  à 
mort  par  la  fe&ion  d’Idace  & d’Ithacc  : que 
quelques-uns Paccufent  de  Phéréfic  des  Gnof-  Adverji 
tiques  , & que  d*àutres  l’en  défendent.  Mais  felag.di 
enfuite  étant  mieux  inftruit  du  fait , il  en  parle  Gtefiph.c»^ 

• affirmativement  comme  d’un  hérétique  jufte- 
ment  condamné.  Il  témoigne  que  PrifcilÜen 
avoit  écrit  plufieurs  petits  ouvrages  : & parle 
auflî  de  ceux  de  Matronien&  de  Tiberien  de 
la  même  fc<fte  , tous  deux  Efpagnols.  Matro- 
nien , que  fon  croit  être  lc  même  que  Latro» 
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■*nien,  écoit  fçavant,  & faifoit  de  ttès-bcau* 
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A*U  384.  vers.  Tiberien  écrivit  un  apologétique  pour 

fonhéréfie  , d*un  ftile  enflé  8c  compofé.  En- 
nuyé de  fou  exil  dans  Trie  Syline  , il  quitta  le 
parti;  mais  il  tomba  dans  une  autre  faute , 
& inaria  fa  Elle  qui  avoir  confacré  à Dieu  fa 
virginité. 

YY  VT  O . , # 

_ , . * Les  payensabbatus  par  les  loix  de  Gratien, 
Rslacion  . r * . r r < r , , 

de , y lo ma-  levèrent  leurs  elperances  a la  mort  , tous  le 
que.  fbible  gouvernement  de  Valentinien  & de  fa 
Amm  lib>  mere.Quand  Conftantius  vint  à Rome  en  3 57. 
xxt.  & J]  fit  ôter  du  lieu  ouïe  fenat  s’affcmbloit,  l’an- 
?'%  tel  de  la  viéfcoire,  mais  Julien  le  fit  rétablir, 
xm,  & Valentinien  premier  le  lai  (Ta.  Gratien  le  fit 
tibxv.n}.  ôter  de  nouveau,  Sc  confifqua  les  terres  des- 
temples,  les  revenus  deftinezaax  dépenfesdes» 
fàcrificcs,  Sc  à l’entretien  des  pontifes,  te  les 
pênfions  des  vierges  veftales,  dont  il  abolir 
' lesprivileges  ; il  attribua  meme  au  file  ce  qui 

à Ta  venir  fer  oit  donné  par  teftament  aux  tem- 
ples , aux  pontifes  , ou  aux  veftales»  Les  fena- 
teurs  payens  fe  plaignoicnt  de  cette  ordonan- 
ce;.IIs  députèrent  à Gxatieu  Symmaque,  qui 
pafToit  pour  Thomme  le  plus  éloquent  de  fom 
Eecle  , fils  d-un  autre  Syminaquc&  préfet  de 
\Ambr  ep.  Rome fous  Valentinien  premier  en  3 65.  Les 
x^.  » 10.  fenateurs  payens  députèrent  Sÿmmaque  le  fils, 
Gotbûfr.y  commc  au<n0m  de  tout  le  fenat*  Mais  les-fena- 
°J°1>0&  • teurs  Chrétiens  ,.dont  le  nombre  étoit  très- 
grand,  donerent  aufli  de  leur  coté  une  requête, 
par  laquelle  ils  defavouoient  celle  des  païens*;. 
& ils  protefterent  en  public  & en  particulier, 

' qu  ils  ne  viendroient  point  au  fenat , fi  la  pré« 
tention  des  payens  avoit  licu.Le  pape  Damafc 
envoya  à S*  Ambroife  cette  requête  des  fena- 
teurs  Chrétiens;  pour  la  rendre  comme  il  fit 
à l’empereur  Gratien, qui  n*eut  aucun  égard  à 
celle  des  payens , Sc  ne  voulut  pas  même  les 
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écouter.  Cela  fe  pafla  environ  l*an  3 &*•  Après 

la  mort  de  Gratien , Symmaque  fut  préfet  de  A* 

Rome , fous  le  confulat  de  Clearque  & de 
Ricimer  ,c*eft  a diré  en  384. 

11  fit  faire  un  decret  au  nom  du  fenat  en  for- 
me de  plainte  , de  tous  ces  droits  ôtez  aux 
payens.  Puis  comme  obligez  par  fa  charge  de 
rendre  compte  de  ce  qui  fe  pafloit  à Rome  , 
i 1 drefla  une  relation  qui  contenoit  les  mêmes 
plaintes  s’adrefloit  fuivantla  formule  or- 
dinaire aux  trois  eœpereursValcntinien,Theo- 
dofe&  Arcade;  mais  elle  ne  fut  en  effet  pre- 
fentée  qu'à  Valentinien*  La  Symmaque  em-  ^ 
ployant  tous  les  artifices  de  fa  rhétorique > dit  ifo 

, qu  il  agit  en  deux  qualitez,  comme  préfet  & , ep-S4,& 
comme  député*  Il  fe  plaint  de  l’audiance  qui  ap . Ambr, 
lui  avoit  été  déniée  dans  fa  députation  précé-  fofi  ^«.*2 
dente  , & fe  promet  que  Ton  corrigera  les  de- 
fordres  du  regne  pafic.  Il  appuyé  fur  le  nom  de 
lavi&oire  comme  fi  elle  eût  été  attachée  à 
cet  autel.  Ilinfifte  fur  l’antiquité  & la  force 
de  la  coutume  , & employant  la  figure  que  les 
rhétoriciensapeilent  profôpapce,il  lait  parler 
Rome,  qui  dit  : Qu’elle  veut  garder  la  reli- 
gion dont  elle  s’eft  bien  trouvée  * qu’elle  eft 
trop  âgée  pour  changer  ,8c  que  c’eft  lui  faire 
injure  de  vouloir  la  corriger  dans  fa  vieillefle* 

Pour  ne  pasotfenfer  les  empereurs  , il  veut 
faire  croire  que  c’eft  le  meme  Dieu  qui  cft 
adoré  fous  divers  noms.  Il  lâche  de  les  piquer 
de  généroficé  , par  le  peu  d'utilité  qu’apor- 
toient  à leur  tréfor  les  confifcations  dont  il  le 
plaint,  & de  les  épouvanter  par  les  calamites 
publiques,  qu’il  attribué  à ce  mépris  de  l’an* 
cienne  religion.  Sur  quoi  il  fait  une  deferi- 
ption  tragique  de  la  famine , dont  Rome  avoir 
été  affligée  l’année  precedente.  C'eft  ce  qufc' 
le  plus  Labile  homme  de  ce  temps-la  nom* 


4 
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P^us  Solide,  pour  la  defenfe  du  pa-‘ 
AN.  3 ®4*  ganifmc.  r 

XXXII.  Ambroife  ayant  eu  avis  de  cette  relation , 
Réponfesr  cctlvlt  au  même  inftant  à l’empereur  Valent!- 
de  s Am-  > pour  empêcher  qu’il  ne  fe  laiflat  pré- 
broife.  venir  parles  payens.  Vosfujets  , dit-il,  vous' 
"Bp  17.  ept  fervent  >&  vous  lervczDieu:  vous  devez  au 
. 1.  moins  empecher  qu’on  ne  ferve  lesfaux  dieux? 

or  ce  feroit  leur  donner  du  votre  y que  de  leur 
rendre  ce  qui  eftconfifqué  depuis  long-temps»' 
Ils  fe  plaignent  de  leurs  pertes,  eux  qui  n’ont 
jamais  épargné  notre  fang  , & qui  ont  ren- 
' verfé  jufqu  aux  bâtimens  des  églifes  : ils  de- 
mandent des  privilèges  , eux  qui  fous  Julien 
nous  ont  refufé  Ja  liberté  commune  de  parler 
& d enfeigner.Vousne  devez  pas  plutôt  donetf 
atteinte  à ce  que  vos  prédccefleurs  ont  ordoné 
pour  la  religion,  qu’à  ce  qu’ilsontreglépour 
les  affaires  civiles.  Que  perfonen’abufede  vo** 
tre  jeuneffe.  Si  c’efi: un  payen  qui  vous  donne: 
ce  confcil,  qu’il  vous  laiffe  la  liberté  que  vous" 
lui  biffez:  car  vous  ne  contraignez  perfone- 
a adorer  ce  qu’il  ne  veut  pas.  S’il  fe  dit  Chré- 
tien j ne  vous  laiffez  pas  tromper  aux  noms^ 
il  eft  payen  en  effet-.  Ce  feroit  exciter-la  perfe-* 
cution  contreles  fenatcurs  Chrétiens  que  de' 
les  obliger  de  jurer  devant  cet  autel  ; car  c’cft 
un  petit  nombre  de  païens  qui  abufent  du  nonfr 
du  fenat.  Je  vous  demande  donc  comme  evê-r 
que,  &au  nom  de  tous  les  évêques  qui  fe 
joindroient  à moi  , fi  cette  nouvelle  étoit 
moins  fiibite  3c  moins  incroyable , de  ne  rien 
ordonner  fur  cette  requête. Du  moinsdonnez-- 
en  avis  a l’empereur  Theodofe  votre  pere,que 
vous  avez  accoutumé  de  confuker  dans  les» 
grandes  affaires.  Que  l’on  me  donne  copie  de 
larelation  qui  vousa  été  envoyée , afin  que 
jfy  puifle  répondre  plus  amplement  : fi  oiv 
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•rd'one  autre  chofe,nous  ne  le  pourrons  diifi- 
muler.  Vous  pourrez  venir  à Téglife  ; mais  An. 
vous  n’y  trouverez  point  d’évêque  , ou  vous 
trouverez  qu’il  vous  réfîftera  , & ne  recevra 
point  vos  offrandes.  Il  exeufe  enfuite  Valen- 
tinien fon  pere,  fur  ce  qu’il  n’a  pas  été  informé 
qu’il  y eût  un  autel  à Rome  dans  le  fenat , & 
que  Ton  y fît  des  facnfices^ 

Enfuite  S.  Ambroifc  ayant  reçû  la  copie  de  Xf.  $4 
la  relation  de  Symmaquc  y fît  une  réponfè, 
par  laquelle  il  efface  toutes  les  fàuflcs  cou- 
leurs de  fa  rhétorique.  Il  réfute  fa  profopopée 
par  une  autre  > en  fàifànr  avoüer  à Rome 
qu’elle  ne  doit  pas  fes  vi&oircs  à fes  dieux* 
qui  lui  étoient  communs  avec  fes  ennemis* 
mais  à la  valcur  .de  fes  guerriers  * & il  releve 
les  malheurs  arrivez  fous  les  empereurs  ido- 
lâtres. Sur  la  plainte  que  faifoient  les  payens  ^ i <- 
de  la  perte  de  leurs  revenus  & de  leurs  privi-  # • 1 xi  . 
leges,  il  dit:  Voïez  notre  magnanimité.Nous 
nous  fommes  accrus  par  les  mauvais  traite- 
mens,  par  la  pauvreté,  par  les  fupliccs  : ils 
necroyentpas  que  leurs  cérémonies  puifTent 
fubfifter  fans  être  lucratives*  Ils  ne  peuvent 
croire  que  l’on  garde  la  virginité  gratuite- 
ment. A peine  y a-t-il  fept  veftales  : voilà  tout 
le  nombre  que  Ton  oblige  à garder  la  chafteté 
pendant  un  temps  preferit , par  des  ornemens 
de  têtes,  des  habits  de  pourpre,  la  pompe  de 
leurs  litieres,&  d’un  grand  nombre  de  fervi- 
teursqui  les  fuivent , de  grands  privilèges  & 
de  grands  revenus.  Il  leur  oppofe  la  multitude 
des  vierges  Chrétiennes  5 dont  la  pauvreté,Ie» 
jeûnes, la  vie  humble  & auftere,  fembioit  plu» 
propre  à détourner  de  cette  profeffion  qu’à  y 
attirer. 

Ils  fe  plaignent , continue-t-il , que  l’on  ne 
donc  pa&de  penfions  aux  fàcrificateurs  & au& 
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miniftres  des  temples , aux  dépens  du  pubïïc  / 
An.  3SV  & pour  nous  au  contraire  ,lesloix  nouvelles 
nous  privent  même  des  fucceflionsdcs  parti- 
culiers, dont  elles  ne  privent  pas  les  miniftrcs 
des  temples.  Si  un  prêtre  veut  joiiir  de  l’exem- 
ption des  charges  de  ville,  il  faut  quil  re- 
nonce aux  biens  de  fes  ancêtres  : tandis  qu’un 
decurion  cft  exempt  de  ces  mêmes  charges.  Je 
ne  le  dis  pas  pour  m’en  plaindre  , mais  pour 
montrer  de  quoi  je  ne  me  plains  pas.  Ils  ré- 
pondent que  l'églife  a des  revenus 5 que  ne 
faifoient-iis  le  même  ufage  des  leurs  ? Le 
bien  de  l’églife  eft  l'entretien  des  pauvres* 
Qu’ils  comptent  les  captifs  que  leurs  temples 
ont  rachetez  , les  pauvres  qu’ils  ont  nourris 
les  exilez  à qui  ils  ont  envoyé  du  fecours.  Ce 
qui  ne  tournoit  qu’au  profit  des  facrificateurs, 
s’employe  à l’utilité  publique*  & voilà  ce  qu’ils 
allèguent  pour  caufe descalamnitez.  Enfuite  il 
' réfuté  la  calomnie  dcSymmaqûe,  qui  impu* 
toit  la  famine  au  mépris  de  fa  religion;  en 
montrant  que  ces  accidens  font  arrivez  de 
tout  temps*  & que  celui  de  la  dernierc  année 
n’avoic  affligé  que  Tîtalie.  Il  répond  aufti  au 
malheur  de  Gratien  , par  les  exemples  des 
princes  payens , & particulièrement  de  J ulien , 
qui  montrent  que  ce  font  les  vicifflcudcs  ordi- 
naires des  chofes  humaines.  Ces  deux  memoi- 
57»  }’  res  de  S,*Ambroife  furent  lus  dans  le  confifltoi- 
re  de  Valentinien  , en  préfcnce  du  comte  Bau- 
ton  maître  de  la  milice  , & de  Rumoride  rc-^ 
vêtu  de  la  même  dignité  , & payen*&  l’em- 
pereur touché  de  ces  remontrances  , n’ac- 
corda rien  aux  payens  de  ce  qu’ils  deraan- 
XXXT  1 1 dotent* 

Mort  de  S.  Symmaque  éprouva  dans  cette  même  année 
Damafc.  5.  de  fa  préfecture  la  juftice  des  Chrétiens.  Il  fut 
Iirice  pape,  accufé  auprès  de  l’empereur  Valentinien. d-c» 
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ayoir  maltraité  quelques-uns  , à l’occafion 
d’une  commilTion  qu’il  avoir  reçue  , pourlfa 
recherche  de  ceux  qui  auroient  endommagé 
Jes  murailles  de  la  ville.  On  difoit  qu’il  avoir 
fait  enlever  des  Chrétiens  du  fond  des  égiifes 
pour  leur  donner  la  queftion  3 & quil  avoir  fait 
amener  des  évêques  de  plufieurs  villes  voilmes 
& éloignées  pour  les  mettre  en  prifon.  Nous 
avons  la  lettre  qu’il  écrivit  à l’empereur  pour 
fc  juilificr,  Il  y allégué  le  témoignage  des 
officiers  qui  fervoienc  fous  lui  , & qui  mar- 
,quoient  qu’il  n’y  avoir  an^un  Chrétien  dans 
Jes  fers  ou  en  prifon, quoiqu’il  y eut  divers  cri- 
minels. Mais  il  inf.ftc  principalement  fur  la 
lettre  du  pape Damafe,  qui  témoignoit  qu’au- 
cun Chrétien  n’avoit  été  maltraité  ni  empri- 
fc  né  en  cette  occafion.  Le  pape  S.  Damafc 
mourut  cette  meme  année  384.  l’onzième  de 
Décembre,  âgé  de  près  de  quatre-vingt  ans , 
ayant  tcnulefaint  liège  dix* huit  ans,  depuis 
l’an  3 66,  On  lui  attribue  plufieurs  miracles  de 
fon  vivant  6c  après  fa  mort.  Il  avoir  voulu  fc 
faire  enterrer  en  un  lieu  où  étoientlcs  reliques 
fie  S.  Sixte  , & de  plufieurs  autres  martyrs  : 
mais  il  en  fut  détourné  par  fa  crainté  de  trou- 
bler leurs  cendres.  Il  fut  donc  enfèveli  dans 
nnc  égl  ife  qu’il  a voit  fait  bâtir  aux  catacom- 
bes , fur  le  chemin  d’Ardée  , auprès  de  fa 
mere  & de  Gtfœur  la  vierge  Irene, dont  il  avoic 
fait  l’épitaphe:  il  fit  auflilafienne,  où  il  mar- 
que fa  foi  fur  la  refurreélion.  Il  bâtit  ou  répa- 
ra l’églife  de  S.  Laurent  auprès  du  théâtre,  où 
il  avoir  fervi  après  fonpere,  & elle  porte  en- 
core fon  nom.  Il  la  fit  orner  de  peintures 
fi’hiftoirès  faintes , que  l’on  voyoit  encore  qua- 
tre cens  ansapres  3 6c  y donna  une  patene  d’ar- 
gent du  poids  de  quinze  livres  , un  vafecifelé 
d.edi*  livres , cinq  calices  d'argent  de  trois  li- 
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Y£es  pièces  , cinq  couronnes  d’argent  à porter 
afs  cierges  de  huit|livrespieces,deschandeliers 
de  cuivres  de  feize  Jivrcs , des  maifons  autour 
.de  Téglifc  du  revenu  de  cinquante -cinq  fous 
d’or , une  terre  du  revenu  de  deux  cens  vin^t 
fous,  une  autre  de  cent  trois  ; un  bain  près 
de  l’églife  raportant  vingt-fept  fousd’or.Tout 
ce  revenu  monte  à quatre-censcinq  fous  d’or* 
qui  à huit  livres  la  piece  font  trois  mille  deux 
cens  quarante  livres  de  nôtre  monoïe  * & les 
Vafes  d’argent  à douze  onces  la  livre  Romaine, 
revicnentà  quatre-vingts  marcs  fans  les  fa* 

J:ons,  St  Damafe  fitaulîî  raffembler  l’eau  des 
ourccs  du  Vatican , qui  moûilloit  les  corps 

3ui  y étoientenfevelis,  6c  de  cette  eau  il  y fit 
es  fonds  baptifmaux.  Il  laiffa  quelques  écrits, 
entre-autres  plufieurs  épitaphes  y 6c  d’autres 
inferiptions  en  vers,&  on  en  a recticilli  jufqu’à 
quarante. 

A (a  place  fut  élu  Sirice  Romain  de  naifTan- 
ce,  fils  de  Tiburce,&  prêtre  du  titre  de  pat 
teur , qui  tint  le  feint  fiege  environ  quinze  ans. 
L’empereur  Valentinien  qui  étoit  à Milan, 
approuva  cette  éle&ion  , comme  ilparoît  par 
un  refait  adrefféà  Pinicn  préfet  de  Rome, 
mari  de  la  jeune  Mclanie.  Il  porte  que  Sirice 
a été  élu  tout  d’une  voix  , & Urfln  rejetté  par 
les  acclamations  du  peuple:  par  où  l’on  voit 
qu’Urfin  n’avoit  pas  encore  renoncé  àfes  pré- 
tentions. Cetfefcrit  eftdu  feptiéme  des  calem» 
des  de  Mars,  c’eft- à-dire  du  vingt-rroifiéme 
Février  $85. 

-Himerius  qui  gouvernoit  depuis  long-tems 
l’églife  de  Tarragone,métropole  d’une  grande 
partie  de  l’Efpagnc,  avoit  envoyé  à Rome  vers 
lé  pape  Damafe  un  prêtre  nommé  Baflien, 
chargé  d’une  confuitation  fur  divers  pointsde 
difeipiine  ecclçfiaftique.  Il  n’arriYa  qu‘ apres 
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;i*ordination  de  Sirice  , qui  dès  le  coromen-  ■ 
cernent  de  fon  Pontificat , fitréponfe  par  une  An* 
lettre  célébré,  la  première  des  lettres  ièmbla- 
blcs  qui  foient  venues  jufqu’à  nous  .,  & que 
l’on  nomme  Decretales  , parce  que  ce  font  des 
réfolutions  qui  ont  force  de  loi.  Celle-ci  eft 
datée  du  troifiéme  des  ides  de  Février  > lous  le 
confulat  d’Arcade&  de  Bauton:c*eft-à-dirc  , 
^onzième  de  Pévrier  }8j.  Votre  confultatior, 
dit  le  pape,  a été  lue  dans  l’aflcmbléede  nos 
freres  3 ce  que  Ton  peut  entendre  des  évoques 
qui  avoient  afiifié  à fon  éle&ion  : caries  de- 
cretales  étoient  pour  l’ordinaire  le  réfultac 
d’un  concile.  Et  enfuite:]e  répondrai  à chaque 
article,  après  vous  avoir  doné  part  de  ma  pro- 
motion comme  il  le  faloit.  Ce  qui  montre  que 
les  papes  fc  tenoient  obligez  4’avertir  de  leur 
ordination  les  év.êques  des  grands  fieges.  Il 
donne  enfuite  des  réglés  pour  réformer  divers 
abus,  qui  rcgnoient.dans  les  églifesd’Efpagnc  * 

Sur  le  baptême  , il  défend  de  rebaptifer  les  c,  x» 
Ariens;  fuivant  les  décrets  envoïez  aux  pro- 
vinces par  le  pape  Libère, après  la  cafl'ation  du 
concile  de  Riminn  Iis  feront  reçus  « dit  il, 
comme  les  autres  hérétiques  , par  la  feule 
invocation  du  S.  Efprit , & l'impofition  des 
mains  de  l'évêque.  C’eft-à-dire  qu’on  leur  c.  1. 
donnera  la  confirmation.  En  Efpagne  chacun 
baptifoit  quand  il  le  jugeoit  à propos  : à 
Noël , à l'Epiphanie  , aux  têtes  des  apôtres 
& des  Martyrs.  LcpapeSirice  condamne  cet 
abus;  & conformément  à l’ufage  de  toutes 
les  églifes,  il  ordonne  de  ne  baptiferqu’à  pâ- 
ques  , & pendant  les  cinquante  jours  lui— 
vansjufqu’àla  pentecôre:  Encore  ne  doit-on 
baptifer  alors  que  ceux  qui  auront  été  choi- 
lis  , qui  auront  donné  leur  nom  avant  qua- 
rante jours  au  moins  , c’eft-à-dire  avant  le 
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r carême,  & qui  auront  été  purifiez  par  les 

An.  cxorcifmes,  les  oraifons  journalières  . & les 

jeûnes,  Danslereftc  de  Tannée  Ton  ne  pou- 
▼oit  obfervcr  fi  régulièrement  ces  faintes  pré- 
parations. Mais  poul  ies  cnfansquinc  peu- 
vent encore  parler , & ceux  qui  fc  trouvent  en 
quelque  necertiré,  comme  dans  un  naufrage  , 
une  incurfion  d’ennemis , un  fiege  ou  une  ma- 
ladie défefperéc:  nous  voulons,  dit  le  pape  , 
que  ceux  qui  demandent  le  baptême  en  ces 
occafions , le  reçoivent  au  même  moment  : de 
peur  que  fi  quelqu’un  meurt  fans  baptême, 
nous  ne  répondions  de  la  perte  de  fon  ame  , 
au  péril  de  la  nôtre.  L’exception  pour  les  pe- 
tits enfans  cft  remarquable^  & montre  l’anti- 
quité de  noire  ufage,  de  les  baptiferen  tout 
temps.  # 

Sur  la  Pénitence*,  les  apoftats  qui  retournent 
àl’idolâtric,  font  privez  des  facrcmens:  feu- 
lement ils  feront  reconciliez  a la  mort , s’ils 
paffent  tout  lercftc  de  leur  vie  en  pénitence. 
Ceux  qui  après  avoir  fait  pénitence,  retour- 
nent au  péché  , foit  en  portant  les  armes,  ou 
exerçant  des  charges  , foit  en  fréquentant  des 
fpeétaclcs  ,ou  contractant  de  nouveaux  ma- 
riages > ceux  là  n'ayant  plus  de  remede  de  la 
pénitence  , ne  participeront  qu'aux  prières 
N des  fidèles  , 6c  recevront  feulement  le  viati- 

queàla  mort,  en  cas  qu’ils  fe  foient  corri- 
Snj>-  l xj,  gcz.  La  milice  8c  le  mariage  écoicnt  défendus 
*'  **  aux  pénitens  publicside  forte  que  c’étoit  un 
nouveau  péché,  fi  pendant  le  cours  de  la  pé- 
nitence ils  s'engageoient  dans  le  fervicc, 
contraétoient  mariage,  ouufoicnt  du  mariage 
déjacontraété.Kcce  que  le  pape  dit  ici:  Après 
avoir  fait  pénitence  ; fc  peut  entendre  après  la 
plus  grande  partie  , avant  le  dernier  degré  8c 

l’ablolution  reçue.  Les  moines  6c  les  religicu- 
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fcs  , qui  au  mépris  de  leur  profeftion , auront 
contradé  des  mariages  facrileges  8c  condam- 
nez par  les  loix  civiles  & ecclehaftiques  , doi- 
vent être  chaflez  de  la  communauté  des  mo- 
nafteres  8c  des  aftemblées  de  l’églife  , & enfer- 
mez dans  des  prifons  , pour  y pleurer  leurs 
pcctiez  & ne  recevoir  la  communion  qu’à  la 
mort.  On  peut  remarquer  ici  qu’il  y avoir  dès- 
lors  en  Efpagnc  des communautez  religicufcs , 
outre  ce  qui  a déjà  été  obfervé  fur  le  concile 
de  Sarragoce  3 8c  que  les  mariages  des  perfon- 
nes  de  cette  profeflion  éroient  condamnez  par 
le  concours  des  deux  puilfances.  Il  eft  défendu 
d’époufer  la  fille  fiancée  à un  autre  3 8c  c’eft  une 
efpece  de  facrilege , de  violer  la  benedidion 
des  fiançailles. 

Il  y avoit  en  Efpagne  des  prêtres  & des  dia- 
cres, qui  long  »temps  après  leur  ordination 
vivoient  avec  leurs  femmes  ou  avec  d’autres , 
enforte  qu  iis  en  avoient  des  enfans,  8c  aile- 
guoient  pour  pretexte  de  leur  incontinence, 
l'exemple  des  prêtres  de  l'ancienne  loi.  A quoi 
le  pape  répond  , que  ces  anciens  ufoient  du 
mariage  , parce  que  les  miniftres  de  l’autel  ne 
pouvoient  être  d’un  autre  famille  : 8c  toute- 
fois ils  fe  féparoient  de  leurs  femmes  dans  le 
temps  de  leur  fervice.  Mais  J.  C.  étant  venu 
perfedionner  la  loi,  les  prêtres  & les  diacres 
font  obligez  , par  une  loi  inviolable  à garder 
du  jour  de  leur  ordination  la  fobrieté  8c  la  con- 
tinence, pour  plaire  à Dieu  dans  les  facrifices 
qu’ils  offrent  tous  les  jours. Ceux  donc  qui  ont 
péché  par  ignorance  & reconnoiflent  leur  fau- 
te , demeureront  dans  l’ordre  où  ils  font , à 
li  charge  d'obferver  la  continence  à l'avenir: 
ceux  qui  voudront  défendre  leur  erreur  , fe- 
ront privez  de  toute  fondion  ecclefiaftique  : 
ce  qui  eft  dit  en  general  pour  les  évêques,  les 
Tome  IV.  Y 
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— ■ — ■ * prêtres  & les  diacres.  Ou  n’examinoit  pas  af- 

An*  385.  fez  les  ordiuans  , principaleii:ent  fur  Ja  biga-  • 
c ♦ 8,  mie  : c’eft  pourquoi  le  pape  donne  ces  réglés: 
Celui  qui  dès  (bu  enfance  s’eft  dévoiié  au  fer- 
vice  de  réglife,  doit  être  baptifé  avant  l’âge  de 
puberté , & mis  au  rang  des  lede urs.  SM  a tenu 
jufques  à trente  ans  une  conduite  approuvée, 
fe  contentant  d’une  feuîe  femme  , qu’il  l’ait 
épouféc  vierge  avec  la  benedi&ion  du  prêtre  > 
il  doit  être  acolyte  & foudiaerc.  En  fuite  il  peut 
monter  au  degré  du  diaconat , s’il  en  eft  jugé  „ 
digne  , après  avoir  promis  la  continence* 
Quand  il  y aura  fervi dignement  plus  de  cinq 
ans , il  pourra  recevoir  la  prêtrife.  Dix  ans 
après , il  pourra  monter  à la  chaire  épifcopale, 
fi  l’on  eft  content  de  fa  fol  & de  fes  mœurs» 
Mais  celui  qui  dans  un  âge  avancé , defîre  d’en* 
trer  dans  le  clergé , ne  l’obtiendra  qu’à  con- 
dition d’être  mis  au  rang  des  lecteurs  ou  des 
- exorciftes , aufli-tôt après  fon  baptême,  pour- 
vu qu’il  n’ait  eu  qu’une  femme  & l’ait  prife 
c..  io,  vierge.  Deux  ansapres  il  pourra  être  acolyte 
& foudiacre  pendant  cinq  ansi&  ainfi  être 
élevé  au  diaconat  ; puis  avec  Je  temps  à la  prê- 
trife ou  à l’épifcopat  , s’il  eft  choifipar  le  clergé 
- : . & par  le  peuple.  C’eft  la  première  ordonnance 

ecclefiaftiqueoùrâge  dcsordinans&les  inter-' 
fticesfoient  marquez  fi  diftin&ement.  On  y 
voit  que  l'églifé  ne  defaprouve  pas  que  les  laï- 
ques s’offrent  d’eux-mémes , pour  entrer  dans 
le  clergé.  Le  clerc  qui  aura  époufe  une  veuve 
c . 1 z.  ou  pris  une  fécondé  femme  eft  réduit  à la  com- 
munion laïque»  Il  eft  défendu  aux  femmes 
A/,  can  5.  d’habiter  dans  les  maifons  des  clercs,  finon 
celles  que  permet  le  concile  de  Nicée. 

Nous  fouhaitons,  dit  le  pape,  que  les  moi- 
nes qui  feront  trouvez  dignes  , foient  admis 
dans  ic  c]trgé  : à la  charge  que  s’ils  font  ail 


c.  13, 


L* 


Livre  Dix  huitième . 4^7 

delTous  de  trente  ans  > fis  foient  promus  aux 
moindres  ordres  par  tous  les  degrez  , & cju’ils 
viennent  dans  un  âge  mûr  au  diaconat  ou  à la 
pretrife:  mais  qu’on  ne  les  fafl'c  pas  tout  d’un 
coup  fauter  àl’épifcopat.  Comme  il  n’eft  point 
permis  aux  clercs  de  faire  pcrftence  publique  > 
ainfi  il  n’ell  pas  permis  d’admettre  à l’honneur 
de  la  clcricature  les  laïcs  qui  ont  fait  péni- 
tence publique  , quoique  réconciliez  &:  purifiez 
de  leurs  pcchcz.  On  ufe  d’indutgence  pour  le 
pafle  , à l'égard  de  ceux  qui  ont  pcché  par 
ignorance  contre  ces  réglés  , & qui  le  font  in- 
trus dans  le  clergé  étant  penitens  ou  bigames  : 
mais  à la  charge  qu’ils  demeureront  dans  leur 
rang , fans  efperance  d’être  promus  à un  or- 
dre fupericur.  Le  pape  envoyant  ces  décifions 
à l’évcque  Himerius , l’exhorte  à en  donner 
part  à tous  les  évêques,  non-feulement  de 
là  province  de  Tarragone  , mais  de  celle  de 
Carth3gene  , de  laBéuque,  de  laLufitanic  & 
delà  Galice,  & des  autres  provinces  de  fon 
voifinage:  ce  qui  s’enrendoit  dans  la  Gaule 
Narbonnoife® 

Après  la  mort  du  pape  S.  Damafe  , S.  Jero- 
me ne  demeura  pas  long-temps  à Rome.  La 
réputation  de  fa  do&rine  avoit  excité  la  jalou- 
fic  de  plufieurs  du  clergé,  & fa  liberté  à re- 
prendre leurs  vices,  avoit  attiré  leur  haine. 
Pendant  ce  fc’jour  de  Rome  ,il  écrivit  un  pe- 
tit traité , de  la  maniéré  de  garder  la  virginité  , 
adreflée  à la  vierge  Euftochium  , fille  de  fàinte 
Paulej  où  il  l’avertie  de  fuïr  les  hypocrites  de 
l’un  & de  l’autre  féxe;  & parlant  des  clercs  en 
particulier  ,il  dit  : Il  7 en  a qui  briguent  la 
pretrife  ou  le  diaconat,  pour  voir  les  femmes 
plus  librement.  Tout  leur  foin  eft  de  leurs  ha- 
. bits,  d’être  chauffez  proprement , d’être  par- 
fumez. Ils  frifent  leurs  cheveux  avec  le  fer  , 
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les  anneaux  brillent  à leurs  doigts 


Hs  mar- 


An.  j8j.  cbcnc  du  bouc  du  pied,  vous  les  prendriez 
pour  de  jeunes  fiancez , plutôt  que  pour  des 
clcrcs.il  y en  a dont  toute  l'occupation  eft  de 
fçavoir  les  noms  & les  demeures  des  femmes 
de  qualité, & d#connoitre  leurs  inclinations* 
.J’en  décrirai  un  qui  eft  le  maître  en  ce  métier. 
ÏJ  fe  le ve  avant  le  foleil,  Tordre  de  fes  vîntes  eft 
préparé , il  cherche  les  chemins  les  plus  courts  j 
&ce  vieillard  importun  entre  prefque  jufques 
dans  les  chambres  où  elles  dorment.  S’il  voit 
un  oreiller  , une  ferviette,  ou  quelque  autre 
petit  meuble  à fon  gré , il  le  loue , il  en  admire 
la  propreté , il  le  tâce , il  (e  plaint  de  n’en  avoir 
point  de  femblable,  & l’arrache  plutôt  qu’il 
ne  l’obtient.  Saint  Jerome  marquoit  encore 
leur  avarice , en  difant  que  ces  clercs  intereffez, 
fous  prétexte  de  donner  leur  benediétion  , é* 
tendoient  la  main  pour  recevoir  de  l’argent  , 
& deveooient  dépendons  de  celles  qu’ils  de* 
voient  gouvernerai!  Pc  plaint  ail  leurs  de  ceux 
qui  s’attachoient  à des  perfonnes  âgées  & fans 
enfans  , & leur  rendoient  avec  atfiduicé  les 
fcrvicesles  plus  bas  6c  les  plus  ind  gnes  ,pour 
avoir  part  à leur  fucceffion. 

. Plufieurs  furent  choquez  de  cette  liberté  de 
faint  Jerome,  & prirent  pour  eux  ce  qu’il  di- 
u t*cp.  1 o o»  jf0;Ct  Qn  l’attaqua  par  toutes  fortes  de  medifan- 
a ces  : on  reprenoit  jufques  à fa  démarche  ,fon 
h 'reU?  a ^a,r  f°n  vifage  , fa  (implicite  leur  é* 
toit  fufpeéte.  Enfin  la  calomnie  s’étendit  juf- 
cues  à noircir  fa  réputation,  fous  prétexte 
des  femmes  & des  vierges  ,.àqui  il  expliquoic 
1 ccriture-fainte,  quoique  depuis  fon  baptême, 
(a  conduite  eut  toujours  été  parfaitement  pure 
&:  déftnrerefl'ée  , & qu’i!  ne  vîr  que  des  fem- 
mes d’une  pieté  exemplaire^  d’une  rigourcu- 
•.  fç  pénitence*  En  général , le  peuple  de  Rome 
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fhUfmuroît  contre  les  moines  venus  d’Orient  , — 1 1 1 * 
les  regardant  comme  des  Grecs  & des  impof-  An.  3 8 j 
teurs,  qui  (éduifoient  les  filles  de  qualité,#  les  2l  ^ 
faifoient  périr  par  une  vie  trifte  & aufterc*.  Morcdl ■ m 

Saint  Jerome  réfolut'donc  de  céder  à l’envie,  fin.  ef . 

& de  quitter  Rome  pour  rétourner  enPaiefli-  aul*:.6< 
ne.  11  s'embarqua  Porto  au  mois  d’Août  de 
cette  année  x 8 t.  avec  fon  jeune  frere  Pauli-  ? » r^l 
men,un  pretre  nomme  Vincent,  & quelques 
autres  moines.  Plufieurs  perlonnes  pîcufes  le 
vinrent  conduire  5 8c  comme  il  étoit  prêt  à 
monte rdans  le  vailfeau,  il  écrivit  à fainte  A~ 
fell  e une  lettre, où  il  lui  rend  compte  des  caufes 
de  fon  déparr  \ appellant  fes  calomniateurs  au 
tribunal  de  J.  C.  & fc  recommandant  aux  foin- 
tes  dames  qu'il  laiffoit  à Rome.  Il  vint  à Reg- 
ge , d’où  il  pafla  la  mer  Ioniene&  les  Cyclades, 

8c  aborda  premièrement  en  l’ifle  de  Chypre,  où 
il  fut  reçu  par  S.  Epiphane.  De  là  il  vint  à An-* 
tioche  près  Pévêque  Paulin  , qui  le  conduific 
quand  il  partit  pour  Jerufalem  , ou  il  arriva 
au  milieu  de  i'hyvcr,  Il  parta  en  Egypte,  &c  So:nv.c.\t* 
trouva  un  nouvel  évêque  à Alexandrie:  car  To.  i cov* 
Timothée  mourut  en  385.  fous  le  confifat 
S Arcade  & de  Bauton,  &eut  pour  fucrefleut 
Théophile  , qui  tint  le  fiégc  vingt-fept  ans. 

Nous  avons  des  réponfes  de  Timothée  fur  dix-  $pt  a£ 
huit  articles  de  cas  de  confidence  , touchant  Pamwcr. 
Tadminiftraticn  des  facremens.  Saint  Jerome 
vint  à Alexandrie,  prindpalement  peur  voir  T*0™»' 
le  fameux  aveugle  Didyme , & s’inftruire  au- 
près de  lui;  quoique  lui-  même  eut  déjà  des- 
cheveux  blancs  ,& fût  regardé  comme  un  des 
plus  fçavans  doreurs  de  l’églife.  Il  demeura  Kufiin  itï* 
un  mois  avec  Didyme , lui  propofant  fes  dif- 
ficultez  fur  toutes  les  écritures  j 8c  ce  fut  à fa  ^ 
priere  que  Didyme  compofa  trois  livres  de  \Jroè‘m 
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r J commentaires  fur  Ofée  ,&  cinq  fur  Zacharie  , 

An.  385*  pour  fuppléer  à ce  qu’Origene  n’avoit  pas  fait. 

Pendant  ce  voyage  > faint  Jerome  vifita  les 
% **  ' tm  monafteres  d’Egypte  5 puis  rétourna  prompte- 

if.tS  c 1.  nient  en  Paiefbne,  & fe  retira  à Bcthlehem. 

On  croyoit  qu’après  avoir  oiii  Didyme,  il  n’a- 
voit  plus  rien  à apprendre  > mais  il  prit  encore 
pour  maître  un  Juif,  qui  moyennant  un  cer- 
tain fa^aire  le  venoit  inftruire  la  nuit , de  peur 
des  autres  Juifs.  Ce  fut  alors  que  faint  Jerome 
fr<(f  ad  €ntrePrit  d’expliquer  les  épîtres  de  faint  Paul, 
Gai.  fr.cf.  premièrement  l'épure  à Philemon  , puis  aux 
étd  Epbtp  Galates , puis  aux  Ephefiens.  Saint  Cyrille  de 
Hier.jcript.  Jcrufalem  mourut  vers  ce  temps-!à, après  avoir 
été  fouvent  chafféde  fonfiége,  & fouvent  ré- 
• tabli,  & l’avoir  tenu  huit  ans  fans  trouble  fous 
n»  Theodofc.  Ilreftede  lui  dix-huit  catéchefes, 
compofées  pour  expliquer  le  fymbole  aux ca- 
thécuménes , 8c  cinq  autres  , pour  expliquer 
airx  nouveaux  baptifez  les  trois  'facremens 
qu’ils  venoient  de  recevoir.  Saint  Cyrille  eut 
pour  fucccfleur  Jean  % qui  avoit  auparavant 
pratiqué  la  vie  monaftique. 

XXXV II.  Sainte  Paule  fuivit  de  près  S.  Jerôme  : elle 
' Voyage  quitta  Rome,  & s’embarqua  fans  écouter  la 
fainte  Pau-  ten(jre(fc  maternelle, qui  devoit  l’empêcher  de 

Hier  ep  9u^tter  & fiH*  Ruffine  déjà  nubile , & fon  fils 
ad  Eufi / Toxotius  encore  enfant.  Elle  emmena  fa  fille 
c.  1,3.  Euftochîum  , avec  très-peu  de  domeftiques,  & 
s’arrêta  d’abord  à Pifle  Pontia , aux  côtes  d’I- 
talie , pour  vifiter  les  cellules  où  faintc  Domi- 
tille  avoit  paflé  fon  éxil  fous  rempercurDomi- 
Sup  liv . tien,  trois  cens  ans  auparavant.  Enfuite  fainte 

1 1.  n.]  r,  Paule  aborda  en  Chypre  , où  elle  fe  jetta  aux 
pieds  de  S.  Epiphane,  qui  la  retint  dix  jours 
pour  la  faire  repofer.  Mais  elle  employa  ce 
temps  à vifiter  tous  les  monafteresdu  pays&. 
vdiftribUcr  des  aumônes  aux  folitaires,  que 
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fut  un  peu  arrêtée  par  l’évêque  Paulin,  Mais 
elle  en  partit  au  milieu  de  l’hy  ver , montée  fur  « 

un  âne,  au  lieu  d être  portée  par  fes  eunuques, 
comme  elle  avoit  accoutumé. 

Elle  traverfala  Syrie  & vint  à Sidon  , près 
de  laquelle  à Sarepta  , elle  entra  dans  la  peti- 
te tour  d’Elie.  A Celarée  elle  vit  la  maifon  du 
Gentenier  Corneille  , changée  en  églife  : la 
jmaifon  de  Paint  Philippe,  & les  chambres  des 
quarre  vierges  prophetefl'es  fes  hiles.  Elle  vie  Sup.  liv.u 
près  de  Jerufàlem  le  tombeau  d Hcleine  reine  , 

d’Adiabenc.  Le  gouverneur  de  Paleftine  qui 
connoifloic  la  famille  de  fainte  Paule  , envoïa 
devant  des  officiers  pour  lui  préparer  un  pa- 
lais; mais  elle  aima  mieux  une  pauvre  cellule. 

Elle  vifita  tous  lesfaints  lieux  avec  une  telle 
dévotion,  quelle  ne  pouvoit  quitter  les  pre- 
miers, que  par  l’emprefTement  devoir  les  au* 
très.  Profternce  devant  la  croix,  elle  y ado- 
rojt  le  Sauveur , comme  fi  elle  l’y  eût  vu  atta- 
ché# Entrant  dans  le  Sépulcre,  elle  baifoit  la 
pierre  que  l’ange  avoit  ôtée  pour  l'ouvrir  $ & 
encore  plus  le  lieu  où  le  corps  de  J.  C.  avoit 
repofé.  Au  mont  de  Sion  , on  lui  montra  la  17# 

colomne  où  il  avoit  été  attaché  pendant  la  fia-  c' 
gePaiion,  encore  teinte  de  fonfàng,  & foute- 
nant  alors  la  galerie  d’une  églife.  On  lui  mon- 
tra le  lieu  où  le  S.  Efprit  defeendit  fur  les  apô- 
tres le  jour  de  la  pentecôte.  Après  avoir  diftri- 
bué  djes  aumônes  à Jerufàlem , elle  prit  le  che- 
min de  Bethlehem , & vit  en  paflant  le  fepulcre 
deRachel#  Etant  entrée  dans  la  caverne  de  la 
Nativité,  elle  croïoit  y voir  l’Enfant  Jefus, 
adoré  par  les  Mages  & les  Pafteqrs#  Elle  vifi- 
ta la  Tour  d’Adcr  ou  du  troupeau  > & tous  les  c% 
autres  lieux  célébrés  de  la  Paleftine.  Elle  vie 
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entre-autres  à Bethphagé  le  fepulcre  de  Iaza~ 
re , & la  maifon  de  Marthe  & de  Marie.  Sur  le 
Mont  d’Ephraïm  , elle  révéra  les  fepulcrcs  de 
Jofué  & du  pontife  Eleazar.  A Sichar , elle  en- 
tra dans  Tcglife  bâtie  fur  le  puits  de  Jacob , où 
le  Sauveur  parla  à la  Samaritaine.  Puis  elle  vit 
les  fepulcres  des  douze  Patriarches  : & à Se- 
balte  ou  Samaric  ceux  d'Elifée  & d'Abdias , & 
fur  tout  celui  de  S.  Jean-Baptifte  , où  elle  fut 
épouvantée  des  effets  du  démon*  fur  les  pof- 
fedez  qu’on  y amenoicpour  être  délivrez*  Elle 
vit  àMorafthi,  uneéglife  où  avoit  été  autre- 
fois le  fepulcre  du  prophète  Michée.  C’eftS# 
Jerome  qui  décrit  ce  pèlerinage  de  fainte  Pau- 
le  ; & nous  apprend  aufli  les  veftiges  de  l'anti- 
quité facrée,  que  l'onmontroit  de  fon  temps 
. en  Paleftîne. 

Sainte  Paule  accompagnée  de  fa  fille  Eufto- 
chium  & de  plufîcurs  autres  vierges , pafla  en- 
fuite  en  Egypte.  Elle  vint  à Alexandrie  , puis 
au  dcfertde  Nitrie , où  l'éveque  Ifidore  con- 
fefleur  vint  au  devant  d'elle , avec  des  troupes 
inombrabies  de  moines,  dont  plufîcurs  étojent 
prêtres  ou  diacres.  Ellevifita  les  plus  fameux 
foliraires , entra  dans  leurs  cellules,  fe  profter- 
na  à leurs  pieds;  & elle  feroit  volontiers|de- 
meurée  dans  ce  défert  avec  fe  s filles,  fi  elle  n'en 
eut  été  retirée  par  l'amour  des  faints  lieux. 
Elle  revint  donc  promptement  en  Paleftinc* 
& s'établit  à Bethlchcm,  où  elle  demeura  trois 
ans  dans  un  petit  logement , jufqu’à  ce  qu'elle 
fît  bâtir  des  cellules , des  monafteres  & des  . 
maifons  d'hofpitalité  près  du  chemin,  pour  re- 
cevoir les  pèlerins.  Ce  fut-là quelle  paffa  le  . 
refte  de  fes  jours  fous  lacondu;re  de  S.  Jero- 
me, qui  y acheva  aufli  fa  vie  , appliquée  à 
l'étude  des  faintes écritures,  & à l’hofpitalité 
enversies  étrangers# 


Livre  Bix  hvitiéfne • • 

I/cmpercur  Theodofe  travail Ioît  puiflfam-  XXXVÎIT 
ment  en  Orient  à la  ruine  de  rido'âtric.  Le  Throdofo 
grand  Conftantin  défendit  bien  de  facrifier  aux  Pi- 

démons;  mais  il  n’abatit  pas  les  temples il  fc  zofiltT  a 
contenta  d*en  défendre  Tentrée  Scs enfans  fui-  p 
virent  (es  traces;  Julien  s’efforça  de  rétablir  T htod.  v. 
l’idolâtrie,  Jovien  la  défendit  de  nouveau;  kft*  c.  n. 
mais  Valens  ne  fit  la  guerre  qu’aux  Catholi-  SuP* 
ques  ,&  laifla  fuivre  à tous  les  autres  telle  rc-  XWi,n‘~9' 
ligion  qu’ils  vouloient  : en  forte  que  fous  fojv 
régné,  on  facrifioit  publiquement  aux  idoles, 

& on  célébroit  les  orgies  de  Bacchus.  Theo- 
dofe aïant  trouvé  les  chofes  en  ce:  état,  en- 
treprit  de  détruire  l'idolâtrie  jufques  aux  fon- 
demens.  Nefe  femant  pas  encore  en  état  de 
faire  la  guerre  à Maxime  , il  reçut  une  a m balla- 
de de  là  part, accepta  l’ailiancc  qu’il  lui  offroir, 
le  reconnut  poux  collègue , & ordonna  à Cy- 
. neg'us , préfet  du  prétoire  d’Orient , qu’il  en- 
voyoit  en  Egypte, d*y  faire  proclamer  Maxi- 
*me  Auguftc  , Si  d’expofer  fon  image  à Alexan- 
drie. Mais  en  même  temps  il  chargeaCynegius  Id*c.  Vjfh 
de  faire  fermer  les  temples,  Si  de  défendre  à An% 
tout  le  monde  d’adorer  les  idoles:  ce  qui  fut 
éxccuté^On  marque  toujours  l’Egypte  en  ces 
occasions,  comme  la  fourec  des  lupeiffcions , 

&Ic  pays  où  l’idolâtrie  avoit  jetté  de  plus  pro- 
fondes racines.  Nous  trouvons  une  loi  de  L.  9 .C.Tftv 
Theodofe  adreflee  à Cynegius,&  dattèe  de  deffig* 
CP.  le  huitième  des  calendes  de  Juin  , fous  le 
confulat  d’Axcade  Si  de  Bauton  ,.c*eft  à dire,  le 
.vingt-cinquième  de  Mai  3 8 par  laquelle  il 
•eft  défendu  fous  peine  d’un  fuplice  rigouréfcx 
défaire  des  facrifices d’animaux  pour  regar* 
det  leurs  entrailles  , & y chercher  l’avenir  > SC 
généralement  d’ufer  de  quelque  efpece  dedi- 
vi  nation  que  ce  foir. 

A Heliogolis  en  Phenicie, le  grand  & fameux  xxxiXv 
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temple  de  Balanius  ou  Belcnius , que  Ton  croit 
être  un  nom  du  folcil,fut  converti  en  égiife. 
A Damas  on  en  fit  autant*  S, Marcel  d’Apamée 
fut  le  premier  des  évêques  qui  abattit  les  tem- 
ples de  fa  ville,  appuïé  fur  la  loi  derempereur, 
11  avoit  fucccdé  à l’évêque  Jean,  quiaffifta  au 
grand  concile  de  Conftantineple  en  3 8 1 • Mar- 
cel étoit  un  homme  d’une  vertu  fingulicre,  qui 
avoit  eu  commerce  de  lettres  avec  les  martyrs, 
c’eft-à-dire , apparemment  avec  S.  Eufebe  de 
Samofate,  & les  autres  perfecutez  fousValens; 
& il  fut  enfin  martyr  lui  même.  Le  préfet  d’Os 
rient , c’eft  à-dire  Cynegius , étoit  venu  à Apa- 
méeavec  deux  tribuns  & leurs  troupes,  dont 
la  crainte  retint  le  peuple  en  repos*  Le  préfet 
eflaïa  d’abattre  le  temple  de  Jupiter , qui  étoit 
très-grand  & enrichi  de  quantité  d’ornemens  : 
mais  il fe  trouva  fifolidement  bâti,  que  Ten- 
treprife  lui  parut  au-deflus  des  forces  humai- 
nes. C’étoit'dc  grandes  pierres  parfaitement 
bien  jointes,  & liées  encore  avec  du  fer  & du 
plomb.  S,  Marcel  voyant  le  préfet  ainfi  décou- 
ragé , lui  confeiila  de  paffer  aux  autres  villes  , 
& fe^mit  à prier  Dieu  , de  lui  donner  quelque 
moyen  pour  ruiner  cet  édifice.  Le  lendemain 
matin  unjiomme  qui  n’étoic  ni  maçon  ni  char- 
pentier , mais  fîmple  porté- faix, fe  préfentade 
lui-même,  & promit  d’abattre  ce  temple  très- 
facilement  , demandant  feulement  le  falairede 
deux  ouvriers.  L’évêque  iui  promit , & voici 
comme  s’y  prit  ce  manœuvre.  Le  temple  étoit 
bâti  fur  une  hauteur,  & accompagné  des  qua- 
tre cotez  d'une  gailerie  qui  y étoit  jointe,  8c 
dont  les  colomnesauflî  hautes  que  le  temple* 
avoient  chacune  feize  coudées  de  tour  : la  pier- 
re en  étoit  très-dure,  & donnoit  peu  deprife 
aux  outils*Le  manœuvre  creufà  la  terrejautour 
de  chaque  colomne;  qu’il  foûtiotpar  deflous 
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avecduboisd’oltvier.En  aïantaînfi  mené  trois,  1 
il  mit  lefeu  au  bois;  mais  il  ne  put  le  faire  bru-  An* 

1er,  & il  parut  un  démon  comme  un  fantôme 
noir , qui  empêchoit  l'effet  du  feu.  Apres  avoir 
tenté  plufieurs  fois  inutilement  de  l’allumer, 
ils  en  avertirent  S.  Marcel,  qui  dormoitaprès 
mîdy  félon  l’ufage  des  païs  chauds.  11  courut 
aufli-tôt  a réglilcj  fitaporter  de  l’eau  dans  un 
vafe , 6c  la  mit  fous  l’autel  : puis  il  fe  profterna 
le  vifàge  fur  le  pavé  , ôc  pria  Dieu  d’arrêter  la  * 
la  puiffance  Au  démon,  afin  qu’il  ne  féduisîc 
pas  plus  long  temps  les  infidèles.  Enfuite  il  fît 
le  fignede  la  croix  fur  l’eau  & commanda  à un 
diacre  plein  de  foi  & de  zele  , nommé  Equî- 
tius  , de  courir  promptement  en  arrofer  le 
bois,  & y mettre  le  feu. Le  démon  s'enfuit,  ne 

f mouvant  fouffrir  la  vertu  de  cette  eau:  ce  font  ' 
es  parolesde  Theodoretj  & elle  fervit  comme 
d’huile  pour  allumer  le  feu,  qui  confuma  le  • 
bois  en  un  inftant.  Les  trois  colomnes  n’etant 
plus  foiîtenues,  tombèrent  & en  entraînèrent 
douze  autres  avec  un  côté  du  temple.  Le  bruit 
retentit  par  toute  la  ville , & attira  à ce  fpe&a- 
cle  tout  le  peuple,  qui  fe  mit  à lolier  ijlcu.  So^om.viU 
S.  Marcel  ruina  de  meme  les  autres  temples , c»  15» 
tant  delà  ville  quede  la  campagne,  étant  per-  , 

fuadé  qu’il  né  feroit  pas  facile  autrement  de 
convertir  les  idolâtres. 

Ayant  apris  qu’il  y avoît  un  grand  temple  dans 
un  canton  du  territoire  d’ Apamée  noméc  Au- 
lone  , il  s’y  en  alla  avec  des  foldats  & des  gla- 
4iatcurs.Car  les  payens  défendoient  leurs  tem- 
ples , & faifoient  fouvent  venir  pour  le  garder 
dcsGaliléens  & deshabitans  du  Mont  Liban* 

S Marcel  étant  arrivé  près  dutemple  d’Aulonc 
fetint  hors  de  la  portée  du  trait.  Carilavoit 
mal  aux  pieds , 6c  ne  pouvoit  ni  combattre  , ni 
pourfuivre , ni  fuir.  Tandis  que  les  foldats  6c 
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les  gladiateurs  attaquoienc  le  temple, quelque» 
payens  fortirent  par  l’endroit  qui  n’étoit  point 
attaqué,  & (çaehant  que  l’évêque  étoit  feul,le 
furprirent , le  jetterent  dans  un  feu , & le  firent 
mourir.  On  n’en  fçut  rien  d’abord  : mais  on  le 
découvrit  avec  le  temps  , & les  enfans  de  S. 
Marcel  vouloient  venger  fa  mort.  Le  comile 
de  la  province  s’y  oppofa  jugeant  qu’il  n’étoit 
pas  jufte  de  pourfuivre  la  punition  d’une  mort, 
dont  il  falloit  plutôt  rendre  grâces  à Dieu.L'd- 
glife  honore  S.  Marcel  d’Apamée  , comme 
martyr  le  quatorzième  d’Aout. 

Theodofe  adrefla  au  même  Cynegius  un  re* 
ferit  en  faveur  des  Lucifériens  Ichifma  tiques- 
Deux  prêtres  de  cette  feéte  nommez  Marcel- 
lin & Fauftin , prefenterent  une  requête  aux 
trois  empereurs  Valentinien , Theodofe  & Ar- 
cade , pour  demander  juftice  de  la  perfécution 
qu’ils  pretendoient  fouffrir  de  la  part  des  ca- 
tholiques,qu’ils  nomment  prévaricateurs, par- 
ce qu’ils  avoient  reçu  à leur  communion  *ceux 
qui  étoienr  tombez  à l’occafion  du  concile  de 
Rîmini:  Ces  fehifmatiques  avouent  que  leur 
nombre  eft  très-petit , & condamnent  les  plus 
(aints  évêques  : S.  Hilaire  qu’ils  accufcnt  d’a- 
voir favorifé  les  prévaricateurs  & même  leshé- 
rétiqucsiOfîus  qu’ils  prétendent  avoir  été  per- 
fécutcur  après  ia'chute  & dont  ils  décrivent  la 
mort  d’une  maniéré  terrible  , mais  fabuleufc  : 
ils  n’épargnent  pas  S*  Athanafe.  Mais  ils  s’em- 
portent principalement  contre  le  papeS.Da«- 
mafe,  & fe  déclarent  ouvertement  pour  l’anti- 
pape Urfin.  Celui  qu’ils  relèvent  le  plus,  SC 
qu’ils  regardent  comme  le  chef  de  leurcom* 
munion,cft  Grégoire  évêque  d’Elvire  en  Efpa- 
gne , ils  lui  attribuent  le  don  des  miracles  3 Si 
difent  que  jamais  on  n’avoit  ofé  le  cBaffer  de 
fon  fiege  nile  bauir.  Pour  l’Orient,  ils  relever 
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.extrêmement  Heraclite  évêque  d’Oxyrinque  u 

en  Egypre,  qu’ils  prétendent  avoir  fouffert  de  An.  385* 

grandes  perfëcutions  de  la  part  des  Ariens  & P 769  7 7* 

des  catholiques.  Ils  avoicnr  meme  à Rome  un  0 Ct 

évêque  nommé  Ephcüus  ou  Eutefius.  Iis  fe  S 4» 

plaignent  qu’on  les  nomme  Lucifériens , fou-  y ] . u°  °£ 
1 A r r 1 ~i  • . 0 ad  l 18  CV 

tenant  qu  ils  (ont  fimplement  Chrétiens»  8c 

que  Lucifer  n’ayant  point  eu  de  dogme  parti- 
culier» ne  doit  point  être  regarde  comme  chef 
de  feëte  Enfin  , ils  demandent  qu’on  les  1 ai  lie 
en  repos, vivre  félon  leur  confcicnce.-déclarant 
qu’ils  laiflent  volontiers  aux  autres  leséglifes 
magnifiques  3c  les  riches  pofTcflîons , dont  l'af- 
fe&ion,  difent-ils  , leur  a fait  perdre  l’intcgrité 
de  la  foi*  L’empereur  Theodolë  répondit  à 
cette  requête,  parle  referit  adrelfé  a Cyncgius, 

©ù  il  reconnoît  Grégoire  d’Efpagnc  & Hera- 
clide  d’Orient  pour  des  évêques  laints  & loua- 
bles i 8c  défend  d’inquieter  en  aucune  manière 
ceux  qui  font  de  leur  communion  , comme  ne 
defirant  que  de  vivre  dans  la  foi  carhclique. 

C’eft  ainfi  que  Theodofe  fe  laifla  furprendte  à 
ces  fehifmatiques  : mais  on  ne  voit  pas  que  fon- 
referit  ait  eu  un  grand  effet  > 8c  ce  fchifmc  ' 

. s’éteignit  eu  peu  de  temps# 

La  paix  que  S.  Ambroifeavoit  procurée  en- 
tre Maxime  8c  Valentinien, donna  la  comodité  juflqnVar- 
a l’impératrice  Juftinemere  de  ce  jeune  prince,  ta<pe  r.iint 
‘ de  perfécuter le  faint  évêque:cc  qu'elle  n’avoit  Ambroilr. 
ofé  faire  ni  du  vivant  de  Valentinien  fon  mari  >.  Sup.n.  *8V 
ni  du  vivant  de  Gratien.  Comme  la  fctc  de  Pâ-  Rufin* 
que  aprochoit  en  385.  elle  lui  fit  demander  au  c.  if* 
nom  de  l’empereur  fon  fils  , uneéglife  où  les 
Ariens  qu’elle  avoit  auprès  d’elle  pufient  s'af-  Ambr  epi 

fembkr.D’abord  on  demanda  la  bafiliquePor-  *°* 

. . / . « 1 1 .11  n . Soror  fi  fi- 

cienne , qui  etoit  hors  de  ia  ville  , & qui  porte  yaMI.. 

aujourd’hui  le  nom  de  S.Vi&or’Enfuite  on  de-  jtüliti 

manda  la  bafilique  neuye  plus  grande  > 8c  dans  g*  17.. 
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la  ville.  On  envoïa  premièrement  à faint  Âm- 
broife  des  comtes  confiftoriaux , qui  étoient 
comme  des  confeiilers  d’état,afin  qu’il  donnât 
la  bafilique^  & qu’il  empêchât  que  le  peuple 
ne  s’émût.  Il  répondit  qu’un  évêque  ne  pou- 
voit  livrer  le  temple  de  Dieu.  C’étoit  le  ven- 
dredi avant  le  dimanche  des  Rameaux.  Le  len- 
demain famedi , le  préfet  du  prétoire  vint  dans 
J’églifc  où  faint  Ambroife  étoit  avec  le  peuple , 
& s’éforça  de  lui  perfuader  , qu’il  cédât  au 
moins  la  bafilique  Porciene.  Le  peuple  fe  ré- 
cria > & le  préfet  dit  qu’il  en  feroit  fon  rapport 
à l’empereur. 

Le  dimanche,  après  les  fe&ures  de  l’écriture 
fainte  & le  fermon,les  catecumenes  étant  con- 
gédiez, faint  Ambroife  expliquoit  le  fymbole  à 
quelques competens , dans  le  baptiftére  delà 
bafilique.  Les  competens  étoient , comme  il  a 
été  dit,  les  catécumenes  choifis'que  l’on  pré- 
paroit  pendant  tout  le  carême  pour  être  bap- 
tifez  à pâque.  Comme  S.  Ambroife  étoit  occu- 
pé à cette  fon&ion , on  lui  vint  dire  que  l’on 
a voit  envoïé  du  palais  des  doïcns,pour  fufpen- 
dre  des  voiles  dans  la  bafilique  Porciene}&  que 
fur  cette  nouvelle  une  partie  du  peuple  y al- 
ioit.  Ces  doïens étoient  une  efpeced’huiflîcrs* 
& les  voiles  ou  panonceaux  étoient  la  marque, 
qu’une  maifon  ou  un  autre  héritage  apartenoi't 
à l’empereur.  S.  Ambroife  aïant  reçu  cet  avis , 
ne  laifla  pas  de  continuer  fes  fondions  & de 
commencer  la  mefle  , c*eft-à-dirc  l’oblation. 
Pendant  qu’il  offroit  le  faint  facrifice  , on  lui 
vint  dire  que  le  peuple  avoir  pris  un  certain 
Caftulus  prêtre  des  Ariens , l’aïant  rencontré 
comme  il  pafloit  dans  la  rue.  A cette  nouvelle 
S.  Ambroife  commença  à pleurer  améremenr, 
& à demander  à Dieu  dans  Talion  même  du 
fecrifice,  d’empêcher  qu  il  n’y  eût  du  fang  re‘- 
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pandu  pour  la  caulc  de  i’églife,  ou  que  Tonne  r ' 
rcpanciî  c que  le  ficn  , non-kulement  pour  fon  An#  385* 
peuple , mais  pour  les  hérériqucs.Il  envoya  des 
prêtres#  des  diacres,  & délivra  ainfi  ce  prêtre 
Arien  du  péril  où  il  étoit. 

La  cour  traita  de  fédition  la  réfiftance  du  ^ 
peuple  : on  décerna  aufli-tôt  de  grofles  amen- 
des contre  tout  le  corps  des  marchands.  On 
en  mit  pluficurs  aux  fers  pendant  toute  la  fc- 
rraine  làinte  , où  l’on  avoit  coutume  de  déli-  jr,g.C .Th* 
vrer  les  prifonniers,  fuivant  les  loix  des  der-  induit* 
niers  empereurs,  & une  de  Valentinien  même 
donnée  cette  année  3 8 $•  le  vingt-rroifiéme  de 
Février.  Il  eft  vrai  que  ces  loix  exceptent , en- 
tre autres  , les  criminels  de  leze-majefté.  En 
trois  jours  on  exigea  de  ccs  marchands  deux 
cens  livres  pefans  d’or , c’eft-à-dire, trois  cens 
marcs  ; & ils  difoient  cju’ils  en  donneroient 
encore  autant  , pourvû  qu’ils  confervaflent 
la  foi.  Lef  prifons  étoîent  pleines  de  mar- 
chands. On  retenoit  tous  les  officiers  du  pa-w'  7* 
lais,  les  fecrctaires,  les  agensde  l'empereur, 

& les  menus  officiers  , qui  fervoient  fous  di- 
vers comtes  :on  leur  défendoit  deparoîtreen 
public, fous  prétexte  de  ne  le  pas  trouver  dans 
la  fédition.  On  faifoit  de  terribles  menaces  aux 
’ perfonnes  conftituées  en  dignité  , s'ils  ne  li- 
vroient  la  bafilique.  La  perfécution  étoit  fi  é- 
chauffëe,  que  pour  peu  qu’on  y eut  donné 
d’ouverture,  on  en  pouvoit  attendre  les  der- 
niers excès.  v 

Les  comtes  & les  tribuns  vinrent  fommer  n » ** 
faint  Ambroife  de  liver  promptement  la  bafili- 
que , difant  : que  l’empereur  ufoit  de  fon  droit, 
puifquc  tout  étoit  en  fa  puiflance,  Il  répondit  : , 

S’il  qic  demandoit  ce  qui  feroit  à moi  , ma 
terre, mon  argent,  je  ne  les  refuferois  pas  , 
quoique  coût  ce  qui  eft  à moi  foie  aux  pauvre»  ; 
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mais  les  chofes  divines  ne  font  pas  fournîtes  i 
An.  38/'  lapuiffancede  l'empereur.  Si  on  en  veut  à mon 
’ patrimoine,  qu’on  le  prenne 5 fi  c’cft  à mon 
corps,  j’irai  au-devant.  Voulez-vous  me  met- 
tre aux  fers,  me  mener  à la  mort,  j’en  fuis 
ravi  ; je  ne  mefcrai  point  entourer  du  peuple , 
pour  me  défendre  : je  n’embraflerai  point  les 
autels  en  demandant  la  vie -,  j'aime  mieux  être 
immolé  pour  les  autels.  S#  Ambroife  parloic 
ainfi , parce  qu’il  fçavoit  que  l'on  avoit  envoyé 
des  gens  armez  pour  s'emparer  de  la  bafili- 
que  i&il  étoitfaifi  d'horretir,  quand  il  penfoic 
qu’il  pouvoit  arriver  quelque  maflacre  , qui 
cauferoit  la  ruine  de  toute  la  ville,  & peut- 
être  de  toute  l’Italie,  Il  expofoit  fa  vie , pour 
détourner  de  l'églife  la  haine  du  fang  qu’on 
alloîc  répandre.  Comme  on  le  prefioir  d’ap- 
paifer  le  peuple , il  répondit  ; Il  dépend  de  moi 
de  ne  le  pas  exciter  ; mais  il  eft  en  la  main  de 
D icu  de  l’adoucir.  Enfin  , fi  vous  cH>yez  que  je 
l’échauffe,  puniflez-moi  > ou  m’envoyez  en  tel 
défère  qu’il  vous  plaira.  Après  qu’il  eut  ainfi 
parlé, ils  fe  retirèrent.  S.  Ambroife  paffa  toute 
la  journée  dans  la  vieille bafilique;  mais  il  alla 
coucher  à fa  maifomafin  que  fi  on  vouloir  l’en- 
lever , on  le  trouvât  prêt# 

XL  II.  Il  fortit  avant  le  jour,  & la  bafilique  fut  en- 
suite de  la  vironnée  de  foldats.  Mais  on  difoit  qu’ils  a* 
même  per-  voient  mandé  a 1 empereur  , que  s’il  vouloir 
fécution.  forcir  > il  le  pourroir,  & qu’ils  l’accompagne* 
*rii+  roient  s’il  alîoit  àl'afTembléc  desCatholiqucss 
* autrement  qu’ils  palferoient  à celle  que  tien- 
droit  faint  Ambroife.  En  effet  ,iîsétoicnt  tous 
Catholiques,  au/Ti-bicn  que  les  citoyens  de  Mi- 
lan. I!  n'y  avoit  d’hérétiques  que  quelque  peu 
d’offteiersde  l'empereur, & quelque  Goths  ; 8i 
Pimperatrice  menoit  par  tout  avec  elle  ceux 
de  ù communion- Mais  alors  aucun  d’eux  n’o- 
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foît  paroître.  S.  Ambroife  comprit  par  le  ge- 
miflement  du  peuple  , que  les  fold^ts  envi-  An» 
ronnoient  la  bafilique  où  il  étoit.  Mais  pàn- 
dant  que  Ton  lifoit  les  leçons , on  l'avertit  que 
la  bafllique  neuve  étoit  aufli  pleine  de  peuple  * 
qu’il  paroifloit  plus  nombreux  que  quand  on 
étoit  en  liberté , & que  l’on  demandoit  un  le- 
élcur.  Les  foldatsqui  entouroient  l'églifc  où 
étoit  S.  Ambroife,  ayant  appris  l’ordre  qu’vl 
avoir  donné  de  s’abftenir  de  leur  communion  , 
commencèrent  à entrer  dans  l’aflemblée.  A 
leur  veiie  les  femmes  furent  troublées  , & il 
y en  eut  une  qui  s’enfuit.  Mais  les  foldats  di- 
rent qu’ils  ètoient  venus  pour  prier  Dieu  6c 
non  pour  combattre.  Le  peuple  fit  quelques 
exclamations  avec  modeftic  & fermeté.  Ilsdi- 
foient  comme  fi  l’empereur  eût  été  prefent: 

Nous  vous  prions,  Auguftc  , nous  ne  com-  n>  14J 
battons  pas,  nous  ne  craignons  pas,  mais  nous 
prions.  Ils  demandoienti  S.  Ambroife  d’aller  à 
l’autre  bafilique,  où  l'on  difoitque  le  peuple 
le  defiroit. 

Alors  il  commença  à prêcher  fur  le  livre  de  Triodîum 
Job  , qui  venoit  d’etre  iû,  fuivant  l’office  du  lmpref. 
temps  ; & cet  ufage  dure  encore  dans  l'é- 
glife  Grecque  y où  Ton  lit  le  livre  de  Job  à l’of-  n%  *** 
licc  du  foir,  pendant  la  femaine  fainte  : le  com- 
mençant le  lundi , & finiflanç  le  vendredi.  S. 
Ambroife  accommodant  cette  leéfure  à l’oc- 
cafion  prefente,  loiiala  patience  de  fon  peu- 
ple, & la  compara  à celle  de  Job.  ^compara 
aufli  les  tentations  qu’il  fouffroit  à celles  de  ce 
faint  patriarche.  Le  démon  , dit-il  , me  veut 
oter  en  vous  mes  enfans , & mes  richefles  * & 
c’efl:  peut-être  parce  que  Dieu  connoît  ma 
foiblefle,  qu’il  ne  lui  a pas  encore  donné  de 
puijfance  fur  mon  corps.  Il  compare  a la  fem-  n. 
me  de  Job  * l’imperatrice  qui  le  prdfoit  de  li- 
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1 vrer  l'églife,  &deblasfcmer  contre  Dieu,  li 
la  compare  à Eve  , à Jezabcl  , à Herodiade. 
O11  m’ordonne  , dit-il  , de  livrer  la  bafilique. 
Je  réponds  : Il  ne  m’eft  pas  permis  de  la  li- 
vrer > & vous  empereur  , il  ne  vous  eft  pas 
avantageux  de  la  recevoir.  On  foûtient  que 
tout  eft  permis  à l’empereur  , que  tout  eft  à 
lui.  Je  répons  : Ne  vous  faites  pas  ce  tort  de 
croire  que  comme  empereur  vous  aïez  quel- 
que droit  fur  les  chofes  divines.  On  dit  de  la 
part  del’empereur:  Je  dois  aufli  avoir  une  ba- 
silique. J’ai  répondu:  Qu’avez -vous  de  com- 
mun avec  l’aduîtcrc  ? c’eft  à-dire  avec  l’églife 
des  hérétiques.  Pendant  que  S.  Ambroife  prê- 
choitainfi,  on  l’avertit  que  l’on  avoit  ôté  les 
panonceaux  de  l’empereur , & que  la  bafilique 
étoit  pleine  de  peuple  , qui  demandoit  fa 
prefence.  Il  y envoïa  des  prêtres  mais  il  ne 
vou'ut  pas  y aller , & die  : je  me  confie  en  J. 
C.  que  l’empereur  fera  pour  nous.  -Aufli-tôt 
tournant  fon  dtfeours  ftfr  cette  nouvelle  , il 
continua  de  prêcher  , & dit  : Que  les  oracles 
du  S . Efprit  font  profonds  ! Vous  vous  fou- 
venez,  mes  frères,  avec  quelle  douleur  nous 
avons  répondu  à ces  paroles  qu'on  lifoit  ce 
matin  : Seigneur , les  nations  font  venues  dans 
vorre  héritage.  Il  eft  venu  des  Gochs  & d au- 
tres étrangers  en  armes , ils  ont  entouré  la  ba- 
filique ; mais  ils  font  venus  gentils  , & font 
devenus  Chrétiens.  Ils  font  venus  pour  enva- 
hir l'heflkage  , ils  font  devenus  coheritiers  de 
Dieu,  J’ai  pour  dcfenfeursccux  que  je  croïois 
mes  ennemis. 

Il  continuoit  de  rendte  grâces  à Dieu  de  cet 
heureux  changement , admirant  comme  l’em- 
pereur s’étoit  adouci  par  l’afFe&ion  des  fol- 
dats  , les  inftances  d es  comtes  & les  prières  du 
peuple.  Quand  on  l’avertit  qu’on  avoit  envoie 
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un  fccrctairc  de  l'empereur  chargé  de  Tes  or- 


dres,  il  fc  retira  un  peu  à l'écart , & le  fecre-  An 
taire  lui  dit:  A quoiavez-vous  penfé  de  faire 
contre  l’ordre  de  l’empereur?  Saint  Ambroife 
répondit  : Je  ne  fçai  quel  eft  cet  ordre , ni  de 
quoi  on  fe  plaint.  L’officier  dit.Pourquoi  avez- 
vous  envoyé  des  prêtres  à la  bafilique  ? Si  vous 
êtes  un  tyran , je  le  veux  fçavoir,  pour  fonger  à 
me  préparer  contre  vous.  Saint  Ambroife  ré- 
pondit: Je  n’ai  rien  fait  qui  donne  trop  à l’é- 
glife.  Quand  j’ai  appris  que  la  bafilique  étoic 
inveftic  par  les  foldats,  je  me  fuis  contenté  de 
gémir; & comme  plufieurs  perfonnes  m’exhor- 
toient  à y aller , j’ai  dit  : Je  ne  puis  livrer  la  ba- 
filique, mais  je  ne  dois  pas  combattre.  Quand 
j’ai  fçn  qu’on  en  avoit  ôté  les  panonceaux  de 
l’empereur,  quoique  le  peuple  me  demandât  . 
j’y  ai  envoyé  des  prêtres  , fans  y aller  moi-mê- 
me , efperant  que  l’empereur  (croit  poLr  nous* 

Si  cela  vous  paroît  une  tyrannie , que  tardez- 
vous  à me  frapper  ? mes  armes  font  le  pouvoir  n%  ^ 
dem’expofer.  Dans  l’ancienne  loi,  les  prêtres 
donnoient  les  royaumes,  8c  ne  les  prenoient 
pas,  &l*on  dit  d’ordinaire,  que  les  empereurs 
fouhaiteroient  le  facerdocc,  plutôt  que  les 
prêtres  ne  voudroient  l’empire.  Maxime  ne 
dit  pas  que  je  fois  le  tyran  de  Valentinien , lui 
qui  fc  plaint  que  ma  députation  fa  empêché  n • 
de  pafler  en  Italie.  Les  Catholiques  paflerent 
tout  ce  jour  en  triftefle  : Seulement  les  enfans 
en  fe  joiiant , déchirèrent  les  panonceaux  de 
l’empereur:  c'écoic  des  voiles  ou  banderoles  j 
qui  portoient  (on  image,  pour  marquer  que  le  Cod.nt»emt 
lieu  lui  appartenoit.  Mais  comme  la  bafili-  pw 
que  étoit  environnée  de  foldats,  S.  Ambroife  l6* 
ne  peut  rétourner  chez  lui.  II  dit  lespfeaumes  ? 
avec  fes  freres  dans  la  petite  bafilique  de  l’é-  ** 
glifejc’eft-à-dire  apparemment  qu’ils  paffeient 
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la  nuit  en  priere  dans  quelque  oratoire , enfef-* 
Afc.  385.  médans  la  même  enceinte  que  la  grande  égli- 
fe:  car  elles  ctoient  accompagnées  de  plufieurs 
bâeimens,  chambres  , falles,  bains , jardins, 
cours  & gallerics:  ce  qui  fait  entendre  com- 
ment le  peuple  y palToit  des  jours  & des  nuits 
de  fuite.  Il  y avoir  des  lieux  où  l’on  pouvoit 
manger  ou  dormir  avec  bienféanee. 

Le  lendemain  qui  étoit  le  jeudi  faînt , on  lut 
fuivant  la  coutume  le  livrede  Jonas,que  l’c- 
glife  lit  encore  , mais  feulement  le  famediv 
Après  qu’il  fut  achevé,  faint  Ambroife  com- 
mença à prêcher  en  ces  termes  : On  a lu  un 
livre, mes  freres,qui pr.dit  que  les  pécheurs 
reviendront  à la  pénitence.  Le  peuple  îeçtit  ces 
paroles,  avec efperancc que  la  chofe  alloit  ar- 
ver.  Saint  Ambroife  continua  de  parler»  & on 
vint  dire  que  l'empereur  avoit  fait  retirer  les 
foldats  de  la  bafilique,&  rendre  aux  marchands 
les  amende^, qu’on  avoir  éxigées  d’eux*A  cecte 
nouvelle  la  joie  du  peuple  éclata  par  des  ap- 
plaudiflfemes  & de  grandes  a&ions  de  grâces, 
confiderant  que  c’étoit  le  jour  où  l’cglife  ac- 
cordoit  l’abfolution  auxpenitens.  Les  foldats 
eux-mêmes  s’emprefloient  à porter  cette  nou- 
velle , fe  jettant  fur  les  autels,  & ks+aifant  en 
ligne  de  paix. 

Saint  Ambroife  écrivit  tout  ce  qui  s’étoit 
paflé  en  cette  occafion,à  fa  feeur  fainte  Marcel- 
line qui  étoit  à Rome,  & qui  ayant  appris  le 
commencement  de  la  perfécution  , lui  en  écri- 
voit  fouvent,  & avec  empreflemenr*  A la  fin  de 
fa  rélation.ii  ajoùtequ’il  prévoit  encore  de  plus 
grands  mouvemens.  Car,  dit-il,  comme  les 
comtes  prioient  l’empereur  d’aller  à l’église , 
il  répondit  : Si  Ambroifè;vous  le  commande  y 
vous  tre  livrerez  pieds  & mains  liez.  Saint  Am- 
broife ajoute;  L’eunuque  Calligone préfet  de 
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U chambre  m’a  fai:  dire  : Tu  méprifes  Valen- 
tinien de  mon  vivant  , je  :e  couperai  la  tête. 
J’ai  répondu:  Dieu  permette  que  tu  accom- 
plîmes ta  ménace  : je  fouffrirai  en  évêque  , & 
tu  agiras  en  eunuque.  Calligonc  eut  bien-tôt 
-après  la  tete  tranchée,  étant  convaincu  d'un 
crime  infâme# 

L'imperatrice  Juftine  plus  animée  contre 
faint  Ambroife,  par  la  réliftance  du  peuple  , 
pcifuada  à Valentinien  fon  fils  de  faire  unejoi, 
pour  aurorUer  les  aflemblécs  des  Ariens.  Bcne- 
vole  préfet  des  mémoires , c'eft-à  dire,comme 
fecretaire  d'état , rcfufa  de  drefler  cette  loi  , 
parce  qu’il  étoit  attaché  dès  l'enfance  à la  reli- 
gion catholique  , quoiqu’il  ne  fût  pas  encore 
baptifé.On  lui  promit  une  dignité  plus  rele- 
vée , s'il  obéïïfoit  ; mais  il  répondit  genereufe- 
menr:  Otez-moi  plutôt  la  charge  que  j'ai,  & 
me  laiflfcz  l’intégrité  de  la  foi.  En  difant  cela , 
il  jettaaux  pieds  de  l’imperatrice  la  ceinture, 
qui  étoit  la  marque  de  fa  dignité.  Il  fut  dis- 
gracié & privé  de  fa  charge  , & fe  retira  à 
Breife  fa  patrie  , où  il  avoit  appris  la  faine 
do&rine  , par  les  inftruélions  de  faint  Philal- 
tre.  Ben-vole ayant  reçu  le  bapteme,  fut  un 
des  principaux  ornemens  de  cette  églife,&  des 
meilleurs  amis  de  l'évêque  S.  Gauience,  fuc- 
cefieur  de  S.  Philaftre.  La  loi  pour  les  Ariens 
ne  lailîa  pas  d’erre  compofée  & publiée,  & 
nous  l'avonsencore, datée  de  Milan  le  dixiéme 
des  calendes  de  Février,  fous  le  confulat  d'Ho- 
norius  & d’Evodius,  c’eft-à-dire,le  vingt-troi- 
fiéme  de  Janvier  3 86* Honorius  étoit  le  fécond 
fils  de  Theodofe,né  le  neuvième  Septembre 
384.  & défîgné  confulavecle  titre  de  très-no- 
ble enfant,  peu  de  temps  après  fa  naiifance* 
Evodius  étoit  un  des  principaux  miniftres  de 
Jempereur  Maxime,  donc  il  avoit  été  préfet 
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du  prétoire  en  3 8 j.  & il  étoit  ordinaire  en  ces 
AN*  586.  temps-là  de  faire  un  conful  pour  l'Orient,  & un 
autre  pour  l’Occident. 

La  loi  de  Valentinien  en  faveur  des  Ariens , 
portoir  ; Nous  donnons  permiflion  de  s’aflem- 
bler,  à ceux  dont  les  fentimens  fon  ^conformes 
à l’expofition  de  foi,  faite  fous  Confiantes 
d’heureufc  mémoire, dans  le  concile  de  Rimini, 
par  les  évécjues  alfemblez  de  tout  Tempirç 
Romain,  par  ceux  memes  qui  y rcfiftent  à pré- 
fent,&  confirmée  à CP.  Il  fera  libre  de  s’affem- 
bler  à ceux  à qui  nous  Pavons  permis  c’eft-à- 
dire,  aux  Catholiques  ; mais  ils  doivent  fça- 
voir  que  s’ils  font  quelque  trouble  contre  no- 
tre ordonnance , ils  feront  punis  de  mort, com- 
me auteurs  de  fédition  , perturbateurs  de  la 
. paix  de  l’églife  , & criminels  de  leze-majefté. 
Ceux-là  feront  aufTi  fujets  au  fupplice  , qui 
^ tenteront  par  obreption  ou  en  cachette  de  fc 
pourvoir  contre  la  préfente  ordonnance.  Le 
véritable  auteur  de  cette  loi  fut  Auxence,  que 
les  Ariens  recoruioifloienr  pour  évêque  de 
Milan.  Il  étoit  Scythe  de  nation , 6c  fe  nom- 
moit  Mercurin  : mais  étant  décrié  par  fes  cri- 
mes , il  prit  le  nom  d’ Auxence,  agréable  aux 
Ariens,  à caufe  du  premier  Auxence,  prcdeccf- 
feur  de  S.  Ambroife. 

Quelque  temps  après  la  publication  de  cette 
loi,  Dalmacc  tribun  6c  notaire,  vint  trouver 
faint  Ambroife  de  la  part  de  l’empereur  , pour 
lui  dire  qu'il  choisît  des  juges, comme  Auxence 
avojt  fait,  afin  que  leur  caufe  fut  jugée  par 
l’empereur  en  fon  confiftoire  : lui  déclarant 
que  s’il  ne  vouioit  s’y  trouver  ; il  eut  à fc 
retirer  où  il  voudroit,  c eft-à-dire,ceder  à Au- 
xence le  fiége  de  l’églife  de  Milan*  Saint  Am- 
broife confulta  les  évêques  qui  fc  trouvèrent 
à Milan*  6c  ils  ne  furent  point  davis  qu’il  ai* 
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lât  au  palais , ni  qu*  il  s’exposât  à ce  jugement  : — ■ ■ 1 ■ 

fe  défiant  même  qu’entre  les  juges  choifis  par  An.  38 6* 
Auxencc , il  n’y  eût  quelque  païen  ou  quelque 
Juif,  I!  drefla  donc  par  leur  confcil  une  remon- 
trance , qu’il  envoïa  à l’empereur  , & par  la- 
quelle il  s’exeufe  d’obéir  à cet  ordre  ; premiè- 
rement par  l’exemple  de  Valentinien  le  pere , rJt  z 
qui avoit fouvent déclaré,  &par  fesdifeours, 

& par  fes  loix  , que  dans  les  caufes  de  la  foi  , 
ou  des  perfonnes  ecclefiaftiques  , le  juge  ne 
devoit  pas  être  de  moindre  condition  que  les 
parties:  c’eft-à-dire  que  les  évêques  dé- 
voient être  jugez  par  des  évêques.  Qui  peut  4* 
nier , ajoute  t’ii  , que  dans  les  caufes  de  la  - 
foi , les  évêques  ne  jugent  les  empereursChré- 
tiens  , bien  loin  d’être  jugez  par  les  empe- 
reurs ? Enfuite  parlant  des  juges  choifis  par 
Auxence,  il  dit:  Qu’ils  viennent  à l’églife  , n* 
non  pour  être  affis  comme  juges  , mais  pour 
écouter  avec  le  peuple  : & afin  que  chacun 
choififlc  celui  qu’il  doit  fuivre.  Il  s’agit  de  l’é- 
vêque de  cette  églife:  Si  le  peuple  écoute  Au- 
xence , & croit  qu’il  enfeigne  mieux  , qu’il  / 

fuive  fa  foi , je  n’en  ferai  point  jaloux.  S.  Am- 
broife  parle  ainfi  ; parce  qu’il  étoit  bien  allu- 
ré de  l’attachement  de  fon  peuple  à la  foi  ca- 
tholique. 

Il  infifte  fur  la  foi  qui  venoit  d’être  publiée*  n . 9» 

par  laquelle  il  n’étoit  plus  libre  de  juger  autre- 
ment qu’en  faveur  des  Ariens;  puifqu’il  n’étoit 
pas  même  permis  de  préfenter  aucune  requête 
au  contraire.  Ce  que  vous  avez  préferit  aux 
autres , dit-il,  vous  vous  l’êtes  préferit  à vous- 
mêroMf  : car  l’empereur  fait  des  loix  pour  les 
obfefVer  le  premier.  Voulez-vous , dit  il , que  n , 1 z# 
je  choifiife  des  juges  laïques,  afin  que  s’ils  con- 
fervent  la  vraie  foi , ils  (oient  proferits , ou  mis 
à tport  ? Voulez-vous  que  je  les  expofe  à la  n%  13. 
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F ' prévarication  ou  au  fuppiicc?Ambroifc neme- 

An.  rite  pas  qu'on  abaifTe  pour  lui  le  fâcerdoce  : la 
vie  d'un  icul  homme  n’eft  pas  comparable  à la 
dignité  de  tous  les  évêques. 

Il  déclare  cnfuite  fon  berreur  pour  le  con- 
n,  14.  cjje  9 & fon  attachement  au  concile 

4 . de  Nicée  C’eft  la  foi , dit-il , que  fuit  l'empe- 

reur Theodofc  votre  perc  : c’efl  celle  que  tien- 
nent les  Gaules  & lesEfpâgnes.  S’il  faut  prê- 
cher, j’ai  appris  à prêcher  dans  l’églifè,  comme 
ont  fait  mes  prédéceffeurs.  S’il  faut  tenir  une 
\ conférence  fur  la  foi  » c'eft  aux  évêques  à la 

tenir  ; comme  on  a fait  fous  Gonftantin  d’au-’ 
gufte  mémoire  , qui  leur  a laiffé  la  liberté  de 
juger.  On  l’a  fait  auffi  fous  Conftantius  : mais 
' ff«  15.  ce  clu‘  av°ic  bien  commencé  , n’a  pas  fini  de 
meme.  Il  parle  du  concile  de  Rimini  ; & ajou- 
te : Je  ferois  allé , Seigneur , à votre  confiftoi- 
ft»  1 7.  re  , vous  repréfenter  ceci  de  bouche  > fi  les  évê- 
ques & le  peuple  ne  m’en  euflent  empêché.  Et 

ru  18.  51ue  vous  nc  m'cufiiez  Pas  dénon- 

# * cé  d’aller  où  je  voudroîs.  Jefortois  tous  les 

, jours  , perfbnne  nemegardoit:  vous  deviez 
aJors  m’envoïcr  où  il  vous  plaifoit:  mainte- 
nant les  évêques  me  difent  : Il  y a peu  de  diffé- 
rence de  laiflêr  volontairement  l’autel  de  J C. 
ou  de  le  livrer.  Plut  à Dieu  que  je  fufic  alluré 
que  l’on  ne  livrât  point  l’églife  aux  Ariens  > je 
m’offrirois  volontiers  à tout  ce  qu’il  vousplai- 
roic  ordonner  de  moi. 

Après  cette  remontrance, S. Ambroife  fe  re- 
tira dansl'églife  , où  pendant  quelque  teins  le 
peuple  la  garda  jour  & nuit,craignantqu’on  ne 
l’enlevât  de  force;&  en  effet  l’empereur  qproïa 
3 Taulin*  des  compagnies  de  foldatsqui  gardoient  l’c- 
1 3*  glife  en  dehors,  y biffant  entrer  ceux  qui  vou- 
loien^maisn'enlaiilantpointfortir.S.Ambroi- 

fc  ainfi  enfermé  a ycc  fon  peuple,  leconfoloit 

par 
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par  fes  difcours  , dont  il  nous  relie  un  des 
plus  confiderables  , prononcé  le  dimanche  des 
Rameaux,  comme  l'évangile  quiavoit  été  la 
femble  le  montrer.  Car  cette  ieconde  persé- 
cution fut  excitée  dans  le  même  temps  que 
“Celle  de  l'année  précédente , c'eft-à-dire  vers 
la  fin  du  carême.  Ce  fermon  commence  ainfi. 

Je  vous  voy  plus  troublez  qu'a  l'ordinaire, 
& plus  apliquez  a me  regarder  : je  m’en  éton  - 
ne. Sice  n/ell,  pareeque  vous  avez  vu,  que  des 
tribuns  m'ont  ordonné  de  la  part  de  l'empe- 
reur d'aller  oû  je  voudrois  : permettant  à ceux 
qui  voudroient  de  me  fuivre.  Avez-vous  donc 
craint,  que  je  ne  vous  quittafle  pour  me  fau- 
ver  ? Mais  vous  avez  pu  remarquer  ma  répon- 
fe  , qu'il  ne  m'eft  pas  poflible  d'abandonner 
l'églife  : parce  que  je  crains  plus  le  Seigneur 
du  monde  , que  l'empereur  de  ce  fiée  le  : que 
lî  on  me  droit  de  force  hors  del'églife  on  pour- 
roiten  chaflcr  mon  corps  & non  pas  mon  ef- 
prit,  &que  s'il  agiffoic  en  prince  , je  fouffri- 
rois  en  évêque.  Pourquoi  donc  êtes-vous 
troublez  ? je  ne  vous  abandonnerai  jamais 
volontairement  : mais  je  ne  fai  point  réfitler  à 
la  violence.  Je  pourrai  m'affliger  , je  pourrai 
pleurer  & gémir  : mes  armes  font  les  pleurs, 
contre  les  armes,  contre  les  foldats&  contre 
les  Goths.  Maisaufiî  jenc.fai  ni  fuir  ni  quit- 
ter l'églife:  de  peur  qu'on  ne  croye  que  je  le 
falle  par  la  crainte  d'une  peine  plus  rigoureu- 
se. 

Il  dit  enfuite  : On  m'a  proposé  de  livrer  les 
vafes  de  l'églife,  j'ai  répondu  : que  fi  l'on  me 
demandoit  ma  terre  , mon  or , mon  argent,  je 
l'offrirois  volontiers.  Mais  je  ne  puis  rien  ôter 
au  temple  de  Dieu,  ni  livrer  ce  que  je  n'ai  re- 
çu quo>pour  le  garder.  Si  on  en  veut  à mon 
corps  & à ma  vie , vous  devez  être  feulement 
Totrn  W ; Z 
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les  ( pe&ateurs  du  combat  : fi  Dieu  m'y  a def- 
An.  38  6.  tiné,  toutes  vos  précautions  font  inutiles  ‘.Ce- 
lui qui  m'aime  , ne  le  peut  mieux  témoigner 
qu'en  me  laiflant  devenir  Lwi&ime  de  J.C* 
Et  enfuite  ::Vous  êtez  troublez  d'avoir  trouvé 
’ ouverte  une  porte,  par  ou  on  dit  qu'un  aveu- 
gle s'eft  fait unpalfage  , pour  retourner  chez 
lui.  Reconnoiflez  donc  que  la  garde  des  hom- 
mes ne  fert  de  rien.  Ne  vous  fouvenez-vous 
pas  encore>  que  l'on  trouva  il  y a deux  jours 
ciu  côté  gauche  de  la  bafilique  une  entrée  libre 
que  vous  croyiez  bien  fermée  , & qui.  eft  dé- 
meürée  ouverte  pendant  plufieurs  nuits , no- 
nobftant  la  vigilance  des  lôldats.  N'ayez  donc 
plus  d'inquiétude:  il  arrivera  ce  que  J.C.  veut, 
& ce  qui  eft  expédient.  C'eft  ici  qu'il  raporte 
l'exemple  de  S.Pierre,  à qui  J.C.  aparut  à la 
s]4p  y u porte  de  Rome , difant  qu'il  q.lloit  être  encore 
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crucifié;  & c'eft  le  plus  ancien  témoignage  qui 
nous  refte  de  cette,  hiftoirc.  S.  Ambroife  ajou- 
te : J'attendois  ^quelque  chofe  de  grand  : le 
glaive  ou  le  feu  pour  le  nom  de  J.O.  Ilsm'of- 
.ïrent  des  délices  pour  fouffrauce.  Queperfon- 
ne  donc  ne  vous  trouble  , endtfant,  que  l'on 
a préparé  un  chariot,  ou  qu'Auxence  .a  dit  des 
paroles  dures..  .7  /*’ 

Ce  que  S.  Ambroife  dit  de  ce  chariot , eft 
_ . expliqué  par  Paulin  dans  fa  vie.  Un  nommé 

Euthymius  s etoit  pourveud  unc  mailonpres 
de  l'églife,  & y avoit  mis  un  chariot,  pour 
enlever  plus  facilement  S.  Ambroife,  & l'em- 
mener en  exil.  Mais  une  qnnée  après  le  même 
jour  qu'il  avoit  cru  l'enlever , lui-même  fqt 
mis  dans  le  même  chariot,  & tiré  de  la  même 
maifon  pour  aller  en  exil  ; & S.  Ambroife  lui 
donna  de  l'argent , & les  autres  chofcs  ncccf- 
faires  pour  fon  voyage.  Paulin  raporte  encore 
qu'un  arufpice  nommé  Innocent , mpn  ta  £i*r 
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' le  haut  du  toit  de  l'églife , & y facrifia  au  mi- 
lieu de  la  nuit , pour  exciter  la  haine  du  peuple 
contre  S.  Ambroife , mais  plus  il  faifoit  de 

• maléfices,  plus  le  peuple  s'affeétionoit  a la 
foi  catholique  & au  faint  évêque.  11  envoya 

*mêmedcs  démons  pour  le  tuer  : mais  ils  lui 
raporterent  qu'ils  n'avoient  pu  aprocher,  non 
-feulement  de  fa  perfone,  mais  de  la  porte  mê- 
me de  fon  logis  : parce  que  toute  la  mai  fou 
« étoit  environnée  d'un  feu  infurmontable,  qui 
les  brûloit  même  de  loin.  Ainfi  l'arufpice  f:ut 
contraint  de  ceflerfes  maléfices.  Lui-même 
. raconta  tout  cela  depuis  après  la  mort  de  l'im- 
;peratrice  Juftine.  Car  étant  mis  à la  queftion 
pour  d'autres  crimes , il  crioit  que  l'ange  qui 
gardoit  Ambroife  lui  faifoit -fouffrir  de  plus 

* grands  tourmens  ; & déclara  tout  ce  qui  vient 
d'être  dit.  Un  autre  vint  avec  une  épée  jufques 
à la  chambre  de  faint  Ambroife  pour  le  tuer. 
Mais  ayant  levé  la  main  avec  l'épée  nue,  fon 

::bras  demeura  étendu  en  l'air.  Alors  il  confef- 
faque  Juftine  l’avoit  envoyé,,  & auffi-tut  fon 
bras  fut  guéri. 

Le  difeours  deS.  Ambroife  convient  a ce  ré- 
cit : car  il  continue  de  parler  ainfi  à fon  peu- 
ple : La  plupart  difoient  que  l'on  avoit  envoyé 
des  meutriers  , que  j'étois  condamné  à mort 
Je  ne  la  crains  point , & je  ne  quitte  point  ce 
*lieu-ci.  Car  ou  irai^je,  ou  tout  ne  foit  plein 
de  geniflemens  & de  larmes  ? puis  que  l'on 
•ordonne  par  toutes  leséglifes  de  chaflerles  é- 
vêques  catholiques  , de  punir  de  mort  ceux 
quirefiftent,  de  proferire  tous  les  officiers  des 
trilles,  s'ils  n'executent  cet  ordre.  Et  c'eft  un 
évêque  qui  écrit  de  fa  main,  & qui  le  diète  de 
‘fa  bouche.  Il  releve  enfuite  très-fortement  la 
.cruauté  d'Auxence,  qu'il fupofe  toujours  être 
routeur  de  cette  loi  pour  le  concile  de  Rimini, 
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' 1 - portoit  peine  de  mort. Il  allégué  l'exemple 

An«  3 86.  de  Naboth , dont  on  avoit  lu  l’hiftoire  , & 
3 Reg  xxu  dit  : J'ai  répondu  à ceux  qui  me  prelToient  de 
u'  1 • la  part  de  l’empereur:  Dicumegardc.de  livrer 
l’heritage  de  J.  C.  l’heritage  de  mes  peres  : 
Pheritage  de  Denis  qui  eft  mort  en  exil  pour 
iap-  liv.  > ^héritage  du  confelTeur  Euftorgius, 

y ni  n 18.  l’heritage  de  Myrocles  & de  tous  les  évêques 
M nC.  Itdl  ^e*cs  mcs  prédeceiTeurs.On  conte  Eufïorgius 
r.  u p io,  pour  le  dixiéme  évêque  de  Milan, & Myrocles 
Detafil.n.  pour  le  feptiéme.  S.Ambroifcinfifte  turl’in- 
i6.17.x8.  dignité  du  tribunal  qu’Auxence  avoit  choifi 
pour  juger  la  caufe  de  la  foi  ; l’empereur  qui 
n’étoit  qu’un  jeune  catecumenc  & quatre  ou 
cinq  payens  : puis  il  ajoute  : L’année  derniere 
quand  je  fus  appel  lé  au  palais  : en  prefence  des 
grands  & du  confiftoire , lors  que  l’empereur 
vouloit  nous  ôter  une  bafilique  : fus-je  ébran- 
lé à la  vue  de  la  cour  ? ne  confcrvai-je  pasla 
fermeté  facerdotale?  Ne  fc  fou  vient-il  pas,  que 
quand  le  peuple  sut  que  j’étois  allé  au  palais, 
il  accourut  avec  un  tel  effort , qu’ils  ne  le  pou- 
voient  foûtenir  ; 8c  qu'un  comte  militaire 
• étant  forti  avec  des  gens  armez  pour, chaffer 
cette  multitude,  tous  s’offrirent  â la  mortpouj; 
la  foi  de  J. C.  : Ne  me  pria-t’on  pas  de  parler, 
au  peuple  pour  l’apaifer;  8c  de  donner  parole 
que  l’on  ne  prendroit  point  la  bafilique  ? On 
me  demanda  cet  office  comme  une  grâce , 8c 

Îjuoique  j’euffe  ramené  le  peuple  , on  me  vou- 
ut  charger  de  la  haine  de  ce  concours  vers  le 
palais.  On  veut  m’attirer  encore  cette  haineije 
^çrois  la  devoir  moderer,maisfansla  craindre. 
Et  enfuite  : Qu’avons-nous  donc  répondu  à 
l’empereur,  qui  ne  foit  conforme  à l’humilité.? 
$’il  demande  un  tribut,  nous  ne  luirefufons 
pas  : les  terres  de  Péglife  payent  tribut.  Si 
ï'empcjreurdcfire  nos  terres,  il  peut  les  pren- 
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dre, aucun  de  nous  ne  s’y  opofe:  je  ne  les  don- 
ne pas  , mais  je  ne  les  refufe  pas  : la  contribu- 
tion du  peuple  eft  plus  que  (uffifante  pour  les 
pauvres.  On  nous  reproche  l’or  que  nous  leur' 
diftribuons  : loin  de  le  nier,  j’en  fais  gloire  : 
les  prières  des  pauvres  font  ma  défenle  : ces 
aveugles,  ces  boiteux , ces  vieillards  font  plus 
forts  que  les  guerriers,  les  plus  robuftes.  Nous 
rendons  à Cefar  ce  qui  eft  à Cefar,  & à Dieu 
ce  qui  eft  à Dieu  : le  tribut  eft  à Cefar  , l’égli- 
fe  eft  à Dieu.  Perfonne  ne  peut  dire  que  ce 
foit  manquer  de  refpeét  à l’empereur:  qu’y-a- 
t-il  de  plus  à fon  honeur  que  le  nommer  fils 
de  l’églife  i L’empereur  eft  dans  l’églife  , noiï 
au-deflus. 

$.  Ambroife  remarque  aufli  qu’on  lui  repro- 
choit  détromper  le  peuple  par  le  chant  de  fes 
hymnes  ; & il  convient  qu’il  leur  a apris  à té-» 
moigner  par  ces  chants  leur  foi  en  la  Trinité. 
En  effet , un  des  moyens  qu’il  employa  pour 
confolcr  fon  peuple  dans  cette  pcrfécution,  fut 
le  chant  des  hymnes  qu’il  avoit  composées, & 
des  antiphones, comme  les  nommcPaulin.c’cft-» 
à-dire  les  pfeaumes  chantez  alternativement  à' 
deux  choeurs.  Il  eft  certain  que  ce  fut  alors  que 
l’on  commença  àMilan -pendant  les  veilles  de 
la  nuit  & aux  autres  heures  des  prières  publi- 
ques, à chanter  les  hymnes  & les  pfeaumes, 
luivant  l’ufage  des  églifes  Orientales  ; & cette 
coutume  s’étendit  de  lréglife  de  Milan  dans 
toutes  celles  d’Occidenft.  Mais  comme  on  a' 
toujours  chanté  des  pfeaumes  par  toute  l’égli- 
fe , on  ne  voit  pas  bien  ce  que  S.  Ambroife  in- 
troduifit,  fi  ce  n’eft  les  hymnes  & les  chants  à 
deux  choeurs.  Au  refte,  nous  chantons  encore 
plufîeurs  hymnes  qu’il  a compofces,  & elles 
furent  fi  célébrés , que  pour  dire  unc  hymne 
dans  lésfiedesfuivans,ondifoit^w^<?///i««777t 
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Dieu  même  donna  une  confolation  fenSblc 
à Péglife  de  Milan  , en  découvrant  à S.  Am-  * 
broife  par  révélation  les  reliques  de  S.  Gervais 
& de  S. Protais, freres  & martyrs, dont  on  avoir  , 
oublié  depuis  long-tems  les  noms  & le  lieu  de 
leur  fcpulture.  Pendant  le  fort  de  la  perfécu-  - 
tion  de  Juftine,  S Ambroife  ayant  dédié  la 
Bafilique,  que  Pon  nomme  encore  de  fon  nom  • 
PAmbroliene,  le  peuplelui  demanda  tout  d'une 
voix  de  la  dédier  comme  la  BafiliqueRomaine#., 
CPétoit  une  autre  églife de  Milan  , qu'il  avoir 
confacrée  auprès  de  la  porte  Romaine  en  l'ho- 
neur  des  Apôtres.  S.  Ambroife  répondit  : Je  le  * 
ferai , {î  je  trouve  des  reliques  de  Martyrs  ; & 
aufiî-tôt  il  fentit  une  ardeur , comme  d'un , , 
heureux  préfage.’  En  effet,  Dieu  lui  révéla  en  • 
fonge , que  les  corps  de  S;\Gervais&  de  S Pro-  - 
tais  étoient  dans  la  bafîlique  de  Paint  Félix  & * 
de  S.  Nabor.  Malgré  la  crainte  de  fon  clergé, 
il  fit  ouvrir  la  terre  devant  la  ba  lu  fi:  rade  qui\ 
environoitles  fepulchrcsdesmartyrs.  Iltrou-»- 
va  des  fignes  convenables  : peut-être  quelques 
palmes  gravées  , ou  quelque  infiniment  de 
leur  fupplicc.  1 1 fit  venir  clés  poffedez , pour: 
leur  impoferles  mains:  mais  avant  qu'il  eût  - 
commencé. de  parler  , une  poffedée  fut  faific  • 
du  démon  j & étendue  contre  terre  à l'endroit 
où  repofoient  les  martyrs  que  Pon  cherchoit; 
Ayant  découvert  leurs  fepulcres  , on  trouva 
deux  hommes  qui  parurent  plus  grands  que 
l'ordinaire  : tous  les -os  entiers,  beaucoup  de 
fang,  la  tête  séparée  du  corps.  On  les  arran- 
gea , remettant  chaque  os  à fa  place  : on  les 
couvrit  de  quelques  vêtemens,  & on  les  mit 
fur  des  brancards.  Ils  Furent  ainfi  tranfportez 
vers  le  foir  à la  bafilîque  de  Faufta  : où  Pon 
célébra  les  veilles  toute  la  nuit  ; & plufieurs  ; 
pofifcdez  reçurent  Pimpofi tion  des  mains.- 
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Ce  jour  8c  le  fuivant , il  y eut  un  très-grand  ■ < 

concurs  de  peuple.  Alors  les  vieillards  Te  An,.} S60 
reffouvinrent  d’avoir  oui  autrefois  les  noms 
de  ces  martyrs  , & d’avoir  lû  l’infcription  de 
leur  tombeau.  Le  lendemain  les  reliques  furent 
transférées  à la  bafilique  Ambrofienne.  11  y 
avoit  àMilan  un  aveugle  nommé  Severe,  con- 
nu de  toute  la  ville , boucher  de  fon  métier,  • f ,x* 
avant  la  perte  de  fa  vue  , & aveugle  depuis  Serm  îsV 
pluficurs  années.  Celui-ci  entendant  le  bruit  al.  *9.  di- 
de  la  joye  publique,  en  demanda  le  fujet ; 8c  verf  c 5. 
l’ayant  appris , il  fe  leva  promptement , & fe  xx"  civit» 
fit  mener  àaptès  des  corps  faints  Y étant  ar-  c'  * n 
rivé  , il  obtint  qu’on  le  laifsât  aprocher,  pour  ’ 
toucher  d’un  mochoir  le  brancard  ou  ils  re- 
pofoierft.  Aufli  - tôt  qu’il  eut  appliqué  le 
mouchoir  fur  fes  yeux , ils  furent  ouverts,  8c 
il  revint  fans  guide.  Ce  miracle  fe  fit  en  pré- 
fence  d’une  infinité  de  peuple  ; & entré  autres  ' 
de  faint  Auguftin  qui  étoit  alors  à Milan  , 8c 
ui  en  rend  témoignage  en  trois  endroits  de 
es  œuvres.  Severe  ayant  ainfi  recouvré  la  vue,/ 
ne  voulut  plus  l’employer  que  pour  Dieu  ; 

& paffa  le  refte  de  fes  jours  à le  fervir  dans 
la  bafilique  Ambrofienne  , • oir  étoient  les 
corps  des  martyrs.  Il  vivoit  encore  quand 
Paulin  écrivit  la  vie  de  faint  Ambroifc.  Cet1- 
te  tranflation  fut  accompagnée  d’un  grand 
nombre  d’autres  miracles  ; de  pofledez  dé- 
livrez, de  malades  guéris,  en  touchant  de 
leurs  mains  les  vêtemens  qui  couvroient  les 
Saints  ; quelques-uns  par  leur  ombre  feule. 

On  jettoit  quantité  de  mouchoirs  & d’habits 

fur  les  faintes  reliques  , 8c  on  les  gardoit  » ; .* 

comme  des  remedes  aux  maladies.  C’éft 

faint  Ambroife  lui-même  qui  le  témoigne,  llt9i9 

dans  un  de  fes  fermons  qu’il  fit  à cette  occa- 

lion.  * 
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Car  après  que  les  faintes  reliques  furent  ar- 
rivées à la  Baulique  Ambrofîenne,  il  parla  air 
peuple  fur  cette  joye  publique  & ces  miracles:' 
prenant  occafion  du  pfeaume  dix-huitiéme  & 
du  cent  douzième,  qui  venoient  d’être  lus.  Il 
rend  grâces  à J.C*  d'avoir  donné  àfon  églile’ 
un  tel  fecours,  dans  un  temps  ou  elle  en  avoir 
tant  de  befoin  ; & déclare  qu’il  ne  veut  point 
d’autres  défenfeurs.  Il  dit  enfuite  : Mettons 
ces  vi&imes  de  triomphe  au  même  lieu  où  J. 
C.  eft  hoftie.  Mais  qu'il  foit  fur  l’autel  lui  qui 
a fouffert  pour  tous:  eux  qui  font  rachetez  par 
fa  paflion  , fous  l’autel.  C’eft  le  lieu  que  je 
m’étois  deftiné  : car  il  eft  jufte  que  le  prêtre 
repofe  ou  il  a accoutumé  d’offrir  : maisjecede 
le  côté  droit  à cesvi&imcs  facrées,  Il  vouloir 
fur  l’heure  enterrer  les  faintes  reliques  : mais 
le  peuple  demanda  parfes  cris  , qu’il  différât 
jufques  au  dimanche  cette  ceremonie  , que* 
l’on  appelloit  la  dépofition  Enfin  S.Ambroilê' 
obtint  qu’elle  feferoit  le  jour  fuivant.  Il  y fit 
un  fécond  fermon  , dont  le  principal  fujet  fut 
de  répondre  aux  calomnies  des  Ariens.Car  en- 
core qué  ces  miracles  arrêtaffent  au  dehors 
l’effort  de  la  pcrfécution  ; la  cour  de  Juftine 
s’enmoquoit  dans  le  palais*  Ils  difoient  qu’- 
Ambroile  avoit  fuborné  par  argent  des  hom- 
mes qui  feignoient  d’être  poffedez  , & ils 
nïoient  que  ces  corps  que  l’on  avoit  trouvez 
fuffent  de  vrais  martyrs.  Sm  Ambroife  leur  ré* 
pond  par  l’évidence  des  faits, dont  tout  le  peu- 
ple étoit  témoin  , & infifte  principalement  fur 
le  miracle  de  l’aveugle.  Je  demande , ajoute- 
t-il^  ce  qu’ils  ne  croyent  pas  ? Eft -ce  que 
les  martyrs  puiffent  fecourir  quelqu’un  / C’eft 
ne  pas  croire  à J.C  car  il  a dit  : Vous  ferez  des 
chofes  plus  grandes*  Quel  eft  donc  l’objet  de 
leur  envie  l eft-çe  moi  ? mais  ce  n’cft  pas  moi 
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qui  fait  les  miracles  , font-ce  les  martyrs  : ils 
montrent  donc  que  la  créance  des  martyrs  An.  3^^. 
droit  differente  de  la  leur  : autrement  ils  ne  fe- 
raient pas  jaloux  de  leurs  miracles.  Ce  font 
les  paroles  de  S.  Ambroife. 

Il  écrivit  à fa  fœur  fainte  Marcelline  ce  qui  j 4 cpt  12tr 
s’étoit  pafle  à l'invention  & la  tranllation  de 
ces  faints  martyrs  & joignit  a fa  lettre  les  deux 
fermons  qu'il  avoit  faits  en  cette  occafion. 

Pour  confondre  d'avantage  les  Ariens,  un  vit** 
homme  d'entre  la  multitude  , fut  tout  d'un  n * 69 
coup  faifi  de  l'efprit immonde,  & commença 
a crier  : que  ceux-là  étoient  tourmentez  com- 
me lui , qui  nioient  les  martyrs  , ou  qui  ne 
croyoient  pas  l’unité  de  la  Trinité  qu'enfei- 
gnoit  Ambroife.  Les  Ariens  le  prirent  & le 
noyèrent  dans  un  canal.  Un  d’entre* eux  des  jd  17^ 
plusardens  à la  difpute  & des  plus  endurcis, 
rendit  témoignage  , qu'étant  dans  l'églife , 
comme  S Ambroife  prêchoit  r il  avoit  vu  un 
ange  qui  lui  parloit  à l'oreille,  enforte  qu'il 
ne  fembloit  faire  que  raporter  au  peuple  les 
paroles  de  l'ange.  L'Arien  qui  avoit  eu  cette 
vifîon  fe  convertit,  & commença  à défendre 
la  foi  qu'il  avoit  combattue.  A infi  à force  de 
miracles,  les  Ariens  furent  réduits  à fe  taire, 

& Pimperafrice  contrainte  à laifler  en  paix  S. 

Ambroife.  Peut-être  aulii  la  crainte  de  l'empe- 
reur Maxime  y contribua.  Car  il  écrivit  une  t.  conc . 

lettre  à l’empereur  Valentinien,  pour  l'exhor-  £. 14  1 
ter  a taire  ceiler  cette  perfécution.  Il  lui  repre-  x ^ 

fente,  que  s'il  11c  vouloir  conferver  la  paix 
avec  lui  , il  ne  lui  donnefoit  pas  un  tel  avis, 
puis  que  cette  divifion  feroit  utile  à fes  inte- 
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tient  la  première  place,  même  en  cette  matie-  - 
re  , c’eft-à-dire  dans  la  religion,  comme  dans 
l’empire.  Enfin  5.  Ambroifc  & les  évêques  ca- 
tholiques demeurèrent  en  repos. 

Il  y avoit  environ  deux  ans  que  S.  Augus- 
tin étoit  à Milan  : il  y fut  témoin  de  ces  mi-  - 
racles  & des  combats  de  S.  Ambroife  , & fc 
convertit  peu  de  tems.  après.  Il  étoit  Afri- 
cain , né  le  treiziéme  de  Novembre  Pan  354.  - 
i Tagafte  , ville  épifcopaledeNumidie.  Scs  .. 
parens  étoient  chrétiens  , & d£  condition  * 
honnête  Son  pere  fe  nommoit  Patrice,  fa 
mere  Monique.  11$  eurent  grand  foin  de  le  ' 
faire  inftruire  des-  lettres  humaines  ; & tout  le 
monde  remarquoiten  lui  unefprit  excellent, 
& desdifpofitionsmerveilleufes  pourlesfcien-  * 
ces.  Etant  tombé  malade  en  fon  enfance, & en  . 
péril  de  mort,!  il  demanda  le  baptême  : ayant 
déjà  été  fait  catecumene  parle  figneaela 
croix  & le  fel.  Sa  mere  alarmée, difpofoit  tout 
pour  le  faire  baptifer  : mais  tout  d’un-coup  il 
fe  porta  mieux  , & fon  baptême  fut  différé. . 
Il  étudia  d’abord  à Madaure  la  grammaire  & 
la  rhétorique  jufqu’à  Page  de  Seize  ans,quefon‘ 
pere  le  fit  revenir  à Tagafte , & P y retint  un 
an  ; pendant  qu’il  préparoit  leschofes  nécef- 
faircs  pour  l’envoyer  achever  fes  études  a 
Carthage  : car  la  paflion  de  faite  étudier  ce 
fils  , lui  faifoit  faire  des  efforts  au  delà  de  fes 
facilitez.  Pendant  ce  séjour  de  Tagafte,  le  jeu- 
ne Auguftin  méprifant  les  fages  confeils  de 
fa  mere  , commença  à fe  laiffer  emporter  aux 
amours  deshonêtes,  invité  par  Poifiveté  & par 
la  complaifance  de  fon  pere  , qui  n’étoit  pas 
encore  baptisé.Mais  il  le  fut  avant  fa  mort,qui 
arriva  peu  de  temps  après.  Auguftin  étant  ar- 
rivé à Carthage,  fe  plongea  de  plus  en  plus 
dans  l’amowr  dçs  femmes, qu’il  fomentoit  par 
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les  fpeéfacles  des  théâtres.  II  nelaiffoit  pas  de 
demander  à Dieu  la  chafteté  : mais  il  n’eut  pas 
voulu  être  exaucé  fi  tôt.  Cependant  il  avançoit 
avec  grand  fuccez  dans  fes  études  qui  avoient 
pour  but  d’arriver  aux  charges  & aux  magis- 
tratures : car  l’éloquence  en  étoit  alors  le 
chemin.  Entre  les  ouvrages  de  Cicéron  qu’il 
étudioit  , il  lut  l’Hortenlius  , que  nous  n’a- 
vons plus  , & qui  étoit  une  exhortation  â la 
philoiophie.  Il  en  fut  touché,  & commença 
dês-lors  à l'âge  de  dix-neuf  ans, à méprifer  les 
vaines  efperancesdu  monde,  & àdefirer  lafa- 
geffe&  les  biens  immortels  ; Sc  ce  fut  le  pre- 
mier mouvement  de  fa  converfion. 

La  feule  chofe  qui  lui  déplaifoit  dans  les 
philofophes,  c’cft:  qu’il  ne  trouvoit  point  le 
nom  de  J.C.  qu’il  avoit  reçu  avec  le  lait  de  fa 
mere  , qui  avoit  fait  dans  l'on  cœur  une  pro- 
|pndc  impreflion.  Il  voulut  donc  voiries  fain- 
tes  écritures  ; mais  la  fimplicité  du  fiile  l’en 
dégoûta.  Alors  il  tomba  entre  les  mains  des 
Manichéens  : qui  ne  parlant  que  de  J.C.  du, 
5.  Efprit  & de  la  vérité,  le  séduilirent  parleurs 
difeours  pompeux  , lui  donerent  du  goût  pour 
leurs  rêveriers , & de  l’aveifion  pour  l’ancien 
teftament.  Cependant  û mere  plus  affligée  , 
que  fi  cllei’eût  vu  mort,  ne  vouloit  plus  man- 
ger avec  lui  - mais  elle  fut  confolée  par  un  lon- 
ge. Elle  le  vit  fur  une  règle  de  bois , & un  jeu- 
ne homme  éclatant  qui  venoit  à elle  d’un  vifa- 
ge  riant , lui  demandant  la  caufe  de  fa  dou- 
leur , elle  répondit , qu’elle  pleuroit  la  perte 
defonfils.  Voyez,  lui  dit-il,  il  cfi  avec  vous  : 
en  effet , elle  le  vit  auprès  d’elle  ftir  la  même 
réglé.  Elle  raconta  ce fonge à Auguftin,  qui 
lui  dit  : C’cft  que  vous  ferez  ce  que  je  fuis. 
Mais  elle  répondit  fans  hefi ter  : Non.  Car  ou 
jie  m'a  pas  dit  : Tu  feras  où  il  eft  j mais  il  fe- 
' ' ’ Z vj  ' ‘ 
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ra  ou  tu  es.  Depuis  ce  temps  elle  logea  & man-  , 
gea  avec  lui , comme  auparavant. 

Elle  s'adreflà  à un  faint  évêque , & le  pria 
de  parler  à fon  fils.  L'évêque  répondit  : Il  eft 
encore  trop  indocile , & trop  inflé  de  cette 
héréfie  qui  lui  eft  nouvelle.  Laiflcz-le,  & 
contentez-vous  de  prier  pour  lui  r il  verra  en 
lifant  quelle  eft  cette  erreur.  Moi  qui  vous 
parle  , en  mon  enfance , je  fus  livré  aux  Ma- 
nichéens par  ma  mere  qu'ils  avoient  séduite  : 
j'ai  non  feulement  lû  , mais  tranfcrit  prefque 
tous  leurs  livres  • & de  moi  même  je  me  luis 
defabusé.  Sainte  Monique  ne  fe  rendit  pas  à 
ces  paroles  du  faint  évêque  ; & comme  en 
pleurant  abondamment,,  elle  continuoit  à le 
prefler  de  parler  à fon  fils  : l'évêque  lui  ré-  . 
pondit  avec  quelque  chagrin  r Allez  , il  eft 
impoflible  que  le  fils  de  ces  larmes,  périffe; 
Ce  qu'elle  reçut,  comme  un  oracle  au  ciek 
Son  fils  toutefois  demeura  * neuf  ans  Mani- 

* chéen  , depuis  Page  de  dix-neuf  ans  jufqu'à 
CQfifcb.Ct'U  • L . r & J * 

J J vingt-huit. 

iv.  c • z.  Il  entretenoit  une  concubine,  & lui  gardoit 
la  fidelité , comme  à une  femme  légitimé. 
Bojfidic*  Zj.  Ayant  achevé  fes  études  , il  enfeigna  aans  fa 
ville  de  Tagaftc  la  grammaire  , & enfuite  la 
rhétorique  Un  Arufpice  lui  offrit  de  lui  faire 
gagner  le  prix  en  une  difpute  de  poefie,  moïen- 
nant  quelques  facrifices  d'animaux  : mais  il  le 
rejetta  avec  horreur  4 ne  voulant  pas  avoir  au- 
rv  Gonf.  cun  commerce  avec  les  démons.  Toutefois  il' 
c • 5*  ne  faifoit  point  de  difficulté  deconfultcr  les. 

yie.c.  6.  aftrologues&:  déliré  leurs  livres.  Mais  il  en 
fiit  détourne  par  un  fage-  vieillard  , nomme 
..  Vindicien,  médecin  fameux,  qui  avoir  reconu 

Par  fon  expérience  la  vanité  de  cette  étude. 
Auguftin  avoit  alors  un  ami  intime  qu'il  avoir 
tendu  Manichéen  ; car  il  s'apliquoit  auffi 
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iuire  les  autres.  Cet  ami  tomba  malade  , 6c 
demeura  long-tems  fans  connoiflance  : com- 
me on  defefperoit  de  fa  vie  , on  le  baptifa*. 

Quand  il  fut  revenu  à lui , Auguftin  voulut 
fc  moquer  du  baptême  qu’il  avoit  reçu  en  cet 
état  : mais  le  malade  rejetta  ce  difeours  avec 
horreur  , & mourut  peu  de  jours  après  fidele 
à la'gracev  Auguftin  avoit  environ  vingt-fix. 
ans,  quand  il  écrivit  deuxoutroislivres  delà 
beauté  & de  la  bien-séance  ; mais  cet  ouvrage 
ne  fubfifte  plus. 

Il  commençoit  à fe  dégoûter  des  fables  que 
les  Manichéens  racontoient , principalement  ^ égoutte 
fur  le  fyftême  du  monde , la  nature  des  corps  des  Maai- 
celeftes  6c  des  élemens.  Ces  connoiffanccs,  ai-  chéens. 
foit-i^ne  font  pas  néceflaircs  pour  la  religion::  vXwf'C»$4 
mais  il  eft’  néceflaire  de  ne  pas  mentir , 6c  ne 
fe  pasvanterdcfavoirce  que  l’on  ne  fait  point: 
principalement  quand  on  veut  paffer  comme 
Manès  , pour  être  conduit  par  le  S.  Efprit.  Il 
goûtoit  beaucoup  mieux  les  raifons  que  les  c*  3*  n ' & 
mathématiciens  & les  philofophes  rendoient 
des  éclipfes,  desfolftices  & du  cours  des  aftres* 

Il  y avoit  un  évêque  Manichéen  nomméFauf- 
te, vanté  par  ceux  de  fa  feéte,  comme  un  hom- 
me merveilleux  y 6c  parfaitement  inftruit  de 
toutes  les  fciences.  Après  qu’il  eut  été  long- 
temps attendu , il  vint  enfin  à Carthage  , où 
Auguftin  enfèignoit  la  rhétorique.  Iltrouva  un  ç . 6+ 
homme  agréable  6c  beau  parleur  : mais  qui 
ne  difoit  au  fonds  que  ce  que  difoierrt  les  autres 
Manichéens  ; feulement  il  l’expliquoit  avec 
plus  de  facilité  & de  grâces.  Auguftin  cher- 
choit  autre  chofe , 6c  avoit  l’èfprit  trop  folide  ; 

5our  fe  payer  de  l’èxterieur.  Toute  la  fcience 
e Faufte  étoit  d’avoir  lu  quelques  oraifons  de 
Cicéron,  très-peu  de  Seneque  , 6c  ce  qu’il  y 
avoir  de  livres  des  Manichéens  écrits  en  latin*. 
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Mais  quand  A uguftin  voulut  approfondir  afCC 
lui  les  difficultez  qu’il  avoit  touchant  le  cours 
du  foleil , de  la  lune  , & des  autres  corps  ce- 
leftes  ; Faufte  lui  avoua  de  bonne  foi, qu’il  n’a- 
voit  pas  étudié  ces  queff  ions.  Auguifin  voïant 
le  peu.  de  fatisfaéf  ion  qu’il  avoit  tiré  du  plus 
fameux  doéteur  des  Manichéens,  s’en  dégoû- 
ta tout-à  fait  dés  lors  à l’âge  de  vingt-neurans. 
En  ce  temps  on  lui  perfuada  d’aller  enfeigner 
à Rome , ou  les  écoliers  étoient  plus  raifonna- 
bles  qu’à  Carthage.  Il  s’embarqua  malgré  fa 
merc , & la  trompa , fous  prétexte  d’aller  ac- 
compagner « un  ami  jufau’â  la  mer.  Arrivé  à 
Rome , il  tomba  malacfe  d’une  fièvre  qui  le 
mit  à l’extrémité  , mais  il  ne  demanda  point 
le  baptême.'  Il  «toit  logé  chez  un  Manichéen, 
iicontinüoitdelesfréquemer,  retenu  par  les 
liaifons  de  l’amitié.^  Mais  il  n’efperoit  plus  de 
trouver  la  vérité  parmi  eux^&ne  s’aviioit  pas 
de  la  chercher  dans  l’églife  Catholique,  tant  il 
• étoit  prévenu  conttefadoéfrine.^1  commença 
donc  à pçnfer  que  les  philofophcs  Académi- 
ciens qui  doutoient  de  tout , pourroient  bien 
être  les  plus  fages  ; & il  reprenoit  fon  hôte  de 
la  trop  grande  foi  qu’il  ajoutoit  aux  fables  des 
Manichéens.  Cépendant  la* ville  de  Milan  en- 
voya demander  a Symmaque,  préfet  deRome, 
un  profeffeur  de  rhétoriaue;&  par  le  crédit  des 

/ Manichéens,  Auguftin obtint  cette  place, après 

avoirfait  preuve  de  fa  capacité  par  un  difeours. 
Ainfi  il  vint  à Milan  en  384.  étant  âgé  de 
trente  ans. 

. . $.  Ambroife  le  reçût  avec  une  bonté  pater- 

g Mdàn  10  > commença  à lui  gagner  le  cœur. 

Auguftin  écoutoit  ailïduemcnt  fes  fermons, 
feulement  pour  la  beauté  du  llile  , & pour 
voir  fi  fon  éloquence  répondoit  à fa  réputa- 
tion. Il  trçuvoit  fon  difeour s moins  attraian; 
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que  celui  de  Faufte , mais  plus  favant  , & fans 
çomparaifon  plus  folidc.  In  ne  faifoit  d’a-  c#  x*$  l 
bord  aucune  attention  aux  chofcs  que  difoit  * 
S/Ambroife  ; mais  il  ne  laifla  pas  infcnfible- 
ment  d’en  être  touché  malgré  lui  ; & de  voir 
que  la  doétrine  catholique  étoit  au  moins  fou — 
tenable.  Il  réfolut  tout-i-fait  de  quitter  les 
Manichéens , & de  demeurer  en  qualité  de 
catécumene,  comme  il  étoit,  dans  l’eglife  que 
fes  parens  lui  avoient  recommandée , c’eft  - à- 
dire  dans  l’églife  catholique , jufqu’à  ce  que  . 

la  vérité  lui  parut  plus  clairement.  Sainte  Mo-  VI# 
nique  étoit  venue  le  trouver  avec  une  telle  foi, 
qu  ’en  paflant  la  mer  sy  elle  confoloit  les  ma- 
riniers, même  dans  les  plus  grands  périls,  par 
Paflurance  que  Dieu  lui  avoit  donnée  ■>  qu’elle  ’ 
atriveroit  près  de  fon  fils.  Quand  il  lui  eut  dit  - 
qu’il  n’étoit  plus  Manichéen  , mais  qu’il  n’é- 
tait pas  encore  catholique,  elle  n’en  fut  point 
furprife;  mais  elle  lui  répondit  tranquillement  , 
qu’elle  s’afliiroit  de  le  voir  fidele  catholique,  . 
avant  qu’elle  fortît^  de  cette  vie.  Cepen- 
dant elle  continuoit  fes  prières,  & étoit  at- 
tachée aux  difeours  de  S.- Ambroife  , qu’elle 
aimoit  comme  un  ange  de  Dieu,  fachant  qu’il  ç % „ 
avoit  amené  fon  fils  a cet  état  de  doute,  qui  * ? 
devoit  être  la  crife  de  fon  mal.  Comme  elle 
avoit  accoutumé  en  Afrique  d’apporter  aux  . * 

églifesdes  martyrs  du  pain  , du  vin  , & des 
viandes,  elle  vouloit  faire  de  même  à Milan  : - 
mais  le  portier  de  l’églife  l’en  empêcha,  & lui 
dit  que  l’évêque  l’avoit  défendu.  Elle  obéit 
aufli-tôt,  fans  aucun  attachement  à fa  coutu- 
me. S.  Ambroife  au  refte , avoit  aboli  ces  re- 
pas dans  les  églifcs  : parce  qu’au  lieu  des  an- 
tiennes  agapes  fobres&  modeftes,.çe  n’étoix 

des  occafions  de  débauche.  Il  aimoit  Ü*  c 
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bonnes  oeuvres  ; & fouvent  il  felicitoit  Augu£ 
tin  d’avoir  un  telle  mere  : Car  toute  fa  vie 
avoit  été  vertueufe.  Elle  étoit  née  dans  une 
famille  chrétiene  , od  elle  avditeü  une  bonne 
éducation.  Elle  avoit  été  parfaitement  fou*- 
mife  à fon  mari  ; fouffrant  fes  débauches  8C 
fcsemportemcns , avec  une  patience  qui  fer- 
voit  d’exemple  aux  autres  femmes  ; & elle  le 
gagna  a Dieu  a la  fin  de  fa  vie.  Elle  avoit  un 
raient  particulier  de  réunir  les  perfonnes  divi- 
sées Depuis  qu’elle  fut  veuve,  elle  fe  donna 
toute  aux  oeuvres  de  pieté  : elle  faifoit  de 
grandes  aumônes , fervoit  les  pauvres  , ne 
manquoit  aucun  jour  a l'oblation  du  faint  au- 
tel , nia  venir  deux  fois  à l’églife  le  matin  & 
le  foir  , pour  entendre  la  parole  de  Dieu , Sc 
faire  fes  prières , qui  étoient  route  fa  vie.  Elle 
avoit  une  grande  affeélion  pour  l’écriture 
fainte.  Dieu  fe  communiquoit  a.  elle  par  des 
vifions  &. des  révélations  , & elle  favoit  les 
diftinguer  des  fonges&  des  penfées  naturelles# 
Telle  étoit  fainte  Monique  , au  raport  de  S*. 
Attgujîin. 

Il  ellimoit  fainr  Ambroife  heureux,  félon  le 
inonde ,,  voyant  comme  il  étoit  honoré  des 
perfonnes  les  plus  puiflantes.  Mais  il  ne  pou- 
voit  l’entretenir  à loifir  comme  il  eut  voulu, 
i caufe  de  la  foule  de  ceux  qui  le  venoient 
trouver  pour  diverfes  affaires  ; & il  n’ofoir, 
l’interrompre  dans  le  relie  du  temps  que  le  5. 
évêque  donnoit  a la  leéhire.  Souvent,,  dit  - il , 
quand  nous  étions  chez  lui  ; car  ce  n’étoit 
point  l’ufage  d’empêcher  perfonne  d’entrer, 
ni  de  l’avertir  r nous  le  voyions  lifant  tout 
Bas  ; & après  être  demeurez  long- temps  alfis 
en  filence , nous  nous  retirions  ; jugeant  qu’il 
ne  vouloit  pas  être  interrompu,  dans  ce  peu 
de  temps,  qu’il  avoit  pour  fc  remettre  l’efprit 
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& la  voix.  Je  l’entcndois  prêcher  au  peuple 
tous  les  dimanches  : je  reconnoifTois  ae  plus  c»  ï* 
en  plus , que  l’on  pouvoir  diflîpcr  toutes  les 
calomnies  dont  les  irapofteurs  attaquoient  les 
livres  divins  ; & je  commençai  a fentir  la  né- 
celTité  de  l’autorité  de  la  foi. 

Il  a voit  avec  lui  deux  amis  intimes,  Alypius  vi«  tonf%  £ 
&Nebridius.  Alypius  étoit  né  comme  lui àTa-  7/ 
gafte,  ou  fes  parens  tenoient  le  premier  rang» 
Ilétoitplus  jeune  qu’Auguftin,  dont  il  avoir 
été  difcipleà  Tagafte  & a Carthage.  Il  vint  a 
Romeaprcndre  le  droit,  & fut  enfuite  affef- 
feur  du  comte  des  larguions, ou  du  grand  tré— 
foricr  d’Italie.  Auguftin  étant  venu  à Rome, 

Alypius  le  fuivit  à Milan  , ne  pouvant  le  quit- 
ter ; & continua  d’exercer  auprès  d’autres  ma- 
giftrats,  la  même  charge  d’affeffeur  ou  con- 
feiller,  avec  une  grande  intégrité.  Ncbridius  c%  lc% 
étoit  d’auprès  de  Carthage  , & il  avoit  quitté 
fon  pays  , fa  mere  y & une  belle  terre  qu’il 
polïedoit,  pour  venir  à Milan  vivre  avec  Au- 
guftin , & chercher  la  vérité.  C’étoit  le  plus 
grand  defir  de  ces  trois  amis.Ils  vouloient  me-  c.  14* 
me  vivre  en  commun  ; & ifs  fe  trou  voient  en- 
viron dix  capables  d’entrer  dans  ce  deffein  : 
quelques-uns  étoient  très-riches  , principale- 
ment Romanien,  autre  citoyen  de  Tagafte,  & 
garent  d’Alypiusyquc  fes  affaires  avoient  attiré 
a la  cour.  Auguftin  le  regardoit  comme  fon  pa-  1 *•  CùHfn 
tron.^Il  l’avoit  aidé  dans  fa  jeuneffe  âfoutenir 
les  frais  de  fes  études  , principalement  depuis  ' 
la  mort  de  fon  pere  ; & l’avoit  encore  fecouru 
de  fes  biens  & de  fes  confeilsdans  toutes  fes 
affaires.  Mais  ce  deffein  de  vie  commune  fut 
rompu  ; « parce  que  quelques  uns  avoient  déjà, 
des  femmes, d’autres  comptoient  d’en  prendre.- 
& ils  ne  crurent  pas  qu’elles  puffents’acommo-  c% 
der  de  cette  focieté.  Auguftin  étoit  de  ceux  qui 
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▼ouloient  fe  marier  : fa  mere  a voit  trouvé  unè  * 
perfone  oui  luipouvoit  convenir,  mais  fi  jeu- *’ 
ne  qu’il  ralloit  attendre  environ  deux  ans.  Ce- 
pendant fa  concubine  î’avoit  quitté,  & s’en  é- 
toit  retournée  en  Afrique, faifant  voeu  de  con-  ' 
tinence  pourleïefte  de  fes  jours;  & lui  laiflant 
un  fils  naturel  quelle  âvoit  eu  de  lui,&  le  nom- 
ma Adeodat , c’eft-â-dire  Dieu  donné.  Il  prit : 
une  autre  concubine , pour  le  peu  de  tems  qui 
refloit  jufqu’ifon  mariageril  tantétoitefclave 
de  cette  habitude.  Lè  premier  jour  de  Janvier 
38j.il  prononça  un  panégyrique  pour  le  con- 
fül  Bauto,  qui  entroit  en  charge  ce  jour-lâ.En  ; 
ce  tems  là  à l’âge  de  trènte-un  an,  il  commen- 
ça à fe  défaire  des  images  corporelles  aufquel-  ' 
les  les  Manichéens'  Tavôient  accoutume;  &* 
prit  des  idéesplus  juftcs  de  Dieu  *,  de  la  nature 
fpirituelle*  & de  l’origine  du  mal.  Mais  il  ne 
comprenoit  pas  encore  l’incarnation,  ne  regar-  ’ 
dant  J.C.  que  comme  un  excellent  homme  : ' 
toutefois  il  goutoit  déjà  l’écriture  fainte, parti-  * 
culierement  S.lPaul.  En  cet  état,  il  s’adrefla  au 
prêtreSimplicien  ; qui  depuis  fa  jeunefle  jufqu’à  ’ 
un  âge  avancé  avoit  vécu  dans  une  grande  pie-  ' 
té.  Il  avoit  inftruit  S;^Ambroife,  qui  l’aimoir 
comme  fort  perc.' Auguftin  lùi  raconta  tout  le 
cours  de  fcs  erreurs;  &luidit  qu’il  avoit  quel-  ' 
ques  livresdes  Platonicien^ que  le  RheteurVic-  ' 
torin  avoit  traduits  en  latin.  Simplicien  le  fé- 
licita , de  nfêtre  pas 'tombé  fur  les  écrits  des- 
autres philofophes  pleins  de  séduftion  : au  lieu  ; 
que  ceux-ci  infîhuoienepar-tout  Dieu  & fon  ; 
Verbe.  Il  lui  raconta  laconrcrfion  de  Vi&o- 
tin,  à laquelle  il  avoir  eu  tant  de  part.  Auguf-, 
tic  en  fut  fenfiblement  touché , ôc  dcfîroit  ar- 
demment de  l’imiter  ; non  feulement  en  rece- 
vant le  baptême  , mais  en  renonçant  comme 
lui  à la  prof  effion  de  la  rhétoriqup* 
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Un  jour  qu’il  étoit  à Ton  logis  avec  Alv-  ^ LIT,_ 
plus,  un  Arriquain  nomme  Ponticien, qui  avoit  ^ 

une  charge  confiderable  à la  cour  , vint  les  ftîni  ® 
trouver.  Quand  ils  furent  affis  pour  s’entrete-  ç.6% 
nir  , Ponticien  aperçut  un  livre  fur  la  table  qui 
étoit  devant  eux  : il  l’ouvrit , &.  trouva  que  * , 
c’étoit  Paint  Paul.  Il  fut  furpris  de  trouver  là  • 
ce  feul  livre  : au  lieu  de  quelque  livre  de  lettres  - 
humaines:  il  regarda  Auguftin  avec  unfouris  j 
mêlé  d’admiration  & de  joye:  car  il  étoit  chré- 
tien , 8c  faifoit  fouvent  de  longues  prières  pro- 
fterné  devant  Djcu  dans  l’églife.  - Auguftin 
lui  ayant  dit  , qu’il  s’appliquoit  fort  à ces  • 
fortes  de  leéfures  , la  converlationrfe  tourna...  . 
fur  Paint  Antoine  , dont  Ponticien  raconta  la  ' 
vie,  comme  très-connue  aux  fideles.  Auguftin  • 

& Alypiusn’enavoient  jamais  oui  parler  : ils  • 
étoient  furpris  d’aprendre  de  fi  grandes  mer- 
veilles & fi  récentes  ; Sc  Ponticien  n’étoit  pas 
moins  étonné  qu’ils  les  euflent  ignorées  juf- 
q.ues  alors  = IlJeur  parla  de  la  multitude  des  • 
monafteres  qui  remplifibient  lesdeferts  , 8c  ' 
dont  ils  n’avoient  aucune  connoiflance.  I ls  ne 
favoient  pas  meme  qu’à  Milan  ou  ils  étoient,  il  * 
v-en  avoit  un  hors  les  murs  de  la  ville  , fous  ,* 
la  conduite  de  Paint  Ambroifc.  EnfinPonticien 
leur  raconta  la  converfion  de  deux  officiers  de 
l’empereur  , qui  fe  promenant  avec  lui  à Trê- 
ves, & ayant  trouvé  chez  les  moines  la  vie  de  * 
S;Antoine , en  furent  tellement  touchez, qu’ils 
embrafferent  fur  le  champ  la  vie  monaftique. 

Auguftin  fut  profondément  touché- de  ce  c* 
difeours.  Il  y avoit  douze  ans  que  la  leélure 
de  l’Hortennus  de  Cicéron  l’avoit  excité  à l’é- 
tude de  la  fageffe.  Il  avoit  cherché  la  vérité,  il 
l’avoit  trouvée;  il  ne  manquoit  qu’à  fe  déter- 
miner, &il  ne  voyoit  plusd’exeufe.  Ponticien 
s’étaat  retiré.,  Auguftin  fe  leve.,  & s’adrefianr 
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+"m  ' "■ • 1 à Alypius,  lui  dit  avec  émotion,  le  vifage  toutf 
An«  } 8<>#  changé  , & d'un  ton  de  voix  extraordinaire  : 
Q}Peft-ceci  ? que  faifons  nous  ? des  ignorant 
viennent  ravir  le  ciel,  & nous  avons  nos  feien- 
ces  , infenfez  que  nous  fommes,  nous  voi- 
là plongez  dans  la  chair  & le  fang  > Ayons- 
nous  honte  de  les  fuivre , & n'eft-il  pas  plus 
* honteux  de  ne  pouvoir  même  les  fuivre  ? Aly- 
pius le  regarda  fans  rien  dire , étonné  de  ce 
changement,  & le  fuivit  pas  à pas  dans  le  jar- 
din, où  Remporta  le  mouvement  qui  Pagitoir. 
Ils  s'aflîrent  le  plus  loin  qu'ils  purent  de  la 
xnaifon.  Auguftin  frémifïoit  d'indignation  de 
ne  pouvoir  fe  réfoudre  à ce  qui  fembloit  ne 
dépendre  que  de  fa  volonté  : il  s'arrachoit  les 
cheveux  , il  fe  frapoit  le  front , il  s'embraffoit 
le  genou  avec  les  mains  jointes.  Alypius  ne  le 
£ ll*  v quittoit point,  ôc  attendoit en  fileuee  l'évene- 
merrt  de  cette  agitation  extraordinaire.  Auguf- 
lin  fe  fentant  preffé  de  répandre  fa  douleur  par 
des  cris  & par  des  pleurs  , fe  leva  pour  s'éloi- 
gner de  lui , & le  laiflant  au>  lieu  où  ils  étoient 
aflis , alla  fe  coucher  fous  un  figuier  , où  ne  fe 
retenant  plus,  il  verfoit  des  torrens  de  larmes 
* & crioit  : Jufques  à quand , Seigneur , quand 
finira  vôtre  colere  * pourquoi  demain,  pour- 
quoi non  mainfenant  ? Alors  il  entendit  d'une 
maifon  voifine,  une  voix  comme  d'ùn  enfant, 
qui  repetoit  fouvent  en  chantant  ces  deux 
mots  latins  : Toile  lege , toile  lege  : c'eû-à-dire: 
Prenez,  lifez.  Il  changea  de  vifage,  & penfa 
* très-attentivement , fi*  les  enfans  avoient  ac- 
coutumé de  chanterainfi  en  quelque  lieu, mais 
il  nefefouvint  point  devoir  oüirien  de  fem- 
blable.  Il  retint  fes  larmes,  & crut  que  Dieu 
lui recommandoit  d'ouvrir  le  livre,  & délire 
k premier  article  qu'il  trouveroit.  : fe  fouve- 
j sont  que  & Antoine  a voit  été  converti  il* 
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leéhire  de  l’évangile , il  revint  donc  prompte-  — j 
ment  au  lieu  où  Alypius  étoit  demeuré.  Il  prit  An.  3 
le  livre  de  S.  Paul  qu’il  y avoit  laiffé  : l’ouvrit 
j & lût  tout  bas  le  premier  article  où  il  jetta  les 
yeux.  C’étoit  celui-ci  : Ni  dans  les  feftins  & Rot.x  iir0 
d’yvrognerie,  ni  dans  les  couches  & les  impu-  if  • 
dicitez , ni  dans  les  querelles  & la  jaloulie; 
mais  revêtez- vous  du  Seigneur  J. C.&  ne  chen- 
chez  pas  à contenter  la  chair  & fes  delïrs.  Il  » 
n’en  lût  pas  davantage  ; & aulîi-tôt  toutes  fes 
incertitudes  fe  dilliperent. 

U ferma  le  livre  après  avoir  marqué  l’en- 
droit ; & d’un  vifage  tranquille  dit  la  chofe  à 
Alypius,  quidemanda  a voir  le  paflage,  &liu 
en  ht  remarquer  Ja  fuite  ; Recevez  celui  qui  Rom  xiv,*i 
cft  faible  dans  la  foi , s’appliquantdui-même 
ces  paroles.  Ils  rentrèrent,  & vinrent  dire  cette 
heureufe  nouvelle  à fainte  Monique , qui  fut  , 
tranfportée  de  joye.  Auguftin  réfolut  en  mê- 
me temps  de  renoncer  au  mariage  , & à toutes 
les  efperances  du  fiecle  , & premièrement  de 
quitter  fon  école  de  rhétorique./  Mais  il  le 
voulut  faire  fans  éclat  ; & commeilnerefloit 
qu’environ  trois  fermâmes  jufquesaux  vacan- 
çes  , que  l’on  dpnnoit  pour  les  vandanges , 
il  remit  à ce  temps-là  à fe  déclarer  ; ayant  mê- 
me un  prétexte  plauiiblc  devant  le  mondeeparr 
ce  que  fa  poitrine  s’étoit  échauffée  le  même 
été,  enforte  qu’il  eût  été  oblige  de  quitter  fa 
profe(Iîon,ou  du  moins  de  l’intçrromprc  quel- 
que temps. 

Qaandilfut  libre,  il  fe  retirai  la  campa- 
gne, en  un  lieu  nommé  Cafliciac,dans  la  mai- 
fon  d’un  ami  nommé  Verecundus,  citoien  de 
Milan  & profeffeurde  Grammaire.  Auguftin 
$’y  retira  avec  fa  mere , fon  frere  Navigf'us, 
fon  fils  Adeodat,  Alypius  & Ncbridius,  & 
deux  jeunes  hommes  lès  dtfçiples,  Trygetius 
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& Liccntius:  dont  le  dernier  étoitfilsde'Ro- 
An.  386.  manien.  Pendant  cette  retraite,,  ilcompofa 
fcs  premiers  ouvrages,  qui  font  écrits  très-po- 
liment ; mais  ils  fe  Tentent  encore , comme  il 
v :1e  reconoït,  de  la  vanité  de  l'école.  Le  premier 

ell  contre  les  Académiciens  qui  prétendoient 
lib.  i.  que  tout  étoit  obfcur  & douteux,  & que  le  fà- 
• ge  ne  devoit  rien  àflurer  comme  manifefte  & 

ut  Contr • certain.  Plufîcurs  touchez  de  leurs  argumens, 
tAcadCf  i9é  defefperoient  de  trouver  la  vérité.  S.  Auguftin 
•lui-même  en  avoir  été  ébranlé,  & il  fitcc^trai- 
♦ té,  principalement  pour  s'affermir  contre  cet- 
rte  erreur.  Le  fécond  ouvrage  eft  le  traité  de  la 
: vie  heureufe  : compofé  d'un  entretien  , dont 
v : il  regala  la  compagnie  comme  d'un  feftin  fpi- 
rituel,  le  jour  delà  naiffance  treiziéme  deNo- 
' Vembre,  & les  deux  jours  fuivans.'  Le  fujet 
eft  de  montrer  que  la  vie  heureufe  ne  Ce  trou- 
ve  que  dans  la  connoiflance  parfaite  de  Dieu. 
*•  6*  Le  troifiéme  ouvrage  eft  le  traité  de  l'ordre  : 
j .Rctr,c.u  olj  examine  la  grande  queftion  , ;fi  l'ordre 
de  la  providence  divine  comprend  toutes  cho- 
fes,  bonnes  & mauvaifes:  mais  voyant  que  la 
^matière  étoit  trop-élevée  pour  ceux  à qui  il 
parloit,  il  fe  réduim  a leur  parler  de  l'ordre  des 
études.  Le  quatrième  ouvrage  font  les  folilo- 
ques,  où  S.  Auguftin  parle  avec  fa  raifon,  coin- 
.me fî c'étoient deux perfonnes.  Dans  le  pre- 
4*  m|er  ]j.vre  ^ jj  cherche  quel  doit  être  celui  qui 
veut  acquérir  la  fagetfe  ; & prouve  à la  fin  que 
ce  qui  eft  véritablement  eft  immortel.  : dans  le 
fécond  il  traite  de  l'immortalité  de  l'ame: 
,inais  cet  ouvrage  demeura  imparfait.  Voilà  les 
.quatre  traitez  que  S.  Auguftin  compofa  àCaftï- 
. ciac,  pendant  fa  retraite  fur  la  fin  de  l'an  3 8tf. 

Les  trois  premiers  font  les  fruits  des  favantes 
: converfations  qu'il  avoit  avec  fes  amis,  & qu'il 
rfaifoit  eji  même-temps  écrire  en  notes  , pour 
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•en  confervcr  enfuite  cc  qu'il  jugeroit  a propos,  i * »# 
> Ou  v voit  un  erand  détail  de  la  maniéré  libre  An, 
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,foitdes  versfur  la  fa.blede  Pyrame&  Thil'bé  : 

&c  Paint  Auguitin  travailioit  a le  détacher  dou-  t ** 
cernent  de  ces  bagatelles.  Quand  le  tems  étoit  1#  ^ 9r^  ^ 
beau,  iis  s’cntretcnoient  ailis  dans  une  prai-  8, 

.rie,  quand  le  temps  étoit  mauvais,  ils  s'enfer- 
.moientdanslc  bain,  pans  ces  çonverfacions, 
ils  ne  fc  prcfToicnt  pas  de.  répondre  ; mais  fou- 
vent  ils  dejneuroient  long-temps  à penfer  cc 
.qu'ils  dévoient  dire  : & quand  ils  croyoient 
^s’ètre  trop  avancez  , ils  revenoient  de  bonne  . . x 
.foi.  Car  ce  n 'étoit  pas  de  vaines  difputçs, pour 
montrer  del'efprit,  mais  un  examen  folidede 
la  vérité.  Une  fois  Trygetius  s'étant  mépris,  A-aj.  c.  îi 
vouloit  que  ce  qu'il  av  oit  avancé,  ne  fut  pas  n ^ 
écrit. Licentius  inliftoit  à le  faire  écrire.  5.  Au-  * 9Tt ** 

guftin  le  reprit  fortement  de  eertçémular.ion 
pueriie  ; & comme  .Trygetius  rioit  à fontour  . 

;dc  la  confuûon  de  l'autre,  il  leur  fit  à tous 
deux  une  fevere  réprimandé,  qu'il  finit  en  leur 
demandant  avec  larmes  , qu'ils  fuflent  ver- 
tueux pour  récompenfe  du  loin  qu'il  prenoit 
de  les  inllruirç.  Mainte  Monique  étoit  préfente 
à la  plupart  de  ces  conventions, entrant  aisé- 


ment dans  tout  ce  qui  regardoit  la  morale  & 
la  religion,  quelque  relevé  qu'il  fut.  S.Augu-  1.  de  erd , 
.ftin  pafloit  environ  la  moitié  de  la  nuit  a mé-  c>  j. 
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? Les  vacances  étant  paflces , il  manda  aux 

An.  38^.  citoyens  de  Milan  de  fe  pourvoir  d’unautrc 
5*  prorefleur  d'éloquence.  Il  écrivit  à S.  Ambroi- 

ie  pour  lui  faire  connoître  lès  égarcmens  paf- 
fez  & fes  difpofitions  préfentes,  le  priant  de 
lui  indiquer  ce  qu’il  devoit  lire  des  faintes 
écritures,  pour  fe  préparer  au  baptême.  S.Am- 
fcroife  lui  confeilla  le  prophète  Ifaie  , mais  S. 
Auguftin  n’ayant  pas  entendu  la  première  lec- 
ture qu’il  en  fit,  remit  à le  lire,  quand  il  ic- 
roit  plus  exercé  dans  le  ftile  de  l’écriture.  Le 
temps  étant  venu,  auquel  il  devoit  donner  fon 
nom  entre  les  campetens , pourfe  préparer  au 
baptême  , il  quitta  la  campagne  & retournai 
r t r f Met  Milan  ;c’eft-a-dire  vers  lecarême  de  l'an  387. 

* €t  Y * Ce  fut- là  qu’il  écrivit  le  traité  de  l’immortali- 
té de  l'ame , qui  n’étoit  qu’un  mémoire  pour 
h achever  les  foliloques.  11  interprit  pendant 

ce  même-temps,.  d’écrire  fur  les  arts  liberaux, 
c’eft-à-dire  la  grammaire  , la  dialeéfciquc  , la 
rhétorique  , la  géométrie  , l’arithmetique  & 
laphilolophie.  Il  acheva le*traité  de  la  gram- 
maire & le  perdit  depuis  il  : ileompofafix  li- 
vres déjà  mufique-qu'il  n’acheva  que  deux  ans 
ç,  1 1,  après  en  Afrique:  il  ne  fit  que  commencer  tout 
le  refte,  & nous  n’avons  plus  de  tous  ces  trai- 
t tez  que  celui  de  la  mufique.  Son  deflein  dans 

fes  ouvrages  , étoit  d’élever  à Dieu  fes  amis,* 
apliquez  à ces  fortes  d’études , & de  les  faire 
monter  par  degrez  des  chofcs.  fenfibles  aux 
fpirituelles  : comme  l’on  voit  dans  lefixiéme 
livre  de  la  mufique.  Car  depuis  fa  converfion, 
îx.  Cow/4  ü confacra  toutes  fes  études  au  fer  vice  jdc 
Dieu.  Alypius  fe  preparoit  aufli  au  baptême, 
par  une  fincere  humilité,  & un  grand  coura- 
ge à dompter  fon  corps,  jufques  à marcher 
nuds  pieds  pendant  l’hiver  en  cette  partie  de 
l’Italie  : pays  froid  pour  des  Africains. 

Enfin 
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Enfin  S.  Auguftin  fut  baptifé  par  S.  Ambroi- 
fe , avec  fon  ami  Alypius,  &c  fon  fils  Adeodat 
âgé  d’environ  quinze  ans.  Ils  furent  baptifez 
la  veille  de  pâque,qui  cette  année  387.  fc  ren- 
contra le  feptiémc  des  calendes  de  Mai , c’cft- 
à-dire  le  vmgt-cinquiérne  d’Avril,  comme  S. 
Ambroife  le  décida  , étant  confulté  par  les 
ivéques  de  la  province  d’Emilie.  Ce  fut , com- 
me l’on  croit  en  cette  occafion,  que  S.  Am- 
broife fit  aux  nouveaux  baptifez  rinftru&ion 
qui  compofefon  livre  des  myfteres, ou  de  ceux 
qui  y fon  initiez.  Elle  avoir  été  précédée  pen- 
dant le  carême,  des  inftruétions  morales  qu'il 
faifoii  tous  les  jours  fur  la  vie  dos  patriarches 
&.  fur  les  proverbes.  Ce  qui  fait  voir  qu’on  li- 
foit  alors  à Milan  la  Genefe  & les  proverbes 
de  Salomon , comme  font  encore  les  Grecs  à 
l’office  de  foir  De  ces  fermons  fur  la  Genefc 
font  venus  divers  ouvrages  de  S.  Ambroife. 
L’exameron  & les  livres  fuivans , particulière- 
ment ceux  d’Abraham  , d’Ifaac  , de  Jacob  & 
de  Jofeph,  que  l’on  raportc  avec  vrai-fem- 
blance  à cette  année487. quoique  l’on  ne  doive 
pas  douter,  que  pendant  tour  le  temps  de  fon 
épifcopat,il  n'ait  à peu  près  traité  tous  les  ans 
les  mêmes  matières,  àl’occafion  des  memes 
leélures. 

Dans  le  livre  des  myftéres , S.  Ambroife  ex- 
plique aux  nouveaux  baptifez  la  nature  & les 
cérémonies  des  trois  facremens  qu’ils  venoienc 
de  recevoir:  le  baptême,  la  confirmation  & 
J’euchariftie.  Ce  qu’il  n’avoitpû  faire  aupara- 
vant , parce , dit-il , tjue  ç'eut  été  trahir  le  fe- 
cret  des  myfteres,  plutôt  que  les  expliquer.  Il 
marque  donc  les  principales  cérémonies  du 
baptême:  premièrement  d’ouvrir  les  oreilles 
du  catécumene,  en  difant , Epb e'ta  : puis  de  le 
faire  entrer  dan*  le  feint  des  faints,  c'eft  à-dire 
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frr»-  *-■  — dans  lebaptlftere  :1a  préfcncc  du  diacre,  du 
A&P  3 S7.  prêtre  & de  l'évêque  ; les  renonciations  au 
démon  & à Tes  œuvres , au  monde  & à fes  plai- 
firs.  En  renonçant  au  monde , le  catécumene 
étoit  tourné  à l'Occident,  comme  pour  lui  ré- 
fifter  en  face  , puis  il  fe  tournoie  à l'Orient , 
comme  pour  regarder  J.  C S.  Ambroife  expli- 
que enfuite  la  bénédi&ion  des  fonts  , en  rele- 
vant cous  les  myftercs  de  |ean,marquez  dans 
les  lc&urcs  de  l'ancien  & du  nouveau  tefta- 
ment , que  i’.on  avoir  faites  pendant  le  carême^ 
& principalement  le  famedi  faint  ; la  création, 
le  déluge  , le  partage  de  la  mer  rouge  , la  nuée, 
les  eux  de  Mara  ,Naaman , le  paralytique  de 
p*  6,  la  pifeine.  Au  fortir  des  fonts  , on  faifoit  aux 
baptifez  l’onâion  fur  la  tête  , puis  on  leur  !a- 
▼oit  les  pieds  , & on  les  revaoit  d’habits 
blancs,  Enfuite  ils  rece\  oient  le  feau  & Je  gage 
du  S.  Èfprit  ; avec  l’expreflion  des  fept  dons  : 
c'eft-à  dire  le  facrcment  dcconfirmation.Puis 

< t • * * 

iis  marchoient  vers  l'autel , en  difant,  comme 
nous  difons  encore  en  y arrivant  : J’entrerai 
à l'autel  du  Seigneur,  à Dieu  qui  réjouit  ma 
jeuneffe.  Us  trouvoieut  l'autel  préparé  , & 
artîftoient  pour  la  première  fois  au  faint  lacrir 
fice. 

Ici  $.  Ambroife  leur  explique  les  anciennes 
figures  de  l’euchariftie  > le  facrifice  de  Melchi- 
ledec , la  manc  , l’eau  de  la  pierre  ; puis  il 
p,  5P  ajoute:  Vous  direz  peut-être  : Je  vois  aur 
rre  chofe  > comment  m'ajfTurez  vous  que  je 
reçois  le  corps  de  J.  C?  Prouvons  que  cen'cft 
as  ce  que  la  nature  a formé  , mais  ce  que  la 
énédiàion  a confacré } & que  la  bénédiction 
p plus  de  force  que  la  nature,  puifqu' elle  chan- 
ge la  nature  même*  Il  aporte  l'exemple  de  la 
verge  de  Moïfe  changée  en  ferpem,&  deplu- 
ficrys  autres  miracles , & ajo^  ; Si  la  bénédif? 
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tlon  des  hommes  a eu  le  pouvoir  de  changer 
la  naturc:que  dirons  nous  de  laconfecration 
divine,  où  les  paroles  mêmes  du  Sauveur  opè- 
rent ? La  parole  de  J.  C.  qui  a pu  taire  de  rien 
ce  qui  n'étoit  pas,  ne  peut-elle  pas  changer  cc 
qui  eft  en  ce  qu'il  n’étoir  point?  Il  dit  que  le 
peuple  répond  j1men,aux  paroles  de  la  confé- 
cration  ; cc  qui  montre  qu  elles  fe  pronon- 
çoient  tout  haut.  Il  rccomandcaux  nouveaux 
ndeles  le  fecret  des  myftcres. 

Lçs  Cinq  cat«hcfes  myftagogiqaes  de  S. 

Cyrille  de  Jerulalcm  , (ont  entièrement  con-  dej.Cyiila» 
formes  à cet  ouvrage  de  S.  Ambroife  , & font 
voir  la  même  tradition  dans  l'Orient  & dans 
l'Occident,  pour  la  pratique  des  facremens.il 
eft  vrai  que  les  catechefesde  S.  Cyrille  font 
plus  ancienes  de  quelques  années.  Voici  donc 
comme  il  parle  dans  la  première  de  ces  inftru- 
. étions, que  l'on  nomme  myftagogiques  , c'eft- 
â-dire  introdu&ion  aux  myftcres:  Vous  êtes  p,n7  C 
entrez  d'abord  dans  le  veftibule  du  baptiftere,  ' 

&.  comme  vous  étiez  debout , tournez  à l'Oc- 
cident,on  vous  a ordonné  d’étendre  la  main, 

& vous  avez  renoncé  à fatan  ccm  me  prefent. 

Et  enfuite:  Pourquoi  regardiez-vous  à l'Oc-  p • 
rident/  parce  quec'eft  le  fymbole  des  ténè- 
bres dont  H eft  le  prince.  Il  explique  les  re-  A« 

nonciations  aux  oeuvres  de  (atan  , qui  font  les 
pechezi  à fes  pompes  qui  (ont  les  fpe&acles 
du  théâtre, du  cirque  & les  autres:  à fon  culte, 
c’eft-a  dire  non-feulement  à l'idolâtrie , mais 
à toutes  les  fuperftitions,  aux  enchantemens, 
aux  cara&cres  pour  des  remedes , aux  divina- 
tions. Il  marque  la  profeflïon  de  foi,&  ajoute: 

Tout  cela  s'eft  fait  au  dehors  ; enfuite  vous 
êtes  entrez  dans  le  faint  des  faints,c'eft-à*dirc 
dans  lebatifterc.  Aufli-tôt  vous  avez  ôté  vô-  Catech^i* 
ire  tunique  pour  montrer  que  vousyousêtcs  £31. 
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.dépouillez  du  vieil  homme.  Enluite  on  voua  a 
oints  de  l’huile  contactée  par  i’exorcifme  , 
depuis  le  fommet  d-e  la  tête  jufqu’en  bas. 
.C’eftl’huilc  des  cathecumenes  dont  les  Grecs 
oignent  encore  tout  le  corps. S.  Cyrille  pour- 
fuit  : On  vous  a conduits  au  bain  lacré  du  ba- 
ptême : On  a demandé  à chacun  de  vous  , s’il 
croïoit  au  nom  du  Pere  , & du  Fils , & du 
sS.  Eiprit  ? vous  avez  fait  la  confeflîon  falu- 
taire  i on  yous  a plongé  trois  Fois  dans  l’eau , 
marquant  les  trois  jours  de  ia  fepulture  du 
Sauveur  Dans  la  troifiéme  catechele  , il  expli- 
que Ton&ion  après  le  bapteme  & la  confirma- 
tion. J. C,dic-il>aïant  fantifié  les  eaux  du  Jour- 
dain par  fonhaptéme  en  forrit,  & le  S.  Ëfprit 
tepofa  fur  lui  fenfiblementîainfi  étant  fortis  du 
bain  facré , vous  avez  reçu  fonction , image 
de  celle  de  T.  C.  Vous  avez  etc  premièrement 
oints  fur  le  front  : puis  aux  oreilles  > aux  nari- 
nes 3 a la  poitrine  il  explique  les  raifonsde 
toutes  ces  on&ions,  que  les  Grecs  obfervent 
encore. 

S Cyrille  dans  la  quatrième  catechefe  expÜ- 
.quele  facrement  de  Teuchariftie*  U en  racon- 
te premièrement  rinftirution  p^,r  les  paroles 
de  S.  Paul:  puis  il  ajoute  : Lui-même  donc 
ayant  dit  en  parlant  du  pain  : Ceci  eft  mon 
£orps , qui  ofera  encore  en  douter  ? lui-même 
.ayant  dit;Ceci  eft  mon  fang,  qui  pourra  ja- 
mais dire  que  ce  n’eft  pas  foi)  fang?  fl  changea 
autrefois  l’eau  en  vin  à Cana  de  Galilée,  par 
,fa  feule  volonté , & on  rtfiifera  de  croire  qu’il 
a changé  le.vin  en  fang  ? Rcccvons-ic  donc 
javec  une  enticre  certitude  , comme  ie  corps  SC 
Je  fang  de  J.  Ç.  Car  fous  la  figure  du  pain  , le 
jcorps  yous  eft  donné  , & le  fang  fous  la  figu  rp 
A»  vin:  afin  cjue  participant  au  corps  & au 
foçg  de  J.  Ç.  yojus  deveniez  unmêmçco,rps$j 
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tirfmême  fang  avec  lu».  Et  enfuite  : Ne  t’arre-  £.  i$8.A.r 
te  pas  aux  fens, n'en  juge  pas  par  le  goût  j mais 
par  la  foi;  & fois  indubitablement  perfuadé 
que  tu  as  l’honneur  de  recevoir  le  corps  & le 
fang  de  J.  C.  Et  encore  : Sois  perfuadé, que  ce 
qui  p rou  du  paîn>n*cft  pas  du  pain  , quoiqu’il 
le  iembie  au  gotit , mais  le  corps  de  J.  C,  Ëc 
que  ce  oui  parou  dn  vin, n’eft  pas  du  vin, quoi- 
que le  goût- de  veuille  ainfi,  ma:$  le  fang  dcJ.C. 

Au  commenrement  de  la  cinqu  éme  catcchc- 
fe , il  marque  diftinâemcnt  les  trois  facre- 
mens  , en  d:fant  : Nous  avons  fuffifamment 
parlé  du  baptême,  de  l’onélion  , de  la  ré- 
ception du  corps  & du  fang  de  J.  C.  Il  expli- 
que enfuice  toutes  les  ceremonies  du  faint  fa-  f • 
erifice.  Le  diacre  donne  à laver  à l’évêque  &c 
aux  prêtres  qui  entourent  l’autel , & on  y ap- 
plique ces  paroles  dupfeaume  vîngc-cinquié-  p^xxv.^* 
me  : Je  laverai  mes  mains  avec  les  juftes  , & 
le  reffce.  Le  diacre  crie:  Embraifons  nous  le£ 
uns  les  autres  : on  fe  donne  le  baifer  de  paix,  £.140.  6. 
Le  célébrant  dit:  Elevez  vos  coeurs , &.  le  refte 
de  la  préface,  comme  nous  la  difons  encore  f 
Il  demande  qu’il  plaife  à Dieu  d'envoïer  fonS. 

Esprit  fur  les  dons  propofez, afin  qu’il  fade  du 
pain  le  corps  de  J C.&du  vin  fon  fang.  Après 
avoir  accompli  ce  facrifice  fpirimel  & non  fan-  . - 

glant , on  prie  pour  la  paix  de  toute  l’égl  i(c,la  . ' 
tranquilité  du  monde,  les  rois  , les  gens  de 
guerre,  & pour  tous  ceux  qui  ont  befoin  de  ’ - * 

fccours  On  fait  mémoire  des  défunts , premiè- 
rement des  faînes  , afin  que  parleurs  prières 
Dieu  reroive  les  nôtres;  enfuite  on  prie  pour 
‘ tous  les  aums,croïantque  Iapriere  qui  accom-  p.  £41.'^» 
pagne  le  redoutable  facrifice  ^cra  d’une  gran-  £.  141,  A, 
de  utilité  à leurs  amrs. On  ditl’oraifon  domi- 
nicalejle  peuple  répond  , Amen.  Le  prêtre 
dit  : Les  chofes  faintespoür  les  faints.On  vient 
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r-  à la  communion.  En  vous  en  aprochant  dit  5* 

An,  3 87.  Cyrille , n'étendez  pas  les  mains , & n’écartcz 
pas  les  doigts  : mais  metez  votre  main  gauche 
fous  la  droite  pour  lui  fervir  de  trône,  puis 
quelle  doit  recevoir  ce  grand  roi;  &creufant 
la  main,  recevez  le  corps  de  J C#  en  difant 
^w^//.San6tificz  vos  yeux  par  l’attouchement 
' de  ce  faint  corps,  communiez,#  prenez  gar- 
de de  n'en  rien  perdre.  Si  vous  aviez  dans  les 
mains  de  la  poudre  d'or,  avec  quelle  précau- 
tion la  tiendriez*  vous?  ceci  eft  bien  plus  pré- 
cieux que  l’or  ni  les  pierreries  ; gardez-vous 
donc  bien  d'en  laiflfer  tomber  la  moindre  par- 
& zi !•  cc^c#  Après  avoir  communié  du  corps  deJ.C* 
aprochez-vous  aufli  du  calice  fans  étendre  les 
mains:  mais  inclinez-vous  comme  pour  l’ado- 
rer , & en  difant , Amen . Sanctifiez- vous  par 
la  communion  du  fangdej.  C.  Pendant  mê- 
me que  vos  lèvres  en  (ont  encore  humcétées> 
portez-y  la  main  pour  confacrer  votre  front, 
vos  yeux# les  autres  organes  des  fens.Rete- 
nez  ces  traditions  dans  leur  pureté,  & ne  vous 
privez  jamais  des  faints  myftcrcs  par  vos  pé- 
chez» 


S.  Auguftin  après  (on  baptême,  ayant  exa- 
**C  m^cn  qucl  fieu  ilpouroic  fervir  Dieu  plus 
que*  0W*  utilement  , refolut  de  retourner  en  Afrique 
ix#  Conf.  avecfamcrc  ,fon  fils,  fonfrcrc  , & un  jeune 
I,  homme  nommé  Evodius#  Il  étoitauflS  dcTa- 

galte: étant  agent  dcrempercor  il  reconver- 
tit, reçut  le  baptême  avant  S.  Auguftin  ; SC 
quitta  fon  emploi  pour  fervir  Dieu#  Etant  ar- 
§f  10»  rivez  à Oftie , ils  s'y  repoferent  du  long  che- 
min qu'ils  avoient  fait  depuis  Milan, & le  pre* 
paroient  à s'embarquer.  Un  jourS»  Auguftin 
&fainte  Monique  la  mere  , apuïez  enlcmble 
fur  une  fenetre  qui  regardoit  le  jardin  de  la 
maifouifcAUetenoicmaTccuncdouceurcxtre** 
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me  9 oubliant  tout  le  paffé  , portant  leurs 

penfées  fur  l’avenir.  Ils  chercboicnt  quelle  fe-  “M 
loic  la  vie  éternelle  des  faints.  Ils  s’élevèrent 
k\\  deffus  de  tous  les  plaifirs  des  fens  : ils  par-* 
coururent  par  degrez  tous  les  corps  , le  ciel 
même  &;  les  aftres.  Ils  vinrent  jufques  au* 
aines  & paffant  toutes  les  créatures  , mémo 
fpincuelles  > ils  arrivèrent  à la  fagdle  éternel- 
le, par  laquelle  elles  font,  & qui  cft  toujours 
fans  différence  de  temps.  Ils  y atteignirent  un 
moment  de  la  pointe  de  1’cfpritj  & loupirerent 
d’être  obligez  d’en  revenir  au  bruit  de  la  voix* 

& aux  paroles  paffageres.  Alors  (aime  Moni- 
que dit  : mon  fils,  pour  ce  qui  me  regarde j 
je  n’ai  plus  aucun  plaifir  en  cette  vie*  Je  ne  far 
ce  que  je  fais  encore  ici , ni  pourquoi  j’y  fuis* 

La  feule  chofe  qui  me  faifbir  iouhaiter  d’y  de- 
meurer, étoit  de  vous  voir  Chrétien  catholi- 
que avant  que  de  mourir.  Dieu  m’a?  donné 
plus  : je  vous  vois  ccmfarré  à fou  lervice,aïant 
méprifé  la  félicité  terreftre.- 
Environ  cinq  jours  après  , clic  tomba  mfr-  Çt 
laie  de  la  fièvre.  Pendant  fa  maladie  ,•  elle  s’é- 
vati^üit  « n jour  > & comme  elle  fut  revenue* y 
clic  regarda  S.  Auguftin  &fotv  frère  Navigiusy 
êc  le ur  dit  : Où  étois-je  ? Et  enfuire  les  voyant 
faifi s de  douleur , elle  ajouta  : Vous  laiflerez 
ici  votn  mere.Navîgius  témoignoit  fouhaiter 
qu’elle  ntourur  plutôt  dans  fonpaïs.Mais  clic 
le  regard.  d’un  œil  fevere , comme  pour  le  re- 
prendre , fcdit  à S.  Auguftin:  Voïez  ce  qu’il 
dit.  Puis  s'adreffant  à tous  deux:  Mettez  et 
corps,  dit-elle  , où  il  vous  plaira , ne  vous  efi 
inquiétez  point:  je  vous  prie  feulement  de 
vous  fouvenir  de  moi  à l’autel  du  Seigneur  , 
quelque  parc  qu*  vous  foïcz.  Elle  mourut  îe 
neuvième  jour  de  fa  maladie  ; dans  la  cinquan- 
te-fixiéine  année  de  fonâge  ,&  la  trente-^ roi- 
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fiéme  de  $.  Auguftin  : c*eft-à-dire  la  même  an- 
Ah.  3 $7*  née  de  fon  baptême  3 87. 

Si-tôt  qu’elle  eut  rendu  l’efprit,  S.  Auguftin 
lui  ferma  les  yeux;  le  jeune  Adcodat  s’écria  ca 
pleurant,  mais  tous  les  alliftans  le  firent  taire  . 
ne  voyant  aucun  fujet  de  larmes  dans  cette 
mort  j &S,  Auguftin  retint  les  fïenes  avec  un 
grand  effort.  Evodius  prit  le  pfeautier  & com- 
mença à chanter  le  pfeaume  centième  : Je 
chanterai  miféricorde  & juftice.Toutc  la  ma*- 
fonrépondoiti  & aufli-tôt  il  s’y  alfembla  quan- 
tité de  perfonnes  pieufes , de  l’un  & de  l’autre 
fexe.  On  porta  le  corps  j on  offrit  pour  la  dé- 
funte le  facrifice  de  notre  rédemption  : on  fit 
encore  des  prières  auprès  du  fepulcre, félon  la 
' coutume , en  préfcnce  du-corps,  avant  que  de 
l’enterrer.  S.  Auguftin  ne  pleura  point  pendant 
toute  la  cérémonie  5 mais  enfin  la  nuit  il  laiifa 
4 ij.  couler  fes  larmes  pour  foulager  fa  douleur. 
Il  pria  pour  fa  merc, comme  il  faifoit  encore 
long-temps  après,  en  écrivanttoureslescir- 
conftances  de  cette  mort  dans  le  livre  de  fis 

•a  * 

confeflions  > & il  prie  les  le&eurs  de  fc  four- 
nir au  fàint  autel  de  Monique  fa  mçre  & de 
fon  perc  Patrice. , 
XVII.  Les  mauvais,- traîtemens  que  l’imperitrice 
kCfl0l^e  avoir  fait  à S.  Ambroift  , «'empêche* 

^ S Am  rcnt  pas  qu’elle  ne  le  priât  d’aller  une  Seconde 
broife  vers  trouvcr  l’empereur  Maxtn  e 6c  çii’ii  n'ac- 
Maxime.  ceptât  cette  ambafiade.  Le  fujet  eceit  de  de- 
Deob-  Va-  mander  le^orps  de  l’empereur  Gr.tfien  , & de 
Itnt.  n.% 8,  confirmer  la  paix  : caron  avoir  grand  lujet 
de  craindre  tiue  Maxime  , nor?  « ornent  de. 
%p£  14»  commander  dans  les  Gaul;  s , n’vnti  ât  en  Italie 
pour  dépouiller  Valentinien  S.Ambrôife  étant 
arrivé  à Trêves , Maxime  refifa  de  lui  donner 
audience  , qu’en  public  dans  fon  confiftoireiôt 
quoique  les  évêques  a’cullent  pas  accoutumé 
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de  s'y  préfenter  > Paint  AmbroiPe  aima  mieux  u 

abaiffer  fa  dignité,  que  de  manquer  à fa  com-  ^N»  }37* 
million»  Il  entra  donc  dans  la  confiftoire  , où 
il  trouva  Maxime  aflis  , qui  Pc  leva  pour  lui 
douer  le  bailer»  S AmbroiPe  demeura  entre  les 
confeillers,  qui  l’exhortoient  de  monter  au 
trône  de  l’empereur  ; lui  même  l’appelloit» 

S.  Ambroilc  répondit  ; Pourquoi  voulez-  vou® 
baifer  Cv  lui  que  vous  ne  rcconnoilfcz  pas  pouc 
évê  me  ? car  fi  vous  me  reconodlicz , vous  ne 
ûie  verriez  pas  ici»  Après  quelques  diPcours  y 
Maxime  s’emporta  , 6c  lui  reprocha  de  l’avoir 
folié, l’empêchant  d’entrer  en  Italie  , lorsque 
rien  n’eût  pu  lui  refifter.5.  Ambroifc  lui  répon- 
dit doucement  : Je  fuis  venu  pour  me  juftifier 
de  ce  reproche.  Quoiqu’il  me  foit  glorieux  de 
me  l’être  attiré  pour  Pauvcr  un  orfelin.Mais  oit 
me  Puis-je  opoféà  vos  légions  pour  les  emp&* 
eher  d’inonder  l’Italie  ? Vous  ai-je  fermé  les 
Alpes  avec  mon  corps  ? en  quoi  vous  ai  je 
frompé?Quand  vous  me  dites  que  Valentiniea 
devoit  venir  à vous  ;•  je  répondis  qu’il  n’étoit 
pas  raifonable  qu’un  enfant  pajjat  les  Alpes 
aveefa  mere  , dans  la  rigueur  de  l’hyver,  ni 
qu’on  l’expofât  Pans  fa  mere  aux  périls  d’un  & . - • • - 

long  voyage»  EnPuitciliui  reprocha  la  more  . • v 
de  Gratien , demandant  qu’il  rendît  au  moinfr 
(bn  corps.  Après  quelques  autres  difeours*, 

Maxime  dit  qu’il  en  delibercroit , & S.  Anv- 
broife  Pc  retira  : lui  déclarant  qu’il  ne  vouloir 
pointavoir  de  communion  ccclefiaftique  avec 
lui  i & l’avcrtiflant  de  faire  pénitence  du  fang 
innocent  de  fon  maître  , qu’il  avoir  répandu. 

S.  AmbroiPe  s’abftint  même  de  la  communion 
des  évêques  qui  communiquoient  avec  Maxi- 
me, ou  qui  pourfutvoient  la  mort  des  Prit* 
ci’Hianifles»  Maxime  irrité  de  tout  cela  luy 
f ©mmanda  de  s’en  retourner  inceffaranientjôc  * 
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faint  Ambroife  fe  mit  volontiers  en  chemin  î 
quoique  Maxime  l'eût  menacé  , & que  plu- 
neurs  perfonnes  cruflfent  qu'ils’expofoit  àutt 
péril  inévitable.  La  feule  chofe  qui  l’affligea  en 
partant , fut  de  voir  emmener  en  exil  un  vieil 
évêque  nommé  Hygîn  , qui  fembloit  prêt  à 
rendre  le  dernier  foupii.  S#  Ambroife  follici- 
toit  les  amis  de  Maxime, pour  lui  faire  donner 
au  moins  un  habit  & un  lit  de  plume  pour  le 
foulager , mais  on  le  chafla  lui-même.  En  che- 
min il  écrivit  à l’empereur  Valentinien  , pour 
lui  rendre  compte  de  fon  ambafladejcraignant 
que  l'on  ne  le  prévînt  contre  lui  par  quelque 
faux  raport.il  finit  fa  lettre  par  ces  mocsrSoïez 
fur  vos  gardes, contre  un  homme  qukouvre  la 
guerre  par  une  aparence  de  paix. 

On  ne  s’étonnera  pas  que  S.  Ambroife  refu- 
lat  de  communiquer  avec  ceux  qui  pourfui- 
voient  la  mort  des  heretiq  ues,  fi  l’on  confidcre 
combien  l’églife  abhorroit  lefang  même  des 
autres  criminels.  Un  juge  nommé  Studius, 
confulta  S.  Ambroife  vers  le  même  temps  fur 
cette  queftiop  : s’il  étoit  permis  de  condamner 
quelqu'un  à mort.  Ambroife  lotie  fa  pieté  > 
& décide  d’abord  qu’il  eft  permis,  puis  que  S. 
Paul  dit  que  le  juge  ne  porte  pas  le  glaive  en 
vain.il  rcconnoît  que  quelques-uns  n'admet- 
toient  pointa  la  communion  des  facremens  , 
ceux  qui  avoient  rendu  un  jugement  de  mort  ; 
mais  il  ajoure  que  ceux-là  font  hors  de  J’églife, 
&on  croit  que  c’étoit  les  Novatiens.  Il  dit 
que  la  plupart  des  juges  s’abftenoicnt  d’eux- 
mêmes  en  ce  cas  de  la  communion, & qu’il  ne 
peut  s’empêcher  de  lesloüer.  Vousêrcs  excu- 
fable , dit-il , fi  vous  communiez , & louable  fi 
voçsne  le  faîtes  pas.  Plufieurs  payens  fe  font 
glorifiez  de  n'avoir  point  enfanglantéieurs  ha- 
c fae$  pendant  leur  gouvernement:  que  doivent 
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donc  faire  les  Chrétiens?  11  aporte  l'exemple 
de  J.  C.  qui  renvoya  Ufemrnc  aduitcrcj&ajoii- 
te  la  raifon  de  pardonner  au  coupable.  11  peut 
y avoir  cfperance  de  correélion  : il  pourra  re- 
cevoir le  baptême  : s’il  eft  baptlle  , il  pourra 
faire  pcnitence,  & offrir  fon  corps  pour  J.  C* 
C’eft  que  les  pénitences  canoniques  pour  les 
grands  crimes , étoient  alors  fi  feverts  quelles 
pouvoienc  tenir  lien  d’un  (upplicc  rigoureux. 
Nos  pères  > dit*il  y ont  ufc  d’indulgence  à l’é- 
gard desjuges, de  peur  ques’ils  leur  reftifoient 
la  communion  , ils  ne  femblafienr  prendre  le 
parti  des  criminels , & procurer  l'impunité* 

11  traite  encore  la  même  queftion  dans  une 
autre  lettre,  & dit  quelle  s’eft  échauffée,  de- 
puis que  des  évêques  ont  pourfuivi  ,des  crimi- 
nels devanr  les  Tribunaux  publics  , jufquts  à 
l’execution  de  mort,&  que  d’autres  ont  apreu- 
vé  leur  conduite.Quand  on  fait  mourir  le  cou- 
pable , dit-il , on  détruit  la  pcrfonc  plâtot  que 
le  crimc:quand  on  lui  fait  quitter  le  péché  v on 
délivre  laperfone,  &on  détruit  le  crime.  11 
recommande  encore  ailleurs  cette  coutume 
d’interccder  pour  fauver  la  vie  aux  erimine’s  : 
aucant,dit-il , quon  peut  le  faire  fans  tFOuble  : 
de  peur  qu'il  ne  femblc  que  nous  agiflions  par 
vanité  , plûtôt  que  par  charité  , & qu'en  vou- 
lant remedier  à de  moindres  maux  , nous  en 
faffions  de  plus  grands.  C’eft  que  quelquefois 
ce  zelc  de  fauver  les  criminels,  étoit  pouffé  in- 
diferetement  jufques  à exciter  fédition. 

S.  Martin  fe  trouva  à Trêves  vers  ce  même 
temps, &la  peine  qu’ileât  à Communiquer  avec 
Maxime,juftifie  a (fez  îa  conduite  de  S.  Ambroi» 
fe  , qui  n'étoit  p.  int  (on  rujet  comme  les  évê- 
ques des  Gaules.  Plusieurs  de  diverfes  provin- 
ces faifoient  leur  cour  à Maxime, avec  une  baf- 
fe dateriez  mais  S.  Martin  conferva  toujours 
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m - une  autorité  apoftoliciue.il  écoit  venuinterce- 

iAN.  387.  der  pour  quelques  malheureux  ;&  étant  prié 
de  manger  avec  i’empereur , il  le  refufa  long- 
temps , difant  qu’il  ne  pouvoir  participer  à la 
table  de  celui  qui  avoit  ôté  à un  empereur  fes  / 

états  , & à un  autre  la  vie.  Maxime  afluroit 
qu’il  n’avoit  point  pris  l’empire  volontaire- 
ment > que  les  (oldats  i’y  avoient  contraint; 
que  le  fuccès  incroïable , qui  iui  avoit  donné 
la  vi<ftoire,fembloit  une  marque  delà  volonté 
de  Dieu , & qu’aucun  de  fes  ennemis  n’étoit 
mort  que  dans  le  combat,  S.  Martin  fe  laifla 
Yaincre  à fes  raifons  ou  à (es  piiercs  , & (em- 
pereur en  eut  une  ;oïe  extrême. Il  convia  à ce 
repas  comme  à une  tête  extraordinaire  , les 
perfones  les  plus  confidevabîes  de  fa  c our , Ton 
frere  & fon  oncle , tous  deux  comtes,  & Evo- 
dius  préfet  du  prétoire»  Un  pretre  qui  accom- 
pagnoitS.  Martin,fut  mis  à la  ptacehoi  orable 
entre  les  deux  comtes  fur  le*  même  lit.  S. Mar— 

— ' * t 

tin  s’a  (lit  fur  un  petit  fiege  auprès  de  l’empe- 
, reur.Au  milieu  du  repas*  un  officier  fuivant  fa 
coûtuine,  préfenta  la  coupe  à^Maximcsil  la  fi  t 
donner  à S.Martin,  s’attendant  à la  recevoir  de 
fa  main:mais  quand  il  eut  bu, il  dona  la  coupe 
àsfon  prêtre,  comme  au  plus  digne  de la  com- 
pagnie. L’empereur  & tous  iesaffiftans  en  fu- 
rent agréablement  lurpris:  on  en  parla  dans 
tout  le  palais  y & on  loua  S.Martin  d’avoir  fait 
à la  table  de  l’empereur  ce  qu’aucun  autre  évê- 
que n'auroit  fait  à latab<ede$  moindres]  ges» 

Le  S.  évêque  prédira  Maxime  , que  s’ilalloît 
en  Italie  faire  la  guerre  .-V  lentinien, comme  il 
defiroir,ii  feroir  d’abord  vainqueur,  mais  f pe- 
Stv.  Sulp.  riroit  peu  de  temps  après  Maxime  le  failoit 
Àialog*  i.  fou  vent  venir  au  paiais,&  tous  leurs  entretiens 
ils-].  étoient  de  la  vie  prefente,  de  la  vie  future  ,ôc 

de  la  gloire  éternelle  des  faims.  1 
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L'impcratrice  attachée  jour  & nuit  au*  dif- 
cours  du  faint  évêque, demeuroit  s fille  à rcrrc  Ah. 
à Tes  pieds  , fans  le  pouvoir  quitter. Voulant  à 
fon  tour  lui  donner  à manger  en  particulier  : 
elle  en  pr  a l'empereur , & tous  deux  enfem- 
ble  il  s l’en  preflerent,de  forte  qu’il  ne  put  s’en 
défen  Ire.  Ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  eût  grande  ré- 
pugnance , car  jamais  il  ne  fe  laifioit  aprochcr 
d’aucune  temme  , mais  il  le  trouvoit  pris  dans 
le  palais , il  avoit  dts  grâces  à demander,  pour 
délivrer  des  priloniers,  rapeller  des  exilez.- 
rendre  des  biens  confifquez.  Il  étoit  couché 
de  la  foi  de  l'impératrice  ; fon  âge  lui  per- 
mettoic  de  le  faire  avec  bien  féance  , car  il 
avoit  alors  foixantc  & dix  ans.  L’impcratrice 
ne  mangea  pas  avec  lui , elle  fe  contenta  de  le 
fer  vir.  Elle-même  iui  prépara  fon  fiege  , lui 
aprocha  la  table, lui  doua  à laver>&  mit  devant 
-lui  les  viandes  qu’elle  avoit  fait  cuire  de  fes 
propres  mains.  Pendant  qu’il  mangeoir  , elle 
fe  ténoir  éloignée  debout  & immo,bile,dans  la 
pofturc  modefte  d’une  fervante.Elle  iui  uonoit 
à boii  ei&.  le  petit  repas  étant  fini,  elle  conferva 
foigneufcrrtcnr  les  i e'.tes  de  fon  pain,& ]u {qu’- 
aux moindres  miettes. 

Mais  S.  Martin  non  plus  que  S.  Ambroife  ne  LIX. 
comuniquoit  point  avec  ltiv.ee  ni  avec  les  s Martni' 
évêques  , qui  en  communiquant  aveclui,  s’é-  comîTltîn}* 
toienr  chargez  de  la  même  haine.  Maxime  les 
lontenoit  , & taiioit  par  fon  autorité  , que  S^verSulf, 
perfonne  n’oloit  les  condamner  : i!  n’y  eut  diaû  j.  n* 
* qu’un  évêque  nonf*Theognofte,qui  rcnditpu-  1 î* 
bliqucment  une  fentence  contre  eux.  I es  evê- 
quts  Ithaciens  étant  a tteniblez  à Trêves  pour 
l'élection  d’un  évêque  , obtinrent  de  I’cmpe-  . 
reur  ou’il  envoyât  cnEfpagne  des  tribuns  avec 
un  (buverain  pouvoir  , pour  rechercher  es 
hérétiques,  & leur  ôter  la  yie  5c  les  b*ens*  O* 
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ne  doutoît  pas  que  beaucoup  de  catholiques 
An»  }S7-  ne  fe  trouvafl'enc  en  velopcz  dans  cette  recher- 
che. Caron  jugeoit alors  les  hérétiques  à la 
*uë,  fur  la  pâleur  du  vifage  & fur  l'habit , plu- 
tôt que  par  l'examen  de  la  foi*  Ayant  obtenu 
cet  ordre,  ilsaprirent  le  lendemain  lorfqu’ils 
s’y  attendoient  le  moins,  que  S.  Martin  alloit 
arriver  à Trêves  j car  il  fut  obligé  d’y  faire 
plufieurs  voyages,  pour  des  affaires  de  charité. 
Ils  en  furent  fort  allarmez  , fachant  que  ce 
qu’ils  venoient  de  faire  lui  déplairoit?  & crai- 
gnant que  plufieurs  ne  fuivüfent  l’autorité 
d’un  fi  grand  homme.  Us  tinrent  confcilavcc 
l’empereur  :&c  il  fut  refolu  d’envoyer  au  de- 
vant de  S.  Martin  des  officiers  , pour  lui  dé- 
fendre d'aprocher  de  plus  près  de  la  ville,  s’il 
ne  promettoit  de  garder  la  paix  avec  les  évê- 
ques qui  y étoient.5.  Martin  s’en  défit  adroi- 
tement , en  difant  qu’il  viendront  avec  la  paix 
de  J.  C. 

Etant  entré  de  nuit, il  alla  à Téglife,  feule- 
ment pour  y faire  fe  priere  \ & le  lendemain  il 
fc  rendit  au  palais.  Ses  principales  demandes 
étoient  pour  le  comte  Narfes&  le  gouverneur 
Leucadius  , qui  avoient  irrité  Maxime,  par 
leur  attachement  au  parti  de  Gratien.  Mais  cc 
que  S.  Martin  avoit  le  plus  a coeur  , c’étoit 
d’empêcher  que  ces  tribuns  ne  fufTent  envoïez 
en  Efpagne , avec  la  puifTance  de  vie  & de 
mort;  & il  étoit  en  peine  non  feulement  pour 
les  catholiques  qui  pourroient  être  inquiétez 
à cette  occafion  ; mais  pfcur  les  hérétiques 
mêmes,  à qui  il  vouloit  fauver  la  vie.  Les 
deux  premiers  jours  l'empereur  le  tint  enfuf- 
pens;  foit  pour  lui  faire  valoir  les  grâces  qu’il 
demandoit , foit  par  U répugnance  de  pardo- 
ncràfes  ennemis,  foit  par  avarier , pour  pro- 
fiter de  leur  dépoudle.  Cependant  les  évê- 
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qaesroïant  que  S Martin  s’abftenoit  de  leur 
Communion  , vont  trouver  l’empereur  , & AN 
difentquc  c’étoit  fait  de  leur  réputation , fi 
l’opiniâtreté  deThcognofte  fetrouvoit  foûte- 
nuë  par  l’autorité  de  artin.  Qu’on  n’avoit 
pas  dû  le  laiffer  entrer  dans  la  ville  : que  l’on 
n’avoit  rien  gagné  à la  mort  de  Ptifcillien, 
fï  Martin  entreprenoit  fa  vengeance.  Enfin 
profternez  devant  l’empereur  avec  larmes, 
ils  le  conjurèrent  d’ufer  de  fa  puiflancc  contre 
lui. 

Quelque  attaché  que  Maxime  fut  â ces 
évêques,  il  n’ofa  ufer  de  violence  contre  un 
homme  fi  diftingué  pour  fa  fainteté.  II  fe 
prend  en  particulier  , & lui  reprefente  avec 
douceur,  que  les  hérétiques  avoient  été  juf- 
fement  condamnez  par  l’ordre  des  jugemens* 
plutôt  qu’à  la  pourfuite  des  évêques.  Qu’il 
n’avoit  point  de  caufc  de  rejetter  la  commu- 
nion d’Irhace  & de  ceux  de  fon  parti  : que 
Theognofte  feul  s’étoit  feparé  d’eux  ; & plû- 
tôt par  haine  que  par  raifon  z que  même  un 
concile  tenu  peu  de  jours  auparavant  avoir 
déclaré  Ithace  innocent.  Comme  S.  Martin 
n’étoit  point  touché  de  ces  raifons,  l’empereur 
entra  en  colere,  le  quitta,  & envoya  aulfi  tôt 
des  gens,  pour  faire  mourir  ceux  dont  il  dc- 
mandoit  la  grâce  S.  Martin  en  fut  averti, 
comme  il  étoit  déjà  nuit  : alors  il  court  au  pa- 
lais y il  promet  de  communiquer  , l’on  par- 
done  à ces  malheureux  j pourvu  que  l’on  ra* 
pellât  aulfi  les  tribuns  , que  l’on  avoir  en- 
voyez en  Efpagnc.  A ffi-tôt  Maxime  lui  ac- 
corda tout. 

Le  lendemain  comme  les  Ithaciens  dévoient 
faire  l'ordinat  on  de  l’évêque  Félix  , S.  Mar* 
tin  communiqua  avec  eux  ce  jour  là  aimant 
mieux  céder  pour  un  peu  de  temps  , que  de 
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ne  pas  fauver  ceux  qui  ailoienc.êrre  égorgez* 
Maisquelque  effort  que  fifl’ent  lcsévêquesr 
pour  le  faire  foufcrire  à cet  a&e  en  fîgne  de 
communion»  ils  ne  purent  jamais  l'y  réfoudre. 
Le  lendemain  il  fortit  promptement  de  Trê- 
ves , & gémifloit  par  le  chemin  , d'avoir  trem* 
pé  tant  foit  peu  dans  cette  communion  cri- 
minelle. Etant  près  d'un  bourg  nommé  *nde- 
thauna  , aujourd’hui  Echternach  en  Luxem- 
bourg à deux  licuës-de  Trêves  r il  s'arrêta  un 
peu  dans  les  bois  , 1 aidant  marcher  devant 
ceux  de  fa  fuite.  Là  comme  il  examinoit 
ectte  faute  que  fa  confciencc  lui  reprochoit  * 
un  Ange  lui  aparut,  & lui  dit  : Ton  remors 
cft  bien  fondé,  mais  tu  n’as  pu  en  fortir  au- 
trement : reprens  courage  , de  peur  de  met- 
tre en  péril  meme  ton  falut.  II  fe  donna  bien 
garde  depuis  ce  temps  de  communiquer  avec 
fe  parti  d’Ichacej  & pendant  feize  ans  qu'il 
vêEut  encore,  il  ne  fe  trouva  à aucun  concile  ,< 
& s'éloigna  de  toutes  Us  afTembléesd’évêques. 
S Severe  Su! picc  le  raconte  ainfî  & il  ajoute 
Au  refte  , fentant  moinsde  grâce  & de  facilité 
à délîvr<  r des  poffedez  , il  nous  avoüoit  de 
temps  en  temps  avec  larmes  , qu’il  fentoit 
une  diminut  ion  de  puifTancc,  à caufe  de  cette 
maihcuieufe  communion , où  il  s'étoic  engagér 
ma  gré  lui  pour  un  moment.  Félix  qui  fut  or- 
doné  en  cette  occafion,étoit, comme  l’on  croit,- 
évêque  de  Trêves  ; homme  de  mcr(te»& com^ 
pté  entie  les  Saints** 
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’EmpereurThcodofe  fitde  nouvel-  1. 

les  impoficions,  pour  fubvenir  aux  Sédition 
1 frais  de  diverfes  guerres  qu’il  eue  à Amiocha 
à loiîcenir , & pour  faire  des  liPê-  J ^ V* 
ral  irez  aux  foldacs,  principalement 
à la  dixiéme  année  de  (on  regne,  qui  com- 
mença en  3 88.  & la  cinquième  de  fon  fils  Ar- 
cade, qui  fut  la  précédente.  Ces  impofitions 
donnèrent  occafionàla  (édition  d’Antioche  , 
que  l‘on  croit  être  arrivée  en  cette  année  587. 

Le  peuple  voyant  que  l’on  mettoit  à la  tor- 
ture ceux  qui  ne  païoient  pas,  entra  en  fu- 
reur , & commença  par  brifer  à coups  de 
pierres  fis  images  peintes  de  l’empereur > Libart.itt 
puis  il  renverfa  les  itatués  d'airain,  & non  £«****• 
feulement  les  ficncs  , mais  celles  de  (on  pere 
4c  fes  enfans , & de  l'impératrice  Flaccille  ou  P*  Sl7* 
Placille  fon  époufe , morte  quelque  temps  au- 
paravant ; & recommandable  par  fes  vertus  , 
principalement  par  fon  humilité  & fa  charité 
pour  les  pauvres.  Elle  les  vifitoit  fans  fuite  TTheid.  y , 
dans  les  hôpitaux  & dans  leurs  maifons.  Elle  l9» 
panfoit  les  malades  dans  leurs  lits  , goûtoit 
leurs  boiiillons  , les  leur  fa  foit  prendre, cou- 
poit  Ic-ur  pain  , leur  donnoit  à boire  faifoit 
toutes  fonctions  de  garde  & de  fervante.  Elle* 
avercifToit  continuellement  l’empereur  de  fe 
fouvenir  de  fon  premier  état  : car  il  favoit 
époufe  avant  fon  élévation.  Telle  étoit  l'im- 
peratrice  Flaccille. 

Le  peuple  d'Antioche,  ne  fe  contenta  pas  de  c * 
renveiderdes  ftatiïës,  il  y atracha  des  cordes , 4« 

les  traîna  par  tcute  la  ville&les  mit  en  pièces  P'^^fî 
avec  des  cris  infolens  & des  railleries  piquan-  C,JW'  )Qrrh 
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tes.  Ces  excez  furent  cohimis  principalement’ 
par  desenfans,  des  étrangers,  & des  gens  de 
la  lie  du  peuple:  mais  remotion  fut  telle  par 
toute  la  ville,  que  les  magiftrats  n’oferent  s’y 
opofer,  ni  même  fe  montrer,  craignant  pour 
leur  propre  vie.  Bien-tôt  après  tout  ce  peuple 
ton^ba  dans  une  terrible  confternation  > pré- 
voyant la  colcre  de  rempcreur.Plnfieursaban- 
donnerent  la  ville  & s'enfuirent  en  divers  Heurt 
aux  environs  > les  autres  fè  cachèrent  dans  les 
maifons,  perfonnen’ofoit  paroître,  les  rues  & 
les  places  publiques  étoient  defertes  i car  les 
magiftrats  commençoietitàrechercheries  cou- 
pables pour  en  faire  juftice*  On  faifoit  courir 
divers  bruits  , de  la  punition  que  l’empereur 
leur  préparoit.  On  difoit  qu’il  confifqucroit 
tous  leurs  biens,  qu’il  les  feroit  brûler  avec 
leurs  maifons,  êcruineroic  la  ville  de  fond  en 
comble  ,jufqu’à  y pafler  la  charrue.  Toute  la 
confolatiori  4’Antiochrc  dans  cette  extrême 
affli&ion  , yint  de  la  part  des  Chrétiens* 
principalement  de  l'évêque  Flavien  & du  prê- 
trcjcan,plus  connu  par  le  furnom  de  Chryfof* 
tome , ou  bouche  dor  , que  les  fiecles  fuivans* 
lui  ont  donnéàcaufe  de  (on  éloquence# 
Fla'vicn  partit  aufli-tôt  que  le  defordre  fut 
arrivé  , pour  aller  trouver  Pempcreur,  Il  ne 
fin  retenu  ni  par  fon  grand  âge , ni  par  la 
faifon;  car  c’étoitun  peu  avant  le  carême , 
& encore  en  hiver  : ni  par  Pérat  où  il  laifloir 
fa  fœur  , qui  demeuroit  depuis  long-temps 
avec  lui  , & qui  étoit  malade  à l'extrémité, 
I!  fe  mit  en  chemin,  & fon  voïage  fut  très 
heureux.  Le  temps  fut  toujours  beau  malgré 
la  faifon*,  3c  le  faint  évêque  fit  plus  de  dili- 
gence, que  ceux  qui  étoient  partis  le  jour  mê- 
me de  la  fedition , pour  en  porter  la  nouvelle  : 
bien  qu’ils  euffent  pris  les  devants  >il» 
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trouvèrent  tant  d’obftacles , qu’ils  furent  obli-  ■■■■  1 a 
gcz  de  quitter  leurs  chevaux,  & de  monter  An.  387J 
en  chariot* 

Cependant  le  prêtre  Jean  confoloit  le  peu-  j 1. 
pie  d’Antioche,  par  les  difeoursque  nous  a-  *Iom?!ies 
Yons  encore  au  nombre  de  vingt , & dont  le  de  S Chry. 
premier  fut  prononcé  dans  l’églife  que  Ton  fo{toJTle  au 
nommoit  la  Palée  ou  1 ancienne.  Il  dit  qu  il  J* Antioche 
s’eft  tu  pendant  fept  jours , comme  les  amis  de  h*w.  s. 
Job.C’  eft-à-dire  que  pour  parler  au  peuple , il 
attendit  que  la  première  chaleur  de  lafédition 
fût  apaifée,  & que  les  efprits  furent  calmez* 

Il  fait  une  trifte  peinture  de  la  calamité  de  cet-  h f4 
te  grande  ville,  qui!  attribue  au  peu  de  loin 
qu’ils  ont  eu  de  réprimer  les  btasfemateurs  , 
comme  il  les  y avoit  exhortez  dans  fon  dernier 
fermon  , que  l’on  a mis  à la  tête  de  ceux-ci*  , 

Enfuite  il  explique  le  texte  de  l’écriture  qui  a-  &- 
Toit  été  lu  fuivant  le  cours  de  l’ofticc.  C’étoît  J Tiw.  y# 
cepaflagc  de  la  première  épîtreà  Thimothée:  I7# 
Avertiriez  les  riches  de  ce  fieclc,de  ne  pas  s’é- 
lever. Ce  qui  montre  que  l’on  achevoit  la  lec- 
ture des  épures  de  S.  Paul,  comme  nous  fai* 
fons  encore  vers  le  même  temps» 

. Dans  l’homelie  fuivante  , il  paroît  que  le  Mom * §.  f% 
carême  étoit  commencé.  Pendant  ce  faint  s*o.Z>. 
temps,  il  leur  recommande  de  combatre  trois  v 
fortes  de  pechez  : la  haine  • la  médifance , le 
blasfême,  contre  lequel  il  avoit  commencé  de 
parIer,&continuë  pendant  ces  vingt  homélies. 

Ileftaifé  de  voir,  que  le  malheur  prefent  de 
la  ville  les  excitoit  à ces  pechez.  Il  attaqua  les  4 * 
juremens  en  particulier  la  première  femaine  , c. 
pendant  laquelle  il  parla  tous  les  jours*Il  mar- 
que  le  bon  effet  queproduifoit  en  ce  peuple  ^ ^ 
l’affliétion  & la  crainte.  La  place  publique  cft 
vuide,dit*il,maisl’églifeeft  plcine:dans  la  ville 
on  cherche  des  hommes  comme  dans  les  foli- 
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tudes , dans  l’églife  on  cft  prerfé  par  la  fou  Je  / # 
tout  le  mondes’y  réfugié, comme  dans  un  port 
pour  éviter  la  tempête. Pendant  quatre,jours,il 
ne  fit  que  les  confoler  & les  exhortera  prendre 
patience  , & à fe  convertir  : par  les  exemples 
de  Job,  des  trois  enfans  dans  la  fournaileôc 
des  Ninivites , donton  fc  lervoic  d’ordinaire 
pour  exciter  à penitence.  H ne  commença  que 
Je  cinquième  jour  à leur  expliquer  laGencfe, 
qu’on  lifoit  depuis  qu’on  étoit  encarême:dans‘ 
l’églife  Greque  cette  le&ure  commence  le  lun- 
di de  la  première  femaine  à l’office  du  foir:  car 
ce  jour  eft  chez  eux  le  premier  du  jeûne  S.  Jean 
Chryfoflome  continué  cette  explication  le* 
jours  fuivans  y mais  il  la  tourne  toujours  à la 
confolation  & aux  motifs  de  penitence. 

Dans  un  de  ccs  difeours,  il  marque  l’abus 
qui  jegnoit  dès  lors,  de  fe  precautionner  con- 
tre le  jeune  par  de  grands  repas  avant  que  d’ y 
entrer, &après  en  éticforti.comme  pour  repa  •• 
rer  une  perte.  Dans  un  autre,  il  reprend  ceu». 
qui  fe  rejouiflau  comme  d’une  grande  vi&o- 
re , de  ce  que  la  moitié  du  carême  étoit  pafTé 
&ceux  quis’inquietoient  par  avance  du  carê- 
me de  l’année  fuivante.  Tour  cela  vient, dit- il, 
de  ce  que  nous  faifonsconfifter  le  jeûne  dans7 
la  feule  privation  de  la  nourriture , & non  pas 
dans  Iaconverfion  des  mœurs.  Ailleurs  il  re- 
prendeeuxqui  faîfoient  fcrupule  de  venirà- 
l églifeapièsavoir  rrrangé.Peut  être , dit-il , la 
foib.efie  de  votre  fanté  vous  exrufe  du  jeûne  î 
ma  s eUe  ne  vous  difpenfe  pis  d’écouter  la  pa- 
role de  Dieu;  & les  repas  des  Chrétiens  doi- 
vent ( rre  fi  fobres  , qu’ils  n’empéchent  pas  Im- 
plication aux  chofes  (tr’euiès.  Ce  difeours  fit 
fon  effet  ; & dans  le  fuivant  S.  Chryfoftome 
félicité  fes  auditeurs,  de  ce  que  ceux  qui  ne  jeû- 
ftoient  pas,  ne  laifloient  pas  de  vcniràTéglife 
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après  avoir  dîné:  car  le  fcrmon  fe  faifoit  le  foir 
en  carême,&ie  facrifice  enfuite.  Ce  S.  prédica-  An.  3 87. 
teur  ne  compcoit  pour  rien  les  aplaudifiemens 
que  le  peuple  lui  donnoit  quelquefois  : il  ne  Xomf.tnit 
regardoit  que  laconverfion  effective.  Il  ne  fe 
oontentoit  pas  de  parler:  il  s’informoit  exam- 
inent du  profit  que  l'es  auditeurs  faifoient  , 
comme  un  médecin  s’informe  de  l’état  de  fes 
malades,  il  en  étoit  continuellement  occupé.  & om * ; 

Pe-là  vient  que  dans  (es  homclies  , il  revient 
toujours  aux  juremens  , 8c  ne  veut  point  celfer 
.qu’il  n’en  aie  guéri  Ion  peuple*  Il  leur  avoir 
fouvent  parlé  contre  les  Ipeéfacles:  mais  la 
.crainte  tic  plus  que  tous  fes  difeours.  Ils  s’eu 
retirèrent  d’eux-memes  dans  ce  temps  d’afflic- 
tion, &non  feulement  les  Chrétiens, maisles 
payens  quittoient  le  théâtre  & l’hippodrome, 
pour  venir  à i’églife  chanter  les  louanges  de 
JDicu.  Toute  la  ville  fe  purifioit  de  jour  en 
jour.  Au  lieu  des  chanfons  dilîolues  & des  é-  f 170,  A# 
clats  de  rire , dent  les  rues  & les  carrefours  re- 
tentilîoient  auparavant  > on  n’tntendoit  plus 
que  des  gemiflemers,  des  prières  , des  bene- 
diéfions  : les  boutiques  étoient  fermées,  8c 
toute  ia  vide  étoit  devenue  une  égide. 

Cependant  l’empereur  apiit  la  (édition  d* An*  ^ 
,tiochc  , comme  il  étoit  encore  à C.  P.  au  c om-  Arrivé-de 
mencemencde  l’année  387.  Il  ne  l’aprit  d’a-  Commif-  * 
l>^rd  que  par  le  bruit  commun  , à caul'e  du  re-  ir-  6 de 
tardement  des  couriers  i 8c  dans  le  premier  I £mpereur 
mouvement  de  fon  indignation , il  retolut  d’ô- 
ter  à cette  ville  tous  fes  privilèges,  8c  de  trans-  ^Jeod  ^ 
ferer  la  dignité  de  métropole  de  la  Syrie  & de 
tout  l’Orient  à Laodicée,jalou'ê  depuis  long-  c.  13, 
temps  de  la  grandenr  d’Antioche. Auffl- tôt  il 
.envoya  fur  les  lieux  deux  de  fes  principaux 
officiers,  Hellebicus  maître  de  la  milice,  8c 
jÇefarius  maître  des  offices,  pour  informel^ 
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r xa&cment  & châtier  les  plus  coupables.  L’é- 

An*  3 87.  vêque  Fiavien  les  rencontra  à mi-chemin  i & 

C/;rj/  ayant  apris  d’eux  le  fujet  de  leur  voïage,  il  ré- 
20  p, iu,  pandit  destorrens  de  larmes,  & redoubla  fes 
prières  à Dieu,  prévoïant,  l’affliéHon  de  Ton 
troupeau  En  effecteur  arrivée  répandit  la  ter- 
reur dans  Antioche.  Ils  la  déclarèrent  déchue 
de  fes  privilèges,  ils  interdiren  t les  fpe&aclcs 
du  théâtre  & de  l'hipodrome , & firent  fermer 
14.#.  ^cs  ^ains  ; rude  châtiment  en  pays  chaud.  Ils 
i66,  p.  * commencèrent  à informer  contre  les  coupa- 
bles, & principalement  contre  les  fenateurs  & 
les  magiftrats  qui  n avoient  pas  réprimé  la  fé- 
dition.  Tout  le  peuple  qui  reftoit  dans  la  ville, 

Çhryj*  hom.  s’affembloit  à la  porte  du  palais,  où  ils  avoient 
1$.  14$.  leur  tribuncl.  Ces  malheureux  citoïens 

fe  regardoient , fans  oter  fe  parler  . fc  défiant 
les  uns  des  autres  5 parce  qu*  ils  en  avoient  vû 
enlever  plufiears  contre  leur  attente,pour  les 
enfermer  dans  ce  palais.  Ils  demeuroient  donc 
en  filence , levant  les  yeux  & les  mains  au  ciel 
& priant  Dieu  d’adoucir  les  coeurs  des  Juges, 

Dans  la  fale  on  voïoîtdesfoldatsarmcz  d’épées 
&de  maflifes  , qui faifoient  faire  filence  > pré-  ^ 
venant  le  tumulte  que  pourroient  exciter  les 
femmes  & lesparens  desaceufez.  On  vit  en- 
xre  autres  la  merc  & la  fœur  d’un  de  ces  mal- 
heur? ux  , affifes  à la  porte  de  la  chambre  où  , 
on  le  s examinoit;  quoiqu’elles  fuflent  des  pre- 
•v,  mieresde  la  ville  , elles  étoienr  feules  & né- 
gligées, & fe  cou  vroient  de  honte  le  vifàge# 

Elies  entendoient  à travers  la  porte  les  mena- 
..  ces  des  juges  t la  voix  des  bourreaux  , le  foa 
des  fouets,  les  cris  de  ceux  querontourmen- 
toit,qui  leur  perçoientle  cceur.Les  juges  eux- 
mêmes,  qui  étoient  humains  & vertueux  s é» 
toient  touchez  du  malqu’ils  étoient  contraints 
4c faire. Le  fo;r  éjtaot  rç nu, on attendoit  le- 
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vcnement  : & on  faifoit  des  vœux  , afin  que 
Dieu  infpirâc  aux  juges, de  différer  le  jugement  An.  j S 7. 
& le  renvoyer  à l’empereur.  Enfin  ils  envoyè- 
rent en  prifon  les  coupables  chargez  déchaî- 
nes, 6c  l’on  voyoit  ainfi  pafler  au  milieu  de  la 
place3  ceux  qui  avoienr  fait  la  dépenfe  de*, 
fjpectacles , 6c  rempli  les  autres  charges  publi- 
ques. On  confifquoit  leurs  biens,  on  mettoie 
des  pannonceaux  fur  leurs  portes.  Leurs 
femmes  chaffées  de  leurs  maifons,  étoienç 
réduits  à chercher  une  retraite  , qu’elles  a- 
.voient  peine  à trouver  , parce  que  chacun 
craignok  d,e  fe  rendre  fufpeâ  en  les  rece- 
vant. 

Alors  les  moines  qui  habitoient  aux  environs 
d’Antioche, defeendirent  des  montagnes, quit- 
tèrent les  grottes  6c  les  cabanes  où  ils  étoient  ftf{:ours 
.enkrmez  depuis  plulieurs  années , & vinrent  chc 
-dans  la  ville  de  leur  propre  mouvement,  pour  Sup  l xvij* 
confoier  les  affligez. Ils  n^avoieni  qu’à  fe  mon-  »•  7. 
jtrericar  ils  étoient  fi  mortifiez,  que  leur  feu-  ^om.  17  f% 
le  vûëiofpiroitle  mépris  de  la  vie.Ils  paflerent  I5>5,  ^ 

Ja  journée  à la  porte  du  palais,  parlèrent  har- 
diment .aux  magiftrats , & intercédèrent  pour 
les  coupablesydeclarantqu’ils  ne  fc  retiieroient 
point, que  les  juges  n’euifent  pardonné  à ce 
peuple.  Les  juges  leur  reprefenterent  qu’ils  D# 

n’cn.étoient  pas  les  maîtres  ,&  quil  étoit  dan- 
gereux de  iaiflfer  de  tels  excczimpunis.Lcsmoi- 
nes  s’offrirent  d’aller  demander  certe  grâce  à 
l’empereur  pour  les  coupables.  Car,difoicnt«^ 
ils,  nous  avons  un  maître  pieux,  nous  l’appai- 
ferons  allutément  ; nous  ne  fouffrirons  point 
que  vous  répandiez  le  fang  de  ces  malheureux, 
ou  nous  mourrons  avec  eux. Leurs  crimes  font 
grands  , nous  le  confeffons;  mais  ils  n’cxce- 
dent  pas  la  clcmence  de  l’empereur.Les  juges  _ 

ftojanez  de  leuj:  refiplution  • car  i}s 
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r prêts  à entreprendre  le  voyage  de  C.  P.  nele 

Aî<.  3^7,  permirent  pas,  & firent  e/perer  d’obtenir  la 
grâce  de  l’empereur,  pourvu  feulement  que 
les  moines  leur  donnalfent  leurs  remontrances 
par  écrit,  comme  ils  firent.  Ayant  obtenu  des 
juges  ce  qu’ils  defiroient,ilsretourncrencaufli- 
tôt  à leurs  folitudes.  , 

$up.  I xvu.  Maccdonius  , fùrnommé  le  Critophage , fè 

T beoi.v,  figna^acncrc  ces  (aines  moines.  Il  étoit  très- 
fjijll  c . 10.  fimplc  , fans  étude , ni  connoi/fancc  des  affai- 
Jphiloft*  c . rcs , aïant  paffé  fa  vie  fur  les  montagnes  a prier 
iour&  nuit*  Ayant  rencontré  au  milieu  de  la 
ville  les  deux  commiflajres  de  l’empereur,  il  en 
prit  un  parle  manteau,  & leur  commanda  à 
tous  deux  de  descendre  de  cheval.  D’abord  ils 
; en  furent  indignez,ne  voyant  qu’un  petit  vieil- 

lard couvert  de  haillons  : mais  quelques-uns 
de  ceux  qui  les  accompagnoient,  leur  aïant  dit 
qui  il  étoic,  ils  mirent  pied  à terre  , & lui  de- 
mandèrent pardon,  lui  embralfant  les  genoux* 
Chryf  hom  Mes  amis  , dit- il, dites  à l’empereur  : Vous  êtes 
J7.  p . 194*  homme,  vos  fujets font  auifi  des  hommes  laits 
à l’image  de  Dieu.  Vousêtes  irrité  pour  des 
images  de  bronzc:une  image  vivantes  raifon- 
nnbie  eft  bien  au  deflus.  Au  lieu  deceiies-cy, 
il  eft  facile  d’en  faire  d’autres,  & en  effet,  on 
les  a déjà  rétablisjmais  vous  ne  pouvez  donner 
un  chevalàccux  que  vous  aurez  fait  mourir* 
Macedonius  parloir  ainfi  enfyriaque,  & on 
l’expliquoie  en  grec  à Hellebicus  & Ctfarius. 
Iis  en  furent  fiirpri  : car  ce  difeours  paroiiloit 
au  defl’us  de  la  portée  d’un  homme  ruftique  & 
ignorant;  & ils  promirent  d’en  faire  leur  ra- 
port  à l’empereur.  Les  évêques  ne  témoignè- 
rent pas  moins  de  zele  que  les  moines.  Ils  ari  é- 
E.  toient  les  juges,  & ne  les  lailfoient  point  paf* 
ferqu’ilsne  leur  euflent  promis  un  bonne  if- 
fuê  deleurs  procedures.  S’ils étoient  refufez  > 

iis 
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ils  ufoient  d’une  grande  hardieflfe  pour  les  pref-  - 

fer  davantage:  s’ils  obtenoient  ce  qu’ils  de-  An,  387. 
mandoient,  ils  leur  embrafïoient  les  genoux 
& leur  baifoienc  les  mains,ne  montrant  pas 
moins  de  modeftie  que  rie  courage.  Il  eft  à 
croire  que  les  eveques  voffins  d’Antioche  y ac- 
coururent en  cette  occafion } &que  leur  zele 
fut  féconde  par  celui  des  prêtres. 

Mais  le  Phllofophes  payens  n’en  uferent 
pas  de  même  ; & S.  Chryfoftome  ne  manqua 
pas  cette  occafion  de  les  confondre.  Où  font 
maintenant,  difoit-il  , ceux  qui  portent  des 
manteaux  , de  grandes  barbes,  des  baronsi 
la  main?  ces  infâmes  Cyniques,  plusmifera- 
bles  que  l$s  chiens  qu’ils  imitent  ? Tous  ont 
quitté  la  ville  , & fe  font  cachez  dans  des  ca- 
vernes. Ceux  qui  montrent  par  leurs  oeuvres  , 
qu’ils  font  les  vrais  philofophes,  ont  paru  fculs 
dans  la  place  publique , comme  s’il  n’etoie  rien 
arrivé.  Leshabicans  des  villes  ont  fiii  dans  les 
deferts , 8c  les  habitans  des  deferts  font  venus 
dans  la  ville.  Et  enfuite  : Ce  qui  fe  pafle  main-  p . 1 c. 
tenant,  montre  la  faulletéde  leurs  hiftoires, 

& la  vérité  des  nôtres.  Parce  que  nos  moines 
ont  reçu  la  religion  des  apôtres,  ils  imitent 
leur  vertu  & leur  courage.  Ainfi  nous  n’avons 
point  befoin  d’écrits  pour  la  montrer  ; la  cho- 
ie parie  d’elle  -même,  les  difciplcsfont  connoî- 
tre  leurs  maîtres.  Nous  n’avons  pas  befoin  de 
difeours  .pour  montrer  la  vanité  des  payens  8C 
la  foiblefi'e  de  leurs  philolophes  : les  effets  font 
voir , que  ce  n’a  jamais  été  que  fable,comedie 
&fiétion.  Auflî  ne  vouloic-il  pas  que  les  Chré- 
tiens attendaient  leur  confolation  desirçfidé- 
les.Unmagiftrat  payen  leur  avoit  parlé,  pour 
les  alfurcr,  fur  un  faux  bruit  de  foldats,  que  f 
l’on  difoit  qui  arrivoient.  S.  Chryfoftome  leur 
en  fait  ce  reproche  : J’ailoiié  le  foin  de  ce 
Terne  IV.  B b 
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magiftrat  > mais  j’ai  rougi  Je  honte , que  vous 
aïez  eu  befoin  d'une  confolaùon  étrangère* 
j’ai  foulnité  que  la  lettre  s’ouvrit  pour  m en- 
gloutir 3 quand  j’ai  entendu  comme  il  vous 
parloit  ; tantôt  pour  vous  confolcr  , tantôt 
pour  vous  reprocher  votre  lâcheté  : car  vous 
ne  deviez  pas  recevoir  de  lui  des  inftru&ionsi 
c’eft  vous  qui  devez  inftruire  tous  les  infidèles. 
De  quels  yeux  les  regarderons- nous  défor- 
mais ? comment  leur  parlerons-nqus,  pouj;  les 
encourager  dans  leurs  affligions. 

Les  informations  étant  finies  , & les  coupa- 
bles mis  en  prifon,  les  deux  commiflaires  de 
l’empereur  demeurèrent  d’accord  de  lui  en 
faire  ie  rapport , & détendre  fes  ordres  avanr 
que  de'  palier  plus  outre.  Cefarius  partit  pour 
les  aller  recevoir,  & retourna  à C,  P.  avec 
une  extrême  diligence:  Hellibicus  demeura  à 
Antioche.  Alors  la  tranquillité  y revint  : on 
commença  à rcfpirer  & à concevoir  de  bon- 
nes efperances  , voyant  qu’ils  n’avoient  fait 
mourir  per  Tonne  , 8c  que  l’empereur  auroit  le 
loifir  de  s’appaifer.  S.  Jean  Cluyfoftome  qui 
avoit  gardé  le  filencc  pendant  tour  ce  mou- 
vement des  commillaires  de  l'empereur,  re- 
prit la  parole  \ 8c  pendant  quatre  ou  cinq 
jours  de  fuite,  il  commença  fes  fermons  par 
des  adions  de  grâces  fur  cet  heureux  change- 
ment s continuant  toujours  de  parler  fur  la 
création  8c  contre  les  juremens.  Dans  un  des 
difeours  fui  va  ns , il  reprend  ceux  qui  fous  pré- 
réxte  de  la  défenfe  des  bains  , alloient  fe  bai-  . 
gner  dans  le  fieuve  : où  ils  danfoient  &com- 
mettoient  mille  infolcnces  , y attirant  même 
des  femmes  ; & cela  pendant  que  les  princi.*- 
paux  de  la  ville  ccolent  en  prifon  ou  en  fuite  , 
tout  le  monde  en  crainte*  11  rcconnoît  que 
fcç  auditeurs  n’avQienc  point  de  part  à ces 
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Æefordres  > mais  il  les  exhorte  a en  corriger  les 

autj;es-  , f An.  387. 

Cependant  l’évêque  Flavien  étoît  arrivé  à 

Conftantinople.  Quand  il  fut  entré  dans  le  pa-  - , * 

lais,  il  fe  tint  loin  de  l’empereur  fans  parler  , * p*v*çn  a 
baillant  la  tête,  & (e  cachant  le  vifoge,  corn-  j qotn  1Q 
me  s il  eut  été  feul  coupable  du  crime  d'Antio-  p%xx6.  D* 
che.  L empereur  s’approcha  de  lui , & fans  té-  r 
moigner  de  colère,  lui  repréfenta  les  traces 
qu’il  avoir  faites  à la  ville  d’Antioche  , pendant 

tout  le  temps  de  Ion  régné}  ajoutant  à chaque  • 

bienfait  qu’il  racontoit  ; Eft-ce-donc  là  leur 
reconnoiifancc  ? Quelle  plainte  peuvent  - ils 
faire  contre  moi  ? & pourquoi  s’en  prendre 
aux  morts?  N ai-je  pas  toujours  préféré  cette 
ville  à toutes  les  autres,  même  à celle  de  ma 
naiuance;  & n?ai-je  pas  continuellement  té*  ' 

cluc  j'avois  de  le  voir  ? Alors 
i éveque  gémiflant  amerement  ,&  redoublant 
les  larmes:  Seigneur,  dit-il,  nous  reconnoif- 
ions  laSedion  que  vous  irvez  témoigné  à no- 
tre  patrie , & c eft  ce  qui  nous  afflige  le  plus. 

Ruinez  , brûlez,  tuez  , foires  ce  qu’il  vous 
plaira  , vous  ne  nous  punirez  pas  encore  com- 
me nous  méritons:  le  mal  que  nous  nous  lom- 
mesdéja  fait,  cft  pire  que  mille  morts*  Car 
qu’y  a-t  il  de  plus  amer  , que  d’etre  reconnus  a 
la  face  de  toute  la  terre , pour  coupables  de 
la  dernière  ingratitude  ? Les  démons  ont  tout 
mis  en  oeuvre , pour  priver  de  votre  bienveil- 
lance cette  ville  qui  vous  étoit  fi  chere.  Si 
tous  la  ruinez  , vous  faites  ce  qu’ils  défirent  : 
fi  vous  lui  pardonnez , vous  leur  ferez  fouffiir 
le  fupplice  le  plus  rigoureux*  Vous  pouvez  en 
cette  occafion  omet  votre  tête  d’une  couronne  1 z*' 
plus  brillante  que  celle  que  vous  portez  : * 

puifque  vous  la  devez  en  partie  à la  géné* 
ïofué  d’un  autre}  au  lieu  que  cerre  gloire 
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VM  i&7p  ^era  ^ruic  vorie  feule  vertu.  On  a ren- 
verfé  vos  llatucs  i mais  vous  pouvez  endref- 
fer  de  plus  précieufes  dans  le  cœur  de  vos 
fujets,  & avoir  autant  de  ftatuës  qu’il  y aura 
jamais  d’hommes  fur  la  terre.  Enfuite  il  lui 
r ^apporta  l’exemple  de  Conftantin,  qui  ne  fe 

vengea  de  ceux  quiavoient  jetté  des  pierres  a 
la  ftatuë,  qu’en  portant  la  main  à fon  vifage, 
j 6 7 .8.  & difant  qu’il  n’en  avoir  rien  fenti:  il  allégua 
c t b- de  à Theodo(cHfes  propres  loix,  pour  délivrer  à 
vidulurw-  pâque  les  prifonniersj  & cette  belle  parole  qu’il 
avoir  ajoutée  : Plût  à Dieu  que  je  puiflcaiifli 
teflufcicer  les  morts  1 Vous  le  pouvez  mainte- 
nant, continua  Flavien,  6c  vous  reflufeicerez. 
Triio.  toute  la  ville  d’Antioche*  Elle  vous  aura  plus 
d’obligation  qu’à  Ton  fondateur  j plus  que  fi 
1 vous  l’aviez  délivrée , après  avoir  été  prife  par 

des  barbares* 

Conliderez  qu’il  ne  s’agit  pas  feulement  ici 
de  cette  ville,  mais  de  votre  gloire,  ou  plutôt 
de  celle  du  chriftianifaie.Lcs  Juifs  & les  Paycns 
font  informez  de  cet  accident  ,6c  vous  regar* 
dent  attentivement.  Si  vous  fuivez  lajclemcn* 
ce, ils  fe  diront  les  uns  auxJautrcs:Voyez  quelle 
eft  la  force  de  la  religion  chrétienne:  elle  a 
retenu  un  homme  qui  n’a  point  d’égal  fur  la 
terre  , 6c  lu*  a infpiré  une  fagefle , dont  un  par** 
ticulier  ne  feroit  pas  capable.  Aflurémcnt  le 
Dieu  des  Chrétiens  eft  grand  > puifqu’il  élève 
les  hommes  aii-ddius  de  la  nature.  Et  n’écour 
tcz  point  ceux  qui  dirontque  les  autres  villes 
en  feront  plus  infolentes.  Vous  le  pourriez 
craindre,  h vous  pardonniez  par  impuiflance  ,* 
mais  ils  font  déjà  morts  de  peur , 6c  n’atten- 
dent à tous  momens  que  lç  fupplice.  Si  vous 
1 les  aviez  fait  égorger,  ils n’auroient  pas  tant 
' fouffert*  Plufieurs  ont  été  la  proïe  des  bêtes 

farouches , en  fuiar  t 4**ûsks  défcrts; 
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6>nt  paflc  leurs  jours  & les  nuits  cachez  dans  les  " ,J“ 

cavernes i non-feulement  des  hommes,  mais  ^N#  3^7* 
des  petits  enfans  ,&  des  femmes  nobles  & déli- 
cates. La  ville  eft  réduite  en  un  état  pire  que  1a 
captivité;  tout  le  monde  le  fçait,  & vous  ne 
donneriez  pas  un  fi  grand  exemple  aux  autres  » 
en  la  renverfant  de  fond  en  comble.  LailTez-la 
donc  déformais  un  peu  rcfpirer;  il  eft  facile  de 
punir  quand  on  eft  le  maître;  mais  il  eft  rare 
•de  pardonner. 

Quelle  gloire  pour  vous,  quand  un  jour  on  P.  i j z.E; 
dira  qu’une  fi  grande  ville  étant  coupable, 
tout  le  monde  épouvanté , les  gouverneurs  , 
les  juges,  perfonne nofant ouvrir  la  bouche, 
un  feul  vieillard  revêtu  du  (âcerdoce  de  Dieu  ; 
s’eft  montré , & a touché  le  prince , par  la  feule 
préfenre  & par  l'on  (impie  dil'cours  I Car  notre 
ville,  Seigneur,  ne  nous  fait  pas  peu  d’honneur 
en  me  chargeant  de  cette  députation;  puis- 
qu'elle juge,  que  vous  eftimez plus  que  tout  P« 

Je  refte  de  vos  fujets  les  prêtres  de  Dieu  , 
quelques méprifabicsxjuMs  foienr.  Mais  jc#ne 
'Viens  pas  feulement  de  la  part  de  ce  peuple 
je  viens  de  la  part  du  maître  des  anges , vous 
déclarer,  que  fi  vous  remettez  aux  hommes 
leurs  fautes,  votre  pere  célefte  vous  remettra 
audî  yos  pechez.  Souvenez-vous  donc  de  ce 
jour , où  nous  rendrons  tous  compte  de  nos 
aéf’ons.  Songez  quefi  vous  avez  quelques  pé- 
chez à expier  , vous  le  pouvez  fans  aucune 
peine,  en  prononçant  une  parole.  Les  autres 
députez  vous  apportent  de  l’or , de  l’argent  , , 
des  préfens  : pour  moi,  je  ne  vous  offre  que 
les  Saintes  loix , vous  exhortant  à imiter  no*- 
tre  maître , qui  ne  laide  pas  de  nous  combler 
de  fes  biens  , quoique  nous  l*offcnfions  tou$ 
les  jours.  Ne  trompez  pas  mes.  cfpcrances' 

& mes  promclfes , & fçaehez  que  fi  yous 
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*  • pardonnez  à notre  viiie,  j'y  rétournefâi  avec 

An.  387.  confiance  : mais  fi  vous  Ja  réjcttez  , je  n’y 

rentrerai  plus  , je  la  renoncerai  pour  ma 
patrie. 

• y 1 Flavien  ayant  ainfi  parlé  , Theodofe  eut 
• Theodofe  peine  à retenir  fes  larmes,  & dit:  Qu’y  a-t-il 

pardonne  a de  mcrveill  eux  , fi  nous  pardonnons  aux  hom» 
-Aïkioche#  mes , nous  qui  ne  fommes  que  des  hommes  y 
puifque  le  maître  du  monde  cft  venu  fur  la 
terr  e , qu  il  s’elf  fait  efcla  ve  pour  nous>&  qu'é- 
1 - tant  crucifié  par  ceux  qu’il  aroit  comblez  de 

F 2Î4.  graces,il  a pTié  fon  pere  pour  eux  ? Flavieh 
vouloit  demeurer  à Conftantinople  , & célé- 
brer la  paque  avec  l’empereur  j mais  l'empe- 
reur lui  dit  : Jefçaiquc  votre  peuple  eft  encoie 
dans  l'affliélion, allez  le confoler.  Flavien  in- 
1 , fîftoit  & prioit  Theodofe  d'y  envoyer  fon  fils  : 

mais  il  lui  répondit  : Priez  Dieu  d’ôter  ces  ob- 
ftacles  & d’éteindre  ces  guerres,  & j'irai  moi- 
Thtod.  v.  mêmc#  L’empereur  fit  auffi  réponfeà  Ja  lettre 
hift.c» io*  ^cs  m°Jftes  ^Antioche  , que  Céfarius  avoit 
apportée,  &;  (embJa  chercher  à fc  juftificr  en- 
vers eux.  Les  payeos  voulurent  avoir  part  â 
’ fhonneur  de  cette  réconciliation  j & iis]  attri- 

buèrent à l'éloquence  du  fophifte  Libanius.  En 
elict , il  al ia  à CP.  malgré  fon  grand  âge , & fe 
préfenta  à rempercm  , non  comme  député  du 
L iban.or.  fenat  d’Antioche,  ainfi  que  prétend  Zofime  y 
1 z.  imt.  m3IS  comme  il  dit  lui-même , de  fon  chef,  & 
Zof.lib.  4.  fens  être  envoyé  de  pcrfonne.Nous  avons  qua- 
p . 7 66.  trc  harangues  qu’il  fit  en  cette  occafion  5 deux 
Or.i  3.13.  a l’empereur  Theodofe,  Ja  première,  pour  lui 
perfuader  de  pardonner  à Antioche  y la  fécondé 
pour  le  remercier  de  l'avoir  fait  : deux  à Ja 
Or.  10,2.1.  louange  des  deux  commiilaires  de  l’empereur  , 
Céfàrius&  Hellibicus. 

Chryf.  Après  que  l’évêque  Flavien  fut  parti,  & qu’il 
hom.  io.  eut  paffe  le  détroit , -Theodofe  envoya  fçavoir 
134.  4 
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*’il  Ce  pfefloic  de  retourner  à Antioche  : crai-  ^ 
gnant  qu’il  ne  s’arrêtât  en  chemin  , & qu’iï  ne  An.  3 87'. 
célébrât  ailleurs  la  pâque.  Flavicn  ne  perdit 
point  de  temps , mais  auffi  il  ne  fe  piqua  pas  de 
percer  le  premier  à Antioche  cette  heureufe 
nouvelle*  il  envoya  devant  des  courriers , qu’il 
chargea  des  lettres  del’empereur.  A cette  nou- 
velle , le  peuple  d’Antioche  orna  de  fcflons  la 
place  publique,  alluma  des  lampes , & célébra 
cette  fête  comme  la  naillancc  de  leur  ville* 
ïlavien  eut  la  joïe  en  arrivant , de  retrouver  en 
vie  fa  fœur  qu’il  avoit  laillce  à i’extremité  , S£ 
de  celebrer  la  pâqwe  avec  Ton  troupeau.  Au 
refte , il  nes’attribuoit  rien  de  cet  heureux  fuc* 
cè's  5 Sz  quand  on* lui  demandoit  comment  il 
avoit  fait  pour  appaifer  l’empereur  , il  difoit  : 

Je  n’y  ai  rien  contribue  : c’eft  Dieu  qui  lui  a 
attendri  le  cccur  , il  s’eft  appaiié  de  lui  même 
avant  que  fenil  e ouvert  la  bouche  > & il  a par- 
lé de  ce  qui  s’cfl  pâlie  auffi  tranquillement, que 
fi  un  autre  avoit  été  oidenfé.  Tel  fut  l’evem»- 
mentdela  fédition  d’Antioche.*  \ 

S.  Jean  Chryfoftome  qur confola  tant  le  peu- 
ple en  cette  occaiîon  , avoir  environ  quarante 
ans,  étant  né  vers  l’an  347.  à Antioche  même  ceine*t  ds 
d’une  faraillc  noble,#  qui  a voit  ferviavechon-  ^ 
neur  dansla  compagnie  des  officiers  du  maître 
de  1 a m 1 hce  d O nenc«  Sespaiensétoiont  C h ré—  diAls g.  ^ » 
tiens:  Ton  pere (é  nommoit  Second, & famere 
Anthufc  : ils  eurent  deux  enfans , une  filîc  &<ce  vi,u' 
fils,  qui  rellembloit  parfaitement  au  pere  , & î' 
dont  la  phyhonomie  etoit  noble  & gcnereuie. 

Peu  de  tempsapvèsfa  naillancc,  Second  mou- 
rut n’aïant  vécu  que  deux  ans  avec  fon  époule, 

3uî  n’en  avoit  alors  que  vingt  * & pafla  le  refte 
e fes  jours  en  vidir.ré.  Jean  étant  né  avec  un 
efprit  excellent,  s’apliqnaà  l’étude  des  lettres  ; 
il  fut  difciple  du  fophiüeLibatiius  & du  philofo- 
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phe  Andragatius  : il  plaida  quelques  eaufes , St 

fit  d es  difcours  que  Libanius  même  admiroit  * 

& ce  fophifte  dit  en  mourant , qu’il  eût  choit 
Jean  pour  Ton  fuccefleur , fi  les  Chrétiens  rc 
le  M aillent  enlevé.  A l’âge  de  dix  huit  ans, il 
fe  dégoûta  de  la  vanité  des  rhéteurs  & de  l’in- 
juftice  des  tribunaux,  & s’appliqua  à l’étude 
des  faintes  lettres.  S.  Melece  qui  gouvernoit 
alors  l’églife  d’Antioche,  votant  le  beau  na- 
turel de  ce  jeune  homme,  lui  permit  cf être 
• continuellement  auprès  de  lui  > & après  qu’il 
l’eut  inftruit  pendant  trois  ans,  il  le  baptifa , & 
le  fit  le&eur.  Jean  attira  à la  retraiteTheodo- - 
re  & Maxime , qui  étudioient  avec  lui  fous 
Libanius.Theodore  fut  depuis  évêque  de  Mo- 
pfuefte  en  Cilicie,  & Maxime  de  Selcucie  en 
Ifàurie.  Tous  trois  s’exercèrent  àJü  vie  afcc- 
tique,  fous  la  difeipline  deCarterç  & dcDic- 
dore  depuisévêque  de  Tharfe. 

Jean  avoit  encore  un  ami  plus  intime  nom- 
mé Baille,  avec  qui  il  délibéra  fur  le  genre  de 
vie  qu’ils  dévoient  embrallen  & ils  conclurent 
pour  la  vie  (blitaire:Bafi!e  s’y  refolut  fans  hefi- 
ter , Jean  eut  plus  de  peine  à quitter  le  monde , 

& fut  retenu  principalement  par  les  prières  & 
les  larmes  de  fa  mere  , qui  pour  toute  recom- 
penfede  fa  viduité  & des  foins  qu’ellea  voit  pris 
de  (on  éducation , ne  lui  demandoit  que  de  ns 
la  pas  abandonner  lui  laifTantla  liberté  de  vivre 
après  fa  mort  comme  il  voudroit.Bafilcexhor- 
toit  jean  à s’élever  au  deflus  de  ces  confidera- 
tions  lorsqu’il  courut  un  brui:  que  l’on  vou- 
loir les  faire  évêques  , Jean  en  fut  furpris  , ne 
comprenant  pas  pourquoiou  penfoit  à lui  j & 
craignitqu’on  ne  l’ordonnât  par  force, comme 
il  étoit  alors  afifez  ordinairt.Bafile  vint  le  trou- 
ver en  particulier,croyant  lui  apprendre  cette 
nouvelle  i &.  le  pria  d’agir  de  concert  avec  lui.  , 
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én  ccrte  rencontre,  comme  ils  faifoient  en  »■■■■■  ** 
toutes  leurs  affaires.  Car,  dit-il , je  prendrai  le  An.  3 87.' 
même  parti  que  vous , (bit  pour  i: u ; r l’épifco-' 
pat , foie  pour  TacCcpter.  Jean  ne  crut  pas  de- 
voir  faire  ce  tort  à l’cglife  , de  la  priver  du  (er- 
vice d’un  homme  capable , quoique  jeune,  de 
îa  conduite  des  âmes:  il  diilîmula  donc  avec 
lui  pour  la  première  fois  , & dit  que  rien  ne 
prdloit  ,&  qu’il  étoit  d’avis  de  remettre  cette 
délibération  à un  autre  temps.  Cependant  il  le 
cacha  ; & peu  de  temps  après  , celui  qui  dévoie 
les  ordonner  étoit  venu.  Bafilcquinc  fe  dou- 
roit  de  rien  , fut  mené  fous  un  autre  prétexte  , 

& fe  laifta  ordonner , croyant  que  Jean  en  fe- 
roit  autant.  On  le  trompa  même,  en  lui  difanc 
que  celui  qui  étoit  leplusfier  & le  plus  indocile 
avoit  cédé  au  jugement-  des  évêques.  Mais 
quand  Bafile  fçm  que  Jeans’étoit  mis  à cou-  Cê 
vert , il  le  vint  trouver  pour  fe  plaindre  amère- 
ment de  l’artifice  dont  il  avoit  ufé  pour  l’enga- 
ger. Jean  lui  expliqua  fes  raifons  , & cette  con- 
verfation  furie  fujet  des  livres  du  facerdoce, 
que  Jean  écrivit  depuis.  O11  ne  fçait  qui  cft  ce  V.  Hcr- 
Bafile,  ami  de  S.  Jean  Chryfoftome , fi  ce  n’eft  ™ iib>  *• 
Maxime  évêque  de  Seleucie  en  Ifaurie , qui  en  L'  lJ" 
ce  cas  auroit  eu  deux  noms.1 

Cependant  S.  Jean  Chryfoftome  après  avoir  pAu  diefo^ 
été  ordonné  lcdîeur  , ne  jugeant  pas  en  fa  p 4t. 
confcience  que  les  travaux  qu’il  pouvoit  faire 
dans  la  ville,  fulfent  fuffifans  pour  dompter 
l’ardeur  de  fa  jeunclfe,  fe  retira  fur  les  mon- 
tagnes voiftnes  d’Antioche  : & ayant  trouvé  un 
vieillard  Syrien, fort  àpliqué  à la  mortification,' 
il  imita  la  dureté  de  fa  vie,  & fut  quatre  ans1 
fous  fa  difciplinc.  Enfuite  il  fe  retira  fcu\  dans; 
line  caverne  , cherchant  à être  inconnu.  Il  y 
demeura  deux  ans  , fans  prcfqu.*  dormir  , 
fans  iamaisfe  coucher  ni  jour  ni  nuit  i vn  furte: 
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que  le  froid  lui  rendit  comme  morts  certaines 
parties  du  corps.  Son  occupation  étoit  d’étu- 
dier l’écricure-fainte,&  de  compofer  quelques 
ouvrages  de  pieté  - 

Ce  fut  donc  pendant  cette  retraite  qu’il  écri- 
vit les  trois  livres  pour  la  défenfc  ac  la  vie 
monaftique.  Car  plufieurs  en  regardaient  l’au- 
fterité*coinme  exceffive,  & employoient  les 
menaces  & les  violences  pour  en  empêcher  Ja 
propagation.  Ce  n’étoit  pas  feulement  les 
payens  , mais  des  Chrétiens  même*  & il  y ne 
eut  un  qui  s’emporta  , jufques  à dire  : Cela  fe~ 
r.oic  capable  de  me  faire  renoncer  à la  foi  &:  {sa- 
crifier aux  démons.  C’étoit  le  fujet  ordinaire 
des  railleries  dans  la  place  publique,  & dans 
tous  les  lieux  où  s'aflcmbl  oient  les  gens  oififs. 
L’un  difoic  : J’ai  été  le  premier  , qui  ait  mis  la 
main  fur  un  tel  moine,  &.  je  l’ai  roiié  de  coups.. 
L’autre;  J’ai  découvert  la  retraite ;d’un  tel. 
L’autre:  J’ai  bien  échauffé  le  juge  contre  lui.- 
L’autre  fe  vantoit  de  l'avoir  traîné  par  la  place,. 
8c  mis  au  fonds  d’une  prifon*  Là-deflus  les  a£* 
fiftans  s’éclatoicnt  de  rire.  Les  Chrétiens  en 
ufoient  ainfi  , & les  payeqs  fe  mocquoicnt  des* 
uns  des  autres.. 

Saint  Jean  Chryfoftome  entreprit  de  defa- 
bufer  Je  monde  fur  ce  fujet;  non  pour  l’intérêt 
des; moines, qui  mettoient  leur  gloire  dans  les* 
fo ufîfan ces  : mais  pour  l’interet  de  leurs  ca- 
lomniateurs. Dans  le  premier  livre, il  fait  voir 
P utilité  de  la  vie  monaftique  , & la  néceflîté  de 
la  retraite  : par  la  corruption  qui  regnoit  dès- 
lors,  même  parmi  les  Chrétiens,  principale- 
ment dans  les  grandes  villes.  Dans  le  fécond  , 
i4  s’adreffe  à un  pere  payen, qu’il  fuppofe  outré' 
de  douleur,  de  ce  quefon  filsaembraffé  la  vie 
monaftique.  Il  lui  montre  que  c’eft  la;verita- 
Lie  philo fophie  : que  paroi épris  des  iicÜefles 
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fes  , de  la  gloire  &:  de  la  puiflance  temporelle, 
lin  moine  eft  le  plus  riche  , le  plus  libre  , le 
plus  puiflant , le  plus  honoré  de  tous  les  hom- 
mes , le  plus  propre  à confolcr  Ton  pere. 

Pour  montrer  le  pouvoir  des  moines,  il  dit 
ces  paroles  remarquables  : Pcrfuadons  à votre  jjy 
fils  de  prier  quelqu’un  des  plus  riches  entre  les 
perfonnes  pieufes  , de  lui  envoïer  telle  quan- 
tité d’or  que  vous  voudriez  ; ou  plutôt  de  la'- 
donner  à un  tel  pauvre:  vous  vetrez  le  riche 
lui  obéïr  plus  promptement  , que  ne  vous 
obéïroit  un  de  vos  économes*  Et  quand  celui- 
ci  deviendroit  pauvre , votre  fils  l’ordonneroic 
à un  autre,&  enfuite  à un  autre.  Il  conclut  par- 
cette  hifloire  : j’ai  eu  un  ami  fils  d’un  payenv 
riche,  eftimé,  confidérable  en  toutes  maniè- 
res. Le  pere  d’abord  anima  contre  lui  lesmagi- 
ftrats  , le  menaça  de  prîfon,  le  dépouilla  de* 
tout , & le  laifla  dans  un  païs  étranger , man- 
quant meme  de  la  nourriture  néceflaire  II 
efperoit  par  là  le  réduire  à une  vie  plus'  fup- 
portable.  Mais  le  voyant’invincible , il  s’eft 
laifle  vaincre  lui-même i il  le  refpeéie  mainte- 
nant  plus , que  fi  ce  filsétoit  Ton  pere  ; & bien’ 
qu'il  ait  plufieurs  autres  enfans  eftimez  dans 
le  monde , il  dit  qu’ils  ne  font  pas  dignes  d’être 
les cfclaves de  celui-ci,- 

Le  troifîéme  livre  eftadiefTé  à un  pere  Ghré-  c u ^, 
tien,&  leSaint  y décrit  plus  au  long  l’cxcclIencc  ‘ 4 1 é;  E. 
de  la  vie  monaftique*  Il  y dit  hardiment  que 
l’on  voit  au/Ii  peu  de  moines  fe  relâcher  > que  * • • 

l’on  voit  peu  d’hommes  rclifftr  dans  lcsécudes?- 
& que  ce  qui  renVfcrfe  fout  le  monde  , c’eft  que  c;\  t ^.43*» 
Ton  croit  que  la  pratique  exafte  de  l’évangile,  c* 
ne  regarde  que  les  moines , & qu’il  eft  permis 
aux  autres  dtvFvre-ne2l1Vemment.il  y rapoite 
une  hifloire  remarquable  d’un  moine  , qui  à re 
la  p,crfuafion  d’une  mere  vertuéufe  ,>vouloic: 

JdVvj. 
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bien  erre  le  précepteur  de  fon  fils.  Ille  tira  de* 
J a mai  fon  paternelle,  & le  mena  dans  une  au- 
tre ville, fous  prétexte  d'étudier  les  lettres  gre- 
ques  & latines.  Là  ce  jeune  homme  vivoit  à 
l’extérieur  comme  les  autres  j il  n’y  avoit  rien 
de  farouche  ni  de  dure  dans  fes  maniérés  , rierr 
de  fingulicr  dans  fon  habit , fon  regard, le  ton 
de  fa  voix  : mais  chez  lui  on  l’eût  pris  pour  un 
foliraire  des  montagnes. Sa  rnaifon  étoit  réglée 
fuivant  J’exaétitude  des  monafteres  , n’aïant 
rien  au-delà  du  nécèffaire.  Comme  il  avoir 
l’cfprit  pénétrant  , une  petite  partie  de  la 
journée  lui  fuffifoit  pour  l’étude  des  lettres* 
humaines  ; &,  il  donnoit  tout  le  refte  à la  prie-- 
re  continuelle  , & à la  Ieéture  des  livres  fa- 
crez  : il  y emploïoît  même  une  partie  de  la 
nuit*  11  pafToit  toute  la  journée  fans  manger , 
fouvent  deux  jours  & plus  encore.  Il  dormoit 
dans  un  cilicc,  ayant  trouvé  cette  invention: 
pourfe  lever  promptement.  Il  n’eut  pufouf- 
frir  que  l’on  eût  parlé  au  dehors  de  fa  maniéré 
de  vivre  : car  il  croie  folidement  vertueux  > & 
fon  précepteur  lui  avoit  tellement  imprimé  le 
defir  de  la  perfe&ion  , que  toute  fa  peine  étoit 
de  le  retenir  , & de  l’empêcher  d’aller  dans  la 
folitudc  : Mais  il  attiroit  à Dieu  plufieurs  des 
jeunes  gens  qui  étudioicnr  avec  lui.  S.  Chry- 
foftome  raporte  cette  hiftoire , comme  l’aïanr 
apprife  du  moine  même  qui  s’étoit  rendu 
précepteur.  Il  regarde  la  vie  monaftiqtic  com- 
me une  école  de  vertu  pour  tout  le  monde } 
puifqu’il  confeille  à un  perc  d’y  engager  fon 
fils , dès  qu’il  fera  en  âge  de  pécher  , comme  à 
dix  ans  > & de  l’y  lailler  autant  qu’il  fera  né- 
ceffaire  , même  dix  ou  vingt  ans i après  quoi  il 
pourra  le  remettre  dans  le  monde.  Ce  qui  fait 
voir  que  ceux  qui  vivoientdans  les  monafte- 
rcsv  rfy  ctoient  pas  tous  egalement  engagez. 
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On  voit  toutefois  par  les  Jeux  difeours  Je  I X. 

S.  Jean  Chry  foftome  à fon  ami  Théodore,  que  A utres  on- 
l’on  ne  regardoit  pas  comme  une  chofe  in-  (icS' 

différente  , de  quitter  les  exercices  de  la  vie  mer^'°  *0*’ 
xnonaflique  pour  rentrer  dans  le  fiécle  , 8c  y jt, 
mener  une  vie  relâchée.  Ge  Théodore  croit  viir* 
illuftre  par  fa  naiffance  , po  (Te  Joie  de  grands  c- 
biens , avoit  beaucoup  d’tfprit  , écrivoit  & 
parloit  parfaitement  bien  i ayant  fort  étudié 
les  rhéteurs  8c  les  philofophcs.  Quand  il  eut 
commencé  à lire  les  livres  facrez  , 8c  à fré- 
quenter les  perfonnes  pieufes  \ il  imita  leur 
maniéré  de  vie  . 8c  fe  îignala  entre  les  foli- 
taircs.  Mais  il  fuccomba  bien -tôt  à la  tcnta~ 
tion  > il  rentra  dans  le  monde  , 8c  penfa  férieu- 
fement  à fe  marier.  Il  prétendoit  même  jufti- 
fier  fa  conduite  , par  des  exemples  tirez  de 
Thiftoirc,  dont  il  avoit  une  grande  connoif- 
fanceA Saint  Chryfoftome  l’ayant  appris,  lui 
écrivitavcc  tant  de  force,  qu’il  le  fit  rentrer 
dans  le  bon  chemin  j il  renonça  au  mariage  , 
quitta  tous  fes  biens,  8c  reprit  la  poffeflion 
monaftique.  Il  n’avoit  encore  que  vingt  ans, 

& fut  depuis  évêque  de  Mopfueflc  en  Cili- 
cie.  Dans  un  de  ces  difeours  , faint  Chryfo-  Sennt  fT*7- 
ftome  dit  expreflement , que  le  mariage  n’cft  1 A* 
plus  permis  à celui  qui  a contradé  des  noces 
ïpirituelles*' 

On  rapporte  aufli  au  temps  de  fa  rctrairele* 
deux  difeours  de  lacompondion  , adreflezà  A. 
deux  folitaires  Demerrius  8c  Stelcchius.  Dans 
le  premier  , il  dit  : Quand  j’eus  réfolu  de  quit*  c\6't* l11*' 
ter  la  ville  pour  aller  aux  cabanes  des  moines, 
je  m’informois  curieufement  qui  me  fournï- 
roit  les  chofesnéceffaires  : fi  jepourrois  man- 
ger tous  les  jours  du  pain  frais  : fi  on  ne  m’ô- 
bligeroit  point  d'ufer  de  la  même  huile  pour  la  - 
lampe  8c  pour  la  table  >.de  vivre  de  légumes,* 
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de  faire  des  travaux  rudes  , comme  de  bêcher 
la  terre,  de  porter' du  bois  ou  de  l’eau:  en  un' 
mot , j’étois  fort  appliqué  à mefoulager.  11  Ce 
corrigea  fi  bien  de  cette  foibleflfe , qu’il  tomba 
dans  l’excè^oppofé:  enforte  qu’après avenir  été* 
cinq  ans  dans  le  defert.  Tentant  fa  fanté  affoi- 
blic , & ne  pouvant  la  rétablir  en  ce  lieu-là  , il 
fur  obligé  de  revenir  à Antioche  , & de  rentrer' 
au  fcrvice  de  Péglife:  il  avoit  au  moins  alors* 
vingt-fix  ans* 

Après  qu’il  eut  fervi  cinq  ans  à l’autel,  apa- 
remmenten  qualité  de  foudiacre,  S.  Mclcce 
l’ordonna  diacre  à l’âge  de  trente-un  ans.  On- 
croit  que  ce  fur  en  ce  temps,  qu’il  compola- 
les  trois  livres  de  la  providence  j pour  la  con- 
folation  d’un  moine  de  Tes  amis  nommé  Stagi- 
re  , poflcdé  du  malin  efprit , & plongé  dans 
unetriftefle  extrême  depuis  cet  accident  $ qui 
ne  lui  étoic  arrivé  qu’après  fa  retraite  & fa* 
converfion  , & contre  lequel  il  avoit  employé 
inutilement  toutes  fortes  de  remedes.  S.  Chry- 
foftome  s’étend  principalement  dans  cct  ou- 
vrage fur  futilité  des  afflictions; 

Les  talens  qu’il  avoit  pour  inftruire , étant 
déjà  connus  de  tout  le  monde,  & le  peuple 
trouvant  une  grande  douceur  à fes  entretiens  ; 
il  fut  ordonné  prêtre  par  l’èvêquc  Flavien , & 
en  fit  les  fondions  à Antioche  pendant  douze 
ans.  Son  ordination  fe  rapporte  à fan  5 8 f.  & 
comme  en  même  temps  Flavien  lui  confia  le 
miniftere  de  la  parole , il  fit  un  difeours  en  cet- 
te occafion  , qu’il  commence  par  les  expref- 
fionsd’un  étonnement  extrême  > demandant  fi 
c’eft  un  fonge  ou  une  vérité,  de  fie  voir  fi  jeune 
& avec  fi  peu  d’experience  élevé  à une  fi  halè- 
te dignité  & Toutefois  pour  peu'd’annéeS 
qu’il  eut  été  diacre,  il  ne  pouvoir  guere  avoir 
moins-de  trente,  cinq’  ans.  Une  grande  pat- 
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f:e  de  ce  difeours  efi  empjoyëcàfàire  l’élege 
de  Flavîen.  Saint  Tean  Chr  yfoflomefit  peu  de  \,4®* 
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temps  apres  Je  panégyrique  de  S.Meiecc , ou  il 
marque  qu’il  y avoir  cinq  ans  qu’il  étoit  mort  : 
ce  qui  Te  rapporte  en  l’an  38 6* 

Il  fit  pluneurs  difeours,  pour  montrer  contre  T°*  4»- 
J es  Anoméens  , que  la  nature  de  Dieu  efl 
incotnpréhenfible  à la  créature:  mais  de  fes 
premiers  fermons  , le  plus  fameux  eft  celui  . • 

de  i’anatheme.  Piufieurs  des  Catholiques  d An-  u 

tioche , par  un  zélé  mal  réglé,  prononçoient  X|1**  ^ 
anathème  contre  ceux  qu’iiscroyoicnt  héréti- 
ques , c’cft- à-dire  contre  ceux  qui  n*étoien& 
pas  de  leur  communion.  Car  les  fe6tateur$flde  Sup-  liv» 
Flavicn  reprochoient  le  Sabellianifme  a ceux  xtn.  «.4  S* 
de  Paulin*  & les  fadlateurs  de  Paulin  accufoient 
ceux  de  Flavien  d’Arianifme.  S.  Chryfoflome 
crut  devoir  parler  contre  ces  excès.  Je  voi  , ** 
dit-il,  des  gens  qui  n'ont  point  i'efprit  formé 
par  i’écriture  lâinte , ou  plutôt  qui  l'ignorent 
ahfolument,  je  parte  le  refte  en  rougi  fiant  : 1.7;. 

des  emportez , des  difeoureurs > qui  ne  fçavent- 
ce  qu'ils  difent , ni  ce  qu’ils  aflurent  : qui  ne 
fçavent  que  dogmatifer  en  ignorans , & ana- 

thématifer  ce  qu’ils  ne  connoificnt  pas.  Il  leur  ^.gôy.^i 
repréfente  enfuite  la  force  de  ce  mot  d* anathè- 
me , qui  emporte  un  abandon nem eut  au  dé- 
mon;Et  il  aiouterPourquoi  donc  ufurpez-vous 
une  fi  gra  idc  autorité,  dont  il  n’y  a que  le  col- 
lege des  apôrrcs  qui  en  ait  été  honoré , & ceux' 
qui  félon  toute  réxadbtudc  des  règles  , font: 
leurs  véritables  fuccefleurs  ? Nos  peres  étoient 
fi  attachez  aux  commandemens  de  Dieu,  qu’ils 
ne  chafloient  de  l’églife  les  hérétiques  qu’avec 

les  mêmes  précautions, que  s’ils  euflentarraché  Marri* 

leur  œü  droit , fuivant  Ja  parole  de  l’évangile. ♦ 

Il  faut  anathématifer  les  hcréfies  contraires  à . t 

notre  tradition  mais  il  faut  épargner  en  tout  P*  Ai- 

• ’ frS-99*  At* 
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les  perfonnes.  Il  cft  clair  qu  en  cc  difcoutsTainr 
Chryfoftome  ne  parle  que  contre  les  laïcs  , 
q\ii  prononçoiem  anathème  contre  qui  il  leur 
plaifoît,  de  leur  autorité  privée  ; & on  y voie 
clairement  la  différence  de  l’anathême  , & de- 
la  réparation  de  communion  : car  ni  lui  , 
niFlavien,  ni  cous  ceux  de  leur  communion,* 
ne  communiquoienc  avec  les  fectateurs  de 
Paulin. 

Ce  fut  auffi  vers  le  même  temps  que  faint 
Chryfoflome  prêcha  pour  la  première  fois  à la* 
fête  de  la  nativité  de  notre-Seigncur  , intro- 
duite depuis  peu  à Antioche,  à l'imitation  des* 
égfces  d’Occident,  comme  il  le  témoigne  au- 
commencement  de  ce  difeours.  Ce  fut  pen- 
dant le  temps  de  fa  prêrrife,&  à Antioche  ,* 
qu’il  fit  les  homélies  fur  la  Genefe  durant  le  ca- 
rême. II  y cite  l’hébreu  en  quelques  endroits, & 
il  pouvoir  l’avoir  appris  par  le  commerce  des- 
juifs, qui  étoient  en  grand  nombre  à Antio- 
che, & par  la  conformité  de  !a  langue  fyria- 
que,  naturelle  dans  le  pays.'  Il  expliqua  aulfi  à* 
Antioche  les  pfeaumes,  les  évangiles  entiers- 
de  faint  Matthieu  & de  faint  Jean  , l'épurcaux1 
Romains  i les  deux  épîtres  aux  Corinthiens  y 
les  deux  àTimothée.  Il  marque  qu’après  pâ- 

3ue  il  ne  prêchoit  que  les  dimanches,  & pend- 
ant le  cours  de  l’année,  environ  une  fois  la* 
fèmaine  > quoiqu’il  prêchât  à toutes  lesafTem- 
blées.  Tel  étoit  le  prêtre  Jean,  qui  confola  le 
peuple  d’Antioche,  aîlarmé  de  la  juftecolere 
de  l’empereur  Theodôfc.  v 

Cependant  Maxime  amufant* toujours  Va~ 
lentinen  par  des  propoficions  de  paix,  & par 
une  apparenced’amitié, s’avança  fans  bruit  vers 
l’Italie  , pafla  ies  Alpes,  & marcha  à Aquilee  , 
pour  le  furprendre  ; mais  Valentinien  s’em- 
barqua avec  Juftine-fa  mer  c ,'travcrfa-la  mer , 


Digitized  by  Google 


Livre  Dix~neuvieme.  „ 5 *J 

& vint  à Theflalonique , où  il  vînt  Te  jetter 
•ntre  les  bras  de  Theodofe  , vers  la  fin  de 
l’an  387.  Maxime  fe  rendit  aifément  maître 
de  l’Italie  8c  de  Rome  même  : il  fournit  au(K 
l’Afrique.  Ayant  appris  que  l’on  avoir  brûlé  à 
Rome  une  fynagogue  , il  y envoya  un  édit , 
comme  pour  maintenir  la  tranquillité  publi- 
que. Ce  qui  fit  dire  au  peuple  Chrétien  : Ce 
prince  n’a  rien  de  bon  àcfperer,  il  eft  deve- 
nu Juif. 

Theodofe  aïant  appris  que  Valentinien  é- 
toit  à Thciralonique»alla  l’y  trouver  > lailfant 
fon  fils  Arcade  à C.  P.  Il  dit  à Valentinien  : 
Vous  ne  devez  pas  vous  étonner  du  mauvais 
fuccès  de  vos  affaires  , ni  des  progrès  de  Ma- 
xime: puifquc  vous  combattez  la  vraie  reli- 
gion,^ qu’il  la  foûcient.  Ainfi  il  délivra  ce 
jeune  prince  des  impreflîons  que  fa  mere  lui 
avoit  données  3 & le  ramena  à la  do&rine  de 
Téglife.  Il  entreprit  même  de  le  rétablir  , 8c 
de  vanger  la  mort  de  Gratien  : quoique  fon 
intérêt  eût  plutôt  été  de  profiter  du  mal- 
heur de  Valentinien  , 8c  de  partager  l’empire 
avec  Maxime,  qui*  étoit  très-puifiant  , 8c 
qu’il  avoit  ménagé  jufques  alors.  Theodofe 
fc  déclara  donc  contre  lui  3 8c  fe  prépara  à la 
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Pendant  ce  féjour  à Theffalonique,  Théo-  L<14  c.Tk 
dofe  fit  une  loi  contre  les  hérétiques  datée  du  fart*. 
dixiéme  de  Mars  l’an  388.  & adreffée  à Cyne- 
gius  préfet  du  prétoire  d’Oriem,  Elle  porte 
commandement  de  les  chaflcr  hors  des  villes , 

- particulièrement  les  Apollinarifles  j & leur  dé- 
fend d’inftituer  des  évêques  ou  des  clercs,  8c 
de  tenir  des  aifemblées  > 8c  même  de  fe  pour- 
voir devant  l’empereur.  Le  quatorzième  de 
Juin  fuivant,  les  deux  empereurs  étant  à Scobe 
cnMaccdome*  firent  une  autre  loi  adrdfée  à 


f$4  Hijloire  Ec clefia ftique. 

^ 1,1,1  *<  Trifolius  préfet  du  prétoire  d'Italie  , qui  poi*- 

An.  388,  te  en  général  les  mêmes  défenfes  ; &fcmble 
faite  pour  révoquer  la  loi  que  Valentinien  , 
Swpucviir.  olî  plutôt  fa  mere  Juftinc  avoic  faite  en  fa- 

)%  veur  des  Ariens  Je  vingr-troifiéme  de  Janvier 

i%6. 

XL  Quant  à la  loi  contre  les  Apollinariftes , on 
Fin  de  S.  croit  qu’elle  fur  feftéc  du  zele  de  S.  Grégoire 
Grégoire  de  de  Nazianze.  Sa  retraite  ne  l’empéchoit  pas 
Nazianze.  s’intérelfer  aux  maux  de  toute  l’églifc  , & 
712.4  ^ de  celle  de  C.  P.  en  particulier.  Il  en  écrivit  à 
So ^ vi.  c . l’évêque  Nc&airc  ences  termes  : Ceux  de  la 
*7*  fcdle  d’Ariusou  d’Eudoxe  font  oftenration  de 

leurhéréfîe,  en  tenant  des  aflémbîécs , com* 
nie  s’ils  en  avoient  la  permiffion.Les  Macedo- 
niensont  Pinfclence  de  fedonner  le  nom  d’é- 
vêques, & fe  vantent  qu’Eleufus  eft  fauteur 
de  leurs  ordinations.  Eunomius  notre  mal 
domeftique  ne  fe  contente  pas  de  vivrez  mais 
il  compte  pour  une  perte,  s’il  n’attire  tout  le 
monde  dans  fa  pcrnicieufe  doctrine.  Et  ce  oui 
eft  le  plus  in furportable,  c’efi  la  hardictfe  des 
Apollinariftes.  Car  je  ne  fçai  comment  votre 
* fainteté  a foufFert  qu’ils  fe  foient  donné  la 

licence  de  tenir  des  affimblées  auffi  folemncî- 
les  que  les  nôtres.  Iî  conclut  en  exhortant  Ne- 
ctaire , à repréfenter  à !’ empereur , que  l’afft- 
Clion  qu’il  a témoignée  à l’égltlè  dans  tout  le 
refte  fera  inutile  , fi  cette  erreur  prévaut  à la 
Thilojl»  x*  faine  doétrine.  Saint  Grégoire  appelle  Euno- 
6.  mius  fon  mal  domeftiquejparce  qu’il  écoit  na- 

tif de  Cappadocc,&  s’y  trouvoit  alors  relégué. 
Car  l’empereur  Theodofe  ayant  trouvé  quel- 
ques officiers  de  fa  chambre  attachez  à la 
do&rine  d’Eunomius.les  ch  a (ü  du  palais;&  ie 
fit  promptement  enlever  lui-même  de  Calcé- 
doine. Il  l’envoya  d’abord  à Myflie;  mais  le 
fieu  de  Ion  exil  ayant  cté  pris  pat  les  barbares , 
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il  fut  felegué  à Céfaréc  de  CappadoCe  5 & 
comme  il  étoit  odieux  a caufc  des  écrits  qu’il 
avoir  compofez  contre jfàint  Bafile,il  fut  en- 
voyé dans  fes  terres, en  un  lieu  nommé  Da~ 
coroene. 

Depuis  cette  lettre  à Nedlaire,nous  ne  trou- 
vons rien  de  S.  Grégoire , qui  regarde  les  affai- 
res générales  de  l’églife#  Il  étoit  toujours  en  fa 
folitude  d’Arianzc,  dans  fon  pays  natal  : un 
jardin,  une  fontaine  , des  arbres  qui  luidon- 
noient  du  couvert , fàifoicnr  toute  (es  délices# 

Au  relie,  il  jelinoir,  il  prioit  avec  abondan- 
dance  de  larmes  : fon  lit  étoit  une  natte  , fa  . 
couverture  un  gros  lac  , fon  habit  une  feule  4* 

tunique: il  alloit  nuds pieds  , ne  faifoit point  7°% 
de  feu , n’avoic  pour  compagnie  que  les  bêtes. 
Cependant  malgré  fes  aufteritez  , fes  maladies  c# 

continuelles ,&  fon  extrême  vieilleflc,  il  fen- 
toic  encore  des  combats  très  violens  de  la 
chair  contre  l’efprit.  C’eft  ce  qui  lui  fait  dire  , 
qu*  encore  qu’il  foit  vierge  de  corps  , il  ne 
fçait  pas  bien  s’il  Tell  de  lapenfée.  Il  fuïoit 
avec  grand  foin  la  vue  des  femmes.  On  le  voit 
par  une  lettre  à un  de  fes  parens  nommé  Va.  Ep. 
lentinien  , qui  fous  prétexte  deioüir  de  fa  com- 
pagnie, y fut  loger  avec  des  femmes  vis-à-vis 
de  lui.  Ce  voifinage  lui  fit  quitter  la  place,quoi 
qu’ill’eiu  cultivé  par  fon  travail  ,& que  ce  fur 
pies  d’une  églife  des  martyrs  Mais  on  ne  croit 
pas  que  ceci  le  rapporte  au  temps  de  la  derniè- 
re retraite. 

Le  principal  remede  que  S.  Grégoire  cm- 

pîoyoit  contre  les  tenrations , étoir  la  pricre  Sc 

la  confiance  en  la  "race  de  Dieu.  Voici  comme 
• ^ • 

il  en  parle  en  un  de  fes  poërr.cs  : La  vertu  n’efi;  r AYm  { 
pas  feulement  un  don  de  Dieu , elle  vient  auiïi  ^ 136. C. 
de  ta  volontés  mais  elle  ne  dépend  pas  de  ta  r 
volonté  lèulc,.  il  faut  une  plus  grande  puiilan- 


Carm.  fS* 
p.  136.  A. 


l 


Digitized  by  Google 


Livre  Dix-neuvietne • 5*7 

Mie  qu’il  faifoit  des  miracles:  en  difanc  que  l’on 
reclamoit  Ton  fecours  dans  les  maladies  ; 8c 
qu’il  avoit  fouvcnt  chalfé  les  démons,  en  pro- 
nonçant feulement  le  nom  de  J.  C.  11  mourut 
âgé  de  plus  de  quatre-  vingt-dix  ans  , la  treizié- 
me année  de  rempreeurTheodofejc’eft-i-  dire, 
l’an  $91.  de  J.  C.  L’églife  grecque  célébré  fa 
mémoire  le  vingt-cinquième  de  Janvier, 8c  l’é- 
çlife  latine  le  neuvième  de  Mai. 

Entre  les  préparatifs  de  la  guerre  contre 
Maxime , l’empereur  Theodofe  fit  confnlter  le 
célèbre  anachorète  S.  Jean  d’Egypte  ,, qui  de* 
meuroit  dans  la  hautcThebaïde  près  de  la  ville 
de  Lycus.  Dès  l’enfance  il  avoi  tapris  le  métier 
de  charpentier,  & avoit  un  Irere  teinturier.  Il 
renonça  au  monde  à 1 âge  de  vingt-cinq  ans,  9c 
fie  mit  (ous  la  conduite  d’un ‘vieillard  , qui  fié* 
xerçoit  à,  robéïfTancc,en  lui  faifant  arrofer  du 
bo  is  fcc , & d’autres  chofes  femblables.  11  pafl'a 
cinq  ans  dans  un  monafterc  i puis  fe  retira'ficul 
au  haut  d’une  montagne,  dans  une  roche  , où 
il  étoit  difficile  de  monter.  Il  y avoit  taillé  trois 
cellules  j l’une  pour  les  befo  ins  du  corps  , l’au- 
tre.pour  le  travail,  la  troifiéme  pour  la  pricre. 
11  s’y‘  enferma  à l’âge  de  quatante  ans  , & de* 
meura  trente  ans  fans  voir*perfonne , recevant 
par  une  fenêtre  ce  qui  lui  étoit  nécelfiaire.  Au 
bout  de  ce  temps  , c’eft- à- dire , à l’âge  de  foi- 
xance  & dix  ans,ilreçût  le  don  de  prophétie,  8c 
de  guérir  les  maladies.  Les  Ethiopiens  ayant 
fait  une  irruption  dans  la  Thebaïde,  celui  qui 
étoit  chargé  de  conduire  des  troupes  contre 
eux, le  vint  confulter;  craignant  de  venir  aux 
mains  avec  eux  , parce  que  fes  forces  étoient 
très-inésalcs.  îcan  lui  dit  : Si  vous  marchez  un 
tel  jour,  vous  les  joindrez  & les  vaincrez,  8c 
v^us  ferez  en  réputation  auprèsdes  empereurs; 
ce  qui  arriva  II  ne  laiffoit  entrer  perfonne  dar*s 
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fa  cellule  5 mais  il  parloir  par  la  fenêtre-  Ja- 

An.  388.  mais  il  ne  voyoit  de  femmes,  & il  ne  voyoit  les 

hommes  qu'à  certains  temps  & rarement.  Il 
permit  de  bâtir  au-dehors  un  hofpice  , pour 
ceux  qui  venoient  à lui  des  pays  éloignez.  Il 
AugMcu * apparac  en  fonge  à la  femme  d’un  tribun  , qui 
rUfrmor*  défiroit  paffionnément  de  le  voir.  Il  rendit  la 
vue  à la  femme  d’un  fénatcur  par  l’huile  bénit e, 
dont  elle  fc  frotta  les  yeux  trois  jours  durant. 
Carc’eftainfi  qu’il guérifloit  les  malades,  par 
de  l’huile  qu’il  leur  envoyoit,  fans  permettre 
qu’on  les  lui  amenât  pour  éviter  la  vanité.  Il 
prédit  fouvent  l’accroiflemeni  ou  la  diminua 
; tion  des  eaux  du  Nil',  fi  important  en  Egypte. 

L’empereur  Theodofe  fit  donc  confulter  ce 
faint  anacorete , fur  le  fucccs  de  fa  guerre  con- 
tre Maxime , & Jean  lui  prédit  qu’il  feroit  vic- 
torieux. Il  lui  fit  fouvent  de  femblables  prédi- 
rions, touchant  les  courfes  que  les  barbares 
feroienc  fur  fes  terres , & la  maniéré  de  les 
vaincre.  Il  lui  prédit  qu’il  moutroit  de  fa.mort 
naturelle. 

XIII*  De  Theflaloniquc  l'empereur  Theodofe  s’a- 
Péfaite  de  ^ança  promptement  eu  Pannonie , & y défit  en 
Maxime  & deux  combats  les  troupes  de  Maximc>quoiquc 
fa  more.  pius  nombreufcs  \cs  fiennes.  U pafTa  tes  Al- 

’CbronoL  pes  fans  obftacle,mrprit  Maxime  dans  Aquilée, 

Cod<  T b.  2c  y entra  fans  réfiftance.  Maxime  abandonné 

So^om,  lib • desfiens,  fut  dépoüillé  des  ornemens  d’empe- 

P4c«77°  reur*&  amené  les  pieds  nuds  & les  mains  liees 

paneg.c.  3 4*  devant  Theodofe  &Valentinien,jiifques  à trois 

3f.  &c,  c . milles  de  la  ville#  Theodofe  lui  reprocha  en 

4î*  peu  de  mots  fa  tyrannie  & fes  crimes:  il  héficoit 

C hr.  €ntre  lajulfice& laclemencej  mais  les  foldats 

v.#  c„  Ocrent  Maxime  de  devant  lui,  & lui  tranche- 

14.  * rent  la  tête.  C’étoit  le  cinquième  des  calendes 

So^om  viiu  d’Aolit,  c’eft-à*dire,  le  vingt-huitième  de  Juil- 

5\I4‘  * lec  de  cette  année  î88.Maximeavoit  reenéen- 

ïd*ct  fafi.  J & 
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viïon  cinq  ans  depuis  la  more  de  Gratien.  Peu 
de  jours  après  le  comte  Arbogafte  envoyé  en  ^n.  388, 
Gaule  par  Theodofe , prie  le  jeune  Vidor  fils  hv. 
de  Maxime,  & le  fit  mourir.  Andragatius  le 
principal  capitaine  du  meme  parti  & le  meur-  f . 
trier  de  Gratien,  étoit  cependant  avec  une 
flotte  fur  4a  mer  entre  la  Grcce  & lTralie;aïant 
appris  la  défaite  de  Maxime , il  fc  jetta  tout  ar- 
mé de  fon  vaiflfeau  dans  la  mer  & fe  noïa.  T cl  O rojl  vi  if 
fut  l’évenemcnt  -de  cette  guerre , où  il  n’y  eut  c • 3 f • 
prefque  point  de  fang  répandu.AThcodofe  en- 
tra à Aquilce  , demeura  en  Italie  jufqucs  à 
Tan  391. 

Cependant  on  répandit  à G P.  de  faux  bruits 
d un  combat  ou  maxime  avoit  remporte  un 
grand  avantage  j Ton  difoit  même  le  nombre  c,  14, 
des  morts»  Les  Ariens  irritez  de  ce  que  les  ca- 
tholiques étoient  en  pofîelIiondeséglifès,groC> 
firent  ces  nouvelles  , enforteque  ceux  qui  les 
a voient  otii  dire,  les  foûtenoient  même  à ceux  epê 
qui  les  avoient  inventées.  L’emportement  des  40.»,  13, 
Ariens  alla  jufqucs  à brûler  la  maifon  de  l’évê- 
que Nedaire.  Mais  cette  fédition  n’eut  pas  de 
fuite  : l’empereur  Arcade  qui  étoit  demeuré  à 
C.P.  quoiîqu’offênfé  lui-même, intercéda  pour 
les  coupables  auprès  de  Theodofe  fon  pere , & 
obtint  leur  pardon.  Seulement  Theodofe  fit 
une  loi  , où  il  défend  aux  Ariens  de  fc  préva- 
loir de  quelque  ordre  qu’ils  prétendoient  avoir 
obtenu  en  leur  faveur  j & comme  cette  loi  eft 
datée  de  cette  année  & du  neuvième  d’Août 
après  la  défaite  de  Maxime:  on  la  raporte  avec 
rai  fon  à cette  fédition.  Les  Ariens  de  C.  P.  a<- 
voient  pour  évêque  Dorothée , qui  l’avoit  été 
d’Antioche.CarDemophilc  étoit  mort  en  3 86* 

& pour  lui  fucceder , on  avoit  fait  venir  de  Soc*v»c%ïi$ 
Thrace  un  évêque  de  la  même  fe&e  nommé 
Maria:  mais  ne  fe  jirouvaat  pas  afTez  capable, , • 
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on  mît  Dorothée  à fa  place  peu  de  tems  après, 
An.  388*  ce  qui  dansla  fuite  produifit  un  fchifme  entre- 
euv. 

xjj  v#  D’Aquilée,  l’empereur  Theodofe  vint  à Mi- 
Synagogue  ^an>  où  il  pafla  i’hyver,  & y demeura  jufjues 
brûlée  en  au  mois  de  Mai  de  l’année  fuivante  3 85. S. Am- 

rit  quejl’em- 
ue  à rétablir 

i~<ut  *.*  , ^ occafion.  A 

Ambr.  ef*  Callinique,  petite  ville  delà  province d’Ofroè- 
ne  en  Orientées  Juifs  avoient  une  fynagoguc, 
que  les  Chrétiens  brûlèrent  > & on  accufafé- 
vêque  de  l’avoir  confcillé.  Dans  ce  meme  lieu 
ftf  1 6*  des  héréticjues  Valentiniens,  voyant  pafler  des 
moines  qui  alloient  à l’églife  celebrer  la  fête 
des  Maccabèes , fuivant  l’ancienne  coutume: 
& indignez  de  ce  qu’ils  chantoient  des  hym- 
nes, fejettcrent  aux  milieu  d’eux  & traverfe- 
rent  leur  marche.  Les  moines  irritez  de  cette 
infolence  , brillèrent  le  temple  des  Valenti- 
niens \ & on  prétendit  meme  qu’ils  en  avoient 
cnlevê.quelques  offrandes  precieufes.  Le  maî- 
tre de  la  milice  d’Orienjt  rendit  compte  de  ces  ' 
defordres  à l’empereur  Theodofe;  qui  regar- 
dant cette  affaire  comme  de  pure  police  , ré- 
n%  1 8.  . pondit  que  fans  le  confulter  , on  devoit  com- 
mencer par  le  châtiment  \ & on  ordonna  que 
l’évêque  deCalliniquc  rétabliroit  la  fynagogue 
ou  en  païeroit  la  valeur  j que  les  moines  & le 
peuple  feroient  punis  féverement  à caufe  de 
l’embrafement  ; & que  l’on  informeroit  des 
offrandes  & des  richeffes , qui  avoient  été  en- 
levées du  temple  des  Valentiniens. 

S.  Ambroife  ayant  appris  cette  nouvelle  a 
Aquiléeoù  il  étoit  > écrivit  à l’empereur  qui 
étoit  à Milan,  une  grande  lettre,  pour  obte- 
nir la  révocation  de  cet  ordre.  Il  s’étend  d’a- 
4°*  bord  fur  la  liberté  que  doit  avoir  un  évêque 

de 
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pereur  avoit  condamné  un  évêqi 
une  fvnaeoeue  de  Juifs  , à cette 
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dfe  faire  fes  remontrances.  Qui  ofera  , dit-il , 
tous  dire  la  vérité  , fi  un  évêque  ne  l’ofe  pas  ? 
Venant  au  fait,  il  fe  plaint  que  Ton  ait  con- 
damné l’évêque  de  Gallinique  fans  l'entendre  ; 
&foütient  que  s’ilacquicfce  à la  fenteuce  il  fera 
prévaricateur  i que  s’il  eft  puni  pour  y défo- 
bcïr  , il  fera  martyr  , & que  l’empereur  fera 
coupable  de  fa  chiite  , ou  de  fa  mort.  C’eft  que 
les  Chrétiens  ne  croïoient  pas  qu’il  leur  fût 
* permis  de  contribuer  en  quelque  maniéré  que 
ce  fût  à l’exercice  d’une  faufle  religion.  Ainfi 
du  temps  de  Julien , Marc  d’Arethufa  aima 
mieux  (ouffrlr  le  martyre  , que  de  rien  donner 
pour  rebâtir  un  temple  d’idoles  qu'il  avoir 
ruiné.  S.  Ambroife  déclare  qu’il  eft  prêt  de  fe 
charger  du  crime  que  l’on  impure  à l’évêque 
• de  Callinique;  & que  quand  on  déchargeroit 
l’évêque  , il  ne  feroit  pas  permis  de  rien  pren- 
dre des  autres  Chrétiens  pour  rebâtir  la  fyna- 
gogue.  Il  objeéfce  la  raifon  de  police,  &.  dit 
que  la  religion  doit  l’emporter.  Il  reprefenre 
les  defordres  plus  grands  que  l’on  n’avoit  pas 
punis  y des  maifons  des  préfets  brûlées  à Pvo- 
mc  & la  maifon  de  l’évêquc  à C.  P.  les  cgli- 
fes  que  les  Juifs  avoient  brûlées  du  temps  de 
l’empereur  Julien:  deux  à Damas,  dont  une 
avoit  été  réparée  aux  dépens  des  Chrétiens, 
& non  des  Juifs  *,  l’autre  ctoit  encore  en  rui- 
ne: d’autres  à Gaze,  à Afcaton,à  Ber) te,  à 
Alexandrie.  L’églife  , ajoûte-t’il , n’eft  pas 
vangée  , & ou  vangera  la  fynagogue  & le 
temple  profane  des  Valentiniens  ? Les  Juifs 
ont  brûle  des  églifes  : on  n’a  rien  rendu  ni 
tien  demandé.  Et  que  pouvoit  avoir  une  fyna- 
gogue dans  uns  une  petite  ville  frontière,  qui 
- toute  entière  ne  peut  avoir  rien  de  confide- 
rable  ou  de  précieux  ? Ce  font  des  artifices 
des  Juifs  , pour  calomnier  les  Chrétiens  , & 
Tome  IV.  C c 
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leur  attirer  quelque  execution  militaire,  des 
prifons  ôc  des  fuppliccs.  Enfuit c : Si  vous  ne 
m’en  croïez  pas  : faites  venir  tels  évêques  qu’il 
vous  plaira:  Si  vous  confultcz  vos  comtes  fur 
les  affaires  pécuniaires,  combien  plus  devez- 
vous  confulter  les  prêtres  du  Seigneur  dans 
une  affaire  de  religion?  Que  repondrai-je  en- 
fuite  , fi  l’on  apprend  , que  par  un  ordre  venu 
d’ici,  desChréciens  foient  morts  par  le  glaive 
ou  fous  le  bâton?  Comment  me  juftifîcrai-je 
auprès  des  évêques , qui  gemiflenc  déjà  fi  amè- 
rement des  vexations  que  l’on  fait  à l’égiifc, 
en  la  perfonne  de  fes  pretres  & de  fes  mini- 
(1res,  en  les  obligeant  aux  charges  des  viltes ? 
On  voit  ici  que  S.Âmbroife  etoit  regardé  com- 
me le  principal  défenfeur  des  droits  de  l’églifc, 
à caufe  du  grand  crédit  du  facile  accès  qu’il 
avoit  auprès  de  l’empereur. 

Cette  lettre  n’eut  pas  l’effet  qu’il  defiroit: 
c’eft  pourquoi  lors  qu’il  fut  de  retour  à Milan, 
l’empereur  étant  venu  à l’égiife  , il  lui  parla 
publiquement , comme  ii  l’en  avoir  menacé  à 
la  fin  de  fa  lettre.  Il  finit  en  lui  reprefentant 
les  grâces  qu’il  a reçues  de  Dieu  , & l’exhor- 
tant à pardonner  aux  coupables.  Quand  il  fut 
defeendu  de  la  chaire  , l’empereur  lui  dit  : 
Vous  m’avez  prêché.  S.  Ambroife  répondit  : 
J’ai  parlé  de  ce  qui  vous  ccoit  utile.  Thco- 
dofe  dit  ; Il  eft  vrai  que  j’avois  donné  un 
ordre  trop  dur  , pour  faire  rétablir  la  fyna- 
goguc  par  l’évcquc  : mais  il  a écé  corrigé. 
Les  moinesfont  bien  des  crimes.  Alors  Tima- 
fî us  maître  de  la  milice  , homme  hautain  &c 
infolent , commença  à s’emporter  contre  les 
moines.  S.  Ambroife  demeura  quelque  temps 
debout,  & dit  à l’empereur  i mettéz-moi  en 
crac  d’offrir  pour  vous  : metccz-moi  l’efpric 
en  îepoi.  L’empereur  demeurant  affis,  lui  fie 
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quelque  figne  > & le  voyant  encore  debout , il 
dit  qu’il  corrigeroit  ion  referir.  S.  Ambroifc 
le  prefla  defaireceffer  toute  la  pourfuite.L’cm- 

Î>ercur  le  promit,  S.  Ambroife  lui  dit  par  deux 
ois:  J’agis  fur  votre  parole.  Oui,  dit  l'empe- 
reur , faites  fur  ma  parole.  Ainfi  S.  Ambroifc 
s’approcha  de  l’autel  ; ce  qu’il  n’auroit  pas  fait 
autrement.  Comme  il  avoit  écrit  à fa  foeur 
fainte  Marcelline , l’inquiétude  que  cette  affai- 
re lui  avoit  donnée  , il  lui  en  écrivit  aufll  l’heu- 
reux fuccès. 

Pendant  ce  féjour  que  l’empereur  fit  à 
Milan  , il  arriva  un’ jour  de  fête,  qu’étant  cn- 
. tré  àl’égiife,  & ayant  apporté  fon  offrande  à 
l’autel,  il  demeura  dans  l’enceinte  du  fanc- 
tuaire. Saint  Ambroife  lui  demanda  s’il  défiroic 
quelque  chofe;  l’empereur  répondit*,  qu’il  at- 
tendoit  le  temps  de  la  communion.  Saint  Arn- 
broife  lui  fit  dire  par  l’archidiacre  : Seigneur, 
il  ‘n’eft  permis  qu’aux  miniffres  ïàcrez  d’être 
dans  le  fanchiaire  : fortez-cn  donc , 5c  demeu- 
rez debout  avec  les  autres  : la  pourpre  fait 
des  princes  & non  des  prêtres.  L’empereur  té- 
moigna que  ce  n’étoit  pas  par  hauteur  qu’il 
écoit  demeuré  dans  la  baluftrade , mais  parce 
que  c’étoit  l’ufagc  de  Pégîife  de  CP,  II  remercia 
faint  Ambroife  de  cette  correction  : le  faine 
évêque  lui  marqua  une  place  diftinguée  hors  le 
fanétuaire,  qui  le  mettoit  à la  tête  de  tous  les 
laïcs  > & cet  ordre  s’obferva  toujours  depuis. 
Theodofe  étant  retourné  à Conftantinople  , 
vint  à i cglife  un  jour  de  fête,  & ayant  prefen- 
té  fon  offrande  à l’autel,  il  forcit  du  fanétuairc. 
L’évéque  Nectaire  lui  demanda  pourquoi  il 
n’etoie  pas  demeuré  dedans.  Theodofe  ré- 
pondit en  foupirant  : A peine  ai-je  pu  ap- 
prendre la  différence  de*  l’empire  & du  fa- 
cerdocc  : à peine  ai -je  pu  trouver  quelqu’un 
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• — — — qui  m'enfèignât  la  vérité.  Je  ne  connote 
An.  3 S 8.  qu’Ambrtfife  , qui  porte  à juite  titre  le  nom 
d’éveque. 

l\y  17.  ad  Saint  Ambroife  foûtint  auffi  l’intérêt  de  la 
4 4 religion  contre  une  partie  du  fénat  de  Rome, 
qui  députa  vers  l’empereur  Theodofe,  pour 
demander  encore  le  rctabliflement  de  l’autel 
de  la  viétoire.  Il  ne  feignit  point  de  dire  en 
• face  à l’empereur  ce  qu’il  devoit  fur  ce  fujet  i 
il  fut  même  quelques  jours  fans  venir  chez 
lui , & l’empereur  ne  le  trouva  pas  mauvais. 
Trofr.  de  Symmaque  étoit  apparemment  chef  de  cette 
fromijf  Ub  députation  s car  il  eft  certain  qu’il  fît  un  dif" 
‘II*  ' 18  cours  à la  louante  de  l'empereur  dans  le  con- 
/p.  liftoire  , cette  meme  année  j88.  Mais  comme 

il  demandoit  le  rétabliffcment  de  l’autel  delà 
Viéloire  , l’empereur  le  (Shafla  auffi -tôt  de 
devant  lui,  le  fit  mettre  dans  un  chariot  , & 
l’envoya  à cent  milles  , avec  ordre  d’y  de- 
jbid  ep>  31*  meurcr  ce  jour- là.  Symmaque  fut  suffi  obli- 
So:.v  c.  14'  gé  de  fc  juftifîer  d’avoir  fait  un  panégyri- 
que à Maxime  : Mais  enfin  Theodofe  lui 
pardonna , le  traita  bien , & le  fit  même  con- 
fui  en  551. 

De  Milan  Theodofe  alla  jufqucs  à Rome 
.ayeefon  fils  Honorais,  qu’il  avoit  fair  venir 
de  CP.  & avec  le  jeune  :empcreur  Valenti- 
idac.  fafl*  c*en*  Us  y entrèrent  le  jour  des  ides  de  Juin  , 
fous  le  confulat  de  Timafius  &de  Promotuss 
PrW*  1.  c’eft  à-dire  le  treiziéme  de  Juin  385.  Ce  fut 
<*«/,  Syr*i  alors  que  l’idolâtrie  reçut  a Rome  les  plus 
grands  coups.  Onvoyoitles  plus  nobles  féna- 
tcurs  cmbrafTer  le  Chriftianifme , les  Aniciens  » 
Jes  Probes  , les  Paulins  , les  Graques  , le 
peuple  couroit  en  foule  au  Vatican  révérer 
les  tombeaux  des  apôtres  , ou  à Lateran 
recevoir  le  baptême.  Il  en  refloit  peu  qui 
futfent  attachez  aux  anciennes  fupcrftitions# 
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Les  temples  étoient  pleins  de  toiles  d’arai-  — ■■ 
gnées  , &tomboient  en  ruine  * les  idoles  de-  An.  5 Si?* 
meuroient  abandonnées  fous  leurs  toits  avec 
les  hiboux  & les  choiicttes.  Theodofc  permit  ad\eui  1! 
de  confcrver  pour  rornement  de  la  ville  , des  1 
ftatuësàntiques, qui  étoient  les  ouvrages  des  frud.ihid : 
grandsihaîtres.  v- 

- Pendant  ce  féjour  , Theodofc  fit  une  loi  x V I 
contre  les  Manichéens , qui  ordonne  de  les  M.mi- 
chaffer  de  tout  le  monde  , & principalement  chéens  à 
de  Rome , défend  d’éxécutcr  leurs  teftamens , tfome. 
confifque  leurs  biens  au  profit  du  peuple  $ L.  is  C. 
&veut  enfin  qu’ils  n’ayent  rien  de  commun 
avec  le  genre  humain.  Ils  étoient  en  grand 
nombre  à Rome  i & quelques  années  aupara- 
vant un  de  leurs  auditeurs  nommé  Confia n- 
tius,avoit  entrepris  de  faire  vivre  en  commun 
les  élus  ; c’cft  ainfi  qu’ils  nommoient  les  plus 
parfaits.  Conftautfus  zélé  pour  la  feéle  , & 
élevé  honnêtement , ne  pouYoit  fouffrir  les  re- 
proches qu’on  lui  faifoit  des  mœurs  corrom- 
pues de  ces  élus  , difperfcz  & logez  miferable- 
ment  dans  tous  les  quartiers  de  Rome*  Il 
offrit  de  raffembler  dans  fa  maifon , & d’en- 
tretenir à fes  dépens  tous  ceux  qui  voudroient 
vivre  félon  l’abllincncc  qu’ils  propofoient  : car 
il  avoit  de  grands  biens,  & y étoit  peu  attaché* 

Ma  is  il  fe  piaignoit  que  leurs  évêques  , loin  de 
l’aider , s’oppofoient  à fon  deffein  , étant  atta- 
chez à leur  vie  relâchée#  Un  de  ces  évêques, 
qui  paroifToit  plus  propre  à une  vie  auftere , 
parce  qu’il  étoit  ruftique  & grofiier  , étant 
venu  à Rome  , Conftantius  qui  l’attendoit  de  - 
puis  longtemps  , lui  expliqua  fon  deffein  , 
que  l’évêque  approuva.  Il  logea  le  premier 
chez  Conftantius  : on  y affembla  tous  les 
élus  que  l’on  pût  trouver  â Rome:  on  leur 
propofa  une  réglé  dévie  tirée  de  la  lettre  de 
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Mânes.  Plufieurs  la  trouvèrent  infupportable  , 
& fe  retirèrent:  la  honte  en  retint  plufieurs. 
Les  autres  commencèrent  à vivre  félon  cette 
réglé  : Conftantius  les  y excitoic  avec  une 
grande  ardeur  , la.  pratiquant  tout  le  pre- 
mier. 

Cependant  il  s’élevoit  des  querelles  fréquen- 
tes entre  les  élus  , ils  fe  reprochoient  des  cri- 
mes de  part  & d’autre.  Conftantius  gémüloit 
de  les  entendre,  & faifoit  en  forte  que  dans 
leurs  difputes,  ils  fe  dccouvroient  imprudem- 
ment,  & mettoient  au  jour  des  abominations 
inoiiics-  On  connut  alors  quels  étoient  ceux 
qui  paffoient  entre  eux  pour  les  plus  parfaits. 
Enfin, comme  on  vouloit  les'contraindre  à gar- 
der cette  réglé , ils  murmurèrent,  & foutinrent 
qu’elle  n’étoit  pas  fuportable  : lachofe  en  vint 
à une  fédicion  ouverte.  Conftantius  foûccnoic 
en  deux  mots,  qu’il  falloitobfcrver  tous  ces 
préceptes  ou  juger  très-impertinent  celui  qui 
les  avoit  donnez  , s’ils  étoient  impratiquables. 
Le  tumulte  du  plus  grand  nombre  l’emporta 
fur  fes  raifons,  l'évêque  meme  céda, & s’enfuit 
honteufcment.On  difoit  qu’il  avoit  apporte  de 
l’argent  dans  un  fac,  & le  cachoit  avec  grand 
foin  pour  acheter  des  viandes,  qu’il mangeoic 
ftcrctemenc  contre  la  réglé.  Enfin  tout  fc  dif- 
perfa  i & ceux  qui  voulurent  garder  plus  long- 
temps cette  réglé  , furent  nommez  par  les  au. 
très  Mat  tarit  , c’eft  à-dire  Natticrs  , à caufe 
qu’ils  couchoicnt  fur  des  nattes , Couftantius  fe 
convertit  à la  religion  catholique. 

Saint  Auguftin  rapporte  ce  fait, comme  l’aïant 
appris  d c s témoins  irréprochables  à Rome  me- 
me, où  ii  féjourna  depuis  la  mort  de  famere, 
pendant  le  refte  de  l’année  387.  & toute  l’an- 
née 3 8 8. Car  comme  il  venoit  de  fortir  de.leurs 
erreurs, fes premiers  traYaux  dcpuis  fonbap* 
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tême  furent  pour  leur  converfion.  Il  ne  pou- 
voir foutfiir  l’indolence , avec  laquelle  iis  van- 
Toicnt  leur  prétendue  continence  & leurs  ab- 
ftinences  fuperftitieufes pour  tromperies igno- 
;ans  : jufqucs  à fc  préférer  aux  vrais  Chrétiens. 
C’eft  ce  qui  l’obligea  à compofer  pendant  ce 
f'jour  de  Rome  les  deux  livres  des  mœurs  de 
l’cglife  catholique  & des  mœurs  des  Mani- 
chéens. Dans  le  premier , il  explique  les  prin- 
cipes de  la  morale  Chrétienne  ; montrant  que 
l’amour  de  Dieu  en  eft  Tunique  fondement  & 
Time  de  toutes  les  vertus.  Il  finit  par  une  pein- 
ture de  celles  qui  fe  pratiquoient  dans  Téglife  : 
pour  réfuter  les  calomnies  des  Manichéens, 
par  des  faits  incontcftables. 

11  décrit  premièrement  les  moines,  & en 
tre-eux  les  plus  parfaits,  c’cft-à-dire  les  ana- 
corctcs.  Ces  hommes  , dit-il , qui  ne  peuvent 
fe  palier  d’aimer  les  hommes,  quoi  qu’ils  fe 
paffent  de  les  voir  : qui  abfolument  feparez  de 
tout  le  mondé  , fe  contentent  de  pain  & d’eau , 
habitant  les  terres  les  plus  dclertes  : mais  con- 
venant avec  Dieu  , & heureux  par  la  contem- 
plation de  fa  beauté.  Il  eft  vrai  qu’au  jugement 
de  quelques-uns  , ils  ont  trop  abandonné  les 
affaires  du  mondc:mais  ceux-là  ne  comprenent 
pas  combien  ils  nous  font  utiles, par  leurs  priè- 
res & par  leur  exemple.  Il  defeend  enfuiteaux 
Cenobites:  qui  ayant , dit-il , méprife  le  mon- 
de,menant  en  commun  une  vie  très-pure, dans 
les  prières , les  leétures , les  conférences.  Sans 
orgueil;  fans  opiniâtreté  , fans  envie  : mode- 
fies,  paifibles  & parfaitement  unis.  AucUn  ne 
poflede  rien  en  propre aucun  n*  eft  i charge  à 
perfonne.  Us  occupent  leurs  mains  àdes  tra- 
vaux fufîifans  pour  nourrir  le  corps , fans  dé- 
tourner Tefprit  de  Dieu.  Us  donnent  leurs  ou»' 
irrages  à ceux  quils  nomment  doïens , parce 
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qu’ils  en  gouvernent  dix:enfortc  qu'aucun  n’eft 
chargé  du  foin  de  fon  corps  pour  la  nouriture, 
le  vêtement , ouïes  autres  chofes  neceflaires, 
en  fanté  ou  en  maladie.  Ces  doïens  s'aquicten: 
très-foigneufement  de  leur  charge  , & renden; 
compte  à celui  qu’ils  appellent  pere  ; & ces  pe- 
res  excellant  non-feulement  par  la  fainteté  des 
mœurs , mais  encore  parla  fcicncc divine,  coti- 
ddifent  fans  orgueil , mais  avec  une  grande  au- 
torité , leurs  enfans , qui  leur  obéïhent  avec  an 
aftedtion  mcrvcilleufe. 

Ils  forcent  à la  fin  au  jour  chacun  de  leurs 
demeures , encore  à jeun  , pour  écouter  ce  pe- 
xe  i & auprès  de  chaque  pere,  il  s’afTemble  au 
moins  trois  mille  hommes  ; car  il  y a même 
des  tommunautez  beaucoup  plus  nombreufes* 
Ils  l’écoutent  avec  une  attention  incroïabie  en 
grand  filence  , témoignant  les  fentimensque 
fon  difeours  excite  , par  des  gemiflemens , des 
pleurs  , ou  un  joïe  moddle.  Enfuite  on  donne 
au  corps  fa  nourriture , autant  qu'il  fuffit  pour 
la  fanté;  ufant  très  fob-rement  même  de  ce  peu 
de  viandes  très-pauvres  qu’on  leur  donne.  Ils 
s’abftiennent  non  feulement  de  chair  & devin* 
ihais  de  tout  ce  qui  peut  flatter  le  goût.  Ce  qui 
$efte , & il  leur  relie  beaucoup  par  la  grondeur 
de  leur  travail  5c  la  frugalité  de  leurs  repas  : ce 
quirefte  cft  diftribué  aux  pauvres,  avecplusde 
foin  qu’il  n’a  été  gagné  : en  forte  qu'ifsenen* 
voyent  des  vaifleaux  chargez, dans  les  fieux  où 
il  y a des  pauvres.  I!  n'ett  pas  necefTair:  d‘en  di- 
IX  davantage  d’une  chofe  li  connue.  C'cô  ainfi 
queS.  Auguftin  dépeint  les  moines, qui  vivoient 
c*6%*  de  fon  temps  en  Orient , 6c  principalement  en 
jj.  74.  Egypte  ; & il  défie  par  deux  fois  les  Mani- 
chéens de  le  démentir. 

}tm  II  pafle  enfuite  aux  religieufes,  puis  au  cler- 
gé* Combien,  dit.  il,  connois  je  d'évêques  tres- 
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* vertueux  & très-faints  ? Combien  de  prêtres  , 
de  diacres  , & d’autres  minières  de  i’ésrtife  , 
dont  la  vertu  me  paroit  d’autanc  plusaamira- 
ble  , qu’elle  cft  plus  difficile  à conferver,au  mi- 
lieu de  la  multitude  & dans  une  vie  agitée.  11 
parle  des  communautés  de  religieux  dans  les 
villes.  J’ai  vu, dit-il,  àMilanunc  habitation  c,  33* 
nombreufe  de  faints , gouvernée  par  un  prêtre 
très-vertueux  & très-(çavant.J'en  connosauffi 
plufieurs  àRome.Ils  ne  font  à charge  à perfon- 
ne  j mais  à l’exemple  des  Orientaux  , & fuivant 
l’autorité  de  l’apôtre , ils  s’entretiennent  du 
travail  de  leurs  mains.  J’ai  appris  auffi,que  plu- 
lieurs  pratiquent  des  jeunes  incroyables  j-non- 
feulement  en  ne  faifant  qu’un  repas  vers  la  nuit, 
cequieft  par  tout  très  -ufité  ; mais  en  partant 
trois  jours  de  fuite  fans  boire  ni  manger,  & en- 
core davantage.  Cependant  on  ne  poulie  péri 
fonne  à des  aufteritez  qu’il  ne  puilfe  porter:  011 
n’impofe  à perfonne  ce  qu’il  refufe  , & les  au- 
tres ne  condamnent  pas  celui  qui  n’a  pas  la  for- 
ce de  les  imiter. 

Il  avoue  enfuite  qu’il  y a des. Chrétiens  foi-  Ct  34* 
blés  fupcrrtitieux , même  dans  la  Yraïe  reli- 
gion^u  tellement  abandonnez  à leurs  partions, 
qu’ils  oublient  ce  qu’ils  ont  promis  à Dieu.  Je 
fçai , dit-il , qu’il  y a plufieurs  adorateurs  de  1c- 
pulcres  & de  peintures:  Je  fçai  que  plufieurs 
boiventavccexcès  à l’occafion  des  fepultures  , 

& y font  de  grands  repas , qu’ils  attribuent  à la 
religion.  Ce  n’cft  pas  la  vénération  des  Saints 
& de  leurs  reliques,  que  S.  Auguftin  blâme 
ici,  il  s’en  explique  trop  clairement  en  plufieurs 
endroits,pour  en  lairter  le  moindre  doute.  On 
ne  peut  dire  non  plus  qu’il  condamne  l’üfage 
des  peintures,  puifqu’il  fait  mention  lui-mê-  x* 
me  de  celles  où  J.  C.  étoic  repréfenté  avec  S. 

JPier re&S. Paul  ; & que  l’ufage  eméroic  com-  uf.n,  43. 
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mun  dans  les  églifes  en  Orient  & en  Occident* 
Ceux  qu’il  appelle  donc  adorateurs  de  fépul- 
cres  & de  peintures,font  ceux" qui  s’attachoienc 
trop  grofiîerement  aux  tombeaux  3c  aux  ima- 
ges des  Saints,  fans  élever  allez  leur  cœur  aux 
Saints  mêmes  regnans  dans  le  ciel.  L’églife  les 
reprenoic  & les  inftruifoit  , fans  quitter  fes 
faintes  pratiques* 

XVIII.  Dans  le  fécond  livre  , qui  eft  des  moeurs  des 

Moeurs  Manichéens  , S.  Auguftin  réfute  leur  erreur 
des  Maui*  capitale  touchant  la  nature  3c  l'origine  du  mal  : 
chéens^&c*  puis  il  éxamine  ce  qu’ils  appelloient  les  trois 
féaux,  de  la  bouche,  de  la  main  & du  fein: 
qui  comprenoient  toutes  leurs  abftinences  3c 
leurs  pratiques  fuperftitieufcs  ; & rapporte  en- 
fin plufieurs  crimes,  dont  ils  étoient convain- 
cus, En  parlant  de  l’abftinence  des  viandes , il 
montre  qu’elle  ne  tire  fon  titre  que  du  motif-. 

13  n 19.  S*  quelqu'un  , dit -il,  fe contente  par  jour  d'un 
feui  repas  , où  on  lui  1er  ve  des  herbes  affaifon- 
nées  d’un  peu  de  lard,  dont  il  ne  mange  que 
pour  appaifer  fa  faim  , avec  deux  ou  trois  ver- 
res de  vin  , qui  lui  foit  ncccflaire  pour  fa  fan- 
té.  Qu’un  autre  ne  gonte  ni  chair  ni  vin  : mais 
-qu’il  mange  deux  fois  , à none  3c  au  commen- 
cement delà  nuit , 3c  fade  un  grand  repas  de 
Jegumes  recherchées  & étrangères,  aflaifonées 
3c  di  verfifiées  en  plufieurs  maniérés  : qu’il  boi- 
ve du  vin  cuit  ou  miellé , du  cidre , de  la  limo- 
nade, & des  liqueurs/emblables  approchantes 
du  vin  , ou  encore  plus  délicieulès:  qu’il  en 
boive  autant  qu’il  veut:  & qu’il  falTe  îbn  or- 
dinaire de  ces  delices  fans  aucune  néceflité  : 
lequel  de  ces  deux  vous  paroîrra  garder  une 
phis  grande  abftinencc  ? Il  eft  clair  que  S.  Au- 
guftin  ne  combat  ici  que  Ja  fuperftition  des 
Manichéens  , qui  con  dam  noient  le  vin  3c  la 
chair  comSie  mauvais  en  eux-mêmes  , ic  don- 
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îiant  toute  liberté  fur  les  viandes  5c  les  breu- 
vages qu’ils  permettoient.  .Mais  il  témoigné 
allez  dans  tout  cet  ouvrage,  combien  il  efti-  c%  J4* 
moic  les  abftinences  pratiquées  dans  l’églife 
en  efpric  de  mortification  , particulièrement 
celles  des  moines.  Lui-même  depuis  qu’il  fut 
évêque , ne  mangeoîc  d’ordinaire  que  des  her-  Poflt-l  c $ t, 
bes  & des  leguines. 

• . Il  coropola  encore  à Rome  un  dialogue  en-  Xetr  iZ. 
tre  Evodius  6c  lui,  où  il  examine  plufieurs  c . 8. 
queftions  touchant  Lame*  Mais  parce  que  fa 
grandeur  y eft  exactement  difeoutée , pour 
montrer  que  ce  n’eft  pas  une  étendue  corpo- 
relle: tout  le  livre  eft  intitulé:  De  la  quan- 
tité  de  famé.  Ce  fut  aulli  à Rome  qu’il  coin-  , 1 
metiça  les  trois  livres  du  libre-arbitre  contre 
les  Manichéens , à l’occafion  de  la  queftion  de 
l’origine  du  mal.  Car  après  l’avoir  bien  exa- 
miné, on  trouve  qu’il  ne  vient  que  du  libre- 
arbitre  de  la  créature.  Cet  ouvrage  eft  plein  Lib.it Anir, 
d’une  excellente  métaphyfique  ; 6c  l’on  y voit  IIf* 
la  réfolution  des  objections  les  plus  fipecieu-  c'  1 ®*c*  • 
(es , contre  la  providence  6c  la  bonté  du  créa- 
teur. S.  Auguftin  n’en  fit  que  le  premier  livre 
à Rome;  il  acheva  le  fecond&  le  troifiéine  eu 
Afrique  , étant  déjà  prêtre.  C’eft  encore  un 
dialogue  entre  lui  6c  Evodius.  Après  avoir  de- 
meuré plus  d’un  an  à Rome  i il  revint  en  Afri-  c • J* 

que  vers  l’an  38^.  avec  quelques-uns  de  fes 
amis  6c  de  fes  compatriotes , qui  fer  voient 
D ieu  comme  lui. 

.Ce  fut  le  pape  Siricc  qui  procura  le  banifTc-  Lib,  ponrif. 
ment  des  Manichéens  par  l’empereur  Théo-  in  ^‘rr* 
dofe  j 6c  comme  ils  dillîmuloient  leur  pro- 
feflion  , & fe  mêloient  avec  les  catholiques 
dans  les  égliles  : il  ordonna  de  prendre  garde , 
qu’ils  ne  reçurent  la  communion,  6c  ne  tou- 
chadent  le  corps  de  notre  Seigneut  de  Ic'uts 

C c vj 
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bouches  impures.  Il  en  priva  même  ceux  qui 
fe  convertilfoient  ? les  reléguant  dans  des  mo- 
nafteres  pour  y paflerlc  refie  de  leurs  jours, 
dans  les  jeunes  & les  pricres*  & permit  feule- 
ment , qu  après  les  avoir  bien  éprouvez  , on 
leur  donnât  le  viatique  à la  mort.  Il  ordonna 
en  general,  que  les  hérétiques  feroient  reçus 
par  1*  impofition  des  mains  , & reconciliez  eu 
prefence  de  toute  fcglife.  Ce  que  nous  trou- 
vons ordonné  ec  particulier,  à l'égard  des  No- 
vatiens  & des  Montenfes  & Donatiftcs  de 
Rome  j dans  un  concile  quece  pape  y tint  avec 
quatre-vingts  évêques  le  huitième  des  ides  de 
Janvier  , fous. le  confulat  d’ Arcade  & deBqu- 
* ton , c’eft-à-dire  Je  fixiéme  de  Janvier  $86.  Il 

»ous  en  refte  une  épure  fynodaie,  contenant 
T*.  i.  conc%  neufeanonsde  difeipline , & adrefléeaux  évê- 
f.  ioiS.  . ques  d’Afrique. 

XIX  Un  autre  concile  de  Rome  tenu  vers  le  mê- 
Condamna-  me  temps  du  voïage  de  Theodofe , ou  peu 
tion  de  Jo-  apreSjConriamna  l'hérétique  Jovinicn.  Il  a voit 
paflfé  les  premières  années  de  fa  vie  dans  les 
aufteritez  de  la  vie  monaftique  i jeûnant  , vi- 
vant de  pain  & d'eau  , marchant  nuds  pieds, 
portant  un  habit  noir  \ & travaillant  de  fes 
ep,  mains.  Mais  il  fortit  de  fon  monaftere  , oui 
5>.  étoit  à Milan  , & alla  à Rome  , où  il  com- 
mença à femer  fes  erreurs.  Elles  £e  rédui- 
foient  à quatre  principales.  Que  ceux  qili  ont 
été  regenerez  par  le  baptême  avec  une  pleine 
foi  , ne  peuvent  plus  être  vaincus  par  le  de- 
# mon  : que  tous  ceux  qui  auront  confcrvé  la 
grâce  dubaptême  , auront  une  même  récom- 
penfc  dans  ic  ciel?  que  les  vierges  n’oo.t  pas 
plus  de  mérité  que  les  veuves  ou  les  femmes 
mariées  , fi  leurs  œuvres  ne  les  diftinçuent 
d’ailleurs  : enfin  qu’il  n’y  a point  de  différence 
cuttc  a’abûenir  de  viandes  , & en  ufers  avec 
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aftion  de  grâce.  Il  nioit  aulli , que  la  faintc  A cp. 
Vierge  Marie  fut  demeurée  vierge  après  avoir  4l<  »•  4* 


Jovinien  vivoit  conformément  à fes  princi-  Hier,  in 
pcs.  Il  étoit  vêtu  & chauffe  proprement , por-  J**  *.«  . » 5» 
toit  des  étofes  blanches  & fines,  du  linge  & C%1*% 
de  la  foye,  il  fe  frifoit  les  cheveux , frequentoit 
les  bains  & les  cabarets  , aimoit  les  jeux  de 
' hazard,  les  grands  repas , & les  mets  délicats  &: 
les  vins  exquis } au flî  y paroiffoit-il  à fon  teint 
frais  & vermeil  , & à Ton  embonpoint.  Toute- 
fois il  fe  vantoit  toujours  d’être  moine  5 & 
garda  le  célibat,  pour  éviter  les  fuites  fâcheu- 
fes  du  mariage.  Prêchant  une  doélrinefi  com- 
mode, il  ne  manqua  pas  d’avoir  à Rome  beau- 
coup de  fe&ateurs  ; plufieurs  perfoanes  de  l’un 
& de  l’autre  fexe;  après  avoir  vécu  long- 
temps dans  la  continence  & la  mortification, 
fe  marioient , & revenoient  à une  vie  molle 
& relâchée.  Mais  aucun  évêque  ne  fe  laifla  sé- 
duireà  Jovinien.  • 

Il  trouva  même  de  la  réfiftance  dans  les 
laïques  ilîuftres  par  leur  naillancc  & leur  pieté, 
entre  lefquels  op  nomme  Pammaque.  Ils  Ep.z.Sirïc, 
portèrent  au  pere  Siricc  un  écrit , dans  lequel  t$.  i.  conc . 
Jovinien  avoir  publié  fes  erreurs  x & lui  dfr-  p>toi4-& 
mandèrent  fon  jugement.  Le  pape  affembla 
fon  clergé.-cctte  doctrine  fut  trouvée  contraire 
a la  loi  chrétienne  5 & de  l’avis  de  tous  ceux 
qui  étoient  prefens  , tant  prêtres  que  diacres  , 

& autres  clercs,  on  condamna  Jovinien  avec 
huit  autres  qui  font  nommez  comme  auteurs 
d’une  nouvelle  béréfic  ; & on  ordonna 
qu’ils  demenreroient  fcparez  de  l’églife  pour 
toujours.  - 

• Jovinien  & les  autres  condamnez  s’ec  aile- 
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rem  à Milan  , où  l’empereur  écoit  retourné. 
Mais  le  pape  Sirice  y envoya  trois  prêtres  , 
Crefcent  , Leopart  & Alexandrie  , avec  une 
lettre  à Téglife  de  Milan  , qui  contenoit  la 
condamnation  de  ces  hérétiques,  & la  réfu- 
tation fommairede  leurs  erreurs.  Aufli  y fu- 
rent-ils rejettez  de  tout  le  monde  avec  hor- 
reur , & les  légats  du  pape  les  firent  chaffer  de 
la  ville.  Les  évêques  qui  fe  trouvèrent  alors  à 
Milan  avec  faint  Ambroife  , les  condamnèrent 
conformément  au  jugement  du  pape,  à qui  ils 
en  écrivirent  une  lettre  fynodalc.  Us  y loiienc 
d’abord  fa  vigilance  paftorale  & enfuite  réfu- 
tent par  l’écriture  les  erreurs  de  Jovinien , s’é- 
tendant particulièrement  à prouver  que  la 
fainte  Mere  de  Dieu  eft  toujours  demeurée 
vierge.  Cette  lettre  c fl  fbuferite  par  fepe  évê- 
ques, Evcntius  de  Ceno  , Maxime  d’Emonc, 
Félix  de  ladres,  Baflicn  de  Lodi , Théodore 
d’Oétodure  , Conftantius  d’Orange  , & par 
le  prêtre  Aper  au  nom  de  Geminien  évêque 
de  Modene.  On  juge  de  leurs  fiéges  par  le 
concile  d’Aqui  ée,ou  fe. trouvent  les  mêmes 
noms. 

En  ce  concile  de  Milan  , ou  dans  quelque 
autre  qui  le  fuivitde  près  & où  les  évêques  de 
Gaule  fe  trouvèrent , on  confirma  la  condam- 
nation d’Ithace  , & de  ceux  de  lon  parci  faire 
l’année  précédente.  Car  l’ordination  de  Félix 
de  Trêves  , où  ils  avo:ent  dominé  , trou- 
bloit  toute  la  Gaule  j & il  fut  fcparé  de 
la  communion  , par  les  lettres  du  pape  & 
de  S.  Ambroife  ; ce  qui  arriva  incontinent 
après  la  défaite  de  Maxime  , protc&eur  des 
Ithaciens.  Ithacc  fut  non  feulement  dépofe 
de  i’épifeopat  & excommunié  > mais  envoyé 
en  exil  , où  il  mourut  fous  ThcoJofe  St 
Valentinien  : c’cft  à-dire  au  plus  tard  dtux 
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ans  apres.  Pendant  que  fauu  Ambroifc  te. 
noie  ce  concile  , il  apprit  la  tru\e  nouvelle 
du  maflucre  de  Theflaloniquç  , dont  voici 
Thiftoire. 

Buthcric  qui  commandoit  les  troupes  en 
111  y rie  , & réudoit  à Thclfalonique  , lit  mettre 
en  pri(on  un  cocher  du  cirque  , qui  avoit  voulu 
corrompre  un  jeune  homme  de  fes  domefti- 
ques.  En  une  fête  où  il  devoir  y avoir  des 
courfes  magnifiques  , le  peuple  crin  ce  cocher 
ncceflaire  peur  la  beaucc  du  fpe&acle,  Rede- 
manda avec  empreflement  qu’il  fût  mis  en 
liberté.  Ne  pouvant  l’obtenir , il  s’emporta  , & 
en  vint  à une  feaition  fi  furieufe,  que  quelques 
officiers  furent  aflomez  à coups  de  pierres  , & 
traînez  par  les  rutfs  > & Botheric  même  y fut 
tué.  A cette  nouvelle  , l'empereur  Theodofe 
nacurellerr ent  prompt,  entra  en  une  furieufe 
colere  i mais  S.  Ambroife  Sc  les  autres  évêques 
qui  fe  trouvèrent  prcfcns  radoucirent  , de 
forte  qu'il  leur  promit  de  pardonner  au  peuple 
de  Thellalonique.  Depuis  il  fut  aigri  de  nou- 
veau par  les  principaux  officiers  de  fa  cour, 
principalement  par  P uffin  maître  des  offices. 
Ils  lui  rcprefencerent  qu’il  étoit  d'une  extrê- 
me conlequence  , de  ne  pas  laitier  ces  vio- 
lences iinpuives  > & Jui  firent réfouJre  une 
fanglante  punition  contie  la  ville  deThcfla-' 
Ionique.  Mais  ils  eurent  grapd  foin  , que 
cette  réfolution  demeuiât  lecrcttc,  6c  qu’elle 
fût  exécutée  avantque S.  Ambroife  eu  eut  cou- 
noitlance. 

Donc  comme  le  peup’e  de  Theflaloniquç 
ctoic  ailemblé  dans  le  cirque  , on  le  fit  envi- 
ronner  fecretement  par  des  foldats  , avec  or- 
dre de  faire  main  bafie  fur  tous  ceux  qu’ils 
rencontreroient , toutefois  jnfqu’à  un  certain 
nombre  , fans  diftinélion  d<.s  ianocens  & des 
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coupables  : en  forte  qu’il  y eut  des  étrangers 
& des  paflans  enveloppez  dans  ce  maffacre,qui 
dura  trois  heures,  & fie  périr  environ  fept 
mille perfonnes.  Il  y eut  un  cfclave  affez  géné- 
reux pour  s’offrir  & fe  faire  égorger  au  lieu  de  ' 
fon  maître.  Un  marchand  fe  prélenta  pour  fes 
deux  enfans:  offrant  aux  foldats  pour  les  fau- 
ter, tout  l’or  qu’il  avoir.  Ils  en  eurent  pitié, 5c 
lui  permirent  d’en  choifir  uni  difant  qu’ils  ne 
pouvoient  laifler  tous  les  deux , fans  fe  mettre 
eux-mêmes  en  péril,  à caufe  du  nombre  qui 
leur  avoir  été  marqué.  Le  pere  regardoit  fes 
deux  enfans  en  pleurant , fans  pouvoir  fe  ré- 
foudre , jufqu’à  ce  qu’ils  furent  tous  deux 
égorgez  à fes  yeux. 

La  nouvelle  de  ce  mafiacrc  étant  venu  à 
Milan.,  les  évêques  qui  y éroient  affcmblez,  en 
furent  fenfiblement  afflig:z  , mais  particuliè- 
rement S.  Ambroife.  Il  ne  voulut  pas  toutefois 
fc  préfenter  devant  Theodofe,dan$  le  premier 
mouvemenr  de  fa  douleur  3 & crut  aufii  lui  de- 
voir donner  le  loifir  de  revenir  à lui.  Ainfi  com- 
me l'empereur  ctoit  alors  hors  de  Milan  , faint 
Ambroife  en  fortit  deux  ou  crois  jours  avant 
fon  retourj  & s’en  alla  à la  campagne,  fous  pré- 
texte d’une  indifpofition  véritable,  mais  qui  ne 
l’auroit  pas  empêché  d’attendre  l’empereur  en 
une  autre  occafion,  La  nuit  avant  fon  départ  , 
il  crut  voir  Thtodofe  venir  à l’églifc  , & qu'il 
lui  étoit  impoflible  d'offrir  ie  facrifice  : ce  quril 
prit  pour  une  marque  que  Dieu  vouloir  que  - 
l’empereur  fe  fournit  à la  pénitence.  Il  lui  écri- 
vit une  lettre  de  fa  main,  afin  que  l’empereur 
fut  afliiré  qu’elle  n'avoir  été  vue  de  pet  Tonne, 

5c  elle  cft  venue  jufqucs  à nous. 

D’abord  il  s’exeufe  de  ne  l’avoir  pas  attendu 
à M tlan  y fur  ce  qu’cncore  qu’il  foi:  de  fu  cour 
5c  de  fes  anciens  amis,  il  cft  le  fcul  à qui  il 
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fc’eft  permis  ni  d'anprendre  les  rcfolutions  du 
confiftoire  , ni  d'en  parler.  Cependant , dit-il, 
ma  confciencc  demeureroit  chargée  par  ce  re- 
proche du  prophète  : Si  le  prêtre  n’avertit 
point  le  pécheur  , il  mourra  dans  fon  péché, 
8c  le  prêtre  fera  coupable  de  ne  l’avoir  pas 
averti.  Ecoutez  , Seigneur,  continue  S.  Am- 
broife , vous  avez  du  zelc  pour  la  foi  , & de  la 
crainte  de  Dieu  : je  ne  le  puis  nier  j mais  vous 
avez  une  impecuofité  naturelle, que  vous  tour- 
nez promptement  en  compaflion  û on  l’adou- 
cit * & fi  on  l’excite  voas  la  pouffez  tellement 
que  vous  ne  pouvez  prefquc  plus  la  retenir) 
Dieu  veuille  que  perfonne  n’cchauffc  cette 
humeur  , fi  perfonne  ne  l’appaife  1 Je  vous  a- 
bandonne  volontiers  à vous  même. 

Il  lui  reprefente  enfuite  l’atrocité  de  ce  qui 
s’étoitpaflé  à Theffalonique  * & combien  les 
évêques  affemblez  en  concile  à Milan  en  a- 
voient  été  affligez.  Puis  il  ajoûte  : En  com- 
muniquant avec  vous  , je  n’aurois  pas  juftifié 
votre  a<ft ion  ; au  contraire  , je  mechargerois 
de  la  haine  de  ce  péché  , fi  perfonne  ne  vous 
difoit  qu’il  eft  néceffaire  de  vous  réconcilier  à 
Dieu.  Il  lui  propofe  enfuite  les  exemples  des 
princes,  qui  ont  fait  pénitence:  principalement 
de  David.  Puis  il  ajoute  : Vous  êtes  homme  > 
il  vous  eft  arrivé  une  tentation  , furmontez- 
la.  Le  péché  ne  s’éface  que  par  les  larmes  : il 
11’y  a ni  ange  ni  archange  , qui  puiffe  le  remet- 
tre autrement  : le  Seigneur  lui- meme  ne  par- 
donne qu’à  ceux  qui  font  pénitence.  Je  vous 
confcille  , je  vous  prie  , je  vous  exhorte  , je 
vous  avertis.  Quelque  bonheur  que  vous  aïèz 
eu  dans  les  combats  , quelque  loiiange  que 
vous  méritiez  dans  tout  le  refte  , la  bonté  a 
toujours  été  le  comble  de  vos  vertus.  Le  dé- 
mon vous  a envié  cet  avantage,  furmontez  de. 
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tandis  que  vous  avez  encore  de  quoi  le  faire. 

An.  3?o.  M'ajoutez  pas  à votre  péché  celui  de  vous 
attribuer  ce  que  plufieurs  fe  font  attribuez  à 
leur  préjudice.  Je  n’ofe  offrir  le  facrifïce, 
fi  vous  voulez  y affilier.  Ce  qui  ne  (croit 
pas  permis  après  le  fan  g d’un  f eul  innocent 
répandu  , le  fera-c’il  après  le  fang  de  plu- 
fieurs ? Ne'  fcrois-jc  pas  bien  aife  d’avoir 
les  bonnes  grâces  de  mon  prince  , en  me 
conformant  à votre  volonté  , fi  la  cliofe  le 
permettoit  ? La  (impie  oraifon  eft  un  facrifïce , 
elle  attire  le  pardon  en  montrant  de  l’humi- 
lité > au  lieu  que  l’offrande  artireroit  l'indi- 
gnation , en  marquant  du  mépris.  Ii  finir  ainli; 
Je  vous  aime , je  vous  chéris , je  prie  pour  vous. 
Si  vous  le  croïez  , rendez-vous , & reconnoif- 
" fez  la  vérité  de  mes  paroles  j lî  vous  ne  le  croïez 
pas,  ne  trouvez  pas  mauvais  que  je  donne  à 
Dieu  la  préférence. 

S.  Ambroife  étant  retourné  à Milan  , refufa 
à l’empereur  Theodofe  l’entrée  de  l’églife. 
Comme  l’empereur  reprefentoir  que  David 
avoir  commis  un  adultéré  & un  homicide  : S . 
Ambroife  lui  répondit  auffï-tôt  : puifque  vous 
avez  imité  fa  faute , imitez  fa  pénitence.  L’em- 
pereur fe  fournit , &s’abftint  d’entrer  dans  1 é« 
glife  pendant  huit  mois. 

La  fête  de  la  nativité  de  N.  S.  étant  venue , 
il  demeuroit  enfermé  dans  fon  palais,- variant 
des  larmes.  Ruffin  le  maître  des  offices  & le 
plus  familier  de  fes  courtifans  lui  en  deman- 
da la  caufe.  L'empereur  redoublant  fes  pleurs 
& fes  fanglots , lui  dit:  Je  pleure,  quand  je 
confidere,  que  le  temple  de  Dieu  eft  ouvert 
aux  efclaves  & aux  mendians  , tandis  qu’il 
m’eft  fermé  , & le  ciel  par  confequent.  Ruffin 
dit  : Je  courrai,  fi  vous  voulez  à l’évèquc, 
le  je  le  prierai  tant  , que  je  lui  pctfuadcraf 


laul,  vit. 
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de  vous  abfoudre.  Vous  ne  le  perfuaderez  ^ 

pas,  dit  l’empereur  ; je  connois  la  juftice  de  An.  }$0» 
fa  cenfure,  & lereipcél  de  la  puiilance  impé- 
riale, 11e  lui  fera  rien  foire  contre  la  loi  de 
Dieu#  C’eit  que  l’empereur  bien  inftruic,  fça- 
voit  qu’il  n’écoit  permis  d’abfoudre  les  pé- 
cheurs , qu’après  qu’ils  avoient  fait  la  péni- 
tence canonique.  Ruffin  infifta,  & promit  de 
perfuader  faint  Ambroifc.  Allez  donc  vite, 
dit  l’empereur  ; & fe  flattant  de  l’cfpcrancc 
que  Ruffin  lui  avoit  donnée,  il  le  (ui vit  peu 
, de  temps  après.  Saint  Ambroife  voyant  Ruf- 
fin, lui  dit,  qu’il  y avoit  de  l’imprudence,  de 
vouloir  foûtenir  ce  maffacre  , dont  il  avoic 
été  l’auteur  pal*  fes  mauvais  confeils.  Com- 
me Ruffin  le  prioit , lui  difont  que  l’empereur 
venoitj  faint  Ambroife  enflammé  de  fonzéle,  .• 
lui  dit  : Je  vous  avertis , Ruffin  , que  je  l'em- 
pêcherai d'entrer  dans  le  vellibule  facré  : mafs 
s’il  veut  changer  fa  puiflance  en  tyrannie  , Jb 
me  laiffcrai  égorger  avec  joie.  Ruffin  ayant 
oui  ce  difeours  , l'envoya  dire  à l’empereur, 5c 
lui  confeilla  de  demeurer  dans  le  palais,  L’em- 
jereur  reçut  l’avis  au  milieu  de  la  place,  5C 
• dit  : J’irai  , je  recevrai  l'affront  que  je 
mérité# 

Etant  arrivé  à l'enceinte  du  lieu  facré , il 
n’entra  pas  dans  l’églife  $ mais  il  alla  trou- 
ver l’évêque  qui  étoit  allts  dans  la  falled’au* 
dience,  5c  il  le  pria  de  lui  donner  l’abfolution# 

Saint  Ambroife  dit  , qu’il  s’élevoit  contre 
Dieu  même  . 5c  qu’il  fouloit  aux  pieds  fes 
loix.  Je  les  refpeéle  , dit  l’empereur,  5c  je  ne 
veux  point  entrer  contre  les  réglés  dans  le 
veftibule  facré:  mais  je  vous  prie  de  me  déli- 
vrer de  ces  liens,  5c  de  ne  me  pas  fermer  la  por- 
te , que  le  Seigneur  a ouverte  à tous  ceux  qui 
1 font  pénitence#  Saint  Ambroife  lui  dit  : Quelle 
i • 
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pénitence  avez-vous  donc  faite  après  un  tel 
An.  35o*  péché  ? C’eft  à vous,  dit  l’empereur , à m’ap- 
prendre ce  cjue  je  dois  faire.  Saint  Ambroife 
iui  ordonna  de  faire  pénitence  publique  : car 
encore  qu’il  fe  fût  abftcnu  d’entrer  dans  l’égli- 
fe  , iî  n’avoit  point  encore  pratiqué  la  péniten- 
ce régulière  : il  iui  demanda  de  plus  une  loi,qui 
fufpendît  les  éxécutions  de  mort  pendant  tren- 
te jours.  L’empereur  accepta  l’une  & l’autre 
condition  : il  fit  écrire  la  loi , & y fouferivit  de 
fa  main;  il  fe  fournit  à la  pénitence  publique. 
%Jmbr.  de  Auffi  tôt  S.Ambroife  leva  l’excommunication, 
Tbeid,  & lui  permit  l’entrée  de  l'églife.  Toutefois 
c'  f empereur  ne  fit  pas  fa  priere^debout  ou  à gé- 

f doux  « mars  ayant  ote  tous  les  ornemens  im- 

périaux , qu’il  ne  reprit  point  pendant  tout  le 
temps  de  fa  pénitence:  il  demeura  profterné 
u 3.  fur  Je  pavé,  dilant  ces  paroles  de  David:  Mon 
ame  cft  attachée  à la  terre , donnez-moi  la  vie 
félon  votre  parole.  En  difant  cela,  il  s’arrachoit 
les  cheveux  ,fe  frappoit le  front,  &arrofoit  le 
pavé  de  fes  larmes,  demandant  mifericorde  ; 
le  peuple  le  voyant  ainû  humilié,prioit  & pleu- 
roit  avec  lui , & il  conferva  la  douleur  dece  pé- 
\Amht  de  ché  tout  le  refte  de  fa  vie*  Nous  avons  une  loi 
eb  Th.c  ) 4 qui  porte  le  nom  de  Thcodofe,&  qui  ordonnt 
Aug.  v.  de  tenir  en  fufpcns  le  fort  des  condamnez  pen- 
SjVtt%  * dant  trente  jours;  Mais  elle  porte  aufli  le  nom 
de'pœnj  Gratien  , &eft  datée  du  quinziéme  des  ca- 
y.Ptgiétn.  lendesde  Septembre,  fous  le  confulat d’Antoi- 
u.  4 nc&  de  Syagrius  ; c’clt-à-dirc,  du  dix-huitiéme 
d’ Août  3 8i.  Ainfi  ce  n’eft  point  celle  qui  fut 
faite  en  cette  occaffion. 

XXII  Saint  Ambroife s’apliquoit  foignenfement  à 
Difcipliac  l’adminiftration  de  la  pénitence,  à l’égard  de 
delà  péni-  toutes  fortes  de  perfonnes.  Voici  comme  en 
tence  eu  parle  Paulin,  auteur  de  fa  vie:  Toutes  les  fois 
que  quelqu’un  lui  aroit  confcflé  fes  péchez, 
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four  recevoir  la  pénitence:  il  répandoit  tant  de  ■■  ■■ 
larmes, qu’il  obligeoit  le  pénitent  à pleurer:  An.  3^0# 
car  il  fembloit  être  tombé  avec  lui.  Mais  il  ne 
parloit  de  crimes  qu’on  lui  avoit  confeflé , qu’à 
Dieu  fcul  : lailfant  un  bon  exemple  aux  évê- 
ques fuivans,d’étre  plutôt  intercdTeur devant 
Dieu  , qu’aceufateurs  devant  les  hommes.  On 
voit  dans  ce  témoignage  de  Paulin,  la  confef- 
fion  fecrette  des  péchez , faite  au  pafteur , pour 
parvenir  à la  pénitence.  Les  évêques  en  étôient 
encore  les  miniftres  ordinaires  en  Occident* 

Car  on  n’avoit  recours  à ce  remede  que  pour 
les  grands  pechez,  qui  îvctoicnt  pas  fréquens 
entre  les  Chrétiens. Cette  difcipline  s’obfervoit  Co^ern,  vjù 
principalement  à Rome.  Il  y avo;t  un  lieu  mar-  c * 11  • 
qué  pour  les  pénitens  , où  après  la  célébration 
des  myftcres  , aufquels  ils  ne  parricipoient 
point , ils  fe  profternoient  à terre  avec  larmes 
& gémifîemensj&  tout  le  peuple  les  fecoadoit, 
par  des  pleurs  & des  cris  femblables.  Enfuite 
l’évêque  s’écant  relevé,  rele voit  auflï  les  péni- 
tens, faifoit  fur  eux  les  prières  convenables, 

& les  renvoyoic.  Chacun  accomplifloit  en  fon 
particulier  fa  pénitence:  jeûnant,  s’abftenant 
du  bain  , & de  la  nourriture  ordinaire  , ou  pra- 
tiquant d’autres  aufterîtez  , félon  qu’elles  lui 
avoient  été  prefcrites.il  attendoit  le  tems  mar- 
qué par  l’évêque  j & alors  ayant  achevé  fa  pé- 
nitence , il  reccvoit  l’abfolutiou  de  fon  péché  , 

& rentroit  dans  l’alTemblée  avec  tout  le  peuple. 

Tel  étoit  l’ufage  de  Rome,  jufques  au  temps  de 
l’hiftouen  Sozomcne, vers  le  milieu  du  cinquic- 
me  fiéclc.  On  vit  à Rome  unéxemple  illuftte  fv* 
de  pemtence  , a peu  près  dans  le  temps  de  celle  c. 
de  Theodofe , en  la  perfonnede  (ainte  Fabiole,  Su?.  Uv* 
comme  il  a été  dit.  ’ 

La  même  diJfcipline  s’obfervoit  dans  l’églife 
d’Afrique,  comme  il  paroît  par  deux  canons 
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d’un  concile  tenu  à Carthage  par  l’évêque  Gé- 
An.  3<>o>  néthlius,  avec  plufieurs  évêques  de  diverfes 
A p.  concil»  provinces  , fous  le  confulat  de  l’empereur  Va- 
ïch  lu  ' lcntinien  & de  Néoterius , le  feiziéme  des  ca- 
’E'-d  a/>  laides  de  Juillet, c’cft-à-dire  le  feiziéme  Juin 
*/•».*  4.  3PO.  Numidius  évêque  de  Maxule,  demanda 
que  fuivant  l’ordonnance  des  conciles  précé- 
dent il  fût  défendu  aux  prêtres  de  faire  le  crè- 
me", de  reconcilier  publiquement  les  pénitens, 
&de  confacrer  les  tilles  ; ce  qui  fut  ordonné. 
Ma  is  Généchlius  ajouta:  Si  quelqu’un  fe  trou- 
ve en  péril,  & demande  à être  réconcilié  aux 
divinsautels  : en  cas  que  l’évêque  foit  abtent, 
le  prêtre  doit  le  confultér,&  réconcilier  a in  fi 
par  fon  ordre  , celui  qui  eft  en  péril.  Ce  que 
tour  le  concile  approuva.  L’évêque  étoir  donc 
le  miniftre  ordinaire  de  la  pénitence , & le!prê- 
tre  feulement  en  fonabfence,  en  cas  denccef- 
fité  & par  fon  ordre.  Ce  concile  fit  quelques 
autres  canons  de  diteipiine , la  plupart  pour 
empêcher  les  entrepr;fes  des  prêtres  fur  les 
évêques,  Sc  des  évêques  fur  leurs  confrères*  On 
y renouvella  la  loi  de  continence  fmpofée 
aux  trois  premiers  degrez  du  clergé  , l’cvêque , 
le  prêtre , le  diacre , comme  étant  d’inflitution 
apoftoiique.  On  défendit  aux  prérres  fous  pei- 
ne de  dépofition , de  célébrer  le  faint  facrifice 
dans  une  maifon  , ou  en  quelque  lieu  que  ce 
foit,  (ans  ordre  de  l’évêque.  Si  un  prêtre  ex- 
communié par  fon  évêque  , au  lieu  de  te  plain- 
dre  aux  évêques  voifins , tient  des  affembiées  à 
part,  8c  ofire  le  faint  facrifice  , il  fera  dépote  , 
anathématifé&  chaffé  hors  de  la  ville.  On  voit 
encore  ici  la  différence  de  l’cxcommunicarion 
pafiagere , pour  corriger  le  pécheur  ,8c  de  l’a- 
pathcnie.  Ileft  défendu  à aucun  évêque,  prê- 
tre ou  clerc  de  recevoir  ceux  qui  ont  été  ex- 
communiez pour  leurs  crimes, & qui,  au  lieu  de 


Can • i 


a-  8. 


9. 


Livre  Dix  neuvième . £13 

fc  foû  mettre  au  jugement  de  leur  évêque, vont 
fe  pourvoir  à la  cour,  ou  devant  les  juges  fe- 
culiers , ou  d’autres  juges  ecclefiaftiques.  Celui 
qui  eft  prévenu  de  crime  n’cft  point  admis  à 
acculer  un  évêque  ou  un  prêtre.  Suivant  les 
anciennes  réglés,  un  évêque  acculé  doit  être 
jugé  au  moins  par  douze  évêques , un  prêtre 
par  fix , un  diacre  par  trois , compris  Tévêque 
propre.  L’exécution  de  ce  canon  n’étoit  pas 
difficile  àcaufede  la  multitude  des  évêques  & 
même  des  conciles  11  eft  détendu  à aucun  é vê- 


An.  3^0# 
r.  6. 
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que  d’entreprendre  fur  le  diocelède  fon  voi- 
fin.  On  ne  doit  point  donner  d’évêques  aux 
diocefes  oui  n’en  ont  jamais  eu  : fi  ce  n’eft  que 
le  peuple  tidcllc  (oit  multiplié  & le  defire:alors 
on  pourra  établir  un  nouvel  évêque  , par  la 
volonté  de  celui  dont  le  diocefe  dépend.  Au- 
cun évêquene  doit  entreprendre  d’en  ordon- 
ner un  autre,  en  quelque  nombreux  concile 
que  ce  fort , fans  l’ordre  par  écrit  du  primat  de 
la  province  j 8c  avec  cct  ordre,  trois  évêques 
fuffifent  en  cas  de  necelfité. 

* En  Orient  la  difeipline  de  la  pénitence  étoit 
un  peu  différente.  Car  il  y avoit  en  chaque 
égüfe  un  prêtre  penitentier, fur  lequel  l’évêque 
fe  déchargcoic  de  l’examen  des  penitens.Onen 
raportoic  l’origine  à l’héréfie  de  Novaticn,qui 
ne  vouloir  point  accorder  de  penitence  après 
le  baptême  > 8c,on  difoit  qu’après  fa  condam- 
nation , on  avoit  ajouté  ce  pretre  au  catalogue 
du  clergé.  Les  hérétiques  mêmes  avoient  fuivi 
cetteregle, excepté  lesNovatiens.  La  fonction 
du  penitentier  étoit  donc  , de  recevoir  les  con- 
fe fiions  de  ceux  qui  étoient  tombez  depuis  leur 
bapteme.C’eft  pourquoi  on  kchoififfoit  d’une 
probité  , d’un  tecret8c  d’une  prudence  fingu- 
liere.  11  préferivoit  à chacun  félon  fon  péché 
la  penitence  qu’il  devoit  faire , 8c  lcrenvoïo;t 
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i pour  l'accomplir  en  fon  particulier* 

» A Conftantinoplc  une  femme  de  qualité  vint 
trouver  le  prêtre  penitentier , & lui  confeffa 
en  détail  les  pcchez  quelle  avoic  commis  de- 
puis fon  baptême.  Le  prêtre  lui  ordonna  de 
jeûner  & de  prier  continuellement.  Comme  à > 
cetre  occafion  , elle  fejournoit  long-tems  dans 
l’églife  elle  fe  laifla  corrompre  par  un  diacre 
qui  abufa  d'elJc.Ellc  déclara  ce  péché , qui  cau- 
fa  un  grand  fcandale  dans  le  peuple  , & une 
grande  indignation  contre  les  eeelefiaftiques  : 
a caufe  de  la  honte  qui  en  revenoit  à toute  l’é- 
glife.  L’évêquc  Neétaire  fut  embaralfé , de  ce 
qu'il  devoit  faire  en  cetre  occafion.  Il  dépofa 
le  diacre  : & par  le  confeil  d’un  prêtre  nommé 
Eudemon  natif  d’Alexandrie,  il  ôta  le  prêtre 
penitcncier  5 & laiffa  à la  liberté  de  chacun  de 
parriciperaux  myfteres,fuivanx  le  mouvement 
de  fa  confidence.  C’eff  ainfî  que  l’hiftorien  So- 
crate  raporce  lachofc  , qu’il  dit  avoir  aprifie  de 
la  propre  bouche  d’Eudemon  ; & ajoute  qu’il 
lui  dit  : Si  votre  confeil  a été  utile  à l’églifie  ou 
non  , Dieu  le  fiçait  : mais  je  vois  que  vous  avez 
donné  occafion  aux  fidellcs  de  ne  point  fie  re- 
prendre les  uns  les  autres  : contre  leprecepte 
de  l’Apôtre  , qui  dit:ne  participez  point  aux 
œuvres  infru&ueufes  destenebres:  mais  repre- 
nez- les  plutôt.  Ces  paroles  de  Socrate  ne  peu- 
vent s’appliquer  qu’à  la  confcffion  publique  de 
quelques  pechez  , que  le  pretre  penitentier 
pouvoit  ordonner  j félon  qu’il  jugeoit  à propos 
& qu’il  donnoit  occafion  aux  fideiles  de  repren- 
dre & de  corriger  les  pcchears* 

La  plupart  des  égales  d’Orient  fuivirent  l’c*  ' 
xemple  deC.P.  & fupprimerent  le  prêtre  pe- 
nîtentier.  C’cft-à-dire  qu’elles  revinrent  à 
l'ancien  ufiageconfèrvé  en  Occident  : qucl’é- 
vêqueptic  loin  par  lui-même  de  la  pénitence 

publi- 
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publique , (ans  que  les  pécheurs  furent  obli-  — -r 
gcz  des’adrelfcrà  un  certain  prêcre#Ils  demeu-  An. 
rcrent  dans  l'ancienne  liberre, marquée  par  O- 
rigene , de  choifirleur  médecin  fpirituel , de  ' i7' 
confefler  meme  en  public  quelques-uns  de 
leurs  pechez , s'ils  le  jugeoient  à propos:  ou  de 
s’aprocher  des  faints  myftcres , fans  avoir  re- 
cours à la  pénitence  , s’ils  jugeoient  en  leur 
confciencc  qu’elle  ne  leur  fut  pas  neceflâirc, 
comme  nous  en  ufons  encore.  Au  relie  on 
verra  lufiîfamment  dans  la  fuite  de  cette  hif-  , 
toirc  , que  la  fupreflion  du  prêtre  penitentier 
n’a  donné  aucune  atteinte  , ni  à la  confcllion 
fecrcttc,  toujours  necelfairc  pour  l’adminiflra- 
tion  de  la  pénitence  publique  , toujours  prati- 
. quéeen  certains  cas  , même  dans  l'églife  de 

XXIV. 

Sozomene  femble  fupofer  que  la  perfonne  Loix\»u- 
qui  caula  ce  fcandale  étoit  une  diaconefic.  Car  chant  1« 
il  eftime  que  ce  fut  l’occalion  de  la  loi  que  fît  diacontfles 
Thcodofe  > pour  l’honneur  & la  réputation  de  ^ ks 
l’églife,  par  laquelle  il  défend  de  choifir  pour  ^s* 
diaconefles  des  femmes  moins  âgées  que  de  c ^ 
foixantcans,  luivantie  précepte  de  l’apôtre. 

II  veut  au fli  qu’elles  ayent  des  enfans  , qu’ei-  L,  7.  C.T./* 
les  leur  demandent  un  curateur,  s’ils  en  ont  v 

encore  beloin  .*  qu’elles  laiflent  à d’autres  le  ' 
gouvernement  des  leurs  immcubleSj&nejoiiif- 
fent  que  des  revenus , dont  elles  puillent  dif- 
pofer  librement»  Il  leur  défend  d’alicner  leurs 
joiaux  & leurs  autres  meubles  précieux;  ni 
d’inflituer  heriticre  l’églife  ou  aucun  clerc  : ni 
de  leur  rien  laifler  par  legs  > par  fidcicommis  , 
ou  par  aucune  derniere  volonté , à peine  de 
nullité.  Il  défend  encore  de  recevoir  dans  l’é- 
glife les  femmes  qui  fe  coupoient  les  cheveux  , 
fous  pretexte  de  religion  ,à  peineaux  évêques 
<Juilepermettoicnt  d’être  dépofez.  C’eft  l’ê- 
Tomt.  IV.  Dd 
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xccution  d’un  canon  du  concile  de  Gangre. 
Cette  loi  eit  adreflee  à Tatien  prefet  du  pré- 
toire d’Oricnt,&  datée  du  onzième  des  calen- 
des de  Juillet  à Milan  fous  le  quatrième  con- 
fulat  de  Valentinien  avec  Neoterius>c*cft.à- 
dire  du  vingt-uniémede  Juin  390. Mais  deux 
mois  après  le  vingt-troifiéme  d’Aout  , elle  fut 
révoquée  en  partie  par  une  autre  loi, qui  per- 
met aux  diaconefics  de  donner  entre-vifs  aux 
clercs, ou  à l’églife,  leurs  efclaves  & tous  les 
autres  meubles,  même  leurs  joïaux. 

Theodofefit  dans  le  même  temps  une  loi 
contre  Jes  moines  , qui  leur  enjoint  de  le  reti- 
rer dans  les  lieux  deferts , & d’habiter  les  foli- 
tudes.  Elle  eft  datée  du  troisième  de  Septem- 
bre ia  même  année  390.  & adrelfée  au  même 
Tatien  prefet  du  prétoire  d’Orient.  Ce  qui  fait 
croire  qu’elle  regarde  principalement  les  moi- 
nes d’Egypte  & de  Syrie  : qui  fous  prétexté  de 
2ele , venoient  dans  les  villes  importuner  les 
juges,  en  demandant  la  grâce  des  criminels  , 
jufques  à exciter  des  féditions  &faifoient  une 
guerre  ouverte  aux  payens , en  abatant  les  ido- 
les&les  temples*Nous  avons  vu  commeTheo- 
aofe  s’en  plaignoità  S.  Àmbroife.  Toutefois 
il  révoqua  cette  loi  environ  vingt  mois  après, 
étant  revenu  à C P.  par  une  autre  loi  du  dix- 
feptiéme  d’Avri^i.adreflceaumêmeTatien: 
jfctt  laquelle  il  attribue  la  defenfe  precedente  à 
la-vexation  des  juges,  & permet  aux  moines 
d’entrer  librement  dans  les  villes*  L’empereur 
Theodofeayanrpafléprès  de  trois  ans  en  Ita- 
lie, y laifTa  le  jeune  Valentinien  , & retourna 
aveefonfiis  Honorius  à C.P.  où  il  rentra  le 
dixiéme  de  Novembre  fous  le  confulat  de  Ta- 
ticn  & de  Symroaqm*,  c’cit-à-dirc  l’an  391. 

Entre  les  moines  vagàbons  qui  rroubloient 
alors  l'Orieat, ou  peut  compter  les  hérétiques 
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MafTaliens  quifaifoient  profcflion  de  renoncer 
au  monde,  quoiqu’en  effet  ils  ne  fuffent  pas 
tous  moines.Onles  nommoit  en  fÿriaque  Maf- 
falins  ou  Mcflaiins  , en  Grec  Euchîtes,c’cfi:-à- 
dire  prians, parce  qu’ils  faifoient  confiftcr  dans 
la  priere  feule  l’eflcnce  de  la  religion.  On  les 
«ommoitauflî  en  fyriaqucAbin  &Paanin,c'cft- 
à- dire  pervers.  Il  y en  eut  de  deux  fortes:  les 
plus  anciens  étoient  païens, <Scn’a voient  rien  de 
commun  avec  les  Chrétiens  ni  avec  les  Juifs. 
Quoiqu’ilsrcconnulfent  plufieurs  dicux,iln’en 
adoroient  qu’un  , qu’ils  nommoient  Tout, 
puiffant:  on  croit  avec  vrai  femblance,  que 
ce  font  les  memes  que  d’autres  apellent  Hyp- 
fiftaircs  ou  adorateurs  du  Très-haut.  Leurs 
oratoires  étoient  des  bâtimens  vaftes,&  dé- 
couverts en  forme  de  places  publiques,  ils  s’y 
affcmbloient  le  foir  & le  matin  * & à la  lumiè- 
re de  pluficurs  lampes  , chantoient  certains 
cantiques  à la  loiiange  de  Dieu  : d’où  on  les 
apella  auili  en  grec  Euphemites.  Quelques 
magiflrats  en  firent  mourir  plufieuts  , parce 
qu’ils  corrompoient  la  vérité , & imitoient  les 
ufages  de  l’cglife  fans  être  Chrétiens.  Les  Eu- 
phemites prirent  les  corps  de  ceux  d’entre-eux 
que  l’on  avoit  fait  mourir  , & les  enterrèrent 
en  des  lieux  où  ils  s’affcmblcrent  pour  prier: 
d’où  ils  prirent  le  nom  de  Martyriens.  Quel- 
ques uns  confiderant  la  grande  ur  & la  puif- 
fance  du  démon  pour  faire  du  mal  aux  hom- 
mes, s’adrelloient  à lui  , l adoroient  & le 
prioient  pour  l’apaifer  ; d’où  leur  vint  le 
nom  de  Satanicns.  Tels  étoient  les  Maflaliens 
paye  11s. 

Ceux  qui  portoient  le  nom  de  Chrétiens, 
commencèrent  vers  le  règne  de  Conftantius, 
mais  leur  origine  ctoit  incertaine.  Ils  venoient 
de  Mcfopotamie  > & il  7 en  avoir  à Antioche  , 
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leur  confcience,  de  fatisfaireàleiyrsbefoiRS  , 
par  le  travail  de  leurs  mains  ,8c  de  donner  aux 
pauvres  ce  qui  leur  refte  , tant  des  oblations  , 
que  de  leur  travail  : ce  qu’ils  font  par  un  excès 
de  zele  envers  Dieu  , 8c  de  charité  pour  je  pro- 
chain, C’eft le  témoignage  que  rend  S.  Epi- 
phaneà  la  plus  grande  partie  des  évêques  3c 
des  prêtres  fou  temps. 

Les  Maflaliens  difoient  que  chaque  homme 
avoit  un  démon  qui  lefuivoit  depuis  fa  naif- 
fance , 8c  qui  le  pouffoit  aux  inauvaifes  ac- 
tions} quele  fcul  moyen  de  le  chaflerde  Ta- 
ine, étoit  la  priere  ; 8c  qu’elle  arrachoit  avec 
lui  la  racine  du  péché.  Pour  les  facremens  , ils 
les  regardaient  comme  des  chofes  indifferen- 
tes  : Teuchariftie , fclon  eux,  ne  faifoit  ni 
bien  ni  mal  5 le  baptême  retranchoit  les  pé- 
chez , comme  un  rafoir  , fans  en  ôter  la  ra- 
cine. Ils  difoient  que  Ton  rejetroit  ce  démon 
familier,  en  fe  mouchant  3c  en  crachant}  3c 
que  quand  l’homme  éteit  ainfi  purifié  , on 
voyoic  for  tir  de  fa  bouche  un  mue  avec  fes 
petits  cochons , ôc  on  y voyoit  entrer  un  fèu 
qui  ne bruloit  point:  au  moins  quelques-uns 
leur  attribuoient  cette  fable. Ils  prenoient  à la 
lettre  le  precepte  de  prier  continuellement, 
8c  en pourtoient  la  piatique  jufqu’à  un  excès 
incroyable.  Iis  dorinoient  la  plus  grande  par- 
tie du  jour  ; enfuite  ils  difoient  qu’ils  avoient 
eu  des  révélations  : 3c  faifoient  des  prédictions, 
donr  Tévenemcnt  montroit  la  faulleté.  Iis  fe 
vantoient  de  voir  des  yeux  du  corps  la  iainté 
Trinité,  3c  de  recevoir IcS.Efprit d’une  ma- 
niéré vifible  3c  feufible.  Audi  avoient-ils  des 
tranfports  dans  la  pricre  ? qui  leur  faifoient 
faire  des  aéfions  extravagantes.  Ils  s’clan- 
çoient  tout  d’un  coup  , difant  qu’ils  fau- 
toient  par  deffus  les  démons  : 8c  difoient 
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qu’ils  tirottnt  contre  eux  , en  faifant  avec  les 
doigts  le  gelle  d'un  homme  cjui  tir  e de  l’arc  ; 
ils  faifoient  plufieurs  autres  folies  fembla- 
bles , qui  leur  attirèrent  le  nom  d’antoufiaftes. 
Quand  on  demandoit  à quelqu’un  d’eux  »*il 
étoit  patriarche  , ou  prophète  , ou  ange  , 
ou  J.  C.  même  , il  difoit  hardiment  qu’oiii. 
En  un  mot,  il  croïoientque  la  feience  6c  la 
vertu  des  hommes  pouvoir  arriver  , non  feu- 
lcmentàla  reflemblance,  mais  à l’égalité  de 
Dieu  : enforte  que  ceux  qui  étoient  parvenus 
au  comble  de  la  perfection  , ne  pouvoient 
plus  pecher,pas  même  de  penfée  ou  par  igno- 
rance. Ils  ne  fc  feparoient  point  de  la  commu- 
nion des  fideles,mais  cachoicnt  foigneufement 
Jeurhérélîe,  jufqucs  à lanier  impudemment, 
6c  l’anathématifer  quand  ils  étoient  convain- 
cus. Les  chefs  de  cette  feétc  étoient  Adelphius, 
qui  n’étoit  ni  moine  ni  clerc,mais  pur  laïque  : 
Sabbas  , qui  portoit  l’habit  de  moine  , & s’é- 
toit  fait  eunuque,  6c  le  nom  lui  en  étoit  de- 
meuré: un  autre  Sabbas  : Euftathe  le  vénéra- 
ble, Dadoés,  Hermas,  Simeon  6c  quelques 
autres. 

Flavien  évêque  d’Antioche  aïantapris  qu’ils 
demeuroient  à Edefîé,  & qu’ils  repandoient 
leur  venin  dans  le  voifinage  , y envoya  une 
troupe  de  moines  qui  les  amenèrent  à Antio- 
che; 6c  comme  ils  nioient  leur  héréfïe  , il  les 
convainquit  a infi. Il  dit  que  ceux  qui  les  accu- 
foient , étoient  des  calomniateurs  £c  les  té- 
moins des  menteurs  ; & appelant  doucement 
Adelphius  qui  étoit  très-vieux  , il  le  firafleoir 
auprès  de  lui , 6c  lui  dit:Nous  qui  avons  long- 
temps vécu  , nous  connoilTons  mieux  la  natu- 
re de  l’homme  , 6c  les  artifices  des  démons  :6C 
nous  fçavons  par  expérience  la  conduite  de  la 
grâce.  Ces  jeunes  gens  qui  n’ont  point  exam i- 
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»é  tout  cela,  ne  peuvent  fuportcr  les  difcours 
fpirituels.  Dites-moi  donc  comment  vous  ex- 
pliquez cjue refprit? malin  fe retire,  & que  le 
S.  Efpric  fe  communique.  Adelphiusfîaté  par 
ce  difcours, dit  que  le  baptême  n’étoit  d'aucu- 
ne utilité  : qu’il  n’yavoit  que  la  priere  , qui 
ehaflât  le  démon  familier,  que  chacun  rece- 
voir en  naiflant  avec  la  naturedu  premier  pere. 

Que  quand  ce  demon  étoit  chaflc  parla  priè- 
re, le  faint  Efprit  venoit  , & momroit  fa 
prefence  fenfiblcmcnt  & vifiblement  : en  dé- 
livrant le  corps  du  mouvement  des  paillons, 

& l’aine  de  l’inclination  au  mal  : enforte  qu’il 

n’étoit  plus  befoin  ni  de  jeune  pour  abattre 

le  corps , ni  d’inftru&ion  pour  regler  l’ef- 

prit.  Que  celui  qui  étoit  en  cet  état  , voyoic 

clairement  l’avenir  , & contemploit  Ja  lain- 

te  Trinité  avec  les  yeux.  Alors  Flavicn  dit  à 

Adelphius  ces  paroles  de  l’écriture  :Malheu- 

reux  v iciilard , tu  es  convaincu  par  ta  propre4  p/Jor  ç0jl. 

bouche.  51. 

Enfuite  il  tint  un  concile  avec  trois  évêques, 
qui  aparemment  fc  rencontrèrent  à Antioche  , 

& jufqu’à  trente  prêtres  & diacres.  Les  trois 
évêques  furent  Byze  de  Selcucie  , Maruthas 
deSopharene  vers  la  Méfopotamie,&Samus , 
dont  on  ne  fait  pas  le  fieee.  Bien  qu’Adel- 
phius  témoignât  le  repentir  & renoncer  a Ion 
héréfie . le  concile  ne  1 a i fl  a pas  de  le  condam- 
neravec  fescomplices  ; &on  l^s  convainquit 
enfuite  du  peu  de  finceritéde  leur  abjuration. 

Caron  découvrit  qu’ils  communiquoient  par 
écritavec  ceux  qu’ils  avoient  condamnez  com- 
me Maflaliens , & reconnoilfoient  être  dans 
les  mêmes  fentimens.  Flavien  écrivit  une  let- 
tre aux  fidèles  de  la  province  d’Ofroêne  , où 
étoit  Edelfc , pour  les  informer  de  ce  qui  s’é- 
toit  pafTé;  & il  y m^rquoit  , que  les  héré- 
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tiques  aYoient  été  abattus  5c  anathematifez. 
Les  évêques d’Ofroënc  remercièrent  Flavicn  , 
& aprouverent  fa  conduite  : toutefois  il  ne 
laifle  pas  de  detneurer  un  grand  nombre  dî 
Maffaliens  en  Syrie. 

Ceux  qui  en  furent  chaffez,  fe  retirèrent  en 
Pampbylie.  Mais  S.  Amphiloque  évêque  d’Ico- 
ne  en  Lycaonie  , voifinede  cette  province, en 
délivra  le  pays,&  aflembla  contre  eux  un  con- 
cile àSide  métropole  de  laPamphyiie, ou  vingt- 
cinq  évêques  fe  trouvèrent  avec  lui.  Ils  écrivi- 
rent à S.Flavien  d’Antioche  une  lettre  fyno- 
dale  , pour  l'informer  de  ce  qui  s’éroit  paffé. 
Dans  les  aéfes  de  ce  concile  S.  Amphiloque 
avoit  fait  inferer  les  propres  paroles  deshéré- 
tiquesjqui  montroient  clairement  la  différence 
de  leuc  doélrine.  Letoïus  évêque  dç  Melitine 
en  Arménie,  écrivit  auflî  à S.  Flavicn,  pour 
s'informer  des  Mîlfaliens  > & aprit  comme  ils 
avoientété  condamnez  en  concile.  Surquoi 
Letoïus  animé  de  zele,&  Yoïant  plufîeurs  mo* 
nafteres  infeélez  de  cette  erreur  , les  brûla,  & 
chaffa  les  hérétiques  : mais  ils  trouvèrent  de 
Ja  proteélion  auprès  d'un  autre  évêque  d’Ar- 
menie,  à qui  S.  Flavien  fut  obligé  de  s'en 
plaindre. 

Le  fchifmc  d'Antioche  duroit  toujours:  l’é- 
vêquePaulin  mourut  vers  Pan 3 Sp.maisle  peu- 
ple de  fon  parti  11e  voulut  pas  pour  cela  rccon- 
noître  Fia vicnrils  avoient  un  autre  évêque , fa- 
voir  le  prêtre  Evagre,  ami  de  S.  Jerome,  fils 
de  Pompcïen, d’une  famille  illuftre  à Antioche. 
Paulin  feull'avoit  établi  de  fon  vivant, violant 
en  cela  plufîeurs  canons.Car  il  étoit  défendu  à 
un  évêque  d’ordonner  fon  fucceffeur;  tous  les 
évêques  delà  province devoient  être  apellezà 
l*ordination,&  trois  au  moins  dévoient  y aflîf- 
tcr.Les  Occidentaux  ne  laifferent  pas  dereco- 
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nolrre  Evagre  pour  évolue  d’Antioche , & de 
communiquer  avec  lui, comme  iisavoiciu  fait 
avec  Paulin.  Car  ceux  de  ce  parti  reprochaient 
toujours  à Fiavicn  qu’il  avoir  violé  Ion  fer  - 
ment:  prétendant  qu'étant  prêtre,  il  avoic  juré 
avec  les  autres,de  ne  point  doncr  de  fuccefleur 
àMelece  pendant  la  vie  de  Paulin.  Ainfi  de  part 
& d>autre,chacun  s’apüïoit  plus  fur  les  defauts 
de  l’ordination  de  fon  compétiteur , que  fur  la 
régularité  de  la  henné.  Il  fe  tînt  un  concile  à 
Capoüe  enItalic,où  on  accorda  la  communion 
à tous  ceux  qui  profcffoiÉnt  la  foi  catholique, 
& quant  au  différend  d’Evagre&c  deFlavien,on 
en  renvoïa  l’examen  à Thcophiie  d’Alexandrie 
& aux  évêques  d’Egypte , parce  qu’ils  ne  pa- 
roiffoient  point  préoccupez;n’ayant  embrallé 
la  communion  d’aucun  des  deux. 

Le  même  concile  de  Capoüe  renvoya  îc 
jugement  de  Bonofe  évêque  de  Sardique 
aux  évêques  voifins  , principalement  à ceux 
de  Macedoine  , avec  Anyfius  de  Theilalonique 
leur  métropolitain.  Bonofe  attaquoit  com- 
me Jovinicn  la  virginité  perpecuele  de  Ma- 
rie , precendanr  qu’elle  avoit  eu  d’autres  en- 
fans  après  la  naiffance  de  J.  C.  dont  il  nioît 
même  la  divinité  comme  Photin  , culot- 
te que  les  Photiniens  furent  depuis  nommez 
Bonofiaques.  Les  évéques  de  Macedoine  vou- 
lurent renvoyer aux  évêques  d’ Iralie  le  juge- 
ment dcBonofcjmais  ceux-ci  leur  répondirent: 
Puifque  le  concile  de  Capoüe  vous  a donnez 
pour  juges, nous  ne  le  pouvons  plus  etre.rc’cft 
vous  qui  avez  l’autorité  du  concile. On  voit  ici 
un  exemple  de  la  déférence  des  évêques  pour 
leurs  confrères  , & de  leur  crainte  d’entrepren- 
dre lesuns  fur  les  autres  \ & cet  exemple  cft 
d’autant  plus  remarquable  , que  quelques  uns 
meme  entre  les  Romains,  attribuent  p^.pc 
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Siricc  cette  lettre  des  évêques  d’Italie.  Any- 

Ah*  3<?i.  fius de  Theffalonique  & les  autres  évêques  de 
' lnitoc.i,  ep . Macédoine  , jugèrent  enfin  la  caufe  de  Bonofe? 
n.a.  5»  & réfolurent  que  l’on  recevroic  ceux  qu’il 

avoir  ordonnez  par  attentat , après  avoir  etc 
interdit  de  Tes  fonctions.  Les  évêques  de 
Macedoine  firent  ce  decret  contre  les  réglés» 
par  la  necefiiré  du  temps  $ de  peur  que  fes 
clercs  demeurant  avecBonofen’auginentaflent 
le  fcandale. 

Evagrc  preflçft  l’execution  du  concile  de  Ca- 
poüe  ; mais  Flavien  n’ y vouloir  point  fatis- 
faire,ni  fc  foumettre  au  jugement  des  évê- 
ques d’Egypte  ; au  contraire  il  recommençoic 
à reprefenter  des  requêtes  à l’empereur  , & eu 
obtenoit  des  referits*  Théophile  d’Alexandrie 
en  écrivit  à S.  Ambroife,  qui  lui  répondit  en 
ces  termes , Evagre  n’a  pas  fu  jet  de  pre(!er,& 
Flavien  a fujet  de  craindre  ; c’elt  pourquoi  il 
évite  le  jugement.  Qu’ils  pardonnent  à notre 
jufte  douleur  : tout  le  monde  eft  agité  à caufe 
d’eux  ; & toutefois  ils  ne  compatifient  point  à 
notre  affliction  , & ne  prenent  point  un  parti 
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Conforme  à la  paix  de  J C.  Et  enfuite:  On  fa- 
tiguera encore  de  vieux  évêques  , ils  quitte- 
ront les  faints  autels  pour  paffer  les  mers:  ceux 
à qui  leur  pauvreté  n’étoit  pointa  charge  , fe- 
ront réduits  à la  fentir  , ou  à ôter  je  s fecours 
aux  autres  pauvres.  Cependant  Flavien  feul  fe 
croît  affranchi  des  loix  : ni  les  ordres  de  l’em- 
pereur, ni  ralfembléc  des  évêques  ne  le  peu- 
vent obligera  feprefenrer.  Nous  ne  donnons 
pas  pour  cela  ga;n  de  caufe  à notre  frere  Eva- 
gre; car  nous  voyons  avec  peine , que  chacun 
s’apuye  fur  le  défaut  de  l’ordination  de  fon 
compe:ircur,p1môt  que  furla  régularité  de  la 
fiemie.  Erenfuite:  II  faut  donc  que  veuspref- 
fiez  encore  notre  fisere  Flavien  : afin  que  s’il 
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continue  dans  fon  refus  , nous  confervfonsla  — w-  — 
paix  avec  tous.fuivant  le  concile  deCapouë,  An.  3^1. 
farrs  que  la  fuite  de  P une  des  parties  rende 
fon  decret  inutile.  Au  refte  nous  croyons  que 
▼ousdevez  fairepatt  de  ceci  à nôtre  Paint  fre-  n * 7* 
rc  Pévêque  de  Rome  : parce  que  nous  ne  dou  - 
tons  pas  que  votre  jugement  ne  foit  tel,qu*il 
nepuillelc  defaprouver;  & c'eftle  moyen  d’e- 
tablir  une  paix  folide , «fi  nous  Pommes  tous 

' d’accord  de  ce  que  vous  aurez  décidé. 

Le  pape  Pe  plaignit  encore  à.  l’empereur  de  ^ ^ y 
la  conduite  de  Flavien.  Vous  abatez,’difoit-il, 
les  tyrans  qui  s’élèvent  contre  vous  , & non 
pas  ceux  qui  attaquent  les  loix  de  J.  C.  Théo- 
dofe incontinent  après  fon  retour  à C.  P.  en 
Novembre}  91  .y  avoit  déjà  fait  venir  Flavien, 

&luiavoit  ordonné  d’aller  à Rome  -,  voulant 
Patisfair e aux  inftances  du  pape,  & des  autres 
évêques  d’Occident,  qui  le  preffoient  de  faire 
ceflcr  le  fchifme  d’ Antioche*  Flavien  c’cxcufa 
pour  lors  Pur  l’hy  ver  & s’en  retourna  chez  lui , 
promettant  d’y  aller  au  printemps  prochain. 

Sur  les  nouvelles  inftancesdu  pape, l’empereur 
manda  encore  Flavien  , & le  prefla  départir 
pour  aller  à Rome.  Alors  Flavien  lui  dit  hardi- 
ment. Si  l’on  m’accufe  d’errer  dans  la  foi , ou 

« 

de  mener  line  vie  indigne  du  facerdoce  ; je  ne 
veux  point  d’autres  juges  que  mesaccufateurs: 
s’il  ne  s’agit  que  de  mon  fiege  & d’une  difputc 
depréféance,  je  ne  me  défendrai  pas  , & K 
céderai  la  première  place  à qui  la  voudra 
prendre.  L’empereur  touché  de  cette  gené- 
rofné  , le  renvoya  gpuverner  Pon  cglife,  Socrv.c^ 
Evagre  mourut  peu  de  temps  après  Fia-  £0  v«i. 
vien  fit  enPorte  que  l’on  n’en  mît  plus  d’autre  c%  jy. 
à fa  place  : maisceux  qui  avoient  de  i’averfion 
pourFlavien,continuercnt  de  tenir  à part  leurs 
affemblécs. 
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- — - - L'évêque  Tbeophiles'apliquoit  cependant 

An.  35>i,  à d’étruirel'idolatrie  en  Egypte  , où  elle  étoit 
XX  Vi  i i ^ enracinée.  Il  y avoit  à Alexandrie  un  ancien 
Sédition  remp^e  de  Bacchus, tellement  négligé,  qu’il  ne 
pay-ns  reftoit  d'entier  que  les  murailles.  Théophile 
d’Alexan-  jugea  à propos  de  Je  demandera  l’empereur 
t Theodofe,  pour  augmenter  le  nombre  des 

1 \\  églifes,  à proportion  de  l’accroiffement  du 
fuit,  f,  ti.  & ’ i , V * t 

Se^,  vu.  c peuple  ndele.  L ayant  obtenu,  il  commença 

if.  à le  faire  nettoyer,  & en  ôter  les  idoles. 

beir  v.m*  Dans  les  lieux  fouterrains &fccrcts , que  les 
payens  nommoient  en  grec  Adjta  , & qu’ils 
eftimoient  facrcz  ; on  trouva  des  figures  in- 
fâmes que  le  grecs  nommoient  Phallaous , & 
d’autres  feulement  ridicules  , que  Théophile 
fit  exprès  montrer  en  public  & promener  par 
Ja  ville  , pour  faire  honte  aux  payens  de 
leurs  myfteres.  Us  ne  le  purent  foufïrr. 
Les  plvlofophesen  furent  ofFenfez:  le  peuple 
entra  en  fureur  ; & non  content  des  cris  fé- 
ditieux,ils  en  vinrent  aux  mains,  & prirent  les 
armes.  Plusieurs  combats  furent  livrez  dans 
les  rues  , & il  en  demeuroic  fur  la  place  de 
parc  & d’autre  : mais  les  Chrétiens , quoique 
plus  forts,  écoient  retenus  par  la  modeftie 
de  la  religion}  & les  payens  après  en  avoir 
tuéplufieurs,  fe  retiroient  au  temple  de  Se- 
rapis,  comme  à leur  fortereffe.  Ils  en  for- 
toient  tout  d’un  coup, & y traînant  les  Chré- 
tiens qu’ils  pouvoient  furprendre  , jls  les  for- 
çoient  à facrifier  fur  les  autels  ; 8c  s’ils  le 
refufoient  , ils  leur  faifoient  foufFrir  les 
rourmens  les  plus  cruels,  les  crucifioienr, 
leur  cafFoicnt  les  jambes  , 8c  les  jettoient 
dans  des  caves  bâtis  exprès,  pour  être  les 
égours  du  Fang  des  vj&imes  & des  autres  im- 
mondiccs > qui  étoient  les  fuites  des  facrifices 
> fanglans. 
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D’abord  les  payens  commettoitnt  ces  vio- 
lences aveccraintc * enfuiteils  s’enhardirent  > An. 
&enfin  n’ayant  plus  rien  à ménager  , ils  agi- 
rent en  délelpercz  , 6c  le  conferverent  quel- 
que temps  dans  ce  temple  , vivant  de  pillage, 

Ils choifircnt  pour  chef  un  nommé  Olympe, 
philofophe  de  nom  & d’habit.  Il  et  oit  venu  de  Qlymçitf* 
Cilicie , pour  Ce  confacrer  au  culte  de  Serapis  , 

& s’établit  à Alexandrie , comme  doéteur  de 
la  religion  des  payens-  Il  aflembloit  par  tout 
ceux  qu’ii  rencontrcrndeurcnfeignoitleursan- 
ciencs  loix  ,&  promettoient  un  bonheur  mer- 
veilleux à ceux  qui  les  ôbferveroient  exacte- 
ment. Il  avoit  tous  les  avantages  de  la  nature: 
la  taille  grande&  belle  , le  vifage  beaufil  étoic 
dans  la  force  de  Ton  âge,  affable  , de  bonne 
converfation  :éloqucnt,tout  propre  à perfua- 
der  la  multitude , qui  le  regardoit  comme  un 
perfonage  divin.  n ff  t 

Ce  temple  de  Serapis  où  les  féditieux  s’e- 
toient  cantoncz  , étoit  bâti  fur  une  terraflfe 
élevée  de  main  d’homme, à la  hauteur  de  cent 
degrcz&  plus:  de  forme quarrée  6c  fpacicufc 
de  tous  cotez.  Tout  le  deflbus  étoit  voHté  & 
partagé  en  divers  offices  , qui  avoient  des 
communications  fecrettcs , 6c  de  grands  jours 
par  en  haut.  Au  delfus,  les  extrémitez  de  la 
terrafle  étoient  occupez  de  falles,  de  chambres 
& de  bâtimens  devez , pour  loger  les  officiers 
dutcmplc,&  les  particuliers  qui  fe  purifioient. 

I!  y avoit  en  lu;  te  des  gilcrics,  qui  formoient 
une  cour  quarrée  j au  milieu  de  laquelle  écoic 
le  temple,grand  & magnifique,  bâti  de  mar- 
bre, 6c  foutenu  de  coiomnes  prteieufes.  En 
dedans , les.murailles  du  temple  ctoicnt  revê- 
tues de  lair.es  ue  cuivre  > fous  le fq tulles  on 
difoic  qu’il  y en  avoit  d’argent , 6c  encore  a tt - 
deilbusdes  lames  d’or,  pour  conferver  toû- 
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jours  le  métail  Je  plus  précieux.  L'idole  de 
Serapis  étoit  d’une  fi  énorme  grandeur,  que 
de  les  deux  mains  étendues , elle  touchoit  aux 
deux  murailles  du  temple. Sa  figure  étoit  d'un 
homme  vénérable, aveede  labarbe  & de  grands 
cheveux,  comme  on  le  voit  dans  les  médaillés.* 
mais  il  étoit  accompagné  d’une  autre  figure 
monftrueufe , on  myftcrieufe  , d'un  animal  à 
trois  têtes  : dont  la  plus  grande  étoit  au  mi- 
lieu, & reprefentoit  un  lion  5 à côté  droit 
fQitoit  la  tête  d'un  chien ’doux  3c  flateur,  à 
côté  gauche  celle  d'un  loup  raviffiaut  ; 3c 
un  dragon  enyelopant  ces  trois  animaux  par 
fes  replis,  venoit  pofer  fa  tête  fur  la  main 
droite  de  Serapis.  Il  portoit  fur  fa  tête  un 
boiffeau  , qui  faifoit  croire  à quelques-uns 
que  c’étoit  le  patriarche  Jofeph  , à qui  les 
Egyptiens  fuperftiticux  avoient  rendu  des 
honneurs  divins , pour  l'abondance  qu’il  leur 
avoir  procurée.  Car  on  ne  favoit  pas  bien 
quel  dieu  cette  idole  reprefentoit  , ni  d’où 
elleétoit  venue*.  La  matière  étoit  mêlée:  on 
difoit  qu'il  y étoit  entré  toutes  fortes  de  mé- 
taux , de  pierres  précieufes  3c  de  bois.  Elle 
étoit  peinte  de  couleur  bleue,  que  le  temps 
avoit  rendue  noire.  Le  temple  avoit.une  très- 
petite  fenêtre  , tellement  placée  , que  le  raïon 
du  fol  cil  y entrant,  donnoit  fur  la  bouche  de 
Serapis;  & cela  précifément  au  jour  que  l’on 
avoit  coutume  d’aporter  l'idole  du  foled, 
pour  vifiter  Serapis  : enforre  que  le  folcii  fem- 
bloit  le  faliier  p^r  un  baifer  à la  vue  de  tout  le 
peuple.  On  racontoit  encore  d’autres  artifices 
cmploïez  enec  temps  pour  tromper  les  ido- 
lâtres. Ce  qui  cft  certain  , cftqu’Hs  tenoient 
Alexruidfie  pour  une  ville  fainte,  à caufe  de 
Serapis,  & qu’el  le  n’avoit  point  d’idole  plus 
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Evagrc  étoit  a’ors  préfet  d’Egypte, & le  com- 
te Romain  commandoit  les  troupes.  Ayant 
apris  la  fédition,  ils  accoururent  au  temple  de 
Serapis,&  demanderait  aux  païens  qui  les  ren- 
doit  fi  hardis  , &ce  que  vouloir  dire  cette  af- 
femblée,&  ccfangdes  citoïens  répandu  au- 
tour des  autels.  Les  féditieux  ayant  fermé  les 
entrées  , ne  répondirent  que  par  des  cris  & des 
voix  confufes*  En  vain  on  leur  fit  reprefenter 
lapuilîance  Romaine  , & le  châtiment  qu'ils 
dévoient  craindre.  La  fituation  du  lieu  qu'ils 
avoient  encore  fortifié  , ne  permetteit  pas  de 
les  attaquer  autrement  qu’à  force  ouverte 
avant  que  de  le  faire , les  officiers  en  écrivirent 
à l'empereur.  Les  féditieux  étoient  encoura- 
gez par  1 eur  défefpoir , & par  les  exhortations 
d’Oiimpe.  Il  leur  difoit  qu’il  fa  loir  plutôt  mou- 
rir , que  d’abandonner  les  ioix  de  leurs  pères. 
Et  comme  il  les  voïoit  confternez  par  le  ren- 
verfement  de  leurs  idoles  : il  leur  difoit  que  ce 
n’étoit  qu’une  matière  pcriflable  \ & des 
images  fujeies  à s’évanouir  : mais  que  de 
certaines  vertus  y avoient  habité  , & s’é- 
toient  envolées  au  ciel.  Il  avoit  même  prédit 
à fes  amis , que  Serapis  quitteroit  bien-tôr  fon 
temple. 

L’empereur  Thcodofc  aïanr  apris  ce  qui  s’é- 
toit  pafléà  Alexandrie, témoigna  qu’il  eftimoit 
heureux  les  Chrétiens  tuez  en  cette  occafïon  , 
comme  aïant  reçu  la  couronne  du  martyre 
l’églifc  leshonore  encore  comme  tels  le  dix- 

(J  ^ 

feptiéme  de  Mars.  Il  voulut  que  l’or,  pardonat 
à ceux  qui  les  avoient  mis  à mort  : tant  pour 
ne  pas  déshonorer  leur  martyre  par  des  lupli- 
ccs , que  pour  attirer  les  meurtriers  au  Chrif* 
tianifme.  Mais  il  ordonna  d’abatre  les  temples 
d’Alexandrie,  comme  les  caufês  de  la  fédition. 
JL’ évêque  Théophile  qui  avoit  follicité  cct  or- 
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dre,  prie  foin  dc-le  faire  execurer»  avec  les 
magiftrats  Evagre  & Romain,  &'  il  fie  venir 
des  moines  à Alexandrie, pour  l’aider  par  leurs 
prières*  Donc  la  réponfe  de  l’empereur  étant 
venue , tout  le  peuple  s’affembla , Chrétiens  & 
payens,  comme  ayant  fait  trêve  pour  quelque 
temps.  Si  tôt  qu’on  eut  lu  le  commencement 
de  la  lettre,  ou  la  vaine  fupcrfticion  des  païens 
étoit  condamnée, les  Chrétiens  firent  un  grand 
cri , & les  payens  furent  (aifis  de  fraïeur  : cha- 
cun cherchent  à fe  cacher  , du  moins  en  fe  mê- 
lant dans  la  foule  des  Chrétiens#  Plufieurs 
quittèrent  Alexandrie,  & s’enfuirent  en  divers 
lieux:entre  autres  deux  grammairiens  qui  en- 
feignerent  depuis  à C.  P.  dont  l’un  nommé 
Helladius  étoit  prêtre  de  Jupiter,  & fe  vantoit 
d’avoir  tue  neuf  hommes  dans  la  fédition  : 
l’autre  nommé  Ammonius  étoit  prêtre  du 
finge  que  les  Egyptiens  adoroient.  Ceux  qui 
gardoient  le  temple deSerapis  l’abandonerenr. 
Olype  lui-même  s’enfuît#  On  dit  que  la  nuit 
précédente , il  entendit  chanter  Alléluia  dans 
le  temple:  mais  ne  voïant  perfonne , & trou- 
vant les  portes  fermées,  avec  un  profond fi- 
lence , hors  cette  feu^e  voix  , il  connut  îe  pré— 
fage  ,fortit  fecretement  du  temple,  & aïant 
trouvé  un  vaiffeau  , il  paffa  en  Italie.  Peut-être 
avoit- il  inventé  ce  prodige  , pour  colorer  fa 
fuite. 

Les  païens  avoient  répandu  une  opinion, que 
fila  main  d’un  homme touchoit  l’idole  de  Se- 
rapis,  la  terre  s’abîmeroit  auffi-tôt  , le  ciel 
tomberoit , & le  monde  reviendi  oit  à l’ancien 
cahos.  Cette  prévention  retînt  un  peu  le  peu- 
ple, après  la  lecture  du  referir  de  l’empe- 
reur: mais  un  foldat  par  l’ordre  de  l’évêque 
Théophile,  prit  une  cognée,  & l’enfonça  de 
touce  fa  force  dans  la  mâchoire  de  Scrapis* 
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Tout  le  peuple  jetta  un  grand  cri  , Chrétiens  " 1 ^r"y 
& payens  > ils  fe  ralfurcrent , le  foldat  redoubla  An,  3^x* 
fcs  coups  fur  le  genou  de  l’idole  ; elle  tomba 
& fut  rnife  en  pièces. Comme  on  abattit  la  tête, 
il  en  fortit  une  grande  quantité  de  rats  : on 
traîna  par  toute  la  ville  les  membres  difperfez 
de  l’idole , & on  les  mit  au  feu  pièce  à pièce  j 
le  tronc  qui  étoit  relié,  fut  brûlé  dans  l’am- 
phiteatre.  Ainlî  finit  Serapfs  en  prcfence 
de  fcs  adorateurs  , qui  s’en  moquèrent  eux- 
mêmes. 

Apres  l’idole,  on  attaqua  le  temple  , & on 
le  démolit  jufqu’aux  fondemens  : c’tftà-dire 

jufqu’à  cette  malfe  folide , fur  laquelle  il  étoit  c 

bau,&  qui  n ecoit  pas  uede  a détruire,  a caufe  v u, 
de  la  grandeur  énorme  des  pierres.  Ce  ne  fut 
donc  plus  qu’un  monceau  de  ruines.  On  y 
trouva  des  croix  gravées  fur  quelques  pierres: 

& desChréticns  qui  connoiffoient  les  lncrogly- 
phesdes  Egyptiens,c’efl  à-dire  récriture  qu’ils 
tenoient  pour  facré  >découvroicnt  que  cette 
figure  fignifioit  chez  eux  la  vie  future.  Ce  fut 
une  occafion  à plufieurs  payens  d’embrafler  le 
Chrillianifmc:  d’autant  plus  qu’ils  avoient  une 
ancienne  tradition, que  leur  religion  prendroie 
fin , quand  cette  figure  de  croix  paroîtroit.  - 
De-ià  vint  que  les  facrificateurs  & les  minif-  çU[p*1 
très  des  temples  fe  convertifloient  les  pre-  * 9 * 

miers  , comme  les  mieux  inflruits.  Chaque 
maifon  d’Alexandrie  avoit  des  bulles  de  Sc- 
rapis  contre  les  murailles  j aux  portes  , aux 
fenêtres  ; on  les  ôtoit  tous  , fans  qu’il  en  de- 
meurât même  de  marque  *ni  d’aucune  au- 
tre idole  ,&  on  peignità  la  place  la  figue  de 
la  croix. 

On  gardoit  dans  ce  temple  la  mefure  de  Ta-  WH*  C,y*4 
croiflement  duNihque  les  payens  attribuoient 
à Scrapis>&  l’empereur  Julien  l’y  ayoit  fait  rc- 
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porter.  Les  payens  difoient  donc  j qu’il  n’y  au- 
roit  plus  d’inondation;  Mais  elle  fur  plus  gran- 
de,  qu’elle  n’avoit  été  de  mémoire  d’homme. 
On  remit  cette  mefure  dans  l’églife , où  Conf- 
tantin  l'a  voit  déjà  fait  porter.  Quand  .Théo- 
dofe  aprit  ce  qui  s’étoit  pafleà  Alexandrie, 
particulièrement  à l’occafion  de  la  mefure  du 
Nil , il  leva  les  mains  au  ciel , & dit  tranfporté 
de joïe:  Je  vous  rends  grâces  , Jésus,  de 
ce  qu’une  fi  ancienne  erreur  cft  abolie,  fans 
que  cette  grande  ville  foit  rcnverfée.Quelques 
années  après, le  Nil  monta  plus  tard  qua  l’or- 
dinaire. Les  payenss’en  prenoient  à la  délenfe 
qu’on  leur  avoir  faite  , de  lui  facrilicr  félon 
leur  ancienne  coutume.  Le  gouverneur  les 
voyant  prêts  à la  fédition , en  informa  l’em- 
pereur , qui  répondit  : Il  faut  pretereria  reli- 
gion aux  eaux  du  Nif&  à l’abondance  qu’elles 
produifent  ; que  ce  fleuve  ne  coule  jamais,  s’il 
faut  pour  l’attirer  des  enchantemens  & des 
facrifices  fangîans.  Peu  de  temps  après  le  Nil 
déborda  tellement,  qu’il  montoit  encore  après 
être  arrivé  à la  mefure  la  plus  haute. Alors  on 
craignit  qu’Alexandrie  ne  fut  inondée  j & les 
payens  s’écrièrent  dans  les  théâtres,  que  le 
Nil  étoit  fi  vieux,  qu’il  ne  pouvoir  plus  rete- 
nir fes  eaux.  Pluficurs  fe  convertirent  à ccttc 
occafion. 

La  place  du  temple  de  Serapis  étant  netoïée , 
on  y bâtit  deux  églifes , dans  l’ une  defquelles 
l’on  mit  les  reliques  de  S.  Jean  Baptifle  , qui 
avoientété  aportées  a S.  Athanafc  du  temps 
de  Pempeieur  Julien, environ  trente  ans  aupa- 
ravant. Un  favanr  homme  nommé  Sophrone, 
compofaun  livre  confidérable  de  la  deftruc- 
tion  de  Serapis , comme  témoigne  S.  Jerome, 
dont  il  avoic  traduit  en  grec  plufieurs  ouvra- 
ges. Et  c’eft  par  lui  que  S.  Jerome  finit  fon  ca- 
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taîogue  des  écrivains  ecclefîafliqucs,compofé, 
comme  il  témoigne,  la  quatorzième  année  de 
Theodofe,  qui  cft  Tan  35?!. 

Après  la  châte  de  Serapis , il  n’y  eut  plus  de 
temple  ni  d’idole  qui  put  tenir  : non  feulement 
à Alexandrie , mais  dans  tout  le  refie  de  l'Egy- 
pte. Chaque  évoque  en  procura  la  deflruélion, 
dans  les  villes  & les  bourgs, dans  la  campagne, 
fur  les  bords  du  Nil  ,jufques  dans  les  deferts. 
En  ruinant  les  temples  d’Alexandrie,  on  dé- 
couvrit les  cruels  myfleres  de  Mithra  ; on 
trouva  dans  les  lieux  fecrets,  qu’ils  apclloient 
Adytcs,  des  tètes  d’enfant  coupces,avec  les  lè- 
vres dorées  , comme  à des  viélimes;  & des 
peintures  qui  reprefentoient  diverfes  morts 
inhumaines.  Car  ils  égorgeoient  des  en ' a ns , 
particulièrement  de  perltes  filles,  pour  regar- 
der dans  leurs  entrailles  A la  vue  de  ces  hor- 
re  urs , les  payens  furpris  3c  confus  fe  conver- 
tiffoient  en  foule. 

On  découvrit  aufli  les  artifices, dont  ufoient 
les  prêtres  des  faux  dieux,  pour  abufer  les  peu- 
ples. Il  y avoit  des  idoles  de  bois  ou  d’airain  i 
qui  étoient  crcufes&adoffées  contre  des  murs, 
dans  lefquels  on  avoit  pratiqué  des  partages 
fecrets.  Les  prêtres  y montroient  par  des  con- 
duits foûterrains , entroient  dans  les  idoles  , & 
Jcsfaifoient  parler  comme  ils  vouloient.  Un 
prêtre  de  Saturne  nommé  Tyran  , abufa  ainfi 
de  plufieurs  femmes  des  principaux  de  la  ville: 
il  difoit  au  mari , que  Saturne  avoit  ordonné 
que  fa  femme  vînt  paffer  la  nuit  dans  le  tem- 
ple.Le  mari  ravi  de  l’honcur  que  le  dieu  lui  fai- 
foit,envoyoit  fa  femme  parée  de  fes  plus  beaux 
ornemens,&  chargée  d’offrandes.  On  l’enfer- 
moit  dans  le  temple  devant  tout  le  monde  : 
Tyran  donnoit  les  clefs  des  portes  , & fe  reti- 
xoic.  Mais  pendant  la  nuit,  il  veaoit  par  fou 
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terre,  & entroit  dans  l’idole.  Le  temple  étoic 
éclairé,  & la  femme  attentive  à fa  priere  ne 
voyant  perfonne  , & entendant  tout  d’un  coup 
une  voix  fortir  de  l’idoîe  , écoit  remplie  d’u- 
ne crainte  meflée  de  joie.  Après  queTyran,fou$ 
le  nom  de  Saturne,  lui  avoit  dit  ce  qu’il  jugeoit 
à propos,  pour  l'étonner  davantage  ou  la  dif- 
pofer  à le  fatisfaire  ; il  éteignoit  fubitement 
toutes  les  lumières , en  tirant  les  linges  difpo- 
fez  pour  cet  effet.  Il  defeendoit  alors,  & fai- 
foit  ce  qui  lui  plaifoit  à la  faveur  des  tenebres. 
Après  qu'il  eut  ainfî  trompé  ces  femmes  pen- 
dant long-temps , une  plus  fage  que  les  autres' 
eut  horreur  de  cette  aébon  : écoutant  plus  at- 
tentivement , elle  reconnut  la  voix  de  Tyran  , 
retourna  chez  elle,&découvrir la  fraudeàfon 
mari.  Celui  ci  fe rendit  accufateur.  Tyran  fut 
mis  à la  queftion  , & convaincu  par  fa  propre 
confeflion  : qui  couvrit  d'infamie  plufieurs  fa- 
milles d’Alexandrie , en  découvrant  tant  d’a- 
dulteres,  & rendant  incertaine  la  liai  (Tance  de 
tant  d'enfans.  Ces  crimes  publiez  contribuè- 
rent beaucoup  au  renverfement  des  idoles  & 
des  temples, 

Théophile  fît  fondre  les  idoles  de  métail, 
pour  en  faire  des  chaudières , & d’autres  va- 
Tes  à Tu  fage  de  l'égîife  d’Alexandrie  : car  l’em- 
pereur lui  avoit  donné  ces  idoles,  pour  lesbe- 
ïoins  des  pauvres.  Ce  qui  donna  pretexte  aux 
payons  , de  dire  cjue  l’évêque  avoit  excité  cette 
guerre  par  intcret.il  referva  une  feule  idole 
des  plus  ridiculesion  croit  que  c’étoit  celle  du 
finge,&  il  la  fît  expofer  en  public:Afin  , difoic- 
il  , qu’à  l'avenir  des  payens  ne  puiilent  nier 
qu'ils  ont  adoré  de  tels  dieux.  On  raporte  la 
deflruétion  des  temples  & des  idoles  d’Egypte  ' 
à l'an  3 82*  où  elle  peut  avoir  commencé.-inais 
elle  continua  deux  ou  trois  ans,  comme  il  pa- 
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roît  par  une  loi  de  Thcodofe,adrefTée  aux  me-  1 ■ 
mes  officiers  qui  y furent  employez , le  préfet  An.  39U 
Evagre&le  comte  Romain  , datée  à Aquilée 
du  quinziéme  des  calendes  de  Juil  et , fous  le 
confulat  de  Tatien  &deSymmaquc;  c’tft  à- 
dire/e  dix- feptiéme  Juin  3^1  .Elle  porte  défen- 
fe  à toutes  perfonnes  de  lacrificr,  détourner 
autour  des  temples,  &mcme  de  les  vif  ter  & 
de  rendre  aucun  culte  aux  dieux.  Le  juge  qui 
pendant  qu’il  eft  en  charge  fera  entre  dans  ces 
lieux  profanes,  cft  condamné  à quinze  livres 
pefant  d’or  ; &:  fes  officiers  à autant.  C’cft  que 
plufieuts  mngiffrats  étaient  encore  payens# 

Mais  malgré  lezelc  de  Theodofc,  il  refta  des  Hier.de  l»(> 
temples  fameux  en  plufieurs  villes  d’Orient , Hebr.Modd 
parla  refiftaocc  des  peuples,  comme  en  Ara-  ^.7 . ab. 
bie , à Petva  & à Areopolis  l’ancienne  capitale  Lat.c.  i, 
des  Moabites,  en  Paleffine,  à Raphia  & à Ga- 
ze, où  toutefois  le  temple  de  Marnas  demeura 
fermé. 

La  ville  de  Canope  étoit  une  des  plus  fa-  Aww  xxit 
meuiés'd’Egyptc  : firuée  dans  une  iffe  àdouzc.c'  l6, 
milles  ou  quatre  lieues  d’Alexandrie, à une  des 
embouchures  du  Nil , en  lieu  fain  &:  délicieux. 

Il  y avo’t  plufieurs  temples,  & un  grand  con-  - 
cours d’étrangeis  11  s’y  commettoit  une  infini- 
té de  crimes , &.  Ions  prétexte  d’y  enfieigner  les 
lettres  fa  .ei  dotales  des  Egyptiens, on  y tenoit 
prefque  publiquement  école  de  magie.  L7n  fo-  ^ef*  î'  7I# 
phifte  nommé  Antonin  & fa  rnere  Sofipatre , 
s’y  étoient  diffinguez  peu  auparavant  : mais 
Antonin  cachoit  Ion  art, par  la  crainte  de  l’em- 
pereur.On  difoit,  qu’il  avoir  prédit  ce  renver- 
lement  des  temples  : & la  ruine  même  de  Se- 
rn pis  : & cette  prédiction  étoit  fi  fameufe  chez 
• les  payens,  qu’elle  donna  fujet  depuis  à S. Au- 
guftin  d’écrire  le  livre  de  la  divination  des  dé- 
mons. Le  dieu  particulier  de  Canope,  étoit 
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• une  idole  ridicule , compofée  d’un  gros  ventre 
► avec  une  tête  defl'us , &des  pied.?  audefjfous , . 
fans  bras  ni  jambes,  ni  autres  parties.  On 
en  contoit  cette  hiftoire.  Les  Chaidéens  por-/ 
toient  par  tout  le  feu  qu’ils  adoroienc,  & le 
vantoient  comme  vainqueur  de  tous  les  dieux. 
Car  il  n’y  avoit  point  d’idole  qui  put  lui  refif- 
ter , fans  être  brûlée  , fondue  ou  calcinée.  Les 
Egyptiens  avoient  de  grands  vaiffeaux  de  ter- 
re, percez  de  plufieurs  petits  trous  par  def- 
fous  ,pour  clarifier  l’eau  bourbeufe  du  Nil. Le 
prêtre  de  Canope  en  prit  un, qu’il  enduifît  de 
crie  par  deflous , le  remplit  d'eau, coupa  la  tê- 
te d’une  vieille  ftatuë  , & l’attacha  propre- 
ment deffus.  Les  Chaidéens  y ayant  apliqué 
leur  feu  j la  cire  fe  fondit,  l’eau  éteignit  le  feu 
& Canope  demeura  vi&orieux. 

Tous  les  temples  de  Canope,  avec  leurs  ca- 
vernes deftinées  aux  fuperftitions  criminelles, 
furent  ruinez  par  les  foins  de  Théophile:  ou 
.bâtit  à la  place  des  églifes&  des  monafleres , 
ont  y mit  des  reliques  & des  images  des  faints. 
Voici  comme  en  parle  le  fophifte  Eunapius  , 
un  des  plus  zelez  partifans  de  l’idolâtrie.  Apres 
avoir  déploré  la  ruine  du  temple  de  Scrapis, 

& comparé  l’evêque  Théophile  àEurymedon 
roi  des  géants,  qui  attaqucient  les  dieux,  il 
ajoute:  Enfuite  on  inuoduifit  dans  les  lieux  la- 
crez  , ceux  que  l’on  apclle  Moines  : qui  fous 
l’apareuccd’horr, mes, mènent  une  vie  de  pour- 
ceaux. Eunapius  traite  ainfi  les  moines  , à cau- 
fede  leur  pauvreté,  & de  ce  qu’ils  s’abfte- 
noient  des  bains  : au  lieu  que  les  prêtres  Egyp- 
tiens fc  baignoient  jufquesà  trois  fois  par  jour 
3c  s’oignoient  d’huiles  odoriférantes.  Car  au 
refte  , rien  n’écoir  plus  fobre  que  ces  moines; 

Il  marque  qu’ilsétoient  vêtus  de  noir,  &ajoû- 
te:0*i  établit  ces  moines  même  à Canope,  5c 
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•n  engagea  les  hommes  à fervir,  au  lieu  des 
dieux  ,•  les  plus  milerables  efclaves.  Car  ayant  An. 
raflemblé  les  têtes  de  ceux  qui  avoient  été  exé- 
cutez en  juftice  pour  leurs  crimes  : ils  les  re. 
connoifloicnt  pour  des  dieux,  fe  profternoient 
devanr  eux  , & croyoient  devenir  meilleurs  , 
en  fe  foiiillant  à leurs  tombeaux.  On  apelloit 
martyrs  & diacres  , & médiateurs  envers  les 
dieux ; ceux  qui  après  avoir  vécu  dans  une  mi- 
feràble  fervitude , étoient  morts  fous  les  coups 
de  fouet  s,  & dont  les  images  portoient  enco- 
re les  marques  de  leurs  fupliccsj  & toutefois  la 
terre  porte  de  tels  dieux.  Ce  font  les  paroles 
d’Eunapius.  On  y void  la  coutume  de  mettre 
des  reliques  dans  leslieuxque  Ton  vouloit  con- 
facrer  à Dieu  , & d’y  loger  des  moines  pour 
les  garder.  On  y verid  les  Saints;  particulière- 
ment les  martyrs  reconnus  pour  les  întercef- 
feurs  envers  Dieu  : & tellement  honorez  , que 
ceshoncurs  paroiffoient  divins  aux  payens.* 
qui  n’en  vo'  oient  que  rexterieur.il  paroît  que 
i’on  fe  profternoit  à leurs  tombeaux  , que  Ton 
croïoit  fe  fanétifier  en  les  vifitant  : enfin  que 
l’on  gardoit  leurs  images, & qu’elles  portoient 
les  marques  de  leurs  fouffrances. 

Le  plus  fameux  monaftere  de  Canope,étoit  Hier,  frtfi, 
celui  de  Merance,  c*eft  à-dire  en  grec  delà  inreç.S-pa 
penirence  ; on  y obfcrvm’t  la  réglé  de  S.  Pa-  Com*  Cttlc* 
corne,  comme  à Tabenne;  & il  conferva  le  ni. 
droit  d’afyle  attribué  à ce  lieu  par  les  païens. 

C’eftà  peu  près  le  temps  de  la  mort  de  S.  Pa-  p acb,c.U% 
corne.  Deux  jours  auparavant  , il  alfembîa 
tous  fcsfrçres;&  après  leur  avoir  donné  quel- 
ques inftruâions  pour  leur  conduite  : il  leur 
nomma  Petrone  , l’un  d’entre  eux  , comme 
le  plus  digne  de  lui  fucceder.  Ainfi  il  mourut 
en  paix  le  quatorzième  jour  du  mois  Egyptien 
Pachon,  c’cft-à-dwre  de  Mai , jour  auquel  1*6- 
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'mm  glife  honore  (a  mémoire.  Ses  difciples  firent 
5^i«  les  funérailles  félon  la  coutume:  ils  pafferenc 
la  nuit  auprès  du  corps  , chantant  des  pfcau- 
mes  6c des  hymnes , 5c  le  lendemain  l’enfcve* 
lirent  dans  la  montagne.  S.  Petrone  étoit  ma- 
lade au  monaftere  de  Chinobofquc,  6c  S.  Pa- 
come  l’avoit  envoyé  quérir.  C’étoic  un  hom- 
me d’une  grande  foi , humble  dans  la  condui- 
te , réglé  dans  fes  mœurs,  d’une  prudence  & 
d’une  difcretion  parfaite  : mais  manquoit  de 
famé.  Il  vint  à Tabenne  encore  malade}  6c 
aprèsavoir  gouverné  peu  de  jours  la  commu- 
nauté , il  mourut  ,&  lailfa  pour  fuccell'eur  un 
faint  homme  nommé  Orfiefius. 

• XXXII.  L’idolâtrie  n’étoit  pas  moins  attaquée  en 
l’rf tatJ  Occident,  quoiqu’elle  y eût  de  plus  puifians 
ccn  ent.  défenfeurs*  Xhedofe  étant  encore  en  Italie, 

fit  conjointement  avec  le  jeune  Valentinien 
L'ioCTb’  deux  loix,  qui  regardoient  l’Occident  ouille 
*el*a£  laifloit:  la  première  adrefiee  à Albin  préfet  de 
Rome,  6c  dattée  de  Milan  le  vingt-fepticme  de 
Février  $ 91.  portant  défenleà  toutes  perfon- 
nes  d’immoler  des  viéb’mes , de  vifitçr  les  tem- 
ples , 6c  d’adorer  les  idoles.  Les  juges  font 
nommément  compris  dans  la  défenfe.fous  peî- 
^*4  &S  ne  de  quinze  livres  d’or,  5c  autant  contre  leurs 
de  àpo/l. C.  officiersjs’ilsnelcs  dénoncent. L’autre  loi  dattée 
Tb,L.iude  de  Concordia  l’onzieme  de  Mai  3 9i.5cadref- 
fde  tefi . feeà  Flavien  prcfetdu  prétoire  d’Iilyrie  & d’I- 
talie , eft  contre  les  apoftats , qui  profanoient 
leur  baptême  en  devenant  païens  Cette  loi  dé- 
fend qu’ils  foiewt  reçus  pour  témoins, ni  qu’ils 
puiflent  faire  teftament , ou  recevoir  quelque 
chofe  du  teftament  d’un  autte  : cVft  à-dire 
quelle  les  déclaroit  infâmes  , 6c  félon  le  terme 
iatin  inteftablcs.  Elle  les  prive  auftî  de  toute 
dignité  , foit  qu’elle  vienne  de  leur  naiflance  , 
ouqu’eiic  leur  ai:  été  conférée  depuis , 6c  leur 

6ce 
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■5tc  toute  efpcrance  d’être  rétablis  en  leur  pre- 
mier état , quelque  repentir  qu’ils  témoi- 
gnent. 

Après  le  départ  de  Theodofe  , Valentinien, 
quin’avoit  encore  que  vingt-ans,  ne  fe  trouva 
pas  afles  fort  pour  refiler  à la  puiff.mce  des 
payens.  Il  y en avoit encore  piuficurs  d Rome 
•dans  le  fenat,  entre-autres  le  fameux  Symma- 
que  co  11  fui  la  même  année  391.  Mais  le  plus 
puiflant  de  tous  étoit  le  comte  Arbogade.  Il 
étoit  Franc  de  nation  , homme  de  coeur,  grand 
capitaine,dcfintercflé;  mais  leroce,  hardi,  am- 
bitieux. L’empereur  Gratienl’avoit  employé 
avec  B auton  ; il  étoit  devenu  générai  des  ar- 
mées de  Valentinien.  Il  eut  la  meilleure  part  a 
la  défaite  de  Maxime,  dont  il  tua  le  iilsViéFor, 
& ht  la  paix  avec  les  Francs  en  389.  Depuis  ce 
temps  il  fut  tout  puiflant  auprès  de  Valenti- 
nien. Il  lui  parloit  avec  une  entière  liberté* 
& difpofoitde  plufieurs  chofes  , meme  mal- 
gré lui  : parce  qu’il  étoit  maître  des  troupes. 
11  donnoic  «à  des  Francs  toutes  les  charges  mi- 
litaires,  Sc  les  civiles  a des  gens  de  fa  faction  : 
aucun  officier  de  la  cour  n’eu:  osé  exécuter  les 
Ordres  de  l’empereur,  fins  l’approbation  d’Ar- 
bogafle.  Le  jeune  prince  ne  pouvoit  fouffrir 
ce  joug  : il  écrivoic  continuellement  à Théo- 
dole  , le  plaignant  des  mépris  d’Arbogaf- 
te  ; & le  conjurant  de  venir  prompte- 
ment à fon  fècours  , linon  qu’il  iroit  le 
trouver,  « 

Valentinien  étoit  aimé  de  tout  le  monde, 
lionnis  des  païens.  Juftme  fa  mere  étoit  morte 
quelques  années  auparavant  ; St  les  mauvaifes 
impreflîons  qu’il  avoit* reçues  d’elle  , écoient 
effacées  par  les  inftru£tions&  les  exemples  de 
Theodofe  II  avoit  déjà  beaucoup  de  grav.té, 
Zi  {avoit  fe  vaincre  lui-même.  On  l’accufoit 
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Amb  de  oh.  d'aimer  les  jeux  du  cirque,  & de  s'occuper  aux 
V* lent  ».  combats  des  bêtes  : il  s'en  corrigea  n bien, 
f5*  i*.  Ùt'  qu'il  ne  faifoit  pas  celebrer  ces  jeux , même 
aux  jours  folemnels,  & qu'ü  fit  tuer  toutes  le? 
bêtes  en  même  temps.  On  trouvoit  qu'il  man- 
geoit  de  trop  bonne  heure -,  ïl  fe  mit  à jeûner 
iouvent , fans  cefTer  de  tenir  fa  table,  &d'y 
recevoir  fes  comtes , comme  la  bicn-féance  k 
demandoit.  Ilaprit  qu'il  y avoit  à Rome  une 
comédienne,  qui  par  la  beautc  fe  faifoit  aimer 
éperdûêment  de  la  jeune  nobleffe  il  donna 
ordre  qu'elle  .vînt  à fa  cour.  Celui  qui  étoit 
chargé  de  l'ordre  , fe  laifla  corrompre  par  ar- 
gent , & revint  fans  rien  faire.  Valentinien 
voulut  être  obéi,  & en  envoya  un  autre  : mais 
cette  femme  étant  venue  , il  ne  la  vit  ni  en 
public,  ni  en  particulier,  & la  renvoya,  fc 
contentant  d'avoir  montré  l'exemple  aux  jeu- 
nes gens.  Toutefois  il  n'étoit  .point  encore 
marié. 

Il  écoutoit  les  affaires  dans  fon  conjSftoire, 
& fouvent  redrefToit  les  vieillards  qui  dou- 
toient , ou  qui  avoient  trop  d'égard  pour  quel- 
que perfone.  Ilaimoit  tendrement  fes  fœurs  ; 
néanmoins  ayant  pris  connoifiance  d'une  af- 
faire oû  il  s'agLffoit  de  quelque  héritage  , que 
leurmere  leur  avoit  laillé,  &que  l'onprétca-r 
doit  apartenirà  uneorfeliryl  renvoya  l'affaire  » 
au  juge  public  ,•  & en  particulier , il  perfuada  a . 
fes  fœurs  de  fe  délilter  de  leur  prétention^ 
(Quelques  perfonnes  nobles  & riches  étant  ac- 
cüicz  de  crimes  d'état  ; il  fit  différer  le  juge- 
ment , àcaufe  des  faints  jours  qui  fe  rcncon- 
troient  : enfuite  il  déclaral'accufation  calom- 
nieufe  ; voulut  que  l'accusé  fe  défendît  en 
liberté  , jufqu’i  ce  que  le  préfet  l'eût  jugé. 
Ainfî  perfonne  ne  craignit  fous  fon  regne  ces 
fortes  d'accufations*  Il  ncfouffrit  point  que 
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Ton  imposât  rien  de  nouveau  fur  les  pro- 
vinces. Ils  ne  peuvent , difoit-il  , aquit-  An. 
ter  les  anciennes  charges  , comment  en  por-  n %l 
feront  - ils  nouvelles  ? & toutefois  il  avoit 
trouvé  le  tréfor  épuisé.  Tel  étoit  Valentinien, 
chéri  des  Romains  , 8c  re{pe£té  des  barba- 
/res. 

Il  étoit  en  Gaule  quand  le  fenatdeRome 
députa  vers  lui,  pour  lui  demander  encore  une  V al? nti  • 
fois  le  rétabliflement  des  privilèges  , que  fon  llien*  Eu* 
frère  Gratien  avoit  ôtez  aux  temples  des  ido-  ^ 'f 
les  : mais  il  le  refufa  abfolument  , quelque  7aur  vitM 
inftaneeque  fiflent  les  payera  qui  l'environ-  ^ imb  n 
noient.  Ilaptit  vers  le  même  temps,  que  du  *Amb  de  où, 
côté  de  l'Illyrie  les  barbares  menaçoient  les  *• 

Alpes,  Il  voulut  donc  quitter  les  Gaules,  pour  ^ 
fecourir  l'Italie,  8c  donna  les  ordres  neceflai-  d/<?&  yait 
res  pour  arriver  â Milan*  Le  feul  bruit  de  fa  !.*.&• 
marche  fit  retirer  les  barbares , tant  ils  le  rçf-  * |4 
peftoient.  Ils  rendirent  même  les  captifs,s'ex-  *1*,1*# 
eufant  qu'ils  n'avoient  pas  su  qu'ils  fuflent Ita- 
liens. S.  Ambroife  avoit  promis  au  préfet  & 
aux  magiftrats  d'aller  trouver  l’empereur  pour  • 

Je  prier  de  fecourir  l'Italie  : mais  il  s’arrêta  , 
fachant  que  l'empereur  venoit  de  lui  même. 
Valentinien  qui  étoit  encore  à Vienne  , lui  n . if. 
envoya  un  filentiaire  : c'étoit  un  officier  de  fa 
chambre;  & loi  écrivit  de  le  venir  trouver  en 
diligence,  voulant  qu'il  frît  caution  de  fa  bon-*  ^ ***** 
ne  foi,  envers  le  comte  Arbogaftercar  ce  com- 
te avoit  beaucoup  de  refpett  & d'amitié  pour 
S.  Ambroife.  Pour  le  prefTer,  il  ajoutoit  qu'il 
vouloit  être  baptifé  de  fa  main , avant  que  de 
paffer  en  Italie.  Ce  n'eft  pas  qu’il  n'y  eut  en 
Gaule  des  prélats  d'une  grande  fainteté,  com- 
me S.Martin,  S.  Vittricc  de  Rouen , S Dcl- 
fin  de  Bordeaux  : mais  il  avoit  une  confiance 
particulière  ca  S.  Ambroife , & 1^  regardoit 
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1 comme  fon  pere.  Depuis  qu’il  eut  envoyé  vers 

An.  3^1.  lui  y il  fut  dans  une  continuelle  impatience. 

Le  filentiaire  étoit  parti  le  foir .,  & dès  le  ma- 
tin du  troisième  jour  , il  demandoit  s’il  étoit 
tphiloft,  xi.  revenu  ; mais  ce  jour  fut  le  dernier  de  Valenti- 
nien. Car  après  le  dîner,  comme  il  étoit  feul 
à Vienne,  fe  jouant  furie  bord  du  Rône  dans 
l’enceinte  de  fon  palais,  & que  les  gens  étoient 
.allez  diner.,  Arbogofte  le  fit  étrangler  par 
quelques-uns  de  fes  gardes;  qui  enfuite  le 
pendirent  avec  fon  mouchoir,  pour  faire  croi- 
fond.nt  8.  re  qu’il  s’étoit  tué  lui-même.  Ce  jour  étoit  fe 
famedi  quinziéme  de  Mai,  veille  de  la  pente- 
côte,  fous  le  confulat  de  l’empereur  Arcade, 
pour  la  fécondé  fois  .,  & dcRuilîn,  c’cft-à-di- 
re  l’an  392..  Valentinien  n’a  voit  gueres  que 
vingt  ans  , quand  il  fut  tué,  & en  avoir  régné 
dix-fept.» 

^r.y.c.25,  Arbogafle  ne  pouvant  lui  même  prendre  fe 
titre  d’empereur  i caufe  de  fa  naiflance , le 
donna  à un  nommé  Eugene  : qui  étoit  homme 
.de  lettres,  & après  avoir  enfeigné  la  grammai- 
jre  & la  rhétorique,  étoit  devenu  fecretaire  de 
l’empereur  , & avoit  acquis  de  l’eftime  par 
Ton  lavoir  & fon  éloquence.  Il  favorifoit  les 
payens,  & donnoit  grance  creance  aux  pré- 
dictions des  arulpices  & desaltrologues.  C’é- 
toit  proprement  Aibogafte  qui  régnoit  fous 
f piph.  ib:&  fon  nom.  On  fit  les  funérailles  de  Valentinien 
v tl  lendemain  de  fa  mort , jour  de  la  pcntecôte, 
&on  emporta  fon  corps  i Milan,  pour  y être 
inhumé.  S.  Ambioile  aprit  en  chemin  ccttç 
trille  nouvelle.,  qui  le  lit  retourner  fur  fes 
pas  , & ayant  reçu  les  ordres  de  Theodofe, 
touchant  la  fepulture  de  Valentinien , il  le  fît 
mettre  dans  un  tombeau  de  porphyre,  au- 
près de  celui  de  Graticn  , & prononça  fon 
çraifon  iunebre  , en  prefence  de  Tes  deux 
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jfcelirt  Jufta&  Gratia:  latroifïéme  étoit  l'im-  ■ ■■  ■— 
peratricc  Galla  femme  de  Theodofe.  Jufta  & An. 

Grata  demeurèrent  vierges.  Dans  cedifcours 

S.  Ambroife  déplore  la  mort  de  Valentinien, 

avec  la  tendreffe  d'un  pere  , & confole  ainfi  \ 

fesfœurs,  de  ce  qu'il  n'a vôit  pas  reçu  le  n%  t|# 

baptême  : Dites-moi  quelle  autre  choie  dé-’ 

pend  de  nous,  que  de  vouloir  ou  de  deman-' 

der  ? Il  y avoit  long-temps  qu'il  fouhaitoit  d'ê- 

rre  baptisé  , & c'eft  la  principale  raifon  pour 

laquelle  il  m'avoit  mandé.  Accordez  donc, 

Seigneur  , à vôtre  fèrviteur  Valentinien  , la' 
grâce  qu'il  a defirée  , qu'il  a demandée  en 
pleine  lanté.  S’il  avoit  différé  étant  attaque  de* 
maladie,  il  neferoitpas  entièrement  exclus 
de  vôtre  mifericorde  , parce  qu'il  auroit  plu- 
tôt manqué  de  temps  que  de  bonne  volonté.  n* 

Et  un  peu  après.  Si  ce  qui  vous  touche,  cit 
que  les  mylleres  n'ont  pas  été  folemnelle'- 
menteelebrez  : les  martyrs  rte  doivent  donc 
pas  etre  couronnez,  s'ils  ne  font  que  catecu-  * 
menes.  S'ils  font  lavez  par  leur  fang  , ce  n * , 

prince  a été  lavé  par  fa  pieté.  Il  prie 
Dieu  enfuitc  que  ce  prince  ne  foit  pas  fepa-  5 
té  de  fon  pere  Valentinienne  de  fon  frere  -r 

Graticn  :puis  il  ajoüte  ::  Donnez-moi  les 
faints  my Itérés , demandons  fon  repos  avec 
Une  tendre  affe&ion  , faifons  nos  oblations 
pour  cette  chere  ame.  Par  ou  l'on  voit  qu'il 
prononça  ce  difeours  avant  la  célébration  dit 
fiint  facrifice  , comme  on  fait  encore  en  ces? 
occafions  : & il  promet  de  l'offrir  toute  fa  vie,  u* 7 
pour  les  deux-  trercs*  Graticn-  & Valenti-  ** 
nicn. 


Theodofe  avoit  déjà  apris  la  mort  de  Va- 
lentinien , quand  il  reçdt  une  ambaflade  de 
la  part  d'Eugene  , qui  lui  offroit  la  paix, 
s^il  vouloir  le  reconnoître  pour  collègue; 
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On  ne  parloit  point  d’Arbogafte,  & il  n’y 
avoit  point  de  lettres  de  fa  part  : feulement 
quelques  évêques  qui  ctoient  de  cette  am- 
baffade,  témoignèrent  qu’il  étoit  innocent 
de  la  mort  de  Valentinien.  Thcodofe  après 
avoir  retenu  quelque  tems  les  amBafladeurs 
d’Eugene les  renvoya  avec  des  prefens  8c 
des  paroles  honnêtes,,  & ne  laiffa  pas  de  fe 
préparer  à la  guerre'  * après  qu’ils  furent 
partis  ::  ne  voyant  ni  honneur , ni  sûreré  à trai- 
ter avec  des  traîtres-,  8c  laifler  impunie  la 
mort  du  jeune  prince  fon  beau-frerc.  Entre 
les  préparatifs  de  cette  guerre  , il  y eut 
plufieurs  aftes  de  religion*  Théodore  en- 
voya Eutropc  eunuque  de  fon  palais  , 8c 
homme  de  confiance,,  vers  le  fameux  anaco- 
rcte  S.  Jean  d’Egypte  ,,  avec  ordre  de  l’amener 
s’il  étoit  po/fiblç  : finon  de  le  confultçr  fut 
cette  guerre  ; & favoir  fi  Theodofe  devoir 
marcher  contre  Eugène  , ou  attendre  qu’il 
vînt  à lui.  L’empereur  s’étoit  fi  hicn  trouvé 
d’avoir  confulté  ce  faint  homme  fur  la  guerre 
contre  Maxime,  qu’il  y avoit  une  entier# 
confiance. 

Depuis  fon  retour  d’Orient,  il  s’étoit  appli-* 
qué  comme  au  commencement  de  fon  régné,  à 
xendre  les  églife$  aux  Catholiques;  & fans  exi* 
ger  rigoureufement  la  punition  du  paffé,  il  le 
contentoit  d’ôter  les  obftaclesi  la  prédicatioa 
de  la  vérité.  Il  étoit  de  facile  accès  aux  évê- 
ques, traittoit  familièrement  avec  eux.prcve- 
noit  leurs  demandes  , & faifoit  de  grandes  li- 
Jberalitcz  , pour  la  conftruâion,  8c  l’ornement 
des  églifes.  Mais  afin  que  l’on  n’abusât  pas  du 
icfpeétdela  religion  , il  fit  cette  année 
cinquième  de  Mars  une  loi,  qui  défend  aux  ju- 

Î;es  d’alleguer  pour  prétexte , qu’un  criminel 
eur  ait  été  arraché  par  les  clercs  ; 8c  une  au- 
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tre  le  dix-huitiéme  d'O&obrc  , portant  que 
ceux  qui  fe  réfugient  dans  les  églifcs , pour 
éviter  le  paiement  de  leurs  dettes,  en  doivent 
être  tirez;  a moins  que  les  évêques  ne  veulent 
fe  charger  de  payer  pour  eux.  Ce  que  S:  Auguf- 
tin  pratiqua  depuis  étant  évêque.  Le  huitième 
de  Novembre  de  la  même  année  3p1.il  fit  une 
- loi  contre  les  payens,  portant  défenfe-à  toute 
perfonrie  ,.en’quelque  lieu que  ce  foit  d'immo- 
ler des  viétimes  aux  ido  les  .-d'offrir  du  vin  oiï 
de  l'encens  aux  dieux  Penates  ou  au  Génie,* 
d'allumer  des  lampes, ou  fufpendre  des  fêlions- 
en  leur  honneur.  Celui  qui  aura  inimolé  des 
animaux  ou  confulté  leurs  cntrailles,fcra  trai- 
ré  comme  criminel  de  lez  e majefté.  Si  l'ona! 
offert  de  l’encens  aux  idoles , ou  attaché  des 
rubans  à un  arbre  ou  drefle  des  autels  de  ga- 
zon , la  maifon  ou  la  terre  en  laquelle  ©n 
aura  exercé  cette  fuperftition  , fera  confifquéc. 
Si  quelqu'un  facrine  dans  les  temples  publics, 
ouaans  l'heritage  d'autrui,  il  payera  vingt- 
cinq  livres  d'or  d'amende:  fe  proprietaire  fera 
puni  de  même,  s'il  eft  complice.  Les  juges  des 
villes  feront  punis,  s'ils  ne  dénoncent  les  cou- 
pables.; & les  magiftrats  , qui  n'auront  pas 
procédé  fur  leur  dénonciation, payeront  trente* 
livres  d'or,  & leurs  officiers  autant.  Cette  loi 
cil  adreffée  à Ruffin  , préfet  du  prétoire  d'O- 
rient,  & alors  conful  , & l'on  croit  qu'il  y 
eut  grande  part  : aufli  fut-il  bien  odieux  aux 
paye ns  , comme  on  voit*  dans  Claudien  6c 
-dans  Zolime.- 

Quelques  mois  auparavant,  & le  quinziéme  J 
de  Juin  de  la  même  année  391.  Theodofcfit' J 
une  loi , par  laquelle  il  condamn  e à dix  livres 
d'or  par  tête  les  hérétiques,  qui  auront  ordon- 
né des  clercs  ou  reçu  l'ordination  : le  lieu  oii 
eileaura  été  faite  fera  confifqué.  Si  le  propric>-- 
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taire  l’a  ignoré,  le  locataire  de  condition  libr 
payera  dix  livres  d’or  , s’il  eft  de  race  fervile, 
il  fera  frapé  à coups  de  bâton  & banni..  Envi- 
ron un  mois  apres  & le  dix-huiriéme  d’Aout, 
il  fit  un  autre  loi  adreffée  à Potamius  Prefet 
d’Egypte, portant  peine  de  baniflement  contre 
ceux  qui  oferoient  troubler  le  peuple  en  dis- 
putant de  la  foi  catholique  : nonobflant  la  dé- 
fenfe  qu’il  en  avoit  déjà  faite  par  deux  autres, 
loix.. 

..  Les  hérétiques  fe  ruinoient  eux-mêmes  par 
leurs  divifions.  Dorothée  & Marin,  tous  deux 
évêques  des  Ariens  à C.P.  tenoient  leurs a(- 
femblées  à part  s'étant  brouillez  fur  la  que- 
ftion  : Si  Dieu  pouvoit  être  nommé  pere  avant 
l’cxiftence  du  fils.  Les  Goths  fe  joignirent  a 
Marin,  avec  Selinas  leur  évêque  fuccefTeur 
d’LJjfilas  : ce  qui  fait  nommer  ce  parti  les 
Goths  : On  les  nommoit  au/li  Pfatyricns,  à • 
caufe  d’un  nommé  Thcoélilfc  , qui  ven- 
doit  certaine  efpece  de  gâteaux.  Ils  fe  di-’ 
▼iferent  encore  en  deux,  Agapius  ordonné* 
évêque  d’Ephefe  par  Marin  , fit  une  feéle,. 
qui  fut  nommée  des  Curtiensou  Pithcciens> 
à caufe  d’un  petit  boflu  nommé  Curtius,  aflef 
femblable  à un  finge.  Plufieurs  eedefiaf- 
tiques  Ariens  choquez  de  ces  divifions  , (c 
réunirent  à l’églife.  Les  Eunomiens  fc  divi- 
ferent  auflî  fur  des  queftions  de  mots  : les 
uns  fuivant  un  nommé  Theophrone  , qui 
avoit  fort  étudié  la  logique  d’Ariftote  : les. 
autres  un  nommé  Eutychius.  Ils  perver- 
tirent la  forme  du  baptême  , & baptt- 
foient  non  au  nom  de  la  fainte  Trinité 
mais  en  la  mort  de  J.  C.  Les  Macédo- 
niens furent  divifez  entre  les  fe&atcurs  du- 
prêtre  Eutrope  & de  Cartere,  qui  tenoient, 
des  a Semblées  feparées. 
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Il  y eu;  auffi  fchifme  entre  les  Novations,  l^id.  c: 

Un  Juif  nommé  Sabbatius  fe  fit  Chrétien  de  ^ vn* 
leurfette,  Sc  fut  ordonné  prêtre  par  Martien, 
qui  étoit  alors  évêque  àC.  P.  Sabbatius  mc- 
noit  une  vie  reglee  & auftere  ; mais  il  con- 
fervoit  toujours  quelque  attachement  au  Ju- 
daïfme,  & defîroit  d’être  évêque.  Il  com- 
mença à tenir  des  aflêmblécs  fous  divers : 
prétextes.  Marcien  fe  repentit  de  l’avoir  or-  - 
donné,  & difoit  : Il  auroit  mieux  valu  mettre  * 
mes  mains  fur  des  épines , que  les  impofer 
fûr  fa  tête.  Enfin  il  tint  un  concile  des  évêques  • 
de  fa  fcéfe  à Sangaré  , ville  marchande  près  * 
d'Hclenople  en  Bithynie  , où  Sabbatius  fut  • 
mandé  : on  l'interrogea  fur  la  caufe  de  fon  * 
mécontentement.  Ü dit  que  l'on  n'obfcrvoit: 
pas  le  decret  duconcdeae  Pare  touchant  la*, 
pâque.  Pare  étoit  un  village  de  Phrygie  , ou 
quelques  évêques  Novatiens  s'étoient  aflem- 
blezious  l'empereur  Valens  ; & pour  fe  dif- 
tinguer  davantage  des  Catholiques,  a voient  * 
ordonné  que  l'on  fuivroit  le  calcul  de  Juifs, . 
pour  l'oblervation  du  jour  de  la  pâque  , ex- 
cepté que  l’on  la  celebreroic  toujours  le  ‘ 
dimanche.  Le  concile  de  Sàngarc  pour  ôter 
tout  pretexte  àSabbatius,  déclara  que  cha- 
cun celebreroit  la  pâque  tel  jour  qu'il  voudroit  * 
pourveu  qu'il  ne  le  fepirâc  point  de  la  com- 
munion des  autres  Ce  decret  des  Novatiens 
étoit  contraire  au  decret  de  Nicée,  & â leurs 
propres  principes  ; puis  qu'ils  ne  s'étoient  fe- 
parezdel'éghfc,  que  fous  prétexte  deconfer-  • 
ver  la  difcipline.  v 

On  peut  ‘aufïï  compter  les  Aeriens  entre  les  * **  * * 
branches  de  l'Arianifme , quoiqu'ils  n'euflcnc 
point  d opinions  particulières  touchant  la  tri-  ^ . 

nité.  Leur  chef  fut  Aèrius  ami  d'Euftathe  de  75. 

**  Sebaftr,  avec  qui  il  avoit  pratiqué  la  vie  aXcctU 
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que.  Il  defiroit  l’cpilcopat;  5c  voyant  qu’Euf^ 
tathc  y étoit  arrivé  plutôt  que  lui  , il  en  con- 
çût une  furieufc  jaloufic.  Euftathc  fit  ce 
qu’il  put  pour  i’apaifer  , il  l’ordonna  prêtre,. 
& lui  donna  la  conduite  de  fon  hôpital  : 5c 
comme  il  murmuroit  toujours  contre  lui  , il 
lui  parla,  & employa  les  carefles  5c  les  mena- 
ces, mais  il  ne  put  le  ramener.  Il  quitta  l’hô- 
pital , 5c  attira  une  grande  multitude  d’hommes. 
8c  de  femmes.  Comme  on  leschafToir  par  tout 
des  églifes,  des  villes  & des  villages,,  ilss’af- 
fembloient  dans  les  bois  , dans  les  cavernes,, 
en  pleine  campagne  , jufqucs  à être  quelque- 
fois couverts  de  neige.  A et  ius  vivait  encore  du 
temps,  que  &.  Epiphane  écrivoit  fon  traité 
deshéréfies,  vers  l’an  3 y 6,  Mais  fa  fectedura 
quelque  temps;.  5c  S.  Augiîftin  écrivant  du  mê- 
me lujct  vers  l’an.  42.8.  ks  nomme  comme 
fubfiftans.  Aérius  étoit  tout  à fait  Arien,mais 
fes  dogmes,  particuliers  fe  reduifoient  princi- 
palement à trois.  Qu’il  n’y  a aucune  différen- 
ce entre  l’évêque  8c.  le  prêtre  ; qu’il  eft  inutile* 
de  prier  pour  les  morts  ; qu’il  eil  inutile  dé- 
jeuner, & d’obferver  les  fêtes, même  lapâquen 
traitant  tout  cela  d’obfervances  judaïques.  S*. 
Epiphane  de  fon  côté-,  traite  cette  héréne  d’in- 
fenlée,  5c  la  réfuté  principalement  par  la  tra- 
dition & le  confentemcnt  de  toutes  les  églifes.. 
Si  montre  la  différence  de  l’évêque  & du  prê- 
tre en  ce  que  l’évêque  engendre  des  peres  i* 
téglife,  par  i 'ordination  , & le  prêtre  lui  en- 
gendre feulement  des  enfans,  par  le  baptcgip.. 
Car  le  prctre  n’a  point  le  droit  dlnrpo fer  les- 
Daains.  Et  comeAêriusabufoit  des  pafiages^d 
Paul femble prendre  indifféreraient  les  noms, 
d’évêque  5c  de  prêtre:  S.Epiphanefoûtient  que* 
dans-  lescommenccmens  de  l’églife,lesApôtres 
«taJbhflbicat  tantôt  des  évêques  8c  des  aiactea 
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* fans  prêtres , tantôt  des  prêtres  avec  des  dia- 
cres fans  évêques, félon  ladifpofitiondes  lieux 
& la  capacité  des  perfonnes. 

En  Afrique,  S.Auguftin  continuoit  de  com- 
battre fortement  les  hérétiques  , particuliere- 
ment  les  Manichéens  qui  fe  ruinoient  au/ïï. 
J>ar  leurs  divifions.  Au  retour  d’Italie,  il  arriva 
a Carthage  avec  fon  amiAlypius,&  logea  chez 
un  nommé  Innocent , autrefois  avocat  dans' 
le  tribunal  du  Vicaire  delà  prefefrure  , & vi- 
vant avec  toute  fa  maifon  dans  une  grande  pié- 
té. Il  avoit  été  long-tems  traité  par  les  méde- 
cins pour  plufieurs  fiftules , & ils  lui  av  oient 
feit  quantité  d’incifions-'mais  un  finusplus  pro- 
fond leur  avoit  échapé  ; & ayant  manqué  de* 
Couvrir , ils  pretendoient  le  guérir-  par  des 
remedes  extérieurs.  Après  bien  du  temps,  ils 
«avouèrent  qu’il  en  faloit  revenir  à l’incifion,. 
de  l’avis  d’un  excellent  chirurgien  d’Alexan- 
drie. Le  malade  craignoit  cette*  operation,, 
comme  une  mort  certaine  :*  toute  la  màiforr- 
étoit  dans  une  affliélion  extrême.  Ilétoitvi- 
fïté  tous  les  jours  par  de  faints  perfonages , Sa- 
turnin évêque  d’Ufaïc,  Gelofus  prêtre,  les  dia- 
cres de  l’églife  de  Carthage,  5c  entre-autres 
Aurelius  , qui  en* fut  depuis  évêquelll  les  pria 
de  venir  le  lendemain  l’afiifter  à la  mort.  lit  le  * 
confolerenr  <Sc  i’exhorterent  à fe  confier  en- 
£)leu,&  fe  fo  il  mettre  à fa  volonté.  Enfuitc  ils 
fe  mirent  à priera  genoux  , félon  la  coutume,, 
& profternez  à terre.  Innocent  s’y  jettad’un 
grand  coup,  5c  commença  à prier  avec  tant  de 
larmes  & de  finglots,  & à faire  des  efforts  fi 
violens  , qu’il  fembloit  prêt  à expirer.  Ilsfe* 
levèrent  & fe  retirèrent  après  avoir  reçu  la  be— 
nediéfion  de  l’évêque.  Le  lendemain  ils  re- 
vinrent. Les  médecins  entrèrent , on  mit 
xaaUde  fur  fon  lit , on  ôta  les  bandages, . 00' 

Be  vj, 


M 


XXXVII. 
Retraite  de 
S.  Auguf-  . 
tin* 

C/vif.  xxii.  • 
ct  i3» 


Digltized  by  Google 


C . 3 


6$o  Hifîoire  Ecclefiajîique . 

découvrir  la  partie  affligée;  le  chirurgien  armé' 
de  fes  inftrumens,  cherclioit  f endroit  où  il  de-- 
voit  couper  : il  examine  avec  les  yeux,  il  fon- 
de avec  ies  mains,  il  trouve  une  cicatrice  très- 
folide , & le  mal  entièrement  guéri.  S.  Augus- 
tin qui  étoit  prefent , racontoit  depuis  ce  mi- 
racle , comme  un  des  plus  manifeftes  de  Ton  • 
temps,  pour  montrer  que  ces  merveilles  n\a-  - 
voient  pas  cefie  dansPégiife.  A fon  retour  en 
Afrique  , il  fe  retira  chez  lui  à la  campagne; 
avec  quelques  - uns  de  fes  amis  qui  fervoient 
Dieu  comme  lui.  Il  y demeura  environ  trois, 
ans  , dégagé  de  tous  les  foins  temporels  , vi- 
’vant  à Dieu  , dans  les  jeunes,  les  prières  3c. 
les  bonnes  oeuvres  : méditant  fa  loi  jour  3c 
nuit;  3c  infhuifant  les  autres  par  fes  difeours, 
& par  fes  livres,  de  ce  que  Dieu  lui  décou- 
la Re/r/ttf.  vroitdans  la  méditation  ou  dans  la  priere.  Il 
io.  écrivit  alors  les  ceux  livres  de  la  Gcnefe,  con-- 
tre  les  Manichéens  , pour  les  combattre  plus^ 
ouvertement,  3c- d'un  flile  plus  {impie  qu'il 

n'avoit  encore  fait* 

• • à 

Il  commence,  dans  cet  ouvrage  à réfuter: 
leurs  calomnies  contre  l'ancien  teftament , en 
répondant  aux  objections  qu'ils  propofoient  • 
contre  le  commencement  de  la  Gcnefe.  Il  finit 
a l'endroit  où  Adam  fut  chaflé  du  paradis  ter- 
reilre.  Il  compofadans  ce  meme  temps  le  li- 
vre du  maître,  qui  cil  un  dialogue  avec  fon 
fils  Adeodat , où  il  examine  curieufementPu- 
Cwf.x,ç.y  fage  delà  parole  , & prouve  qu'il  n'y  a point- 
ci  autre  maître  qui  nous  enfeigne  , que  ia  ve- 
nté éternelle  qui  cil  J.  G»  Saint  AuguAin 
prend  Dieu  .v  témoin-  dans  -fes  confefïions, 
que  toutes  les  penfées  qu'il  attribue  à fon  fils 
dans  cet  ouvrage  , étoient  effectivement  de 
lui,  quoiqu'il  n'edt  quefeize  ans  :3c  dit  qufil 
a vu  dçs  effets  plus  merveilleux  de  ipn  ei*  - 
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prit , enforte  qu’il  en  étoit  épouvanté  : mais  ^ 

H perdit  ce  fils  peu  de  temps  après.  Le  dernier  ' . 

fruit  de  fa  retraite  , fut  le  livre  de  la  vraie  rc-  ^ 
iigion  où  après  avoir  montre  qu’elle  ne  re- 
trouve ni  chez  les  payens  , ni  dans  aucune  * 
fecle  hors  de  l’églife  catholique  : il  explique  * 
l’hiftoirc  de  la  conduite  de  Dieu  pour  le  falut: 
des  hommes-  & réfuté  l’erreur  fies-  Mani- 
chéens touchantles  deux  principes  II  traite  des , 
deux  moyens  -,  par  lefquels  Dieu  conduit  les; 
hommes, l’autorité  & la  raifon  : des  trois  prin- 
cipaux vices  que  l’on  doit  éviter  pour  s’élever 
à Dieu  : l’amour  du  plaifir,  l’orgueil  & la  cu- 
riofité  : enfin  il  conclud  que  la  vraie  religion  , 
confifte  à adorer  un  feul  Dieu  , Pere  , Fils  , , 

& S.  Efprit.  C’eft  un  des  plus  excellens  ouvra- 
ges de  S.  Auguftin , & pour  les  pensées  & pour 
le  ftilé.  * XXXVJTÏ 

Tandis  qu’il  s’occupoit  ainfi  dans  fa  retrai-  s Augufti»  i 
te  près  de  Tagafte  , il  y avoit  un  agent  de 
l’empereur  à Hippone,  ville  maritime  du  voi-  A’J^ 
finage,  qui  étant  déjà  de  fes  amis,  defirade  335* 
le  voir  , & entendre  la  parole  de  Dieu  de  fa  i . devisa 
bouche-  Il  étoit  déjà  Chrétien  • mais  faint  Com*  *•  Zf 
Auguftin  efperoit  le  gagner  à Dieu  entière^- 
ment  , pour  demeurer  avec  lui  dans  fon  mo- 
naftere.  Il  vint  donc  à Hippone  , pour  le  de- 
fir  dufalutdecct  homme  ; mais  il  ne  lui  per-*- 
fûada  pas  alorsdefe  retirer.  Valere  étoit  évê+ 
qued’Hippone  : comme  il  parloir  un  jour  à 
Ion  peuple  , de  la  neceffité  où  îlfetrouvoit 
d’ordonner  un  prêtre  pour  fon  égiife  , eux  qui 
connoiffoient  déjà  la  vertu  & la  doctrine  de 
S\  Auguftin  , mirent  la  main  fur  lui , Sc  le 
prefenterent  pour  être  ordonné.  Car  il  étoit 
prefent  au  milieu  d’eux,  ne  fe  doutant  de  rien;  - 
& il  évitoit  feulement  de  fe  rencontrer  dans  . 
ks  églifes  qui  manquoient  d’évêque,  crair  - 
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gnant  qu'on  ne  le  choisît  pour  cette  digtiicé; 
£e  peuple  d'Hippone  s'étant  doncfaifi  de  lui, 
^ ie  prefenta  à l'évêque  Valere  le  priant  tout 
d'une  voix  avec  beaucoup  d'empreliement  & 
dé  cris,,  de  l'ordonner  prêtre.  S-  Auguftinfon-- 
doit  en  larmes  : quelques-  uns  les  interpre- 
toient*  comme  s'il  eût  été  affligé  de  n'être 
que  prêtre  , & lui  difoient  pour  le  confoler  : 
Il  eft  vrai  que  vous  mentiez  une  plus  grande 
place  ; mais  la  prêtrife  aproche  de  l'épifco- 
pat.  Lui  cependant  pleuroit  par  la  confidera-- 
tion  des  grands  périls  qui  le  menaçoient  dans 
le  gouvernement  de  l'églife;  ou  les  prêtres 
avoient  alors-  grande  part.  Enfin  le  defir" 
du  peuple  fut  accompli  , 3c  faint  Auguftim 
ordonné  prêtre  vers  le  commencement  de  Lan 

*91t'  / 1 

*2?*"  Ü conferva  toujours  Pamour  de  la  retraite,. 

MS*”*  ^ voulut  vivre  a Hippone  dans  un  monaftere, 

comme  il  avoit  fait  a Tagafte.  L'évêque  Va*- 
lere  fâchant  fon  deffein  , . lui  donna  un  jar- 
din de  l'églife,,  ou  il  commença  a ralTembler 
des  ferviteurs  de  Dieu , . pauvres  comme  lui.- 
Gar  il  avoit  vendu  fon  petit  patrimoine  , 3c  ■ 
Pavoit  donné  aux  pauvres  : en  forte  qu'il- 
n'aporta  à Hippone  que  l'habit  dont  il  étoit 
vêtu.  Iis  vivoient  aparemment  de  leur  tra- 
vail, 3c  obfervoient  la  réglé  établie  fous  les 
apôtres;  c'eft-à-dire  que  perfonne  n'a  voit  rien' 
en  propre  : tout  étoit  commun  , 3c  on  diftri- 
buoic  a.  chacun  félon  fon  befoin.  Cependant 
Vàlere  rendoit  grâces  à Dieu,  d'avoir  exauce 
fes  prières.  Car  il  lui  avoit  fou  vent  demandé 
un  homme qui  put  édifier  l'églife  par  fes 
mftrufti o ns,  connoi fiant  ce  qui  lui  manquoit 
parce  qu'il  étoit  Grec  de  naiflance  , & n'avoir 
pas  afles  d'ufage  de  la  langue  latine , ni  pour 
la  parole,  ni  goût  la  kétute,  IL  donna  doue 
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a S»  Auguftin  le  pouvoir  d’expliquer  l’évangile  • 
en  fa  préfencc ,,  contre  l’ufage  de  l’églife  d’A- 
frique , odlcs  évêques  feuls  avoient  accou- 
tumé de  prêcher.;  Auffi  quelques  évêques  le* 
trou  voient  mauvais.  MaisValere  fachant  qu’il 
fuivoit  l’ufage'  des  Orientaux  & des  égli fes* 
orientales  , & cherchant  l’utiliré  de  régit— 
fe  , ne  fe  mettoit  pas  en  peine  de  ces  dis- 
cours. 

S.  Auguftin  ne  fé  rendit  pas'  d’abord  à cet  ^ug  eP^Y 
ordre  de  fon  évêque;,  il  lui  demanda  du  temps  4 ' l*  ' 
pour  s’inftruire  encore  , & lui  écrivit  en  ces 
termes  : Je  vous  prie  de  confiderer  avant 
toutes  chofes  , qu’il  n’ÿ.  a*,  rien  dans  la  vie, 
principalement  en  ce*  temps  ,,  de  plus  facile 
& de  plus  agréable  que  la  fonction  d’évê- 
que, de  prêtre  ou  de  diacre  , fi  on  la  fait: 
par  maniéré  d’aquit & en  fe  rendant  com- 
plaifant  : mais  que  rien  n’eft  devant  Dieu> 

5 lus  miferable,  & plus  injufte  & plus  con— 
amnable.  Au  contraire,  rien  n’eft  plus  diffici- 
le, plus  laborieux  & plus  dangereux  que  ces 
emplois  ; & rien  plus  heureux  devant  Dieu,  fi 
on  y fert  de  la  maniéré  qu’il  l’ordonne.Je  ne* 
l’ài  pas  aprife  dans  ma  jeunefie  ; & quand  je* 
Commençois  à l’aprendre,  on  m’a  fait  violent- 
ée pour  me  mettre  à la  fécondé  place.  Je  croi  : 
que  Dieu  m’a  voulu  châtier,  de  ce  que  j’ofois5* 
reprendre  les  fautes  des  autres  : & j’ai  bien  re- 
connu depuis  ma  témérité.  Que  fi  je  n’ai 
vu  ce  qui  me  manquoit , que  pour  ne  pour- 
voir plus  ^acquérir  : vous  voulez  donc  moo^ 
pere  que  je  périfîc.  Où  eft  vôtre  charité 
pour  moi  & pour  l’églife  ? Il  conclut  en  lui 
demandant  un  peu  de  temps,.. comme  jufqu5â: 
pâque  , pour  s’inftruire  par  la  leélure  & par 
la  pçiere  : non  pas  des  chofes  uéeeflaires- 
an  ùdm  i ca*  il  avoue  quU  les  (ait  mais  de 
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la  manière  de  les  enfeigner,  fans  chercher-' 
fon  utilité  , mais  • uniquement  le  falut  des  ail- 
très.  Il  commença  enfuite  de  prêcher  8c  avec  * 
un  tel  (accès , que  d'autres  évêques  fuivirent* 
l'exemple  de  Valere  , & firent  prêcher  des' 
prêtres. 

Il  continuoit  cependant  d'écrire  contre  les  • 
Manichéens  ; & ce  fut  au  commencement' 
de  fa  prêcrife  qu'il  écrivit  le  livre  de  Putili — 
té  de  là  foi  , . à un  ami  nomme  Honorât,, 
qu'il  avoit  autrefois  attiré  -lui-même  dans' 
cette  erreur  , & qui  y étoit  principalement - 
retenu  par  les  promefTes  magnifiques  des  Ma- 
nichéens ; de  ne  rien  enfeigner  qui  ne  fut' 
évident  par  la  raifon  , fc  moquant  del'églife 
catholique,  qui  ordonne  de  croire.  S Augul- 
tin  montre  donc  dans  cet  ouvrage  l’utilité  de’ 
la  foi  , pour  préparer  auxmyftcres  ceux  qui: 
ne  font  pas  encore  capables  de  les  entendre  ; . 
8c  défend  particulièrement  l’ancien  teftamenr, . 
contre  les  calomnies  des  Manichéens.  Il  y' 
définit  ainfi  l'hérétique:Cclui  qui  par  quelque- 
intérêt  temporel , principalement  de  gloire’ 
8c  de  primauté  , produit  ou  embrane  des 
opinions  fauffes  & nouvelles.  Il  y montre 
la  différence  de  la  foi,  & delà  crédulité  té- 
méraire; la  nécefficé  de  la  foi  humaine,  dans  - 
la  plupart  deschofes  de  la  vie  ; & les  raP 
fôns  (olides  de  luivre  l’autorité  de  J.  C.  & de  * 
l'égitfe  catholique.  S.Auguftin  écrivit  enfuite 
le  livre  des  deux  âmes , que  les  Manichéens  • 
«lifoient  être  dans  chaque  homme  , l'une 
bonne  , l'autre  mauvaife.  La  bonne  étoit 
une  partie  de  Dieu  : la  mauvaife  étoit  de  la* 
nation  des  tenebres.  Dieu  ne  l'avoit  point 
faite , mais  elle  étoit  éternelle  comme  lui 
propre*  à la  chair  & caufe  de  tous  les  maux  : 
-de  l'homme,  coinmçla  bonne  ame  de  tous  lés- 
biens.-. 
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Fl  y avoit  à Hippone  un  grand  nombre  de 


Manichéens,  conduits  par  un  piètre  de  cette  An.. 
fecte nommé  Fortunat,  qui  y dcmeuroit  de-  XaXIX. 

puis  long-  temps  , 6c  s’y  plaifoit  à caufe  de  ^vec  ^For-* 
ceux  qu’il  avoit  feduits.  Les  citoyens  d’Hip-  tunat.  Pre« 
pone,  & les  étrangers  tant  Catholiques  que  mie re  jour-* 
Donatiftes,  allèrent  trouver  S.  Auguilin,  & le  née. 
prièrent  d’entier  en  conférence  avec  lui.  S. 

Auguitin  ne  le  refufa  pas,  pouivû  que  Fortu- 
nat y confcntît*  Il  avoit  connu  S.  Auguftin 
à Carthage,  lois  qu’il  étoit  encore  Mani- 
chéen , 6c  craicnoit  de  conférer  avec  lui.. 

Toutefois  il  fut  tellement  p relie , principale-  . 
ment  par  ceux  de  fa  fefte  , qu’il  eut  honte  . 
de  reculer.  On  prit  le  jour  6c  le  lieu  ; il  y-, 
eut  un  grand  concours  de  perfonn.es  curicufes,. 

Si  une  grande  foule  de  peuple  : la  dilputc  fut  • 
écrite  en  notes  , 6c  nous  en  avons  les  aéles 
datez  du  cinquième  des  calendes  de  Septem- 
bre, fous  le  confulat  d’ Arcade  6c  de  Ruffin  : , 
c’eft-à-dircie  vingt-feptiémed’Aout39i.dan$  , 
les  bains  deSolfius,  lieu  propre  pour  éviter  la  . 
chaleur.  S. Auguftin  ouvrit  ainfi  la  diipute  : Je*, 
tiens  maintenant  pour  erreur,  ce  que  je  te-  * 
nois  auparavant  pour  vérité.  Je  deftre  lavoir: 
de  vous  qui  êtes  préfent  , fi  j’en  juge  bien*. 

J.’eftimç  entre-autres .,  que  c’eft  une  très- 
grande  erreur  de  croire , que  Dieu  tout-puif-. 
tant,  en  qui  eft  toute  notre  elperancc,  puif- 
fe  en  quelqu’une  de  fes  parties  être  altéré  , ou 
fouillé  , ou  corrompu  Je  fai  que  vôtre  here- 
fic  le  foutient,  non  pas  en  ces  mêmes  termes 
car  vous  dites  aulfi  que  Dieu  eft  inaltérable' 

& incomparable.  . Mais  vous  dites  qu’une 
certaine  nation  de  tenebres  s’eft  révoltée 
contre  Dieu  , & que  voyant  la  ruine  qui* 
ipenaçoit  fon  royaume,  fi  rien  ne  refïftoitàl 
üStte  nation  :,il.a  envoyé  une  vertu  dontjo: 
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'■  - mélange  avec  le  mal  & la  nation  de  tenebres' 

ÀNi  }#l.  a formé  le  monde.  De  la  vient' >>  que  les  bon- 
nes âmes  (ont  ici  dansla  peine  & la  fervitude,’ 
s'égarent  & fe  corrompent  : enfortc  qu’elles 
ont  eu  befoin  d’un  libérateur  , qui  les  délivrât 
de  l’erreur,,  du  mélange , de  la  férvitude.' 
G’eftcequeje  n’eflimepas  permis  de  croire,- 
que  Dieu  tour  puiflant  ait  craint  quelque  na- 
tion opofée  y ou  qu’il  ait  été  contraint  par 
neccffïté  , a nous  précipiter  dans  lcsmiferes,; 
Fortunat  répondit  : Je  fai  que  vous  avez  été: 
des  nôtres,,  voilà  les  principaux  articles  de 
de  nôtre  foi  : mais  il  s’agit  de  nôtre  manière  de 
yie,&  des  calomnies  dont  on  nous  charge*- 
Déclarez  donc devant  les  gens  de  bien  , qui 
font  préfens  ,>  fi  ce  dont  on  nous  accufe  elt 
Vrai  ou  faux.  Avez  - vous  affilié  à la  prierez 
S*  Augullin  dit  : Oui  ; j’y  ai  affilié  Mais  il  y 
a différence  entre  la  queltion  de  lafoi  & celle 
des  mœurs.  Ma  prepofition  regarde  la  foi.  Si 
les  affiflans  aiment  mieux  que  nous  parlions 
des  mœurs  , je  ne  le  refufe  pas.  Fortunat 
dit  : Je  veux  d’abord  me  jullifier  dans  vos  ef-' 
prits,  par  le  témoignage  d’un  homme  digne 
de  foi,  S.  Augullin  dit  : Pour  vofr  moeurs, 
Vos  élus  peuvent  en  être  bien  iflftrmts.  Vous- 
favez  que  je  n’ai  été  chez  vous  qu’auditeur. 
Ainfi , quoique  j’ aye  affilié  à vôtre  priere  : il 
n’y  a que  Dieu  8c  vous  qui  puiffe  lavoir. , fi* 
vous  en  aver  quelqu’autre  entre  vous.  Dans 
celle  où  j’ai  affilié,  je'  n’àf  rien  vu  faire  de 
honteux.»  ta  feule'  chofe  que  j’ai  remarquée 
contraire  à la  foi  que  j’ai  aprife  depuis c’eft 
que  vous  faites  vos  prières  contre  le  lbleiL  Qui- 
conque'vous  objefte  quelque  chofe  ,,  touchant 
les  moeurs,  doit  s’adrelfer  à'vûs*  élds.  Ce  que' 
j’ai  reçu  de  vous  , ell  la  foi  que  je  condamne* 
aujourd’hui  : qu’on  me  réponde  à ce  quej,’at 
gr  oposé*» 
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Fortunat  ditrNous  foûtenons  auflî  que  Dieu 
tft  incorruptible ,.  lumineux  inacceftible,in-  lï2* 

çomprehenftble  , impaffible  : habitant  une  lu- 
mière éternelle  & qui  lui  cft  propre  ; qu'il  ne* 
produit  rien  de  lui  qui  foitcorruptiblc  , ni  les- 
tenebres  y m Ici  démons  ni  fatan  & que 
l'on  ne  peut  trouver  dans  fan  royaume  rien 
qui  lui  foit  contraire.  Qu'il  a envoyé  un  Sau- 
veur fexnblable  à lui  ? que  le  Verbe  né  dès  la- 
création  du  monde,  eft  venu  enfui  te  parmi  les* 
hommes  ; & achoili  des  âmes  dignes  de  lui,: 
fanâifiécs  par  fes  commandement  celeftes, 
imbues  de  roi  & de  raifon  r qui  fous  fa  con- 
duite doivent  retourner  d'ici  au  royaume  de' 

Dieu  r fuivant  fa  fainte  promeffe.  S.  Auguftim 
dit  : Ces  âmes  qui  vicnent,  comme  vous  con- 
' feflez  ,,  de  la  mort  à la  vie  par  J.  C*  quelle' 
caufc  les  a précipitées  dans  la  mort  * Fortunat  n , 
dit  : Répondez  - moi  y je  vous  prie , s'il  y a * 

autre  chofe  que  Dieu.  S.  Auguftin  dit  : Vous 
même  répondez y s'il  vous  plaît,  quelle  caufe 
à livré  ces  âmes  à la  mort.  Comme  Fortunat 
çontinuoit  de  chicaner,  S.  Auguftin  dit  : Nous* 
ne  devons  pas  amufer cette  grande  affembléc 
en  paflant  d'une  queftion  à l'autre.  Nous  con- 
venons tous  deux  que  Dieu  eft  incorruptible  ^ 
d'od  je  conclus  ainu  : Si  Dieu  ne  pouvoit  rient 
fouffrir  de  la  nation  des  tenebres,  il  nous  a en- 
voyez ici  fans  caufe  : s'il  pouvoit  fouffrir,  iF 
n'eft  pas  incorruptible.  Fortunat  répondit,  que 
J.  C.  a foufferc.  & Auguftin  répliqua  : Il  a 
fouffert  dans  la  nature  humaine,  qu'il  a prife 
pour  nôtre  falutee  qui  ne  conclut  rien  pour  la 
'nature  divine. 

Fortunat  au  lieu  de  répondre,  demanda  : 

L'ame  eft-clie  de  Dieu  ou  non  ? S.  Auguftin  n , 
dit  : Je  veux  bien  dire  ce  que  vous  me  deman- 
dez fouvenez  - vous  feulement que  vous» 


Digitized  by  Google 


#4  II. 


_ Hifloire  Ecclejiajîiijue'. 

~ ' n avez  Pas  vou'u  repondre  à mes  queftions  ; 3£ 

que  je  répons  aux  vôtres.  Autre  chofe  eft  Dieu' 
autre  chofe  l'ame.  Dieu  eft  impaflîble  & in- 
corruptible- nous  voyons  que  l'ame  eft  peche- 

r?t  e,™a^eureu^e&  Sujette  à changement.  Si 
elle  eft  la  fubftance  de  Dieu  , la  fubftance  de 
Dieu  eft.  corruptible  & fujette  à l'erreur  : ce 
.qu  i n eft  pas  permis  de  dire.  Vous  dites  donc,, 
reprit  Fonunat,  que  Pâme  n’eft  pas  de  Dieu,, 
tant  qu’elle  eft  fujette  au  péché  & à Perreur. 

. A^n  répondit  ; J’ai  dit  que  l’ame  n’eft 

i>a  ^Ul31^ance  Dieu  > rnais  que  Dieu  en 
eft  1 auteur.  Autre  chofe  eft  celui  qui  a fait,, 
autre  choie  ce-qu’il  fait.  Son  ouvrage  ne  peut 
lui  etre égal. For tunat dît:  Puifque  vous  di** 

,^s,  que  l’ame  eft  faite,  & qu’il  n’y  a rien  hors 
de  Dieu je  demande,,  oti  ila  pris  la  fubftance' 
e ame?  S.  Auguliin  dit:  Souvenez-vous 
tqne  vous  avouez  comme  moi,,  que  Dieu  eft 
tout-  puiflantv  Or.  il  ne  Je  feroit  pas  s'il  avoit. 
eloin  de  matière,,  pour  faire  ce  qu'il  veutr 
un  cioy  ons-nous-  qu'il  a toutfaitdc  rien-. 
tôt  tunat  objedra  la  contrariété  qui  paroît  dans- 
if  monc:ev  entre  les  tenebres&  la  lumière  , la 
vérité  & le  menfonge,  la  mon  & la  vie,  l'ame 
d'oû  il  conclut , qu'il  y a deux: 
u Iran,  es  dans  le  monde, l'une  du  corps,  l'au*- 

• *re . ^1C.U*  S.  Auguftin  dit  : ces  contrarierez . 

qui  vous  frapent , viennent  de  nôtre  péché. 

£^ri^eU  a tOUt  bon , mais  il  n'a  point 
xait  le  peche  , qui  eft  le  feul  mal:  ou  plutôt;. 

1 Y a deux  maux,  le  péché  & la  peine  du  pci 
ohe.  Le  peche  n'apartient.  point  à Dieu  : la 
peine  vient  de  lui , parce  qu'il  eftjufte.  Car  il 
a.  donné  le  libre  arbitre  à l'ame  raifonable,, 
qui  eft  dans  l'homme  : afin  que  nous puiftions 
mériter  , étant  bons  par  volonté  , non  par' 
üeccmte.  Il  avoit  tout  fournis  d.  cette  amq, 


n • i j. 

fe.  14 


«.4  fi 


Digitized  by  Google 


f 

! 


- **i 


Epi  p h- U* 
».  \7 • 


Zrtjre  D ix-miroiéme*  6^9 

'pourvu  qu’elle  fe  fournît  elle-même  a lui. 

.Si  elle  ne  le  vouloit  pas  tout  ce  qui  lui  AN. 
jauroit  dû  être  fournis  , devoit  tournera  fa 
-peine. 

Enfuite  Fortunat  ayant  raporté  un  grand 
.paffagede  S. Paul,  S.Auguftin  en  pritoccafion 
de  le  prefl'er  ainfi  furie  libre  - arbitre  : L’amc 
À qui  Dieu  promet  le  pardon  de  fes  pcchez  ; fi 
•elle  en  fait  penitence,  pourroit  lui  répondre 
.ainfi  fuivant  vôtre  créance  : Qu  ’ai-je  méri- 
té } Pourquoi  m’avez  - vous  chaffé  de  vôtre 
royaume,  afin  de  combattre  contre  je  ne  fai 
/quelle  nation  ? Vous  favez  la  nece/îïté  qui 
•m’a  preflé,  & je  n’ai  point  eu  cie liberté.  Pour- 
quoi m’imputez-vous  les  bleffiires  dont  vous 
rêtesla  caufe?  Si  je  luis  une  partie  de  vous-mê- 
me , je  ne  devois  rien  fouffnr  dans  cette  nation 
detenebres.  Mais  puis  qu’elle  ne  pouvoir  être 
corrigée  que  par  ma  corruption:  comment 
dit-  on  que  je  fuis  une  partie  de  vous  , ou  que 
vous  êtes  incorruptible  , ou  que  vous  n’è- 
tes  pas  cruel , de  m’avoir  fait  fouftrir  pour 
vôtre  royaume  ,à  qui  cette  nation  de  ténèbres 
ne  pouvoir  nuire  ? Et  comme  oncontinuoit 
d’examiner  des  paflages  de  S.  Paul , quoique 
•l’on  fût  convenu  de  difeuter  par  raifon  , la 
créance  des  deux  principes  : les  aiïiftans  firent 
•du  bruit,  chacun  commença  a parler  de  fon 
côté , jufqu’ace  que  Fortunat  dît  : que  la  pa- 
role de  Dieu  avoit  été  liée  dans  la  nation  des 
tenebres.  Ce  qui  ayant  fait  horreur  aux  afli- 
ftans  , on  fe  fepara. 

Le  lendemain  on  reprit  la  conférence.  On 
convint  que  Dieu  ne  peut  être  auteur  du  mal; 

Sc  S.Auguftin  infifta  fur  le  libre-arbitre,  fans 
lequel  il  n’y  auroit  ni  punition  jufte,ni  mérité.  ».  10, 
«Surquoi  Fortunat  dit  : Si  Dieu  donoit  la  licen- 
ce de  pecher,  que  vous  appeliez  libre -arbitre  j 
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il  confentiroit  à mon  péché , & en  feroit  Patt- 
AN»  teur,  ou  ne  Tachant  pas  cequcjcdevrois  être, 
il  feroit  mal  de  me  produire  indignede  lui.  Et 
;enfuite  : Nous  péchons  malgré  nous  , con- 
traints  par  une  puiflance  contraire  &ennemîe 
,autrements’il  n’y  a que  l'ame  feule  mife  dans 
le  corps  , à qui  Dieu  comme  vous  dites  , a 
• donné  le  libre  arbitre  , elle  ne  Te  rendroit  pis 
fujette  au  péché.  S.  Auguftin  répondit  : qu’en- 
corc  que  tout  ce  qu  e Dieu  a fait  Toit  bon,  Ton 
ouvrage  ne  peut  être  aufli  bon  que  lui  : car  il 
feroit  injufle  & impertinent  de  croire  , que  la 
créature  foit  égale  au  créateur.  Puis  il  infifta 
fur  le  palTage  de  l’apôtre.;  que  la  racine  de  tous 
les  maux  eft  la  cupidité  : 8c  venant  a la  pré- 
tendue nation  des  ténèbres,  il  dit  : Si  c’eftellc 
feule  qui  pèche  , elle  feule  doit  être  punie  , 8c 
non  pas  Pâme.  Car  li  Pâme  eft  contrainte  de 
mal  faire , n’eft-il  pas  contre  la  raifoi^  que 
la  nation  de  tenebres  pèche  8c  que  j’en  farte 
penitence  ; qu’elle  pèche , 8c  qu’on  m’en  ac- 
corde le  pardon  f 

Fortunat  allégua  les  partages  de  S. Paul,  qui 
marquent  en  nous  un  combat  de  la  chair  con- 
tre l’efprit  ; à quoi  S Auguftin répondit  : Le 
premier  homme  a eu  le  libre-arbitre,  en  forte 
que  rien  ne  réftftoit  à fa  volonté,  s’il  eut  voulu 
garderies  commandemens  de  Dieu  : Mais  de- 
puis qu’il  a péché  par  fa  volonté  libre  , nous 

3ui  defeendons  de  lui  , avons  été  précipitez 
ans  la  ncceiTïté.  Chacun  peut  rcconnoître  en 
foi  même,  qu’avant  que  d’avoir  contracté  une 
habitude, nous fommes  libres  •:  mais  quaud 
par  cette  liberté  nous  avons  fait  quelque  cho* 
fe,  la  douceur  pernicieufe&  leplaifirdclc 
' faire  , nous  engage  de  telle  forte  , que  nous 
aie  pouvons  plus  vaincre  l’habitude,  que  nous  • 
^avojas  formée  nous-mêmes;  & c'eft  cette  habi-; 
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-rade  formée  dans  la  chair , qui  combat  contre 
l'ame.  C'eft  ce  que  N. S.  apelle  le  bon  arbre  ou  An.  3 9 1* 
le  mauvais  : & pour  montrer  que  dans  ces 
deux  arbres,  il  marque  le  libre- arbitre , & 
non  deux  natures  differentes  , il  dit  : Ou  faites  A iatth. 
lebonarbre,  ou  faites  le  mauvais  arbre.  QuiXII»3S- 
peut  faire  la  nature  ? 

Il  revint  çnfuitea  fa  première  queftion;  & n% 
prefla  Fortunat  de  dire,  pourquoi  Dieu,  à qui 
rien  ne  peut  nuire, nous  a envoyez  ici  contre  la  ^9m 
nation  de  tenebres.il  répondit  parcepaflage  de  * 
l'apôtre  : Le  vafe  de  terre  dit  à l'ouvrier  : 

Pourquoi  m'as-tu  fait  ainfi  ? il  dit  d'abord 

Îu'il  y avoit  neceflité  •.  puis  il  loutint  que 
>ieuavoit  envoyé  l’amç  volontairement.  S,  n . iS. 
Auguftin  fit  lire  fes  paroles  precedentes, pour 

montrer,  la  contradi&ion  : car  on  écrivoita 

• • • / 

mefure  qu'ils  parloient.  Enfin  comme  il  le  n • fi 

greffoir  toujours  de  répondre,  pourquoi  Dieu, 
a qui  rien  ne  peut  nuire  , a envoyé  ici 
l*ame  dans  la  miferc  ; il  fut  réduit  a répondre: 

Que  dois- je  donc  dire  ? Je  fai,  dit  S.  Auguf-  n . 3^ 
tin,  que  vous  n'avez  rien  a dire  : & que  quand 
j’étois  difciple  des  vôtres,  je  n'ai  jamais  rien 
trouvé  à répondre  fur  cette  queftion  ; & c'eft 
paroû  Dieu  m'a  fait  revenir  de  cette  erreur. 

Mais  fi  vous  avoiiez  que  vous  iPavez  rien  à 
répondre  , j'expliquerai  la  foi  catholique  , en 
cas  quelesafiiftans  le  trouvent  bon.  Fortunat 
dit  : Sans  préjudice  de  ma  déclaration,  je  vous 
dirai  que  j'examinerai  vos  objections  avec  mes 
fuperieurs  ; & s'ils  ne  me  répondent  pas  bien, 
ce  fera  à moi  à coniîderer  , fi  je  dois  chercher 
, ce  que  vous  offrez  de  me  faire  voir  : car  je 
veux  auflî  faiiver  mon  ame.  S.  Auguftin  dit  : 

Pieufoit  loué,  Ainfi  finit  la  conférence.  Elle 
fit  voir  à tous  ceux  qui  avoient  grande  opi- 
nion de  Fortunat,  la  toiblcfle  de  fa  fe&e  qu'il 
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avoit  fi  mal  foutenu  ; & il  en  eut  tant  de  côiv- 
An#  3 ^1#  fufion,  qu’il  fe  retira  enfuite  de  la  ville  d’Hip- 
pone , & n’y  revint  plus  : mais  il  ne  fe  con- 
' Li  vcrtit  pas. 

r.  -lettre* de  Aurelius  , auparavant  diacre  de  l’églife  de 
5.  Auguf-  Carthage  , venoit  d’en  être  fait  évêque  après 
tini  Aurr.  Genethlius  ; & tous  les  gens  de  bien  avoient 
^ius,  tou-  conçu  une  grande  efpcrancc  , qucDicu  fe  fer- 
chant  les  vjroic  de  lui , pour  remédier  aux  maux  des  é- 
gaPcs*  güjfcs  d’Afrique . Il  étoit  déjà  lié  d’amitie  avec 
S.  Auguftin,  & il  lui  écrivir  pour  lui  demander 
le  fecours  de  fes  prières  & de  fes  confeils.  S. 
Auguftin  lui  fit  réponfe,  le  remerciant  au 
nomd’Alypius,  & tous  ceux  qui  vivoientavcc 
lui  en  communauté,  de  l’amitié  qu’il  leur  té- 
moignoit.  Puis  entrant  en  matière,  il  l’ex- 
horte à corriger  l’abus  qui  s’étoit  introduit  en 
‘ Afrique,  dans  les  feftinsque  Ponfaifoit  en 

l’honneur  des  martyrs  : non  feulemehtles  fê- 
les, mais  tous  les  jours,  & dans  les  églifes  mê- 
mes. Il  lui  propolc  l’exemple  de  l’Italie,  & de 
/ la  plupart  des  églifes  de  deçà  la  mer  , où  ces 

defordres  n’étoient  point:  foit  parce  qu’ils  n’y 
' avoient  jamais  été  ; foit  parce  que  l’applica- 
tion des  évêques  les  avoit  abolies.  Ce  mal  eft 
fi  grand  , ajoute-t-il , qu’il  ne  peut  être  guéri, 

5*  que  par  l’autorrté  d’un  concile, ou  fi  une  églife 
doit  commencer, c’eft  celle  de  Carthage.  Mais 
il  faut  s’y  prendre  doucement  : car  on  n’ôte 
pas  ces  abus  durement , ni  d’une  manière  im- 
perieufe  : c’eft  plutôt  en  enfeignant  qu’en 
commandant!;  plutôt  en  avertiffant  qu’en  mc- 
naçant.  Car  c’eft  ainfi  qu’il  faut  agir  avec  la 
multitude;&  uferde  feventé  contre  les  pechez 
des  particuliers.  Que  fi  nous  faifons  quelques 
menaces  , que  ce  foit  avec  douleur  , propo- 
fant  la  vengeance  future  par  les  écritu- 
res ; afin  que  ce  ne  foit  pas  nous  & nôtre 

puif- 
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puiïïfance  , mais  Dieu  que  Ton  craigne  dans 
notre  difeours.  Ainfi  les  fpirituels  feront  tou-  M*.  3^x* 
chez  les  premiers  j & ils  gagneront  le  refte  de 
la  multitude  par  leur  autorité*  Mais  parce  que 
ces  yvrogneries  & ces  feftins  diflblus  qui  fc 
font  dans  les  cimetières  , (ont  regardez  par  le 
peuple  grofticr  & ignorant  , non-feulement 
comme  les  honneurs  des  martyrs,  mais  encore 
comme  le  foulagemcnt  des  morts  : je  croi 
que  l’on  pourra  plus  facilement  les  en  détour- 
ner , fi  en  les  défendant  par  l’autorité  des  écri- 
tures. on  prend  foin  en  même-temps,  que  l’on  - 
ne  falfe  point  trop  de  dépenfe  aux  offrandes 
qui  fe  font  fur  les  monumens  des  morts  ; car 
l’on  doit  croire  qu’elles  leur  font  véritable- 
ment utiles,  fi  on  les  diftribuë  de  bonne  grâ- 
ce à tous  ceux  qui  en  demandent.  Ces  offran-  ‘Teé.iy.  iS* 
des  fur  les  fepultures  , font  marquées  dans 
le  livre  de  Tobic. 

Le  refte  de  la  lettre  de  S.  Augiiftin  à Aurc- 
lius  , contient  des  avis  très  fagcs&  très-mo- 
deftes , touchant  la  maniéré  de  conferver  l’hu- 
milité,  au  milieu  des  honneurs  & des  louanges, 
fans  préjudice  de  l’autorité.  Aurelius  fuivit  le  To 
confeilde  S.  Auguftin  , & aftemblaà  Hypponc  Il*°» 
un  concile  général  de  toute  l’Afrique  , où  fu-  Conc.  Car- 
ient faits  plufieurs  canons  qui  fervirent  de  thag.m  c . 
modèle  au  concile  foirant.  .On  en  compte  *ü  A/V.c. «. 
jufqu’à  quarante  un  , dont  le  trente-uniéme^®*  Afr' 
défend  à l’évêque  & aux  dercs  de  manger  C' 
dans  l’églife,  finon  par  necertité  en  partant: 

& ordonne  d’empêcher  aurti  le  peuple  de  faire 
de  tels  repas  , autant  qu’il  fera  portible.  Ce 
concile  fit  aurtï  un  decret  j touchant  la  réii- 
nion  des  Donatiftes  , en  ces  termes  ; Dans 
les  conciles  precedens,  il  a été  ordonné  que 
nous  ne  recevrions  aucun  Donarifte  en  (on 
xang  du  clergé  , mais  au  nombre  des  laïques , 
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en  vue  du  falut  , qu’il  11e  faut  refufer  à pei> 
fonne.  Toutefois  à caufe  du  befoin  de  clercs , 
qui  eft  tel  dans  l’cglifc  d’Afrique,  que  quel- 
ques lieux  font  entièrement  abandonnez  ; il  a 
été  refolu  , que  l’on  exceptera  de  cette  réglé, 
ceux  dont  on  fera  alluré  qu’ils  n’auront  point 
rebaptifé  , ou  qui  voudront  palfer  avec  leurs 
peuples  à la  communion  de  l’églile  catholi- 
que. Car  il  ne  faut  pas  douter  que  le  bien  de 
la  paix&  le  facrifice  de  la  charité  , n’éface  le 
mal  qu’ils  ont  faic  en  rebaptifant,  entraînez 
par  l’autorité  de  leurs  ancêtres.  Mais  cette 
réfolution  ne  fera  confirmée  , qu’aprés  avoir 
confulté  l’églife  d’outre -mer.  Ce  concile 
d’H'ppone  hit  tenu  dans  la  fale  du  çonfeil 
de  la  bafilique  de  la  paix  , fous  le  confulat 
de  l’empereur  Theodofe  avec  Abondantius, 
c eft- à-dire  l’an  393.  le  huitième  d’Odobre. 
En  ce  concile , S.  Auguftin  par  l’ordre  des  évê- 
ques , fit  un  difeours  de  la  foi  & du  fy  mbole  en 
leur  prefence  3 dont  il  compofa  depuis  un  livre 
à la  priere  de  fes  amis.  C’eft  un  abrégé  de  la  do- 
drinc  chrétienne.  Vers  ce  même  temps,  Aly- 
pius  fon  ami  intime  alla  à Jerufalem , fitcon- 
noiflàncc  avec  S.  Jerome , lui  parla  de  S.  Au- 
guftin , & commença  de  lier  l’amitié , qui  fur 


depuis  entre-eux. 

S.  Jerome  travailloic  toujours  dans  fa  retrai- 
te de  Bethlehem  , à foutenir  la  doctrine  de  l’é- 
glife.  La  quatorzième  annéede  Theodofe,  qui 
étoitl’an  3 il  compofa  le  catalogue  des  écri- 
vains ecclefiaftiques  , à la  priere  de  Dexter 
préfet  du  prétoire.  Il  marque  qu’il  eft  le  pre- 
mier qui  air  entrepris  ce  travail , quoiqu'il  a** 
voue  que  l’hifioire  d’Eüfebe  lui  a beaucoup 
fervi  j & il  en  fait  voir  l’utilité  contre  les  ca- 
lomnies de  Celfe , de  Porphyre  & de  Julien  : 
pour  montrer  combien  d’hommes  favans  .&  é- 
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loquens  avoient  enfeigné  & foûtenu  la  reli-  - ■ — < 

gion  Chrétienne®  Il  commence  à S.  Pierre  , & An.  392.. 
finit  à lui-même,  faifant  le  catalogue  de  les 
propres  ouvrages  jufques  à cette  année  : les 
derniers  qu’il  marque  font  les  deux  livres  con-  gu*%n.  u, 
tre  JoYinicn  & l’apologie  à Pammaque.  11  écri- 
vit contre  Jovinicn  à la  priere  de  quelques  fi- 
dèles de  Rome, qui  lui  envoïerent  les  ouvrages 
de  cet  hérétique  pour  y répondre  : car  nonob- 
obftant  fa  condamnation  , il  avoit  à Rome  des 
fe&ateurs.  S.  Jerome  le  réfuta  en  deux  livres , 
dont  le  premier  eft  employé,  principalement  à 
montrer  l’excellence  du  célibat.  Là  fuivant  la  cl 

vehcmence  de  fon  genie , il  releve  tellement  la  c.  ll%* 
virginité  au  deffus  du  mariage , & la  viduité  au 
deffus  des  fécondés  noces  , qu’il  femble  regar- 
der le  mariage  comme  un  mal  ; plutôt  toléré 
que  permis  exprefiement.  Quelques-uns  en 
lurent  choquez,  fon  ami  Pammaque  l’en  aver- 
tit > &pritfoin  de  retirer  autant  qu’il  put  les 
exemplaires  de  cet  ouvrage  contre  Jovinien. 

S.  Jerome  l’en  remercia  , mais  il  l’avertit  cu’il 

• • • • I I • t » / • P il  ïtlTïi  % 

prennoit  une  peine  inutile  : qu  il  s en  etoit  rc- 
pandu  plufieurs  exemplaires  en  Orient  , & 
qu’on  y en  avoit  même  rapporté  de  Rome. 

Car,  dir-il,fi-tôt  que  fai  écrit  quelque  ckofe, 
mes  amis  ou  mes  envieux  ne  manquent  pas  de 
le  publier:  ainfi  ce  que  je  puis  faire  , c’eft  de 
vous  envoïer  une  apologie  de  cet  ouvrage  > & 
il  la  lui  envoïa  en  effet  avec  cette  lettre. 

Dans  cette  apologie  , il  releve  & explique  jr 
tous  les  endroits , où  il  fembloit  parler  du  ma-  c.  $. 
riage  avec  mépris.  Comme  Jovinien  accufoit 
les  catholiques  d’être  Manichéens:  il  fait  re- 
marquer qui’1  a d’abord  condamné  lesMarcio- 
nices , les  Manichéens  & les  Encrantes  qui  re- 
jectoientlc  mariage:  qu'il  a reconnu  le  maria-  Hebr.xin* 
gc  digne  d'honneur  de  fans  cache,  fuivaut  l’é-  4* 
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criture.j  &quil  lui  a feulement  préféré  la  coru 
tinence > comme  un  plus  grand  bien.  Qu’il  a 
reconnu  le  mariage  pour  la  fource  de  la  virgi- 
nité, qu’il  a approuvé  les  fécondés  & les  troi- 
fiémes  noces  : qu’enfin  il  faut  juger  des  cx- 
preflions  qui  paroiffent  dures,  par  tout  le  refit 
du  difeours.  Il  y remarque, comme  il  avoit  déjà 
fait  dans  l’ouvrage  contre  Jovinien  , que  les 
évêques  , les  prêtresse  les  diacres  jugeoient  le 
commerce  des  femmes  incompatible  avec  le 
fervice  de  l’autel.  Il  remarque  qu’à  Rome  les 
fidèles  même  mariez  communioient  tous  les 
jours,  & que  quand  ils  ne  croïoient  pas  être 
en  état  d’entrer  dans  l’églife  ; ils  ne  laiifoient  . 
pas  de  prendre  le  corps  de  }.  C.  dans  leurs 
maifons,  11  fait  obfcrvcr  à fes  cenfeurs  la  dif- 
férence des  deux  maniérés  d’écrire, pour  com- 
battre  une  erreur , ou  Amplement  pourenfei- 
gner.  Dans  le  premier  on  s’étend  davantage , 
&.  on  ne  découvre  pas  toujours  Ion  deflein. 
L’auteur  eft  quelquefois  obligé  de  parler , non 
félon  fa  pcnlée  , mais  félon  la  prévention  de 
fon  adverfairc.  Il  en  donne  pour  exemple  les 
plus  éloquens  d’entre  les  païens  & d’entre  les 
Chrétiens;  & S.  Paul  même  , dont  il  admire 
l’éloquence  & l’artifice  profoud , fous  une  ap-r 
parence  de  paroles  Amples  & gioffieres.  S.  Jé- 
rôme écrivit  aufli  fur  cette  maticre  à fon  ami 
Domnion,  contre  les  déclamations  d’un  cer- 
tain moine,  dont  il  témoigne  un  grand  mé- 
pris. 

Cependant  il  avoit  en  Orient  des  adverfaires 
plus  conAderables  : car  c’eft  le  temps  de  fon 
grand  différend  aveejean  évêqué  dejerufa- 
lem  , dont  l’origine  fut  telle.  Paulinicn  frere 
de  S.  Jerome  demeuroit  avec  lui  dans  le  mo. 
oaftcredeBethlehcm,  Ilsécoient  deux  prêtres 
dans  ccttc  communauté^.  Jerome  & Vincent; 
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riiafs  leur  humilité  étoit  telle  , qu*il$  ne  vou- 
laient point  offrir  le  Paint  facrifice.  Paulinien , 
qui  étoit  jugé  cligne  du  facerdoce  ; s’en  croïoic 
lui- même  indigne  > &de  peur  d’être  ordonné, 
il  évitoit  foigneufement  la  rencontre  des  érê* 
ques.  S.  Epiphane  leur  ami  avoir  fondé  un  mo-  rheopb  ef* 
naftereaulicude  Ga  na*flancc,en  Paleftinedans  <1.  f.  j. 
le  diocefed’Eleurheropolis.  Comme  il  y étoit, 
Paulinienl’alla  voir  avecquelqucsmoines  pour 
lui  donner  fatisfaéfion  Pur  quelque  chagrin  * 11  * *" 
qu’il  a voit  contre  eux.  S.  Epiphane  crut  que  la 
providence  le  lui  cnvoïoit  : & comme  on  cclc- 
btoit  l’office  dans  l’églife  d’un  village  près  de 
fon  monaff  ere  : il  fit  prendre  par  plufieuxs  dia- 
cres Paulinien,  qui  ne  Pe  doutoit  de  rien,  & leur 
commanda  de  lui  tenir  la  bouche , de  peur  que 
pour  Pe  délivrerai  ne  les  conjurât  au  nom  de  J. 

C.  ainfi  il  l’ordonna  diacre,  malgré  Pon  extrê- 
me répugnance  , & les  protefiations  qu’il  fai- 
foit  de  Pon  indignité  : il  l’obligea  à en  faire  les 
fondions,  s’éforçant  de  le  perfuaderpar  les 
partages  de  l’écriture  & par  la  crainte  des  juge- 
mensdeDieu.Enfuitecomme  il  Pervoitaufaint 
facrifice , S.  Epiphane  l’ordonna  encore  prêtre 
avec  la  même  peine,  en  lui  faifànt  tenir  la  bou- 
che: &emploïa  les  memes  perPuafions , pour 
l’obliger  à s’afTeoir  entre  les  prêtres.  Après  ce- 
la, il  écrivit  aux  prêtres  & aux  autres  moines 
de  cette  communauté , les  reprenant  de  ce 
qu’ils  ne  lui  en  avoienr  pasécrit  : veu  qu’il  ya- 
voit  plus  d’un  an, que  plufieurs  s’éroient  plaints 
à lui  j de  n’avoir  pcrPonne  pour  celebter  chcfc 
eux  les  Paints  myftcres  ; & que  tous  defiroient 
l’ordinarion  de  Paulinien,  comme  très-utile 
au  monaftere.  Paulinien  PuivitS.  Epiphane  en  Hicr.ep  4t'% 
Chipre,  & lui  demeura  fournis,  comme  étant  Tbeoph* 
de  Pon  clergé  : allant  feulement  quelquefois  Ct  ^ 
vifiter  fon  rrere  en  Paleftinc. 
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Jean  de  Jcrüfaiem  fut  extrêmement  irrité  de 
cette  ordination.  Il  s’en  plaignit  hautement, & 
menaça  d’en  écrire  par  toute  la  terre,  lldifoit 
que  S Epiphane  n’ayoic  aucune  jurifdi&ion  fur 
Paulinien , ni  dans  la  Paleftine  qu’il  prérendoit 
être  fa  province.  Il  difoit  encore  que  Paulinien 
étoit  trop  jeune  pour  être  prêtre  , quoiqu’il 
fût  âgé  de  trente  ans..  Il  ajonroit  quelques  re- 
proches peifcnels  contre  S.  Epiphane  : entre- 
autres  que  dans  les  prières  du  faint  fàcrifîce  , il 
difoit:  Seigneur,  accordez  à Jean  de  croire 
la  vérité  , comme  l’accufânt  d’héréfie.  11  eft 
vrai  que  S.  Epiphane  accufoit  Jean  de  foutenir 
les  erreurs  attribuées  à Origene  > & c’étoit  la 
principale  caufe  de  leur  divifîon.  Jean  préten- 
doit  qu’on  ne  lui  avoit  fait  ce  reproche  que  de- 
puis qu’il  s'étoit  plaint  de  l’ordination  de  Pau- 
linienrmais  S.  Epiphane  & S.  Jeiôme  n’en  con- 
venoient  pas;  & foutenoient  au  contraire,  que 
Jean  ne  s’étoit  plaint  de  cette  ordination  , que 
par  vengeance  , de  ce  qu'ils  reprenoient  fa 
dottrine* 

S.  Epiphane  aïant  appris  les  plaintes  & les 
menaces  de  Jean  de  Jerufalem  : lui  écrivit  une 
lettre,  où  il  raconte  la  maniéré  dont  il  avoit 
fait  cette  ordination , & dit*.  Vous  deviez  m'en 
favoir  gré  , Tachant  que  la  crainte  de  Dieu  m’y 
a obligérvu  principalement  > qu’il  n'y  a point 
de  direrfitc  dans  le  faccrdocc  de  Dieu  , lors 
que  l’on  pourvoit  à l’utilité  de  l’églife.  Car 
encore  que  les  évêques  aient  chacun  leurs  é- 
glifcs,  dont  ils  prennent  foin,&  qu’aucun  ne 
doive  s’étendre  fur  les  bornes  d’autrui:  on  pré- 
féré à tout  la  charité  fincere  de  J.  C.  Et  enfni- 
te  : O que  la  douceur  & la  bonté  des  évêques 
de  Chipre  cft  vraïementloiiable;  & que  notre 
rufticité, comme  vous  la  nommeriez,  cft  digne 
de  la  miféricordc  de  Dieu  ! car  plufieurs  êvê*- 
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qljcS  de  norre  communion , ont  ordonné  dans 
notre  province  des  prêtres  , que  nous  n’avions 
pu  prendre  ; & nous  ont  envoyé  des  diacres  &: 
des  foudiacres  , que  nous  avons  reçus  de  bon 
coeur.  Et  moi-méme fai  exhorté  l’évêque  Phi- 
Ion  , d’heurenfe  mémoire  & Theoprobe,  d’or- 
donner dés  prêtres  dans  les  églifcs  de  Chipre , * 
qu;  étoient  proche  d’eux  & de  mon  diocefe  , 
parce  qu’il  cft  étendu.  Pourquoi  donc  vous- 
tant  emporter  , pour  une  oeuvre  de  Dieu  , qui 
n'a  eu  pour  but  que  l’édification  des  freres  ? Il 
répond  enfuite  aux  reproches  per  fonds  i 8C 
protefte  qifi!  n’a  jamais  parlé  de  Jean  dans  les  c • 
prières  publiques  , autrement  que  tous  les 
autres  , en  difant  : Seigneur  , confervez  celui 
qu;  prêche  la  vérité.  Ou  bien  : Accordez-lui, 

Spigneur , qu’il  prêche  la  parole  de  vérité  : di- 
fant l’un  ou  l'autre  , félon  l'occafion  &c  la 
fuite  du  difeours  > ce  qui  montre  que  dans 
ks  prières  on  n’ufoit  pas  encore  de  formules 
invariables. 

II  vient  enfuite  aux  erreurs  d’Orîgene,  qu’il 
prétend  être  la  véritable  caufè  de  l’animoltré' 
de  Jean,  &iî  les  raportc  à huit  chefs.  Le  pre- 
mier , que  le  fils  de  Dieu  ne  peut  voir  le  Pci  c 
ni  le  S.  Efprit  voir  le  Fils.  Le  fécond  , que  les 
âmes  ont  cté  desanges  dans  le  ciel:&  que  pour 
leurs  pechez  , elles  ont  été  envoyées  ici  bas  &c 
emprifonnées  dans  les  corps.  Le  troifiéme,quc  " 
le  diable  rentrera  dans  (a  première  dignité  , Sc 
régnera  dans  le  ciel  avec  les  Saints.  Le  qua- 
trième, que  les  tuniques  de  peau,  dont  Dieu 
revêtit  Adam  & Eve  font  leurs  corps  , & qu*i]s  Sup.  Liv  v, 
étoient  incorporelsavant  le  peché.Le  cinquié-  »•  14» 
me , que  nous  ne  rdfufciterons  pas  dans  cette 
même  chair.  Le  fixiéme,que  le  paradis  terre-  c • y, 

ftreeft  une  allégorie  du  ciel.  Le  feptiéme,quc 
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les  eaux,  que  récriture  met  au  deflfus  di> 

*♦4.  marnent,  fous  les  anges  * & celles  de  def- 
fous  les  démons.  Le  huitième  j que  par  le  pé- 
ché l’homme  a perdu  la  reffemblance  avec 
Dieu  , S.  Epiphane  exhorte  Jean  de  Jerufa- 
km  à renoncer  à toutes  ces  erreurs , dont  ï 
accufeauffi  le  prêtre  Ruffin  d'Aquilée,  &Pai- 
Jade  de  Galatie* 

A la  fin  de  la  lettre  on  lit  ces  paroles  : De 
plus , j’ai  oiii  dire  , que  quelques-uns  murmu- 
roient  contre  moi , de  ce  que  lors  que  nous  - 
allions  au  faint  lieu  nommé  Bethel , pour  y cé- 
lébrer la  colleéte  avec  vous  ; étant  arrivé  au 
village  d'Anablatha  > & ayant  vu  en  paflant 
une  lampe  allumée  ; je  demandai  quel  lieu 
c’étoit  j j’appris  que  c’étoit  une  églife  , &j’y 
entrai  pour  prier.  Je  trouvai  un  rideau  attaché 
à la  porte  de  cette  églife , où  étoic  peinte  une 
image  , comme  de  J.  C.  ou  de  quelque  faint. 
Car  je  ne  me  fouviens  pas  bien  de  ce  qu’elle 
reprefentoir.  Ayant  donc  vu  l’image  d’un 
homme  , expofée  dans  l'églife  de  J.  C.  contre 
l'autorité  de  l’écriture  : je  déchirai  le  rideau# 

& je  confeillai  à ceux  qui  gardoient  ce  lieu, 
d’en  envelopper  plutôt  le  corps  mort  de  quel** 
que  pauvre  pour  l’enterrer.  Ils  murmurèrent , 

& dirent  : S'il  vouloir  déchirer  ce  rideau , il  en 
devoir  donner  un  autre.  Ce  qu’ayant  oiii , je 
promis  d’en  donner  un.  Je  l’envoïe  maintenant 
tel  que  je  l’ai  pu  trouver  ; & je  vous  prie  d'or- 
donner, aux  prêtres  du  lieu  de  le  recevoir  &de 
leur  défendre  d’expofer  à l'avenir  dans  l’églife 
des  rideaux  de  la  forte  , qui  font  contre  notre 
CitefrNyff',  religion:  car  il  eft  digne  de  vous  doter  ce 
*«TW  ]>.  (caudale.  Si  certe  partie  de  la  lettre  eft  veritar 
*oi$.  L>.  blcment  de  S.  Epiphane  j il  faut  avotier  , qu'il. 

Ct oit  en  ce  point  plus  fcrupuleux  que  les. 
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autrrs  évêques.  Car  Tufagc  des  peintures  dans  *—  ^ 

les  eglifes  ,étoit  reçu  enOricnt& en  Occident:  Am.  *93. 
comme  il  paroît  par  S. Grégoire  de  NyfTc , par  x* 
Prudence  & par  S.  Paulin, écrivanr  dans  le  me»  u 

me  temps*  Et  il  eft  fait  mention  d*une  peintu-  ^ 
re  femblablcfur  un  rideau  ,expofé  dans  une  p*ultnatâl. 
'églii’e  , au  livre  des  miracles  de  S.  Eftiennc,  u fuk  fine. 
coinpofé  par  ordre  d’Evojius  cvêqne  d’Uzale  m rac. 
ami  de  S.  Auguftin.  Toutefois  les  ufages  des  ^ Stepk.l. 
églifes  pouYoicnt  être  differens  en  ce  pointé  y ' £ * ffl* 
le  grand  nombre  des  Juifs  , qui  habitoient  en  * 
Paleftine , pouvoient  obliger  à ufer  des  images 
avec  plusde  retenue  pour  11e  les  pas-  fcandali- 
fer  fans  neceflité. 

Saint  Epiphane  envoya  cette  lettre  à Jean  XLV. 
de  Jerufalem  par  un  de  fes  clercs  ,&  Je  prefla  Lettre 
d’y  répondre.  Cependant  les  excmplairess  en  S‘  Jerônftc 
répandirent  en  Paleftine.  Eufebe  de  Cre- 
mone  qui  étoic  dans  lemonaftere  de  S.  Jero- 
me , entendant  loiier  cette  lettre  à tout  le 
monde  , le  pria  de  la  traduire  , car  il  ae  favoic 
point  le  grec;  de  pour  le  fatisfaire,  S.  Jerome 
fît  venir  un  écrivain  en  notes  , & di&a  prom- 
ptement cette  traduction:  qu’il  pria  Eufebe' 
de  garder  par  devers  lui,  & ne  lapas  publier. 

Elle  parât  toutefois  depuis  , & nous  n'avons 
plus  la  lettre  de  S.  Epiphane,  que  dans  cette* 
vcrfion.  Au  lieu  d’y  répondre  Jean  de  Jerufa^- 
lem  écrivit  une  apologie, qu’il  adrefla  à Théo- 
phile d’Alexandrie,  maisqui  en  effet  étoit  une  Hî*r.  eps 
lettre  circulaire  à tous  les  évêquesj  & il  l’en-  101  deoŸ^ 
voïa  en  Occident  , & enpluJfieurs  autres  pro-  fe*' 
vinccs.  Les  exemplaires  s en  répandirent  a* 

Rome  , aufli  bien  que  la  lettre  de  ’S.  Epi- 
phane 5 ce  qui  obligea  Pammachius  d’écrire  à;  • 

S/  Jerome  , pour  le  prier  d’expliquer  l’état  de 
la  queftion  , & de  faire  connoîcre  à tout  le 
monde  la  vérité.  S.  Jérôme  y fatisfit  par  une. ci 

Et  V 
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r ■ Ll-J  grande  lettre  à Pammachius  écrite  l'an  393V 
An.  3$ 3..  comme  il  paroît  par  l’éciipfe  du  folcil  , dont 
elle  fait  mention  j & il  y avoit  déjà  trois  ans.- 
que  duroit  le  différend  , à commencer  depuis* 
que  S.  Epiphanc  étant  à Jerufalem  avoit  accu- 
c.  4«  fé  Jean  de  fuivre les  erreurs  d’Origene, ce  que 

S.  Jerome  raconte  ainfi  , adreffant  la  parole  à 
Jean. 

Vous  avez  impofé  aux  étrangers,  Nousé- 
•ions  ici,  & nous  fçavons  tout#  Quand  le  pape 
Epiphane  parloit  dans  votre  églife  cootreOri- 
gene,  & vous  attaquoit  fous  fon  nom  ; vous  ÔC 
votre  troupe  faificz  allez  voir  par  votre  conte- 
nance & vos  mines  dédaigneufes , que  vous  le 
teniez  pour  un  vieux  radoteur.  N’envoyâtes- 
vous  pas  devant  le  lepulcre  du  Seigneur  votre 
archidiacre  , lui  dire  qu’il  ceflâc  de  parler  ainfi?: 
Quel  évêque  a jamais  ainfi  traité  fon  prêtre 
devant  le  peuple  ? 3c  quand  vou-  marchiez  du: 
lieu  de  la  refurreélion  à celui  de  la  croix  , &. 
qu’une  foule  de  peuple  de  tout  âge  & de  tout 
fexe>accouroit à I u 2 , lui  prefentant  desenfans* 
lui  baifant  les  pieds,  arrachant  la  frange  de  fom 
manteau  : enforre  que  vous  ne  pouviez  avan- 
cer, &.  aviez  même  de  la  peine  à vous  foûtenir:. 
l!envie  de  la  gloire  du  faint  vieillard  , vous  fît 
crier  , & lui  dire  en  face  , qu’il  s’arrétoit  tout 
exprès.  Souvcncz-vcus.je  vous  pric,de  ce  jour 
la  , quand  le  peuples’arrêta  jufqu’à  une  heure 
après  midi,  danç  la  feule  cfperance  d’entendre 
Epiphane.  Vous  parlâtes  comme  un  furieux 
conrre  les  Antrogomorphitcs  , qui  par  une 
• groiTterc  fimplicicé  croient  que  Dieu  a les 
membres  que  l’écriturelui  attribue.  Vous  tour- 
niez les  mains,  les  yeux , tout  le  corps  contre 
le  faint  vieillard,  voulant  le  rendre  fufpeél  de- 
cette  impertfnente  hcrcfie.  Quand  vous  eûtes, 
ceffé  de  parler , il  fc  leva.,  pour  montrer  quil 
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vouloit  dire  quelque  chofe , & ayant  falüé  l’af-  * 
femblce  de  la  voix  &de  la  main  , il  dit  : Tout  An.  323 
ce  que  mon  confrère  a dit  contre  les  Antropo- 
morphites  eft  bon  & conforme  à la  foi , & je 
les  condamne  auflî  : mais  comme  nous  con- 
damnons cette  héréfic  , il  eft  jufte  que  nous 
condamnions  aufli  la  mauvaife  dodrined’O- 
rigene. 

Quels  éclats  de  dire  , quels  cris  s'élevè- 
rent ? je  crois  que  vous  vous  en  fouvenez.  Il 
raconte  enfuite  , comme  Jean  de  Jerufalem 
fit  encore' en  la  prcfence  de  S.  Epiphane  un 
grand  fermon  , où  il  traita  de  tous  les  dogmes* 
de  l’églife  , de  la  trinité  , de  l’incarnation  , de 
la  croix , des  enfers,  delà  nature  des  anges,  de 
l’etat  des  âmes  , de  la  refurredion.  Il  preten- 
doit  ne  l’avoir  fait  que  par  occafîon:  mais  faine 
Jerome  foutenoit  que  c’étoic  pour  fe  juftificr 
fur  la  dôdtine  d’Origene.  Quoi  qu’il  en  foit , 
il  rapporte  ainfi  l’origine  de  la  querelle , pour 
montrer  qu’elle  étoit  plus  ancienne  que  l’or-- 
dînation  de  Paulinien. 

Quant  à l’apologie  de  Jean  de  Jerufalem  , 

S*.  Jerome  fe  plaint  , qu’étant  acculé  des  er-  Ep.  eu  . 
reurs  d’Origene  par  tant  de  moines  en  Palcf-  c.  1* 
tine  , & par  un  évêque  d'une  aulfi  grande  au- 
torité que  S.  Epiphane,  il  ne  s’en  juftifie  point 
nettement.  Je  11e  veux  point , dit-il,  que  l’on 
fouflfre  patiemment  lefoupçon  d’héréfie.  Puis- 
venant  au  détail,  il  dit  que  des  huit  chefs  qui 
lui  ont  été  objedez  > il  n’en  a touché  que" 
trois  , fans  même  répondre  précifémenc , &:  * 
n’a  point  parlé  drs  autres.  S.  Jerome  s’étend  A'3'* 
fur  tous  ces  points:  & fur  toutes  les  erreurs 
d'Origene,  & les  refme  amplement.  En  par- 
lant du  fymbolc , il  marque  qu’on  l’avoit  reçu 
des  apôtres,  & qu’on  le  faifoit  apprendre  par  r 9 ***** 
ççewr  fans  l’écrire.  Jean  attribuoit  à Théo-  c * x**# 
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pluie  J’infpe&ion  fur  toutes  Jes  églifes , <5t 
principalement  fur  celle  de  Jerufalem,  A quoi.  * 
S.  Jerome  répond  airfi  ; Vous  qui  prétendez 
ftfivie  les  canons  de  Nicée  , répondez-moi: 
quel  rapport  a la  Paleftine  avec  l’évêque  d’ Ale- 
xandrie l Si  je  ne  me  trompe  , il  y cft  ordonné, 
que  Cefaréc  foit  métropole  de  la  Paleftine, 

& Antioche  de  tout  l'Orient.  Vous  deviez 
donc  vous  adrefler  à l’évêque  de  Cefarée  , fa- 
chant  que  nous  fommes  dans  fa  communion  i 
après  avoir  rejette  la.  vôtre  ; ou  fi  vous  vou- 
liez chercher  un  juge  éloigné  , il  falloir  plu- 
tôt écrire  à Antioche.  Enfuite , il  fe  plaint  du 
prêtre  Ifidore,  un.des  quatre  grands  freres, 
que  Théophile  avoir  envoyé  à Jerufalem  , & 
par  qui  Jean  avoit  envoyé  fon  apologie.  Saint 
Jerome  foûtient  qu’Ifiiore  étott  lui-même- 
fufpeél  d’Origenifme  , Si  ajoute  : Etant  venu 
ici  comme  député  de  Théophile  » il  n'a  point 
voulu  rendre  les. lettres  dont  il  étoit  chargé 
pour  nous , parce  que  l’évêque  de  Jerulalcm 
lui  avoit  fait  promettre  de  ne  les  point  rendre 
ainfi  il  s’eft  montré  partial , lui  qui  difoit  être 
envoyé  pour,  faire  la. paix.  Deux  mois  avant 
là  venue  d’Ifidor.e ,,  le  comte  Archelaüs  s’étoit 
tendu,  médiateur  entre  l’évêque  Jean  & les» 
moines  , & ilsavoient  demandé  que  la  foi  fut: 
mife  pour  fondement  de  l’accord.  On  avoit 
pris  le  lieu  Sc  le  jour  près  de  la  pâque,  Jean, 
avoit  promis  de  venir  : une  grande  troupe  de 
moines  s'y  éroir  rendu  : l’évêque  manda  tout 
d’un  coup  qu’il  étoit  obligé  d’aififter  une  dame 
malade  , & qu’il  nepouvo.it  venir  ce. jour-là. 
Quoique  les  moines  cruifent  qu’il  les  joüoit>v 
ils  ne  lai  lièrent  pas  d’attendre.  Archelaüs  lui 
écrivit , &Taycrrit.qu*il  demeureroit  lelende-- 
main  , & jufqu’autroifiéme  jour,  s’il  vouloir 
venir.:  mais  üéveque  Jean  ne  yint  point.  Jean 
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accu  foi  t S.  Jetôme  & les  autres  moines  de  dé- 
chircr  l’églife  >,àquoi  S.  Jerome  lui  répond  : An,  395* 
Nous  déchirons  l’églife  , nous  qui  vers  la  pen- 
tecôtc,  il  y a quelques  mois,  quand  le  foleil 
fut  obfcurci  , & que  tout  le  monde  crut  avec 
fraïcur , que  le  juge  alloit  venir  : prefentâmes 
à vos  prêtres  quarante  perfonnes  d’âge  &dc' 
fexc  different  , pour  être  baptifez  -,  Cepen- 
dant il  y avoit  cinq  prêtres  dans  le  monaftcrc 
qui  avoicnt  droit  de  baptifèr  : mais  ils  ne 
voulurent  rien  faire  qui  put  vous  choquer, 

& vous  donner  prétexte  de  ne  pas  vous  ex- 
pliquer fur  la  foi..  Ne  déchirez-vous  pas  plu- 
tôt Téglife  , vous  qui  avez  défendu  à vos  prê- 
tres àBethlehem  de  donner  le  baptême  à pâ- 
qucs  à nos*  competans , que  nous  avons  en- 
voyez à Diofpolisà  l’évêque  Denis, confeffeur,. 
pour  les  baptifèr. 

Saint  Jerome  écrivit  auflî  à Théophile  d’A^-  Epi 
lexandric  , pour  répondre  à une  lettre  par  Ct  ^ 
laquelle  il  les  exhortoit  à la  paix..  Il  défend 
l’ordination  de  fon  frere  Paulinicn  , en  ce 
qu’elle  avoit  été  faite  dans  le  monaftere  de- 
S.»  Epiphane , au  territoire  d’Eleutheropolis 
& non  d’Elia , c’cft  à-  dire  de  Jerufalem  j & que- 
Paulinien  n’étoit  point  trop  jeune  , puis  qu’il 
avoit  trente  ans.  Qu’ils  choififfent,  ajoute- t*il,\ 
fi- nous  fommes  bons , qu’ils  nous  laiffent  en 
paix  : fi  nous  fommes  mechans , pourquoi 
cherchent-ils  notre  communion /Tl  a deman- 
dé depuis  peu  , & obtenu  qu’on  nous  en- 
voyât en  exil  ; & plût  â Dieu  qu’il  eût  pû  Pe— 
xecuter.  L’églife  a été  fondée  par  ceux*  qui 
ont  répandu  leur  fang , & foufFert  des  affronts# 

C’eft  ce  que  S.. Jerome  écrivit  fur  le  différend 
avec  Jean  de  Jerufalem#  On  l’accufa  de  n’a-  P* 
voir  pas  traduit  fidellement  la  lettre  de  faint 
Epiphane  à Jean  j & pour  &’en  juftiiier  ,.il  écri- 
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vit  une  lettre  à Pammachius,  où  il  montre  qtlfc' 
la  meilleure  maniéré  de  traduire  , eft  de  bien* 
exprimer  le  fens  , & non  de  rendre  mot  pour 
mot.  Maisil  n’écrivit  cette  lettre  que  deux  ans 
après. 

Ruffin  &Palladc  , que  & Epiphane  marque 
comme  les  principaux-  Origeniftes  , étoienr 
alors  en  Pâlefcine.  Ruffin  y vint  avec  Melanie 
dès  Pan  $73.  comme  il  a été  marqué,  & y de- 
meura vingt-cinq  ans.  11  avoit  été  ami  inti- 
me de  S.  Jcrckne  ; mais  l’attachement  à Ori- 
gene  les  divifaj  5c  il  fut  depuis  ce  temps-ci 
fon  plus  grand  advcrfaire.PalIadc écoit  de  G a- 
latie  ; à l'âge  de  vingt  ans  , il  vint  à Alexan- 
drie , ious  le  fécond  confulat  deTheodofe, 
c’eft-à-dirc  l’an  388.  Il  tomba  d’abord  entre  K 
les  mains  du  prêtre  Ifidore , qui  étoit  alors* 
âgé  de  foixante  5c  dix  ans , 5c  en  vécut  encore 
quinze jufques en  403-.  C'efllemême  Ifidorc,, 
dont  S.  Jerome  fc  plaint.  Ifidore  mitPalladc 

fous  la  conduite  d’un  anacorete  nommé  Do- 

\ m 

rothéc  , qui  vivoit  depuis  foixante  ans  dans 
une  caverne  près  d’Alexandrie  , 5c  qui  lui  or- 
donna de  demeurer  trois  ans  avec  lui, pour  ap- 
prendre à dompter  fes  partions,  Pallade  ayant 
vécu  deux  ans  & demi  avec  ce  vieillard,  tomba 
malade,  & le  vifita , pour  mener  une  vie  moins* 
auftere.  Il  quitta  les  moines  du  mont  de  Ni- 
trie  , &,y  pafl'à  une  année.-  Enfu;te  il  Te  retira 
dans  le  defert  de  Celles,  5c  y converfa- trois* 
ans  avec  S.  Macaire  d’Alexandrie , qui  y faifoit 
la  fonction  de  prêtre.  Il  y fit  connoiflance  avec 
Evagre  de  Pont , & avec  cinq  autres  moines 
étrangers.  Le  defert  de  Celles  fut  pendant 
neuf  ans  la  demeure  ordinaire  de  Pâlladc  :■* 
mais  il  fit  quelques  voyages  pendant  ce  temps.' 
Il  vifita  le  monaftere  de  Setis  , 5c  confulta  utt« 
ancien  moine  nommé  Pachon  : il  palfa  en  Ba~ 
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Teftlne  , & demeura  à Bethlehem  , avec  un  11 

moine  nommé  Poflidonius  , & au  mont  des  AN.  3?  J* 
Olives  avec  le  prêtre  Innocent.  S,  Epiphane 
fait  entendre  que  Pallade  étoit  enPaleftine,  |0** 
lorfque  lui-même  écrivoit  à Jean  de  Jerufa- 
lem , c’cft  à-dire  en  3^1, 

Evagre  de  Pont , fous  la  conduite  duquel 
Pallade  s’étoit  mis,  paffoit  auffi  pour  grand 
feélatcur  d’Origene.  Il  fut  ordonné  leéleur  par 
' faint  Baille  , & diacre  par  faint  Grégoire  de 

NyfTe.  Etant  venu  à Jetufalem  , il  y trouva  ?all.Lduft 
l'ancienne  Melaniei  & par  fon  confeii , il  prit  c,%6t 
l’habit  monaftique  vers  l’an  384.  Il  paffa  en- 
fuite  en  Egypte , & demeura  au  mont  de  Ni- 
trie  & dans  les  Celles.  Il  y mena  une  vie  tres^ 
auflere  $ & comme  il  écrivoit  bien  & vite  , il 
s’occupoit  à tranferire  des  livres  pour  fubfi- 
fter , & fe  rendit  très-fçavant.  Il  mourut  dans 
fa  folitude,  âgé  de  cinquante  quatre  ans.  On 
' le  croit  auteur  du  fécond  livre  de  la  vie  des  pe- 
res  , qui  commence  par  l’hiftoire  de  S.  Jean 
d’Egypte  , où  il  parle  prefque  toujours  com- 
• me  témoin  oculaire.*  On  attribué  à Ruffin  la  c 
tradu&ion  latine  de  cet  ouvrage  , & l’éloge 
d’Evagre  même  qui  s’y  trouve  inféré.  Il  e(l 
certain  qu’Evagre  avec  Pallade,  Albin,  Am- 
monius , & trois  autres  moines  , fept  en  tout , 
allèrent  voir  le  fameux  S.  Jean  d’Egypte  en  ritdTfc 
venant  de  Jérusalem,  & qu’ils  apprirent  de  lI'  c,tX 
lui  la  viéfoirc  de  l’empereur  Theodofe  furie  ^ 
tyran  Eugene , le  même  jour  que  la  nouvelle  Ct  ^ 
en  fut  apportée  à Alexandrie  j quoique  le  mo- 
nafterc  de  faint  Jean  fût  près  de  Lyecus  ou  Ly- 
copolis  en  Thebaïde,  à plufieurs  journées  de 

diftance.  . xtVII; 

Eutrope  que  1 empereur  avoit  envoyé  a S.  Guerredè 
Jean  d’Egypte,  ne  put  lui  perfuader  de  quit-  Theodofe 
; ter  fa.folitude$  mais  il  prédit  que  l’empereur  contre  E#*. 
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fcroir  vi&orieux  dans  cçrte  guerre,  noir  paS' 
toutefois  fans  effufion  de  fang, comme  dans- 
la  guerre  contre  Maxime  : qu  il  feroit  mourir 
le  tyran  , & qu’après  fa  vidïoireî  if  mouroir 
lui- même  en  Italie,  laiffant  a fon  fils  l’empire 
fbiloft,  xi.  d’Occident.  Eutropc  ayant  raporté  cette  ré- 
ponfc  , T'empereur  continua  de  fc  préparer  à 
, la  guerre , moins  par  les  armes,  que  parles 
œuvres  de  pieté,  parles  jeûnes , les  prières, 
les  veilles.  II  vifitoit  avec  Iesévêques  & le  peu- 
ple tous  les  lieux  d’oraifon,  il  Ce  profternoit 
devant  les  tombeaux  des  martyrs  & des  apô- 
tres , implorant  leur  interceflîon , comme  le 
fécoursle  plus  fidele.  Il  fitaufli  plusieurs  loi* 
pour  le  foulagement  des  peuples.  Il  ôta  les  tri- 
JLii^C  T ^uts  queTatien  préfet  du  prétoire  avoitimpo- 
dc  bon.  * fez>  & ordonna  que  tous  les  biens  de  ceux  qu’il 
frofer  avoit fairproferire , leur  feroient  rendus,  ou 
L*  3 de  à leurs  plus  proches  parens:  II  défendit  aux 
SaL^.  i.»8.  foldats  de  rien  exiger  de  leurs  hoftes,  ni  defe* 
ly.  io de  fâirc  païer  en  argent  ce  qui  devoir  leur  être 
C*Kn.  L.  9*  fourni  en  efpece.  Il  réprima  le  zele  indiferer 
defucL.  de  ceux  qui  fous  prétexte  de  religion  , entre* 
L 7 C Tfu  prenoient  de  piller  & de  ruinerles  fynagogues 
fi  des  Juifs.  Enfin , il  fit  une  ordonnance,  pour 

mae  ax.  cmpêcher  que  ceux  qui  auroienr  ofé  médire  de 


Il  ly  C.  T. 
de  ann* 


lui , ou  de  fbn  gouvernement ne  fufient  pour- 
fliivis  comme  criminels  de  leze-majefté.Si  c’cft' 
par  legereté  , dit  fa  loi , il  faut  le  méprifer  ; fi 
c’cftpar  folie  , on  doit  en  avoir  pitié  : fi  c’cft 
par  malice,  il  faut  le  pardônner.C’eft  pourquof 
nous  voulons  que  la  chofe  nous  foit  envoyée 
en  fon  entier  /pour  juger  fuivant  la  qualité  des 
perfônnes,  fi  on  doit  la  négliger  ou  la  pourfui- 
vre.  T outes  ces  loix  font  datées  de  C.  P.  fous 
le  confulat  de  Theodofe  8c  d’Abondantius,.. 
c’eft-à-dire  en  339.  Theodofe  y pafla  tout  le 
refte  de  Tannée , & le  commencement  de  Tan>: 
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• née  fuivante  : fe  préparant  à la  guerre  pendant 
tout  Thyvcr. 

Eugène  s’y  préparoit  de  fon  côté;  mais  bien 
différemment:  car  comme  il  étoit  foûtenu  par 
les  païens, il  leur  donnoit  toute  liberté.  On  fai-  Ci  y^  * 
foit  à Rome  quantité  de  facrifrces  , on  répan- 
doit  le  fangdes  vi&imes  , on  regardoit  leurs 
entrailles, & on  y trouvent  d’heureux  préfages, 
fur  lefquels  on  promettoit  à Eugène  une  vic- 
toire aflurée.  Flavien  préfet  du  prétoire  & ami  *^vxrè 
dcSymmaque  qui  paffoit  pour  grand  politique 
& pour  fort  habile  en  cette  fcience  de  divina- 
tion , étoit  le  plus  empreflTé  à pratiquer  ces  fu- 
perftitions,  & le  plus  hardi  à faire  despromef- 
fes  magnifiques.  Eugcne  s’étant  rendu  maî-  V. 
tre  des  paflagesdes  Alpes  Juliennes,  fouffrit 
quel  on  y mu  des  idolcsde  Jupiter , &la  prin*  € 

'cipale  enfeigne  portent  celle  d’Hcrcule.  Il  ac-  Paulin  vit • 
corda  aux  païens  ce  que  Valentinien  le  jeune  A mb.c.  il» 
leur  avoir  refufé  deux  fois  : le  rétaWilfcment 
de  l’autel  de  la  victoire  à Rome , & la  reftitu-  ^ ^ 
t:on  du  revenu  de  leurs  temples:  il  l’avoit  re- 
fufé  aufii  deux  fois mais  il  fe  rendit  à la  rroi-  « * 4 

fié  me.  S.  Ambroife  voyant  Eugène  ainfi  livré 
aux  païens  , ne  fit  point  de  réponfe  à une  let- 
tre, qu’il  lui  avoit  écrite  dès  le  commence- 
ment de  fon  régné  : mais  il  ne  laifla  pas  en- 
fuite  de  lui  écrire,  & de  le  prier  pour  ceux  qui 
étoient  en  péril. Montrant  ainfi  d’un  côté  qu’il 
étoit  incapable  defiatter , meme  au  péril  de  fa 
vie  ; &de  l’autre  qu’il  fçavoit  honorer  la  puiP- 
fance,  quand  ?a  charité  le  demandoit-  Enfiiitc 
aprenant  qu!Eugenc  venait  en  diligence  à Mi- 
lan , il  en  fortit  & fe  retira  à Boulogne.  Il  écri-  %Tr 
vit  toutefois  à Eugene  une  lettre,  où  il  lui  rend 
compte  de  fa  retraite  & reprefente  comment 
il  s’eft  oppofé  aux  demandes  des  païens  auprès 
de  Valentinien  de  Theodofc  meme  : il  rc-  n*  * 5 
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fute  la  mauvaife  excufe  dont  Eugene  fe  fervoîc 
en  difant  qu’il  n’avoit  pas  rendu  ces  biens  aux 
temples,  mais. qu’il  les  avoit  donnez  à des  gens 
à qui  il  avoit  obligation  > c’eft-à-dire  à Arbo- 
' 7*  gafte  & à Flavien#  Vôtre  puiffance  eft  grande , 

dit  faint  Ambroife  ; mais  confidercz  ceile  de 
Dieu  qui  Yoit  tout  , êc  quiconnoît  le  fond  de' 
yotre  cœur  i vous  ne  pouvez  foufFrir  qu’on 
, vous  trompe , & vous  voulez  cacher  quelque 
«'•  ».  8.  chofe  à DieuPComment  ferez  vous  vos  offran- 
desà  J. C.  comment  lesprêtres  pourront-iisles' 
diftribuer  ? On  vous  imputera  tout  ce  que  fe- 
*tt  ’ * 51‘  ront  les  païens^  La  menace  de  S,  Ambroife  fut 
exécutée  l’églife  de  Milan  refufa  les  offran- 
des ci  Eugene,  & ne  voulat  pas  même  l’admet  - 
tre  aux  prières.  Ce  qui  irrita  tellement  Arbo- 
gafte  & Fiavien,  qu’en  forçant  de  Milan,  ils' 

% promirent  que  quand  iis  reviendroient  victo- 

rieux, ils  feroient  une  écurie  delà  bafiliqüe  ,3c- 
obJigeroient  le  clergé  à porter  les  armes. 

Xt  V I T I Au  f°rt*r  Milan,  S.  Ambroife  alla  à Bou- 

5 Ambroife  l°gnc  où  il  étoit  invité  pour  afiifter  à latranC- 
à Boü'ogne  lation  des  faints  martyrs  Vital  & AgricoIa  qui 

6 à Floren.  venoient  d’y  être  trouvez,Ces  martyrs  avoient 

*e*  , fouifert  enfemble  : Vital  étoit  efclave  d’Agri- 

h0rt  i colajon  1 exécuta  le  premier  pour  épouvanter 
init[Vlr ^ fon  maître  qui  étoit  de  mœurs  très-douces,  & 
Vgidn.19.  aimé  des.perfecuteurs.  memes  : mais  voyant 

qu’il  ne  ferendoit  point, ils !e crucifièrent.  On 
les  enterra  avec  les  Juifs  i ôc  les  Chrétiens  ne 
connoifl'oient  point  qu’ils  y fuSTcnt:  mais  les 
martyrs  le  relevcrent  a l’évêque  delà  même 
* églife.  On  chercha  leurs  corps, & on  les  enleva 

au  milieu  d’une  grande  foule  de  Chrétiens  & 
de  Juifs  : on  trouva  plufîeurs  clous  qui  mar- 
quoient  la  multitude  des  bleflures  que  S#Agri- 
cola  avoit  reçues  : on  recueillit  auffi  du  fang  Sc 
du  boisde  la  croix.Lcs  corps  faints  furent  mis- 
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&>us  l'autel  de  la  bafiiique , avec  une  grande 
joïc  de  tout  le  peuple  ; & les  démons  tourmen- 
tez à la  préfenec  des  martyrs  , publièrent  leurs 
mérites.  S.  Ambroife  donc  étant  invité  à ccttc 
fête , fe  rendit  ^Boulogne  , aftifta  à la  tranfla- 
tion  & emporta  quelques  parties  des  reliques  , 
c5eft-à-diie  des  clous  & du  bois  de  la  croix.*  car 
on  ne  parcageoit  pas  encore  les  corps.  11  n’c- 
toit  pas  même  ordinaire  de  les  transférer.  Il  y L.  nlt.  C4 
a une  loi  de  Theodofe  de  Tannée  3 16.  qui  de-  T b.  de  fe-- 
fend  de  rranfporter  un  corps  humain  d’un  lieu  P^chr.viol,  • 
à un  autre  , ni  de  vendre  ou  acheter  un  martyr:  H 17« 

permettant  feulement  de  faire  tel  édifice  que 
Ton  voudra  pour  honorer  fon  (epulcre.  C'ell  de 
qu'il  y avoit  dès-lors  de  faux  moines  qui  cou-  °Pere 
roient  les  provinces  avec  de  prétendues  rcii- 
ques. 

De  Boulogne  S.  Ambroife  alla  jufqu'à  Faycn . 
ce  , & y demeura  quelques  jours-,  pendant  les- 
quels il  fut  invité  par  les  Florentins  d'aller  en 
Tolcane  , qu'il  fit  > & porta  à Florence  les  re- 
liques de  S.  Vital  , qu'il  avoit  deftinées  pour 
d'autres.  Il  les  plaça  fous  l’autel  d'une  églife  Exhsrt* 
qu'il  y dédia , & que  Ton  nomma  la  bafilique  v c.  2* 
Ambrofienne.  Une  faiute  veuve  nommée  ju- 
liene,  l'avoit  fait  bâtir,  & elle  avoit  trois  fil- 
les qui  fe  confacrerent  à Dieu  ; c’eft  pourquoi 
le  fermon  que  S.  Ambroife  fit  à cette  dédicacé, 
porte  le  titre  d’Exhortation  à la  virginité: 
étant  principalement  emploie  à Tinftru&ion 
de  ces  filles..  Il  demeuroit  à Florence  dans  la 
maifon  d'un  citoien  très  confiderable,  nommé 
Decence  & Chrétien , dent  le  fils  encore  en- 
fant , nommé  Panfoph  us  ,étoit  tourmenté  du 
malin  efprir.  Le  S évêque  le  guérir , en  priant 
fouvent  ponr  lui , & lui  impofant  les  mains  : 
mais  quelques  jours  après  l'enfant  mourut  (u-  - 
bitemeut.Samerequi  ctoittrès  pieufe,Tapor.- 


\ 


Digitized  by  Google 


An*  324» 


faul  i. 

Ambu  ep. 
n i x. 


X L I X ; 

Vi&oire  <4e 
Theodofe. 
2-tf;  lib . 4 

/>•  77  7* 
$«:r  v.f-  M 


Claud  de  $ 
conf  lion. 
So vu. 

*•  *4. 

S«r  vti 

C.  XI. 

Cbr  Viifcb, 

an  39». 

2 of  llb  \r 

r 77». 


*8i  Biftoire  IZecleJiaftiqui • 

ta  du  haut  de  la  maifon  dans  un  apparterfïeîtf* 
bas  où  logeoic  S.  Ambroife,  & le  coucha  lu* 
fon  lit, pendant  qu’il  étoit  dehors.  S.  Ambroife 
étant  de  retour  j & trouvant  cet  enfant  mort 
couché  fur  fon  lit  , fut  touché  de  la  foi  de  la 
mere;&  imitant  Elifée.il  fe  coucha  fur  le  corps, 
& obtint  par  fes  prières  qu’il  reffufeitât.  11  le 
rendit  vivant  à la  mere , &compofa  depuis  un» 
petit  livre , qu’il  adreffa  à cet  enfant  : afin  qu’il 
apprît  un  jour  en  le  lifant , ce  que  fon  âge  ne 
lui  permettoic  pas  encore  d’entendre.  Nous 
n’avons  plus  cet  ouvrage,  mais  nous  fçavons* 
qu’il  n’y  faifoic  point  de  mention  du  miracle. 
Il  revint  à Milan  r quand  il  fçiitqu’Eugene  en» 
étoit  parti  pour  marcher  contre  Theodofc# 
Ainfi  il  y rentra  vers  le  commencement  d’ Août 
3 94.  & y attendit  l’empereur  avec  une  grande 
confiance  que  Dieu  lui  donneroit  la  viétoire. 

Theodofc  ayant  paflTé  tour  l’hy  ver  à fc  pré- 
parer à la  guerre  , & perdu  Galla  fa  première' 
femme  qui  mourut  en  couche  : laifla  à C.  P. 
fes  deux  fils  Arcade  & Honorius , avec  Ruffia 
préfet  du  prétoire  , pour  gouverner  les  affai- 
res d’Orienr.  Il  avoic  donné  à Honorius  le  ti- 
tre d’ Augufte  le  dixiéme  Janvier  3 9 3 . U partit 
de  C.  P.  au  printemps  de  l’année  fui  vante  3 74» 
fous  le  confulat  d* Arcade  pour  la  troifiéme 
fois  , & d Honoriuspour  la  fécondé.  Au  forrir 
de  C.  P-  il  s’arrêta  à l’Hcbdomon  . dans  Péglife 
qu'il  avoir  fait  bâtir  en  l’honneur  de  S'.  Jean- 
Baptifte:à  qui  il  recommanda  l’heureux  fuccès 
de  fes  armes  , l’invoquant  à fon  fecours.  Ce 
lieu  étoit  nommé  Hebdomon  , parce  qu’il  étoit 
à (ept  milles  deC.  P.  On  dit  que  Thcodofe  y 
a porta  le  chefde  S.  Jean-Baptifled’ayanr  trou-* 
vé  à un  village  près  de  Calcédoine:  où  il  a voit 
été  apporté  du  temps  de  Valcns,  & étoit  gar- 
dé par'  un  prêtre  nommé  Vincent,&  une  vier> 
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•ge  nommée  Matrone  , tous  deux  de  la  feéfe  { 

des  Macédoniens , Matrone  demeura  dans  fon  *** 

_y . r _ r 

erreur,  mais  Vincent  le  convertit  , & lume 

l’empereur  àC.  P. 

Theodofe  étant  arrivé  en  Italie, força  le  paf- 
fage  des  Alpes  , & trouva  toute  l'armée  d Eu- 
gène raflfemblée  dans  la  plaine  près  d’Aquiiéc* 

Il  lit  avancer  3 abord  les  barbares  auxiliaires 
Commandez  par  Gainas  : qui  apr.ès  un  combat 
fort  difputé  ne  purent  bûtenir  l’effort  des  en- 
nemis commandez  par  Arbogaftc.  Dix  mille  &téP  hv.jrr* 
Goths  y périrent  j & Bacurius  prince  Ibère,  n *** 
qui  fervoit  depuis  long  temps  les  Romains, 

& s’étolt  diftingué  par  fa  vertu  & fa  pieté  fut 
tué  en  combattant  vaillamment. La  nuit  fepara 
les  armées  , & Eugène  fe.croïant  vi&orieux, 
diflrîbua  des  recompenfes,  & renvoya  fes  trou- 
pes manger  & fe  reposer  •:  cependant  il  fit  bor- 
der les  paffages  des  montagnes,  pour  enfermer 
Theodofe  & empêcher  fa  retraite.  Les  capi-  Thcod.y* 
taines  de  l'armée  deTheodofe  lui  confeilloient  • 2 4* 
de  fe  retirer , & de  lemettre  à l’année  fuivanre 
la  décifion  de  cette  guerre  : mais  il  dit , qu’il 
ne  pouvoit  fouffiir  que  la  croix  qui  marchoit 
à la  tête  de  fes  légions  reçu  ât  devant  l’idole 
d’Hercule qu’ Eugène  faifoit  porter.  Ainfi  quoi- 
qu’il lui  reftâr  Fort  peu  de  troupes  & encore 
découragées,  il  refolut.de  demeurer.  Il  fe  re- 
tira dans  un  oratoire  bâti  lur  le  haut  de  la 
montagne  où  il  campoir,  & là  fans  prendre  de 
nourriture  ni  de  repos , il  paflfa  la  nuit  en  priè- 
res proilcrné  fur  la  terre  qu’il  arrofoit  de  fes 
larmes*  Accablé  de  fatigue , il  s’endormit  ver* 
le  chanr  du  Coq  , & crut  voir  deux  homme* 
vêtus  de  blanc, montez  fur  des  chevaux  blancs, 
qui  Tcxhortoient  à prendre  courage , à armer 
tes  troupes  au  point  du  jour , & les  ranger  eu 
bataille  ; car  iis  dilbicnr  être  envoyez  à io»  fc.  * 
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cours , & que  l'un  d'eux  étoit  Jean  l'évangeli- 
&N.  324.  fie  , l'autre  Philippe  l'apôtre.  L'empereur  a- 
près  cette  vifion  , redoubla  la  ferveur  de  les 
prières.  Un  foldat  ayant  vu  la  même  chofe,  le 
dit  à Ion  capitaine , qui  le  mena  au  tribun  , & 
le  tribun  au  general , qui  le  vint  dire  à l'empe- 
reur, croïant  lui  apprendre  quelque  nouvelle. 
L’empereur  dit  ; Ce  n’eftpas  {four  moi  que  ce 
•foldat  a eu  cette  vifion  , je  fuis  aflfez  alfuré  de 
la  vi&oire  : mais  afin  que  j'aïe  un  témoin  de 
ce  que  Dieu  m'a  fait  voir  le  premier.Marchons 
donc  hardiment  fous  la  conduite  des  faints, 
regardons  leur  puiflance,  & non  pas  le  nom- 
bre de  nos  adverfaires.  Ayant  ainfi  encouragé 
fes  troupes , il  delcendic  de  la  montagne , ôc 
muni  du  figne  de  la  croix,  il  marcha  contre  les 
ennemis. 

Alors  il  commença  à s’apercevoir  du  péril 
où  il  étoit  : voyant  les  troupes  d'Eugene  pof-  . 
tées  derrière  lui  fur  une  hauteur , pour  lui  don*» 
ner  en  queue  pendant  le  combat.  Mais  le  com- 
te Arbction  , qui  les  commandoit , touché  du 
rcfpect  de  l’empereur,  fe  rangea  de  fon  parti; 
& plulieurs  autres  à fon  exemple  , après  que 
le  combat  fut  commencé  , envoyèrent  offrir 
leur  fervice  à Theodofe  , pourvu  qu’il  leur 
coniervâc  un  rang  honorable.  Il  leur  accorda 
ce  qu’ils  defiroient,  & leur  promit  par  écrit 

de  oh  P^u‘!eurS  charges  militaires.  Comme  les  défi> 
iTâ  ».  7.  * lez  &l'embaras  du  bagage  retardoienr  fa  mar- 
che , voyant  l’ennemi  qui  s'avançoit  pour  en 
profiter,  il  mit  pied  à terre,  & marchant  fcul 
à la  tête  de  fes  troupes  , il  dit:  Où  eft  le  Dieu 
de  Theodofe  ? & par  cette  parole , il  encoura- 
gea tous  les  fiens.  Eugene  le  voïanc  defccHdre, 
în  avancer  (es  troupes  , & fc  tenant  fur  une 
hauteur, il  dit  que  Theodofe  cherchoic  à mou- 
rir & commanda  qu'on  le  lui  amenât  vivant 
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& enchaîné.  Mais  quand  on  vint  à tirer  , il  le 
leva  un  vent  très*  violent  qui  fouffloit  droit  au  An.  394® 
vifage  des  troupes  d’Eugencjil  repouflfoitlcurs 
traits  contre  eux-mêmes  : il  les  aveugloit  par 
Japoufliere  , qu’il  leur  jettoit  dans  les  yeux: 
il  leur  enlevoit  des  mains  leurs  écus  , ou  les 
leur  pouffoit  contre  le  vifage  6c  les  forçoit  de 
rompre  leurs  rangs  Les  troupes  de  Thcodofe 
n’en  fentoient  aucune  incommodité:  au  con- 
traire, ce  vent  les  aidorç,&  pouifoicleurstraits 
hors  de  la  portée  ordinaire.Le  poëte  Claudien, 
quoique  païen  a reconnu  lui-même,  que  le  J 
ciel  combatit  pour  Theodofe  en  cette  rencon- 
tre. Les  troupes  d’Eugenc  perdant  courage , 
une  partie  prit  la  fuite , les  autres  mirent  bas 
les  armes , 6c  demandèrent  grâce  à Theodofe  : 

.qui  la  leur  accorda  volontiers,  6c  commanda 
qu’on  lui  amenât  Eugene* 

Celui-ci  voyant  accourir  fes  gens  fur  la  hau- 
teur ou  il  étoit  demeuré, demanda  s’ils  lui  ame- 
noient  Theodofe  : Nous  venons,  dirent-ils  , 
vous  prendre  vous-même  • & aufli-tôt  ils  l’a- 
menèrent  à Theodofe  dépouillé  des  ornemens 
impériaux  , 6c  les  mainsliées  derrière  le  dos* 

Theodofe  lui  reprocha  la  mort  de  Valentinien, 
fon  ufurpation  , l’injufticede  cette  guerre , ÔC 
fa  confiance  en  l’idole  d’Hercule.  Eugène  pro- 
iterné  aux  pieds  de  Theodofe  , lui  demandoft 
lâchement  la  vie  j quand  les  foldats  par  fon  or» 
dre  lui  coupèrent  la  tête  , la  mirent  au  bouc 
d’une  pique,&  la  portèrent  par  tout  fon  camp. 

A cette  vue  tout  le  refte  des  troupes  fe  rendit 

& les  vaincus  demeurèrent  parfaitement  réli- 

nis  aux  vi&orieux.  Arbogafte  n’cfperant  point 

de  pardon  s’enfuit  dans  les  montagnes  les  plus 

inacceflibîes  : & voyant  qu’on  le  cherchoit  par 

tour , il  fe  perça  de  deux  épées , 6c  mourut  ain-  S^v.c.iÇ® 

fi  deux  jours  après  la  bataille  , qui  fut  donnée 
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le  fixiéme  de  Septembrc,fous  le  troifiéme  cou* 
An.  }^4*  fulat  d’Arcadius,&  le  fécond  d’Honorius,  c’cft- 
à-dirc  l’an  3 24. 

On  dit  qu’en  même  tems  un  poiTedé  fortant 
de  l'églifede  l’Hebdomcmprès  de  C.  P.  fut  en- 
levé en  l’air  , & commença  à dire  des  injures  à 
faint  Jean  Baptifte  , lui  reprochant  fa  tête 
coupée  , criant  : Tu  mefurmontes  , & tu  fur- 
prends  mes  troupes#  Les  afïiftans  curieux  d’ap- 
prendre des  nouvelles  de  la  guerre , écrivirent 
le  jour;  & quelque  temps  après  ils  apprirent, 
que  c’étoit  le  jour  même  de  la  bataille  , par  ia 
relation  de  ceux  qui  y avoient  été.  Theodofc 
fit  abattre  les  idoles  de  Jupiter  , que  l’on  a voie 
mifès  fur  les  Alpes  ; & comme  quelques  uns 
des  fiens  lui  dirent,  qu’ils  recevroient  volon- 
tiers les  coups  de  leurs  foudres , qui  étoient 
d'or  , il  les  leur  donna  libéralement. 

Il  fe  contenta  de  la  mort  des  deux  chefs  des 
rebelles  Eugene  & Arbogaftc  , &c  pardonna  à 
tout  le  refte.  Les  enfans  de  fes  ennemis  s’é- 
tant réfugiez  dans  l’églife  , il  fe  fèrvit  de  cet* 
tcoccafion  pour  les  faire  élever  dans  la  reli- 
gion Chrétienne  : loin  de  leur  ôier  leurs 
biens , il  leur  donna  des  charges»  & ne  per- 
mit après  la  victoire  aucune  vengeance  par- 
ticulière. Il  écrivit  à faint  Ambroifc , croïant 
qu’il  fe  fut  éloigné  par  la  mauvaife  opinion 
qu’il  a voit  de  fes  affaires,  comme  fi  Dieu  l’eût 
abandonné  : mais  fes  lettres  le  trouvèrent  à 
Milan  où  il  s'étoit  rendu  dès  le  commence- 
ment d'Août.  L’empereur  lui  recommandoic 
de  rendre  grâce  à Dieu  pour  fa  vi&oire  : 
faint  Ambroife  porta  la  lettre  à l’églife , la 
mit  fur  l’autel  & la  prit  à fa  main  en 
offrant  le  facrifïcc;  afin  que  la  foi  de  l’em- 
pereur parlât  par  fa  bouche  , & que  fa  lettre 
fervît  d’odrande.  Par  fa  réponfe,  il  le  prie  de 
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pardonner  aux  coupables  , principalement  à 
ceux  qui  n’avoient  poirvt  failli  auparavant»  Il 
lui  écrivit  un  peu  après  par  un  de  fes  diacres 
nommé  Félix , cjue  l’on  croit  être  celui  qui  fut 
depuis  évêque  de  Boulogne*  & par  cette  lettre, 
il  lui  demande  la  grâce  de  ceux  quis'étoient 
réfugiez  à l’églife.  L’empereur  envoya  Jean 
notaire  & tribun , depuis  prefet  du  prétoire  , 
pour  les  mettre  en  fureté*  &S.  Ambroife  alla 
trouver  l'empereur  à Aquiléc  & demanda  leur 
grâce,  qu’il  obtint  facilement.  L'empereur  Ce 
profterna  même  à fes  pieds, reconnoifTauc  qu’il 
avoit  été  confervé  par  fes  mérites  & par  fes 
prières. 

S.  Ambroife  revint  à Milan,  où  Theodofc 
arriva  un  jour  après  lui.  Il  s'abftint  de  la  par- 
ticipation des  l’acremens  , à caufe  des  ennemis 
qui  avoietit  été  ruez  dans  la  bataille, quoiqu  en 
une  guerre  très- jufte*  & il  s en  abftint,  jufqucs 
axe  qu’il  eut  un  témoignage  de  la  grâce  di- 
vine, par  l’arrivée  de  fes  enfans.  S.  Ambroife 
lotie  & raporte  cette  conduite  de  Theodolc, 
qu’il  lui  avoit  peut-etre  c onfciliée.  Par  ces  en  • 
fansde  l’empereur  qu’il  fit  venir  en  Italie,  il 
faut  entendre  Honorius  ,&  peut-être  fa  fœur 
Placidia  : car  Arcade  demeura  à C.  P.  Quand 
iis  furent  arrivez , Tbeodofe  les  mit  entre  les 
mains  de  S.  Ambroife  jugeant  qu’il  ne  leur 
pouvoir  doner  unemeilleure  protection.  Com- 
me il  favoit  qu’il  lui  reftoic  peu  de  temps  à 
vivre*  fuivant  la  prophétie  de  S.  Jean  d’Egy- 
pte * il  partagea  l'empire  à fes  enfans.  Il  Jaiila 
à Arcade  l’Orient  , dont  lui  même  étoit  en 
p Q (Te fli on  depuis  long-temps  * &Ruffin  pour 
lui  aider  à le  conduire.il  donna  à Honorius 
l’Qccident  * c’eft  à-dire  l’Italie , l’Efpagne  , la 
Oaylc  , l’ Afrique , & l’Illyrie  Occidentale  * 8c 
pour  gouverner  pendant  fon  bas  âge , Srilrioji 
Tome  IV.  C g 
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- , r à qui  il  avoit  fait  époufer  une  de  les  nièces# 

jP4.  Pendant  que Theodofe  étoit  en  Italie,  il  ex- 
horta les  fenateurs  Romains  à quitter  leurs  an- 
ciennes fuperftitions,  & embraffer  la  foi  chré- 
tienne qui  délivre  de  tous  les  pechez.  Ils  ré- 
pondirent , qu’ils  ne  pouvoicnc  renoncer  aux 
‘ ceremonies  , avec  lefquelles  leur  ville  avoir 
été  fondée,  & fubfiftoit  depuis  douze  cens  ans* 
pourcmbrafl'er  unerel’gionoùonleur  propos 
toit  de  croire  fans  ràifonner  i & que  s’ils  conr 
ftntoientàce  changement,  ils  ne  favoient  cc 
qui  en  arriveroir.  Alors  Theodofe  leur  dé- 
clara y que  le  trefor  public  étoit  trop  chargé 
de  la  dépenfe  des  Sacrifices  des  autres  cere- 
Hiouies  ;&  qu’il  jugeoit  cet  argent  mieux  cm* 
ploïé  à l'entretien  de  les  troupes#  Les  fenarcurs 
j?cr  fi  fièrent , mais  inutilement.  Ainfi  les  facri- 
Bces  ceflercût,  les  ceremonies  profanes  furent 
négligées  : on  chafla  les  prêtres  & les  prêtref- 
fes  dec  idoles  ; & tous  les  temples  demeurer  ' 
lent  abandonnez. C’eft£ozimc  quileraporce, 
comme  la  caufede  la  ruine  de  Rome# 

Ttseod  *v  Dans  ce  dernier  féjour  de  Theodofe  en  Ira-  • 
x '*  * lie,  lesévêques  d’Occident  firent  encore  une 
’ **  tentative  contréTlavien  d’Antioche  : fc  plai- 

gnant que  l’empereur  nefaifoit  point  ceflèr  la 
. tyraniede  cet  évêque.  Dites,  répondit  Theo- 
dofe, de  quelle  efpcce  de  tyrannie  vous  l’ac- 
**  cpfez.  JefuisFlavien , je  me  charge  de  plaider 
fa  caufe.  JEr  comme  ils  répondirent  qu’ils  ne 
pouvoient  plaider  contre  l’empereur  il  les  ' 
exhorta  à travailler  déformais  à la  réunion  des 
éçlifcs , & à éteindre  les  animofitez  & les  con-  * 
reniions  inutiles.  Les  évêques  d’Occident  ce*» 
derent  à cet  avis  de  Theodofe  # & il  ne  paroîr 
pas  qu’ils  aïent  depuis  employé  contre  Fiavicrç 
î'aiirorité  impériale.  Il  avoit  pour  lui  l’Orient  ‘ 
}'£$ç  f lç  Font  > la  Thjacc  j5cTIllyricf 
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11  afîifta  cette  meme  année  à un  concile  de 
C.  P dont  l’occafion  fut  tclle.Ruffin  prefet  du 
prétoire, qui  gouvernoit  alors  rOricnt,fit  bâ-  Concile 
tir  un  palais  & une  grande  églife  dans  un  bourg  c*  P 
près  de  Calcédoine,  nommée  le  Chêne , à qui  So^om.iMw 
on  donna  depuis, à caufe  de  lui  , le  nom  de  c>  l7» 
Ruffinien  L’églifc  fut  nommée  en  grec  Apofto- 
leion, parce  qu’elle  étoit  bâtie  à l'honneur  de  S. 

Pierre  & S.  Pauls  & Ruffin  y mit  des  moines 

3ui  y fer  virent  de  clergé.  Pour  célébrer  la  de-  H end. 

icacc  de  cette  églife,  il  affembla  plufieurs  ^^ad.c.u 
évêques  de  diverles  provinces,  & grand  nom-  Ro*v 
bre  des  moines.  Il  y appella  en  particulier  Eva- 
gre  de  Ponts  & il  l'honoroit  tellement  qui 
îon  baptême  qui  fe  fit  en  cette  dedicace,il  vou- 
lut être  levé  des  fonts  de  fa  main.  Ainfi  l'on 
voit  que  les  adultes  avoient  des  parrains, aufli 
bien  que  les  enfans. 

On  croit  donc  que  ce  fut  à l'occafion  de  cet-  *•£*>*• 
te  dedicace,que  fe  tint  un  concile  à C.P.  dont  t' il^1' 
il  nousrefte  une  féancc  datée  du  troifiéme  des 
calendes  d'Oéfcobrc , fous  le  troifiéme  confulat 
d’Arcadius&le  fécond  d’Honorius,c’cfbà-di*rc 
du  vingt-neuvième  :1c  Septembre  3 94-  Outre 
les  dix-neuf  évêques  , dont  on  y trouve  les 
noms  sileft  marqué  qu’il  y en  avoit  plufieurs' 
autres.Ne&arius  de  C»  P.  eft  le  premier , puis 
Théophile  d’Alexandrie,  Flavien  d'Antioche,  - 
Palladede  Cefarée  en  Cappadoce,  ou  plutôt 
Hellade  fucccfleur  de  S.  Bafiles  Gelafe  de  Ce- 
farée en  Palcftinc , Grégoire  de  Nyfle , Amphi- 
loque  d’Icone,Pau!  d’Heraclée,  Arabien  d' An- 
cyre,Ammon  d'Andrinople,  Phalerius  de  Tar- 
fe,  Lucinus  d'Hierapolis  , Elpidius  de  Laodi- 
cée.  C’étoieiu  tous  métropolitains  de  diverfes 
provinces  d’Orient  , excepté  S.  Grégoire  de 
Nyfle, fimpleévêque, mais  très-vénérable  pour 
fon âge  & fon  mérité  pcrfonncl s outre  quil 
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avoit  été  marqué  comme  le  principal  évêque 
AF’  394*  du  Pont  , avec  quion  devroic  communiquer  * 
afin  de  palier  pour  catholique, fuivant  ia  loi  de 
Theodofe  du  trentième  de  Juillet  381.  Ou 
• trouve  aulli  entre  ces  évêques  Theodofc  de 
Mopfuefte  , reconnu  par  confequcnt  pour  ca- 
tholique. Il  cft  à remarquer  que  Nedtaire  de 
iC,P  Préfida  à ce  concile  ayant  les  évêques  d’A- 
lexandrie d'Antioche.  Le  lieu  où  (e  renoiç 
ce  conciie,étoit  le  baptiftaire  de  l'eglife  de  C P. 
ciui  dévoie  par  confeqjaenjr  être  grand.Car  ou-, 
jtrg  les  évêque?,  tout  le  clergé  y affifloit. 

On  y jugea  le  différend  de  deux  évêques,  A r 
gapius  5c  Bagadius , qui  fe  difputoienc  le  fiege 
de  Boftrc,  métropole  de  l’Afabie.  fls  éroienç 
préfens  & debout  , comme  parties  ; St  il  fut; 
prouvé  que  la  dépofition  deBagadius  avoit  étc 
faite  par  dctixeveques  feulement , Sc  en  Ion 
abfencc.  Sur  quoi  Arabien  évoque  d’Ancyre 
.pria  le  concile  de  décider  en  généra!  fi  une  dé- 

{>o(itipn  pouvoir  être  faite  par  deux  évêques, 5c 
j ou  pouvoit  dépofer  un  abfenuTheophiledit: 
qu’alïn  de  pourvoir  à l'avenir , il  étoit  d’avis, 
que  trois  évêques  ne  fuffifent  pas  pour  la  dépo- 
sition ; mai?  que  tous  les  comproyinciaux  y 
doivent  ailifter,s’il  cft  po/îîble , & que  faccufé 
doit  être  préfent.  Neéïaire  approuva  cet  avis , 
comme  conforme  aux  canons  apoftoliques, 5c 
il  fut  fuivi  par  Fiavicn  Sc  par  tous  les  autres, 
Ainfi  il  fut  décidé  que  le  nombre  de  trois  éve-  - 
ques  quieft  fuffifant  pour  l’ordination,  ncl’c^ 
pas  pour  la  Jcpofition. 
ppître  ca-  p-puis  ce  concilcjil  n'eft  plus  parlé  de  S.  Gre- 
^îoîii^ue  de  g0]rc  de Ny (feront  la  mémoire  eft  demeurée 
vénérable  dans  l’églife, à caufe  de  fa  vertu,  de 
irUaçL  fes  écrits, & de  S.  Bafilc  fon  frere.  L'églife  gre- 
oue  {'honore  le  dixiéme  de  Janvier , 5c  l’églifç 
h'irntof,  latine  k neuvième  de  Mars.  Qn  ne  voie  plus 
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tien  de  S . Amphiloque,  dont  l'églife  honore  la  ■ 
mémoire  le  vingt  troifiéme  de  Novembre.  Sn  An.  î U* 
Gregoite  de  Nazianzc  témoigne  qu'il  guéiif- 
foities  maladies  par  les  prières  Sc  par  l’obla- 
tion dufaint  faerifice.il  la iffa  pfufieurs  écrits , 
fort  eftimez  de  l'antiquité  , mais  dont  il  ne  1 1 * 
nous  refte  picfquc  rien. 

• Entre  ceux  de  S.  Gr^hoîre  de  NyfTe  , nous  To.x.£m. 
avons  une  épitte  canonique,  écrite  en  la  vieil- r , 
lcireàLetoïusévéquedc  Melitinccn  Armenié, 
qu’il  nomme  fon  fils  fpirituel.  Elle  femble  faire 
partie  d’une  lettre  pafcale  ; & les  régies  de  pé*- 
niccnce  qu’il  y donne  , font  plus  rigoureufes* 
que  celle  de  S.  Bafile  fon  frere  ; quoique  fon- 
dées tout  de  même  fur  la  tradition  des  anciens; 
ce  qui  montre  la  différence  de  ces  traditions, 

<même  dans  les  églifes  voifincs.Pour  l'apofiafie 
la  pénitence  eft  dctoutela  vie  : le  pénitent  fe- 
ra toujours  exclu  des  prières  publiques  \ mais 
il  priera  en  particulier  r & tre  recevra  la  com- 
munion qu'à  la  mort.  S’il  a apoftafié  par  foi* 
blefie&à  force  de  tourmens;  il  ne  fera  quel! 
pénitence  de  la  fornication, c'cft-à  dire  de  neuf 
ans.  Ceux  qui  cherchent  les  enchanteurs  & c t$ 
les  devins  , fi  c'eftpar  mépris  formé  de  fa 
religion  , font  traitez  comme  apoftats  : mais 
fi  c’eftpar  foiblefTe  & par  petitclfc  d’cfprit, 
ils  font  traitez  comme  ceux  qui  ont  cédé  aux 
.tourmens.  ^ 

Pour  la  fimple  fornication,  ilyaneuf  ans  ( J# 
de  pénitence  ; trois  ans  entièrement  exclus  de 
la  pricre, trois  ans  auditeur,  trois  ans  prof- 
terné.  Pour  l'adultere,  le  double  dans  les  me-  ç .. 
mes  états  , c'eô  à-dire  dix  huit  ans:  les  pc- 
chez  contre  nature  font  mis  au  rang  de  l'a  dut*  e ptiZd  a,;*. 
tere.  Selon  S.  Bafile,  la  pcnitence  defornica-  c . 

tion  n’eft  que  de  quatre  ans  celle  de  l'adul-  8o*  c' 
tere  de  quinze  ans.  Pour  l'homicide  roloiitai-  Gre&’ c%  ** 
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rc  j S#  Grégoire  marque  trois  fois  neuf  ansr, 
c'eft-à-dire  vingt  fept:  neuf  ans  en  chacun  des 
trois  dégrez  » dont  le  premier  eft  l'entierc  ex- 
clufion  de  l'églife , je  fécond  celui  d’auditeur  , 
le  troifiéme  de  profterné  dans  la  priere  : pour 
l'homicide  involontaire,  comme  pour  la  for- 
nication, c eft  à dire  neuf  ans»  S.  Bafile  met 
dix  ans  pour  i'homicife  involontaire»  S.  Gré- 
goire met  le  vol  à force  ouverte  au  rang  de 
l’homicide;  pour  le  (impie  larcin  , il  ne  mar» 
que  point  le  temps  de  la  pénitence  , mais  il 
oblige  de  le  reparer  par  des  aumônes  > & veut 
que  celui  qui  n'a  rien  y fatisfafte  par  fon  tra- 
vaille corporel  jfuivant  le  précepte  de  l'apôtre» 
11  s'étonne  que  la  tradition  des  peres  n'ait  pas 

Frefcrit  des  peines  plus  feveres,pour  reprimer 
avarice>&  loin  de  fe  plaindre  de  leur  rigueur, 
il  admire  leur  indulgence  fur  plufieurs  articles. 
En  general , il  veut  que  celui  qui  vient  confefi- 
fer  Ion  péché , foit  traité  plus  doucement  que 
celui  qui  en  eft  accufé,&  convaincu  malgré  lui: 
& que  fuivant  la  ferveur  du  penitent  , l'évêque 
puifle  abréger  le  temps  de  la  penitence»  Mais 
il  marque,  que  celui  à qui  on  a accordé  la 
^communion , le  croyant  prêt  à mourir , doit, 
s’il  revient  en  (ânté,accomplir  ce  qui  lui  man- 
quoit. 

Ce  fut  en  ce  temps-là  que  S.  Auguftin, enco- 
re prêtre,  commença  à écrire  contre  les  Do- 
1 nariftes.  Ils  s’étoient  tellement  multipliez  en 
Afrique  , quils  y a voient  plus  de  quatre  cens 
évêques;  & l’églifecatholiquey  paroifloit ac- 
cablée de  leur  grand  nombre.  Son  premier  ou- 
vrage contre-eux,  fut  un  cantique  en  rimes 
acroftiches, fuivant  l'ordre  de  l'alphabet, pour 
aider  la  mémoire.S.  Auguftin  le  fit  d’un  Hile 
très-fimplc,  Sc  ny  obferva  point  la  mcfurc  des 
latins , de  peur  d'être  obligé  d’y  mettre  quel- 
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que  mot  horsde  l’uiage  vulgaire  : car  il  com- 
pola  ce  cantique  pour  J ’inftrutbon  du  plus  bas 
peuple  j ce  qui  fait  voir  qu’cncore  que  la  lan- 
gue, Punique  fût  encore  en  ufage  dans  cette 
.partie d’Afrique  , il  y avoit  peu  de  gens  qui 
c n’emendiflent  le  latin.  Dans  ce  cantique  5. 

Auguftin  marque  fommaircmenc  l’hidoirc  du 

* fchifme  des  Donatiftes , & les  raifons  les  plus 
fenfiblcs  pour  les  réfuter*  Il  n’oublie  pas  de 
leur  reprocher  les  Circonccilions&  les  autres 
fnechans,  qu’ils  foudroient  entre*  eux.  Il  écri- 
vit auffi  pendant  fa  prêtrife  un  autre  ouvrage,  t.  KetriSb^ 
que  nous  n’avons  pius,contrcla  lettre  de  Do-  c%  1o- 
nac, fécond  évêque  Donatiftede  Carthage*  Ils 
.donnèrent  alors  beaucoup  de  prife  fur  eux,  Aughtrtf; 
par  leurs  divifions  domeftiques*  Car  outre  le  Z'ê  bip.  i$ 
grand  panique  i’oa  nommoit  frmpiemeat  les  c.  6 
Donacides,  il  y avoit  pluficursautics  (beietez  I»  f faine. 
peu  nombreuies  , dont  chacun  croyuit  feul  n to* 
avoir  le  vrai  baptême , & être  h vraye  églife.  Co"'  Cr  f* 
Entre  ces  petits  fchifmcs  des  Donatiftcs,  on  c*mr  U 
connoitlcsClaudianiftes  , lesUrbaniftcs  pitiLn. 
étoientdansun  petit  coin  de  la  Numidic  , les  c*  8j 
Rogaciftes  à Cartcnnedansla  MauritanieCe-  ^ **  4* 
farienneidont  le  chef  fut  un  certain  Rogat,  x™c*  * * 
qui  avoir  fait  (chifme  il  y a voit  environ  trente 

ans.  Pendant  la  guerre  du  tyran  Firmus,c’cft-à-* 
die  vers  l’an  3 71.  ils  furent  perfecutez  parles 
autres  Doaatiftes  ,à  qui  pour  ce  fujer, ils  don- 
nerent  le  nom  dcFirmicns.Mais  le  grand  (can* 
dalefuc  le  fchifme  desMaximianiftes. 

* Après  la  mort  de  Parmenien  fuccefleur  de  LîV.  • 
Donat , les  Donatides  élûrent  Priruicn  pour  Schifme  de 
évêque  de  Carthage  1-  mais  enfuite  le  diacre  Maximie». 
Maximien  ayant  été  condamné&  excommunié  ****** 6 
par  Primien,  alla  trouver  les  évêques  voifinsj  c°m  Emeri 
& fit  un  parti  contre  lui  , l’accufant  principa-  n. 
lenient  de  recevoir  à fa  communion  des  per» 
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fonnes  indignes.  Les  anciens  en  écrivirent  à 
* tous  les  évêques  de  leur  parti  : & les  prièrent 
de  venir  promptement  pour  reprimer  les  cn- 
treprifes  de  Primien.  Ils  s’afTemblerent  donc 
€ottt:  a Carthage  au  nombre  de  quarante  trois:  mais 

Crefc* iv,  Primien  ne  voulut  par  paroi tre  devant  eux  : 8c 
n fi  4,  7,  ils  fe  contentèrent  d'ordonner,  qu'il  pourroit 

fe  juftificr  dansunconcileplus  nombreux,qu*îls 
dévoient  tenir  enfuite.  Ils  s’affemblerent  en 
effet  à Cabarfufli  dans  la  province  Bizaccne 
au  nombre  de  {plus  de  cent  : 8c  Primien  n’j 
aïantpasnon  plus  comparu,  ils  le  condamnè- 
rent comme  convaincu  de  plufieuts  crimes: 
d’avoir  donné  des  fuccefleurs  à desévêques  vi- 
Tans:  d’avoir  reçu  des  coupables  à la  com^ 
munion, d'avoir  engagé  des  prêtres  à une  con- 
juration contre  Maximien  & contre  trois  au- 
tre s diacres:  d’avoir  fait  jetter  le  prêtre  Fortu- 
nat  dans  un  cloaque  , parce  qu’il  avoit  bap- 
tifé  des  malade»  , d'avoir  refufé  la  commu- 
nion au  prêtre  Dcmetrius,pour  le  contraindre 
à abdiquer  fon  fils  .-d’avoir  fait  maltraiter  le* 
anciensdans  l’églife , parce  qu’ils  trouvoient 
mauvais  qu’il  admît  les  Claudianiftes  à la  com- 
munion. A quoi  les  évêques  de  ce  concile 
ajoâterent:De  ne  s’êtrc  point  prefenté  devant 
nous  pour  être  oui,&  d’avoir  fermé  les  por- 
tes des  bafiüques  avec  le  peuple  & avec  des 
officiers  pour  nous  empêcher  d’entrer  : d’avoit 
rejetté  injurieufement  les  députez  , que  nous 
lui  avons  envoyé. 

Pour  ces  crimes  & quelques  autres  qu'ils  ex- 
priment, outre  ceux  qu'ils  difent,que  la  pu- 
deur les  empêche  d’exprimer  i ils  condamnent 
Primien,  8c  avertirent  tous  les  évêques , les 
çlercs&les  peuples  d’éviter  fa  communion; 
leur  donnant  toutefois  un  temps  defix  mois 
pour  fe  déclarer  î fa  voir  depuis  le  vinge-qua- 


Livre  Dïx-rteuvïeme»  *9  y 

friémede  Juin  , jour  auquel  ils  rendaient  cctcc  - - 
fcncence  , ]u(que$au  vingt-cinquiémc  de  De-  AN.  3 <j±, 
cembre.  On  croit  quec’etoit  l’an  3.93.  Ilsécri- 
virent  cette  condamnation  dans  une  lettre  cir- 
culaire, qu’ils  nommoient  Tra&oria , lignée 
de  plufieurs  d’entre-eux  , jufqucs  au  nombre 
de  cinquante- trois.  Ayant  ainfi  condamné  8c  c°nt  Cn&. 
dépofé  Primicn  , ils  élurent  à fa  place  Maxi-  1,1  c y 1 *• 
mien  pour  évêque  de  Carthage , ce  meme  dia- 
cre  que  Frimien  avoit  condamné  5 8c  il  fut  or-  c \nt  CreÇç. 
donné  par  douze  évêque*,  qui  lui  impofèrent  1,1 . c.  1/. 
ks  mains , cnprefence  du  clergé  de  Carthage.  5 ?•£>  u»if9 
Primien  voïant  fonadver/aircfoikenu  par  plrç«  c'  ^ 
fieurs  évêques  de  la  province  proconfulairc,der 
Ja  Bizacene  8c  de  celle  de  Tripoli  : s’appuïa  de 
ceux  de  Mauritanie  & de  Numidie,  outre  ceux 
des  autres  provinces  qui  demeuroient  dans  fon* 
parti  : car  il  fut  toujours  le  plus  nombreux.  It  , f ( Çr~ 
alfembla  donc  à Bagaïa  en  Numidie  un  con-  c . fi.  - 

cilc  de  trois  cens  dix  évêques  ,1e  huitième  des  iv.  c.  c»j\ 
calendes  de  May,  fous  le  croifiéme  confulat  c r*fi' 
d’Arcadius , 8c  le  fécond  d’Honorius , c’eft  à-  g 

dire  l’an  39^  le  vingt  - quatrième  d* Avril • firmi]». 
Dans  ce  concile  Primien  ne  fc  tenant  point  %%9 
pour  condamné  r fut  allis  au  fécond  rang  au 
nombre  des  juges.  On  condamna  Maximien 
abfenr$8c Emeritus évêque deCefaréecn  Mau- 
ritanie, diéta  la  fcntcnce  en  ces  termes.Commcr 
par  la  volonté  de  Dieu  tout  puiflant  8c  de  fon  çj/r0** 
Chiift , nous  tenions  le  concile  dans  la  ciré  de  ^ 53.cr.1y 
Bagaïa  , il  a plu  au  S.  Efpric  qui  eft  en  nous , 
d’alfurer  une  paix  perpctuellc,8c  de  retrancher 
les  fchifmcsfacrilegcs.  Et  enfuite  : Maximiert 
rival  de  la  foi,  adultéré  de  la  vérité,  ennemi  de' 
l’églile  notre  mere , miniftre  de  Coré,  Dathan- 
& Abiron  , a été  jerté  du  fein  de  la  paix  pat  la* 
foudre  de  notre  fentence.Le  refte  efWu  mêm# 
ftik.  Ils  condamnèrent  nommément  ks  douse1 
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n ~ évêques  qui  avoient  ordonné Maxiraien,&  ca 
An#  }?4*  général  tous  les  clercs  de  l’églifc  de  Carthage, 
quiavoient  aflifté  à Ton  ordinarîon.Mais quant 
aux  autres  évêques , qui  ne  lui  a voicht  pas  im- 
poféles  maîns,ils  leur  donnèrent  un  délai  de 
huit  mois  pour  fe  réunir  à eux  ; c*eft-à«dire 
jufqu’au  vingt-cinquième  de  Décembre  ; après 
ce  jour  ils  ne  feront  plus  recevables  & demeu- 
reront condamnez. 

LV.  . Ce  fut  dans  ce  mêmetems  de  (à  prêtrife  , 
'Amitié  de  que  faint  Auguftin  fit  amitié  avec  faint  Paulin 
S.  Auguf-  depuis  évêque  de  Noie,  par  i'cntremifè  de  S# 
Paulin^  * Alypius  i qui  venoit  d’être  fait  évêque  de  Ta- 
jhRcfr.c*ii,  ga&e  patrie.  S.  Alypius  avoit  connu  faint 
v Paulin  à Milan  , lors  qu’il  y fut  baptifé  , ceft- 
à-direen  387.  Ayant apris fa  converfion,il  lui 
^ envoya  vers  l’an  3^4.  cinq  ouvrages  de  famt 
Auguftin  contre  les  Manichéens.  C’étoit  apa- 
remmenties  livres  des  moeurs  de  féglife,  du 
'jfy.  libre  arbitre , de  la  vraye  religion , de  futilité 

ep.  14.  de  la  foi , & des  deux  âmes.  S.  Paulin  en  re- 
mercia  S.  Alypius , & le  pria  en  ïnemc  temps 
\ de  lui  écrire  l’hiftoire  de  fà  vie.  Il  accompa- 
gna cette  lettre  d'une  autre  pour  faint  Au- 
guftin , où  il  témoigne  être  charmé  de  fes 
ouvrages,&  fe  recommande  à fes  prières;  il 
leur  envoyé  à l’un  & à l’autre  un  pain  comme 
eulogie,c’eft-à-dire  bénédi&ion.  L’une  & l’au- 
N tre  lettre  porte  le  nom  de  Paulin,  & deThc- 

rafïa  ou  Therefe  fa  femme, qui  avoit  quitté  le 
monde  avec  lui.  Dans  la  lettre  à Alypius , faint 
Paulin  fe  recommande  aux  freres, qui  fontdans 
leséglife$&  lesmonafteresà  Caithagc  , àTa^ 
gafte  , à Hippone  & en  d’autres  lieux  : ce  qui 
marque  comme  ia  vie  monaftique  étoit  déjà 
'**&*¥•  37  étendue  dansl’Afnque.  S.  Auguftin  répondant 
*'  ■ à cette  lettre,  dit  entre-autres  chofes  Ne  vous 

laiffez  pas  tant  enlever  à ce  que  la  vérité  dit 
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par  mai,  que  vous  ne  fafliez  attention  à et  que 
je  dis  moi  même.  De  peur  qu’en  prenant  tr®p 
avidement  la  bounc  nourriture  que  je  fers  aux 
autres r aptes  l’avoir  reçue  moi-même,  vous 
ne  penfiez  pas  à prier  pour  les  péchez  que  je 
commets.  Et  enfuitc  : Il  eft  vrai  , qui  le  peut 
nier  ? celui  qui  a reçû  de  plus  grands  dons  de 
Dieu,  eft  meilleur  que  celui  qui  en  a reçâ 
, moi  ns. mais  il  vaut  mieux  rendre  grâces  àDieu 
d’un  don  médiocre , que  de  vouloir  être  loué 
d’un  pins  grand.  Il  lui  promet  enluire  la  vie 
d’Alypius,  que  ce  faint évêque  n’avoit  pu  fe 
résoudre  à écrire  lui-même*  6c  comme  ii  lui 
envoïoit  cette  lettre  par  Romanien  fou  ancien 
ami  * il  lui  recommande  Licentius,  fils  de  Ro- 
manicn.  Une  pouvoit  encore  détacher  ce  jeu-» 
ne  homme  des  biens  fenûbîcs  5c  des  efpcranccs 
du  ficelé*  ce  qui  lui  donnoit  de  grandes  inquié- 
tudes pour  fon  falutf  comme  on  voir  dans  la 
lettre  qu’il  lui  écrivit  à lui-même  peu  aupara- 
vant, S. Paulin étoit  bien  digne  de  lamifié  de 
S.  Auguftin  * fa  famille  étoit  des  plus  illuitres 
de  Rome  : il  avoit  de  grands  biens  en  Aquitai- 
ne , & étoit  né  à Bordeauxicar  les  nobles  Ro- 
mains avoient  de  grandes  terres  dans  les  pro- 
vinces, 6c  y féjournoient  quelquefois.  Paulin 
qui  fetrouve  auffi  nommé  Pontius  6c  Mero- 
pius,  fut  infirme  dans  les  lettres  humaines 
parle  fameux  Aufonc,  qui  cultiva  toujours 
Ion  amitié*  6c  il  devint  un  des  écrivains  les 
plus  polis  de  fon  ficelé , pour  la  profe  & pour 
les  vers.  Il  parvint  à de  grandes  charges,  6c 
jufqu’au  confulat  * quoique  fon  nom  ne  fe 
trouvepoint  dans  les  faites  ; fa  femme  avoit 
desrichefTesproportionéesaux  (icnnes,5c  ii  ne 
manquoit  à leur  profperité  temporelle  , que 
desenfans.  Apres  en  avoir  long- temps  (ou- 
haité  , il  leur  naquit  unhls  comme  ils  ctoicnc 
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à Complute  en  Efpagne;  mais  il  mourut  au 
* 3^4*  bout  de  huit  jours,  & ils  le  firent  enterrer  au- 
près des  Martyrs.  En  cet  état  ils  réfolurent 
après  y avoir  long-temps  penfé  ,de  renoncer 
au  monde , & fe  donner  entièrement  à Dieu  : 
la  femme  loin  d’y  réfifter^y  encouragea  fon 
mari- Il  fut  baptifé  par  S.  Delphin  évêque  de. 
Bordeaux,  à l’âge  d’environ  trente  huit  ans» 
l’an  j y*,  d’où  il  s'enfuit  qu'il  étoit  de  l’âge  de* 
S.  Auguftin,  & né  vers  5 ÿ4.  Comme  il  avoic 
différé  fon  baptême  jufqu’à  fon  entière  con- 
verfionjilembrafla  au/fi,*  tôt  la  vie  raonaftique 
* & fe  retira  en  Efpagne  avec  fon  époufe , qu’il 
ne  regarda  plus  que  comme  fa  fœur.  Larctrai- 

te  d un  homme  fi  illuftre  fit  grand  bruit  dans  le 
inonde  iplufîeurs  le  blâmèrent , & entre-au- 
’Auf.ep, i}*  très  fon  ami  Aufone,  qui  lui  reprocha  de  fe 
f î • biffer  gouverner  par  fa  femme  , & d’être 

Ad.  AuJ.  devenu  atrabilaire  : mais  S.  Paulin  fut  bien 
fe*  répondre >&  en  vers-,  comme  Âufone  lui 
L VI.  écrivoit.  . , 

Ccttre  de  Vigilance  prêtre  de  l’églife  de  Barcelone 
S./erome  allant  à Jcrufalcm,  S.  Paulin  le  chargea  d’une 

Viereïii''  ^ttrc  P0111 Jérôme  où  il  le  confultoit  fus 
ai  Vttulin.  maniéré  dont  il  devoit  vivre  dans  fa  retrait 
Tavl.ep  9.  tc*  & 1e  felicitoit  du  bonheur  qu’il  avoir  de 
éilt  i9.  Mn,  vivre  dans  les  fàints  lieux.  Il  lui  envoyoit  en 
Sever  Gen-  meme  temps  un  difeou-rs,  qu'il  avoit  fait  à la 

Vaul™  Pncrc  de  fes*  amis;  pour  la  défenfe  de 
Hier.  ;v  l'empereur  Theodofe  ►contre  la  calomnie  des 
Vig.  c 4.  payens  ; ma  is  il  ne  l’a  voit  pas  publié#  Vigi- 
Jdep.  ij,  c • lance  fe  trouva  enPaleftine,  dans  le  temps  au 
**  tremblement  de  terre,  que  l'on  croit  être  l’un 

de  ceux  qui  précédèrent  la  mort  de  Theodofe». 
vers  la  fin  de  l’annce^^.  S.  Jerome  répondit 
à S#  Paulin  ,&  lui  dit  entre  autres  chofes:  No 
croyez  pas  que  rien  manq ue  à votre  foi , parce 
que  vous  n’avez  pas  vu  Jerufalcra,niq.uc  jfea 
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(oîs  meilleur  pour  deraéurer  à Bethlehem.  La 
différence  des  lieux  qui  convient  â votre  de f* 
fan  , c’cft  de  quitter  les  villes  & demeurer  à la 
campagne*  Jerufalcm  cft  une  grande  ville,  qui 
a un  confeil  public  , une  cour , des  officicrs,des 
comédiens,  des  botifbns , des  courtifànes.tout 
ce  qui  eft  dans  les  autres  villes:  une  grande 
foule  de  peuple , & un  concours  continuel  de 
rous  les  païs  du  monde.  Afnfi  vous  y trouverez 
tout  ce  que  vous  fuïez  ailleurs. 

Il  lui  marque  enfuite  la  différence  de  la  - 
clericaturc  & de  la  vie  monaftique  : Si  vous 
voulez,  dit-il , exercer  lafon&ion  de  prêtre 
ou  d’évêque,  vivez  dansées  villes  & les  .bour- 
gades,& travaillezà  vôtre  falut  en  procurant 
celui  des  autres.  Mais  fi-  vous  voulez  mériter 
le  nom  demoineque  vous  portez, c* eft  a-dirc 
defolitaircj  que  faites- vous  dans  les  villes, 
qui  font  les  habitations  de  la  multitude  ? 
Chacun  a fes  modèles  : les  évêques  & les 
prêtres  doivent  imiter  les  apôtres  & les  hom- 
mes apoftoliques  : non  chefs  font  les  Pauls,  les 
Antoines,  les  Hilarions;  & pour  remonter  à 
lécriture , Elie , les  enfans  des  prophètes  & les 
Recabites.  Je  vous  prie  donc , parce  que  vous 
êtes  attaché  à votre  faintefoeur,  & que  vous 
n’êtes  pas  entièrement  libre  5 fuïez  les  afTem- 
blées , les  repas  & les  devoirs  de  civilité  : Ne 
mangez  que  le  foir,  & des  chofes  viles  , des 
herbes,  des  legumes  : vous  avez  les  livres  con- 
tre Jovinien,  oùil  eft  traité  au  long  du  mé- 
pris de  la  bonne  cherc.  Que  l’écriture  fainte 
foit  toujours  entre  vos  mains.  Il  faut  prier 
fouvent&  veiller  fouvenr.  Diftribuez  vos  au- 
^mônes  par  vous  mêmc.Ne  vous  chargez  point 
de  diftribuer  celles  des  autres:  & faites  les  vô- 
tres avec  choix  & diferetion  , comme  n’éranc 
plus  que  le  difpenfàteurdc  vos  biens. 
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Il  loue  cnfuice  fon  difcours  pour  Theodofe, 
qui étoit  un  panégyrique,  pour  montrer  qu’il 
avoit  vaincu  les  tyrans  par  fa  foi , plus  que  par 
les  armes  ; & qu’il  avoit  accordé  la  fouverainc 
puiffance  avec  l'humilité  chiécienne.S.  Jerome 
jugeoit  ce  difcours  fenfé , agréable  & compofé 
fuîvant  toutes  les  réglés  de  Tare.  11  exhorte  S* 
Paulin  à cultiver  ce  talent  qu'il  a pour  l'élo- 
quence,& à fc  nourrir  de  la  leéhirc  de  l’ccriture 
îainte  & des  auteurs  ecclefiaftiqurs,  dont  il  faijt 
la  critique  en  palTant.  Vers  le  même  temps  , 
5.  Jerome  fut  auffi  confulté  parFuria,  dame 
Romaine  de  la  première  nobleife,  descendue 
des  Camilles,&  alliée  defainte  PauleElle  étoit 
veuve,  jeune  & fans^enfans  ,&dcmandoit  des 
avis  pour  fe  conduite  en  cer  état.  S.  Jerome 
l’exhorte  à y demeurer,  nonobftant  les  inftan- 
jees  de  fon  pcrc  Letus,  &dcfcs  domeftiques- 
qui  la  prefloient  de  Ce  remarier*  Il  lui  reprefenr 
le  les  inconveniens  des  fécondes  noces  * & lui 
confeile  de  s’abftenir  du  vin , & non  feulement 
de  la  chair,  mais  de  la  plupart  dcslegume$,dc 
s’appliquer  à la  leéturc,ila  priere, à l’aumône, 
& vivre  dans  une  très-grande  retraite  : il  la 
renvoyé  auffi  aux  livres  contre  Jovinicnjécrits 
deux  ans  auparavant* 

. Comme  S.  Paulin  étoit  à Barcelone, &affiftoîç 
à l'office  de  l’églifele  jour  de  Noël  ,ie  peuple 
animé  de  zcle , fc  jetta  fur  lui  tout  d’un  coup , 
le  préfenta  à l'évêque  Lampius,  & l’obligea  de 
le  confàcrcr  prêtre.  S.  Paulin  ne  le  voulut  point 
fouffrir,parcequ* il  ne  fongeoit  qua  la  retraite 
&à  l’obfcurité  de  la  vie  monaftique.  Il  avoir 
réfolu  depuis  long~tems  de  palier  fa  vieàNolc 
en  Italie, auprès  du  tombeau  de  S.  Félix.  Il  ne 
fe  lailfa  donc  ordonner  qu’à  la  charge  qu'il  ne 
feroit  point  attachéàl'églifede  Barccloneimai* 
feulement  aufacerdoce  en  général  ; & c'ettuo 
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des  premiers  exemples  d'une  ordination  libre, 

(ans  engagement  à aucune  églifc.Il  femblc  auffi 
qu'il  fut  d’abord  ordonné  prêtre  , (ans  paffer 
par  les  ordres  infcrieursrcar  il  prend  Dieu  2 té- 
moin , que  loin  de  fciéprifer  le  rang  de  prêtre  y 
il  eût  fouhairé  de  commencer  à fervir  i'églife 
dans  la  charge  de  portier.  Alors  pour  s'attacher 
plus  parfaitement  à Dieu,  S.  Paulin  acheva  de 
fè  décharger  de  tous  fes  biens,  les  diffribuant 
afcx  pauvres.  Il  ouvrit  fes  greniers  & (es  ccl-  VruH.epijb 
liers  à tous  venans.  Non  content  des  pauvres  c* 
de  fou  voifinage.illes  appelloir  de  routesparts 
pour  les  nourrir  & les  vêtir- Il  racheta  une  in- 
finité de  captifs,  &de  pauvres  debiteurs  rc- 
du.ts  à l'efclavage  faute  d'avoir  de  quoi  payer, 

& paya  des  dettes  de  plufieurs  autres  infolva-  âi  ^ 
blés.  Ayant  ainfi  donné  ordre  2 fes  affaires  , il  Alyp* 
vinten  Iralie>&  paflaà  Milan, où  S.  Ambroife 
voulut  le  retenir  & le  mettre  dans  fon  clergé  : 
en  forte  qu'il  fut  compté  pour  prêtre  deMilan, 
quelque  part  qu'il  fe  trouvât.  S..  Pau\in  n'y 
confentit  pas  : i!  continua  fon  voyage  , & vint 
à Rome  où  il  fut  mieux  rcçiî  du  peuple  que  du 
clergé  ; dont  une  partie , & le  pape  même , ne 
voulut  point  avoir  de  commerce  avec  lui. 

S.  Paulin  céda  à l'envie  & fe  retira  : mais  écri- 
vant  àfon  ami  Scvere,  il  ne  put  s'empêcher  de  ** 
s'en  plaindre.  Peut-être  le  pape  trou  voit  mau- 
vais que  S.  Paulin  eût  été  ordoné  prêtre  étant 
néophyte  & fîmple  laïque  contre  les  réglés  , . 

dont  lui-  mêmerecommanderobfervationdans  * 

une  de  fes  lettres»  Mais  la  violence  qu’on  avoir 
faite  à S.  Paulin , le  pouvoir  bien  exeufer.  ' 

Il  fe  retira  enfin  à Noie  , & y paff  a le  refte  %\ 

de  fes  jours,  comme  il  defiroit  depu;s  quinze 
ans.  Il  y fut  déterminé  par  la  dévotion- pour 
Je  martyr  S.  Félix  , dont  les  miracles  atti- 
ioient  un  grand  concours  de  peuple  de  toutes 
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le*  parties  de  l’Italie.  $•  Paulin  en*  avoir  une 
connoiflfance  particulière,  à caufe  des  terres  de 
fon  patrimoine , voifine  de  Noie.  Àinfi  dès  Ta 
jeuneflfe,  if  regarda  S.  Frlix  comme  fon  patron 
6c  fon  protedeur  : 6c  la  dévotion  qu'il  eut  pour 
lui,  ne  contribua  pas  peu  à fa  converfion.  Il 
fè  retira  donc  auprès  de  l’églife,où  repofbienc 
lès  reliques  , dans  une  agréable  fituation  , à 
cinq  cens  pas  de  la  ville  de  Noie, 6C  y vécut  avec 
(àinte  Therefe  fon  époufe  , d’un  petit  héritage 
qu’il  s’étoit  refervé.  Il  fc  regardoii  comme 
le  concierge  de  cette  êglife  i il  en  nectoïoic 
ks  portes  le  matin,  6e  il  y veilloit  la  nuit  v 
6c  tous  les  ans  il  faifoit  un  poème  à fon 
honneur  , qu’il  publioit  le  jour  de  fa  fac 
quatorzième  de  Janvier,  Il  nous  en  relie  dix, 
dont  le  premier  ellcompofé  > lors  qu’il  étorc 
encore  en  Efpagne  , fe  difpofani  à revenir  en 
Italie,  le  fecona,  la  première  année  qu’il  y fut 
établi  ; mais  il  en  avoit  bien  fait  davantage  r 
puis  qu’il  y demeura  environ  trente-cinq  ans» 
Dans  cette  retraite,  S.  Paulin menoit  une  vie 
pauvre,  fe  fer vant  de  vaifTclle  de  bois  6c  de  ter- 
te  : portant  unhabit  greffier  6c  négligé , jeû- 
nant , priant , pratiquant  cous  les  exercices  de 
la  vie  monaftkjue. 

Saint  Ambroife  ayant  appris  fa  retraite , en 
écrivit  à S Sabin , éyêquc  de  Plaifance  fon  ami* 
prévoyant  l’indignation  des  gens  du  monde,, 
pour  un* tel  changement.  Us  trouveront,  dit- 
il,  infupportable  qu’un  homme  de  cette  naif- 
fance , d’un  ftbeau  naturel , fi  éloquent,  quitte 
le  fenat,  6c  laifle  éteindre  fa  famille.  Euxqu* 
rafent  leurs  têtes  6c  leurs  fourcils,  quand  ils 
fe  confacrenc  à Iûs,  traiteront  d’adion  indi- 
gne, qu’un  chrétien  change  d’habit  par  zclc- 
de  religion. 

L’empereur  Theodofc  retournoit  à C.  Pir 
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àu  commencement  de  Tannée  395.  lors  qu’il 
fut  attaqué  d’une  hidropifie  mortelle , cauféc 
par  les  fatigues  de  la  derniere  guerre.  Dès 
qu’il  ( c fentit  malade  , il  fe  fouvint  de  la 
prophétie  de  S.  Jean  d’Egypte  i & perfuadé 
qu’il  n’en rclevcroit  pas,  il  s’apliqua  jufqu’à 
la  fin  à régler  les  affaires  de  l'état  , dont  il 
prévoïoit  les  defordres  après  fa  mort.  11  re- 
commanda les  enfans  à Stilicon  , qui  avoit 
époufé  Serene  fa  Nièce, & réfolut  même  le  ma- 
riage de  M.trie  leur  tillle  avec  Honorius:  il  les 
exhorta  en  partageant  fes  états,  à confcrver 
tous  deux  également  le  zelepourla  religion, 
comme  le  foiuien  de  l’empire.  N'ayant  plus 
rien  à ordonner  pour  fes  enfans,  il  ne  fit  (on 
teftament  que  pour  le  bien  des  peuples.il  con- 
fir  ma  le  pardon  à ceux  qui  avoient  porté  les 
armes  contre  lui , & dont  les  lettres  n’avoient 
pu  encore  être  expédiées.  Il  confirma  aulîi  la 
décharge  d'une  impofitien  qu’il  avoit  promi- 
•fei  & non  content  de  charger  fes  enfans  de 
l’execution  de  ces  deux  points  , il  en  laiflà 
une  loi  toute  dreffée:  fes  derniers  foins  furent 
pour  Tétât  des  églifes.  Il  mourut  à Milan  le 
dix  feptiémede  Janvier,  (ous  le  confulac  d’O- 
Jybrius  & de  Probin  , c’eft  à-dirc  l’an  395. 
après  avoir  régné  feize  ans  >&  en  avoir  vécu 
foixante. 

Saint  Ambaoife  fit  fon  oraifon  funebre  dans 
Téglifc  au  fervice  du  quarantième  jour, en  pré- 
fence  de  l’empereur  Honorius.  Il  y marque 
que  les  uns  oblervoient  le  troifiéme  8c  le  tren- 
tième jour  dudecès,  les  autres  Je  feptiéme  8c 
le  quarantième;  ce  que  Ton  trouve  confirmé 
d’ailleurs  dans  l’antiquité  cccleftaftiquc*  11  at- 
tribué à la  foi  de  Theodofe  fes  vi&oires  parti- 
culierement  la  dernière  contre  Eugène  8c  ex- 
horte les  fol  dats  à garder  une  fidclitéinviolable 
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à fcscnfansconfiderantnon  laFoiblefTedé  leuf 
âge  , mais  l’obligation  qu’ils  ont  au  peie.  Iî 
relevé  particulièrement  fa  clemence  donc  tant 
de  rebelles  Ycnoicnt  de  fentir  l’effet  5 & fa  pé- 
nitence * dont  il  eft  fc  fidèle  témoin  : il  fc 
promet  qu’il  fera  auprès  de  Dieu  un  puiflant 
protecteur , pour  la  jeüncffe  de  ces  enfans  En- 
fuite  le  corps  dcTheodofe  qui  avoitézé  em- 
baumé fut  tranfporté  àOP.  Sc  reçu  par  l'em- 
pereur Arcade , qui  l’enterra  dans  le  tombeau 
des  empereurs,  le  huitième  de  Novembre  de 
la  même  année. 


?L1X.  Ainfi  finît  l’empereur  Theodofc  que  tous  les 
Thcodo/C  autcurs  chrétiens,  Sc  même  la  plupart  des 
Lib°4.°ù*  Paicn$*ont  relevépardetrès-grandesloüangcfr 
7*8,  7^gf  Zofime  feul  lui  reproche  de  grands  défauts.  Il 
7 7 j.  l’accufe  d’avoir  été  naturellement  mou  & vo- 
luptueux , aimant  les  feftins,  les  danfeurs  , Sc 
lés  fpeétaclcs  du  cirque  & du  theatre  ; enfortç,- 
dit-il,  quej’admife  l’inégalité  de  fes  mœurs. 
Car  quand  il  n’a  voit  rien  de  fâcheux  quil’exci- 
tât , il  fèlaifloit  aller  à fon  tempérament:  mai* 
4juand  quelque  choie  étoit  à craindre  pour  l’é- 
tat il  quittoicles  délices,  retrouvoit  fon  cou- 
rage Sc  fa  valeur , & fouffroit  volontiers  le  trar 
vail  & la  fatigu".  I!  l’accufe  encore  d’avoir  ai- 
iiné  l’argent  pour  fournir  aux  dépenfes  de  fa 
table,  & à fes  autres  profufions,&  d’avoir  ven- 
du les  gouvernemens  & les  charges;  enforre 
xjue  l’on  voïoit  des  changeurs  Sc  des  perfonnes 
viles,  porter  publiquement  les  marques  de  la 
magiftrature.  Il  reprend  la  multitude  Sc  le  trop 
grand  pouvoir  de  fes  eunuques  ; Sc  il  faut 
avouer  qua  la  fortune  exceflive  d Eutrope  , 
donne  quelque  couleur  à ce  reproche. 

MaisSymmaquc  païen  comme  Zofime,  Sc 
mieux  inftruit  que  lui , comme  contemporain, 
écrivant  à Flavicn  fon  ami,8c  lui  parlant  du  p*» 
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negyrique  deThcodofe,  que  lui-même  Sym- 
maqueavoit  prononcé  publiqucmcntireconoît 
qu’il  n’avoit  fait  queffleurcr  la  mauerc.St  loue 
particulièrement  fon  défin  tércfTem  en  t:  témoi- 
gnage qui  ne  doit  pas  être  fufpcét  dans  une  let- 
tre familière  entre  deux  païens, très-zelez  pour 
ridolâtrie,& par  confequent  peu  difpofez  à da- 
ter Theodoie,  Lefophifte  Theinimus  , dan» 
deux  de  fes  harangues  > le  met  au  deflus  des 
plus  grands  hommes  de  l’antiquité.Enfin  Au- 
relius  Viéfor  hiftorien  payen  en  parle  ainfi  : 
Theodofcrc(TembloitiTrajan,par  les  qualitez 
de  l’cfprit  8c  du  corps, autant  que  Ton  peut  co- 
tioître  par  les  écrits  des  anciens  8c  par  les  pein- 
tures. Il  avoit comme  lui  la  taille  haute, lecorps 
bien  proportioné } la  chevelure,le  vifàgc  à peu 
près  de  même  : l’cfprit  entièrement  femblablc, 
doux,comp)aifanc  , populaire  > ne  fe  croyant 
diftinguédesautresquepar  l’habit  : honêcc  à 
tout  le  monde , mais  principalement  aux  gens 
de  bien.il  aimoit  les  efprits  finccres  , iladmi- 
roit  les  fa  vans , pourvu  qu’ils  ne  fuffent  'point 
malins;  il  faifoit  de  grands  préfens,  & noble- 
ment : il aimoitjeeux  qu’il  avoit  connus , étant 
£m  pie  particulier  i 8c  leur  donoit  des  honeurs» 
de  l’argent  8c  d’autres  grâces  principalement 
à ceux  dont-il  avoit  éprouvé  la  fidelité  dans  (a 
difgracc  , foie  en  (a  perfonne  , foit  en  celle  de 
ion  pere.  Mais  il  avoit  tant  d’averfion  des  dé- 
fauts de  Trajan , c’eft-à-dire  des  cxccz  de  vin  r 
le  de  la  pafflon  de  triompher  : qu’il  n’a  fait  la 
guerre  que  quand  il  s’y  eft  trouvé  engagé  & a 
défendu  par  une  loi,  de  fe  faire  fervir  danslcf 
feftins  par  des  perfones  trop  parées,  & d’y  faire 
venir  des  muficiennes.il  a chéri  la  pudeur, juf- 
qu’à  défendre  le  mariage  des  confines,  comme 
ceux  des  fœurs.  Il  étoit  médiocrement  inftruit 
deslettres,  an  comparaifon  des  plus  favarus  : 
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mais  pénétrant  & curieux  de  Thiftoirc  : dans 
laquelle  il  ne  ceffoit  de  détefter  ceux  ou  il 
’voyoic  de  Torgiieil  , de  la  cruauté  , delà 
tyranie  , comme  Cinna  , Marins , Silla , tous 
:lcs  ambitieuxrmais  fur-tout  les  perfides  &les 
ingrats. 

Il  eft  vrai  qu  il  fe  mcttoît  en  colere  quand 
il  en  avoir  fu jet  -,  mais  il  s’apaifoit  prompte- 
ment & un  peu  de  retardement  adoucHfoit 
fes  ordres  > quelquefois  feveres.  Ce  qui  eft 
d'une  vertu  rare , c eft  qu’il-  fut  certainement 
meilleur  r après  que  le  temps  eut  accru  fa  puif* 
fance3&  encore  plus  après  la  guerre  civile.  Il 
s’apliqua  foigncufemcnc  à la  police  des  vivrer, 
& le  tyran  ayant  levé  & confumé  de  gran- 
des fommes,  il  les  rendit  à plufieurs  de  fon 
argent,  au  lieu  que  les  meilleurs  princes  ren- 
doieqfà  peine  les  héritages  , & encore  nuds 

dégradez.  ' • 

Quant  au  dedans  de  fa  coût  & de  fa  famille, 
il  honora  fon  oncle  tomme  un  pere  $ il  traita 
comme  fes  enfansceuxde  fon  frère  & de  (à 
fœurj  il  eut  pour  fes  parens&fcs  alliez  une 
afte&ion  pateraelk.il  fàvoit  donner  un  repal 
avec  politefle  & gaïeté,fan$  profufion;  fa con- 
verfacion  étoir  proportionnée  auxperfonnes,a 
leurs  inclinations  à leur  dignité,  mêlée  de  gra- 
vité & d agrément  : il  étoit  bon  perc  &bon 
mari.  Il  s'exerçoiclecorpsjians  fc  palîioncr  ni 
fcfatiguer:principalemcnt  par  la  promenade, 
pour  le  relâcher  l'efprit  quand  il  en  avoit  le 
îoifir  j &ilconfcrvoitfa  fàntépar  lafobricré* 
C’eft  le  portrait  qu  Aurclius  Viftor  nous  a 
kiific  de  Theodofè. 

- Nousavons  encore  une  dcsloix  dont  il  fait 
mention  dans  cet  éloge  de  Thcodofe, datée  de 
CP  Je  huitième  des  calendes  de  Juillet , fous  le 
confulat  d' Arcade  & de  Bauton^c’cft-à-dirc  le 
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vingt-quatrième  de  Juin  385.  portant  défenfe  s 
à toutes  perfones  d’acheter  , d’inftruire  , eu  de 
vendre  aucune  joüeufed’inftrumcns  >. ou  de  la 
faire  venir  aux  feftius  ou  aux  /pcâbacles  , ou 
d’avoir  des  ciclavcs  muûciens  de  profeflïorr. 

C’étoit  un  ancien  abus  contre  lequel  les  pères 
ont  fouvencdéclamé.L’autreloi  contre  les  ma- 
riages des  coufins  germains, ne  fc  trouve  plus  : 
mais  d’autres  auteurs  en  font  mention,  & par- 
ticulièrement $.  Ambroi&à  Paterne.  C’étoit 
un  des  plus  conflderabies  entre  les  Romains , 
oh î l’avoit  confulté  , de  l’avis  de  fon  évêque, 
fur  un  mariage  quil  vouloir  faire  de  ion  fils 
avec  la  Hile  de  fa  four  , c’eft-à-dire  de  i’oncîe 
avec  la  nicce.S.  Ambroifc  le  détourne  ablolu.- 
mentdece  maj'iaga,  comme  contraire  à la  loi 
divine  , & aux  loix  humaines  de  fon  temps. 

On  trouve  une  loi  de  Theodofe  de  l’année 
3 90.  adreflée  au  vicaire  de  Rome, qui  condam- 
ne au  feu  un  crime  qui  offenfe  la  nature.On  en 
trouve  une  de  l'an  3 89. par  laquelle  il  rejette  ce 
qui  eft  donné  à l'empereur  par  codicille  Rece- 
vant feulement  ce  qui  lui. vient  par  teftamcn.t, 
Symmaque  relevé  cette  loi  par  de  grands 
éloges. 

Les  con (Lis  de  cette  a unéc  3 9 5.  font  rcmar- 

Îuables,  par  la  fplendeur  de  leur  famille  , qui 
evint  toute  chrétienne.  C’ctoic  deux  freres 
Olybrius&Probin;  & la  chofeétoitjufques  là 
fans  exemple , que  deux  freres  euflent  été  con- 
fuis  enfeinble  four  pefe  Scxtus  A.nkius  Petrp- 
niusProbus,  fut  Je  Romain  ie  plus  iliuftre  de 
fon  temps;  par  fa  noblefle,fes  richeflesA:  fes  di- 
gnitez  : fon  perc  & fon  aycul  ayojent  été  con- 
fuis,  & il  le  fut  lui-même  avec  l’empereur  Gra- 
rienTan  371.  Il  for  d’abord  proccnful  d’Afri- 

3uc,pui$  quatre  fois  préfet  du  prétoîcc,  tantôt  Svp.  lib. 
çsGaules,  tantôt  d’Italie  3 ÿ ce  fut  erç  cette  xvn».u. 
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A nie  us 
Probus  8c 
la  familic. 


Amm- 

Marc  lib . 

xxv  1 t.C*R 

, - 

Cir  ibt%  V >iU 


I 


, J 

7 o%  Hiftoire  Vcclefiaflique» 

qualité  qu’il  donna  à S.  Ambroife  le  gouverne- 
Claud.  de  ment  de  l’Emilie  & de  la  Ligurgie.  il  avoir  des 
Conf.oijbr.  biens  immenfes  ; fes  terres  étoient  répandues 
Frgaron  Par  t°utcs  les  provinces  de  l’empire  , (es  libc- 
ralitezétoicnt  propôrtionéesà  (es  richeffes.il 
étoit  Chrétien,& reçut  le  baptême  à la  fin  delà 
vie, comme  il  paroît  par  fon  épitaphe;  où  fa 
femme  & fes  enfans  font  recommandez  a fes 
prières.  On  lui  dreffa  un  tombeau  magnifique 
au  Vatican,  auprès  de l’églife  de  S.  Pierre:  le 
cercueil  étoit  de  marbre  orné  defculpures, 
qui  reprefentoient  J,C.  tenant  une  croix  char* 
gée  de  pierreries,&  accompagné  de  douzeapô- 
tres » & au  deffousdes  colomnes  bûvant  deuxà 
deux  dans  des  vafes.On  le  voitencorc  à Rome. 
Sa  réputation  étoit  fi  grande,  qife  deux  nobles 
vtt'  Perles  étant  venus  en  Occident , du  temps  de 
m n l’empereur  Theodofe  , n’eurent  de  la  curiofité 
que  pour  voir  deux  perfonnes  : S.  Ambroife  à 
Milan , & Probus  à Rome.Sa  femme  fut  Proba 
lp.  ijo  al.  Faltonia , illuftre  parfapicté,à  qui  S.  Auguftin 
i écrivit  depuis  une  lettre  fameufe  touchant  i’o* 

io.  raifori.Ellc  eut  trois  fils  , Probin  & Olybrius 
t 4.  /,€tr*  confuls  de  cette  année3&Probusconfulen40^, 
Olybrius  époufa  Julienne , & la  laiffa  bien-rôt 
veuve  avec  une  fille  nommée  Demetriâdc,qui 
demeura  vierge  C'eftà  certeJuiienequeS.Au* 
TV  s.  gtiftin  adreffa  le  livre  du  bien  de  la  viduité;  le 
’à  Demctriade,  que  S,  Jerome  écrivit  un  traité 
de  la  maniéré  de  conferyer  la  virginité.  Telle 

étoit  cette  (àintc&illuftre  famille. 

» - 
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ABondantius  évêque 
de  Trente  , 43  y 

Abraham  évêque  de  Barné 
au  concile  dcConitanti- 
nople,  411 

/bfiinences  8c  mortifica-* 
tions  approuvées  aucon  • 
cile  de  Gangres  , 3 n 

Abftincnces  fuperftitieu- 
fes , • 600 

4cace  de  Ccfaréc.  Sa  foi- 
bleflfc,  X14 

4c ace  évêque  de  B.crée,374 
Au  concile  de  Conftanti- 
noplc,  411 

4cademiciert$  Traité  de  S. 

Augr.ftin  contre  eux, £40 
Acceptas  tcfafc  l'évêché  de 
Fréjus  , 331 

Accvfations  contre  les  évê- 
ques, comment  reçûes, 

J ‘ ’ 

^^e/^/w5évêque<TOnuph:s 

banni  fous  Valens,  11J 
Adelphius  chef  des  Me  ita- 
liens conyaincu  parFia- 
jieu,  6xo 


Adeodat  fils  de  S.  Auguftin  , 

5 36»  Son  baptême,  543# 
Sa  mort , 6çi 

Adyta  fanéhiaire  des  pa- 
yens,  exj.  6jj 

Aériens  heretiques  , 64 7 

A'èrins  chef  des  Aeriens, 

6 47«Scs  dogmes  particu- 
liers, ibid*  648..^ 
A'étius  heretique.  *pellé 
par  Julien , Ordonné 
évêque  parles  Ariens  , 1U 
Oppofè  à Euzoïus  & à 
Eudoxe , 1 16 

Agapes  ou  feftins  dans  les 
églifes,  défendus  au  con* 
cile  de  Laodicée  , 1 67, 

Abolis  par  S.  Ambroifc, 
£33.  Abolis  en  Afrique, 

Agapius  y prétendu  évêque 
de  Boftre,  6 90 

Agellius  évêque  Novatien 
deC*P«  47  y 

S.  Agricola  martyr,  680 
Alafhion.  &cc • Moines  près 
de  Gaze,  180 

Albin  pere  de  Leta , 46 3 

Saint tAlbine  , 461 
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Alexandrie. -Lettres de  Ju- 
li an  aux  Alexandrins,;  3 * 
7 3 . Confacré  a\Serapis  , 
73»  concile  l’an  3^i.pag. 
y 6.&c.  Sa  lettre  à l’églh- 
fè d’Antioche,  concile  8c 
lettre  à S*  Damafe,  189 
jilypius  ami  de  S.  Auguftin. 
Le  fuit  à Milan  » 5 3 ;•  Se 
convertit  avec  lui , 5^8 

Son  Baptême  y 343.  Son 
retour  en  Afrique,  £01 
Am^ntius  évêque  de  Nies , 

45  > 

$,  Ambroife  élu  évêque  de 
Milan,  3^7  Commence- 
ment de  fon  épifeopat  , 
3 i;>«  Ses  liyres  de  la  foy, 
.DesVierges, 360 
pes  veuves^  6o»Rachcp- 
teles captifs,  3 Si.  Va  à 
Sirmium,&  fit  élire Té- 
vêque  Anemius,  37 iP 
Guérit  un  paralytique  , 
4 69.  Son  traité  de  l’In- 
carnation,  4*7.  Son  Am- 
b a (fa  de  vers  Maxime  , 
481.  Sa  reponfe  à Sym- 
maque  fur  Taurel  de  la 
yidoire>‘489«  Refifte  à 
rimperatricejuftrnc,  507 
;c 6.&fuiu*  Sermons  à 
cette  occafion , ;* l.  Re- 
fufe  de  difputcr  fon  fiege 
avec  Auxcnce  dans  le 
/confiftoire,  516.  AfFcétion 
du  peuple  pour  lui,  518» 

Scrmogs  çontip  Auxcftr 

\ 
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ce , ibid . ; 1 p.Entrcprîfet 
contre  fa  vie, y a.  1. Trou- 
ve les  reliques  de  S.  Ger- 
vais,5i4.&7î//t;.Témoi- 
gnage  des  démons  pour 
lui, 5 17.  Ange  vu  lui  par- 
ler à l’oreille , ibid . Sa  fé- 
condé ambafiade  vers 
Maxime  .,  5 50.  Ne  com- 
munique avec  lui  ni  a- 
vcc  les  évêques  de  fa 
communion,  $ fi.Intcrce- 
de  pour  l’évêque  de  Cal- 
.lipiquc,$3i»  Son  autorU 
té,  5 91.  Fait  fortir  Théo- 
do  fe  du  fan&uaire , 393» 

, Ecrit  à Theodofe  fur  le 
maflacre  de  Thcflaloni- 

Îjue^od'.  $c>7,Luiimpo- 
ela  pénitence,  610.  Sa 
charité  pour  iespenitens* 
6j  1»  Sa  JettreàTheophi- 
lé  d’Alexandrie  fur  le 
fchifme  d’Antioche,*  14* 
11  fait  J’ojaifon  funèbre 
de  Valentinien  le  jeune, 
642.»  De  Theodofe,  703» 
Transféré  les  reliques  de 
S. Vital  & de  S. Agricole, 
SSo.Rgflüfcitcun  enfant, 
6 8uThcodofe  lui  recom- 
mande fes  en  fans  , 687 
Ambrofianum  hymne , 52.3 
Ambrofienne  k Milan  églife, 
514, Autre  à Florence,*  8 r 
Ame . Livre  de  la  quantité 
de  l'amc  de  S.  Auguftin  , * 
$oi.  Comment  laine 

4$ 
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de  Dieu.  *37 

i Ammon  moine.  Lettre  de  S. 

Athanafcà  luy.  193 
Atnmonius) évêque  de  Pac- 
nemoune.  2.2.8 

Ammonius  un  des  quatre 
grands  frères.  176 
S.  Àmphiloque*  Ses  corn- 
menccmens.  Il eft farté- 
'veque  d’Icone.  193  II 
confulte  S.  Bafilc  19  y Sa 
lettre  fur  le  S.  Efprit. 
313.  Affifte  au  concile  de 
Conftantinople,4io  Son 
courage  devant  I'empc- 
geurThcodofc.478  Con- 
damne les  Mcilaliens  £n 
Sa  mort,  69 1 

Anaftajie . Egiife  de  Conf- 
tancinople.  38» 

Anathèmes • Difcours  de  S. 
Chryfoftome.  Différen- 
ce de  la  feparation  de 
communion  & de  Pana- 
théme,  >581 

An  ter  aU  de  S.  Epiphanc. 

33° 

Ancyre.  Martyrs  fous  Ju- 
lien. zs 

Andragathius  fait  mourir 
l’empereurGraticn.  a8o 
Anemins  évêque  de  Sir- 
mium.  371  Aflifle  au 
concile  d’Aquilée.  43  5 
Anges . Culte  des  Anges  dé- 
fendu par  le  concile  de 
Laodicèe.  169 

Stc,  Anne  mete  de  la  fàintc 
TomelV* 
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Vierge.  33  è 

Anoméens, Difcours  defaint 
Chryfoftome  contreeux* 

Anthime  évêque  de  Tyane 
oposé  à faine  Bafile.  1A1 
Antidicomarianitesy  héréti- 
ques 319 

Antwche.  Julien  y arrive.  $£ 
Lettres  de  faint  Arhana- 
fc  & du  concilecP Alexan- 
drieà  l’églife  d'Antioche. 

6 3.  Julien  odieux  à An- 
tioche. 85  Antiorhe 
chrétienne  9q.  concile 
d’Antioche  fous  Jovien. 

1 14.  Sa  lettre  fynodale 
calomniée,  r i y concile 
decxLvi.  évêques  fous 
Valens,  2.00  Sa  lettre  aux 
Occidentaux*  101  Moi- 
nes prés  d’Antioche.  2.8 1 
Concile  en  Oélobrclai* 
379  p.  3 28  Sédition  con* 
tre  Theodofe.  y y9  Con- 
cile contre  lcsMclfaliens.  • 

62.  r 

Antiochus  neveu  de  faîne 
Eufcbede  Samofatc  310 
Luy  fuccede.  37J  Souf- 
crit  au  concile  de  C.  P. 
410 

Antiphones • Antiennes  o>i 
chants  à deux  chœurs. 

5M 

Antoine  martyr  fous  Julie*. 
29 

Antroÿomorphites  héréti- 

Hh 
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ques.  473 

S.  An) (lus  évêque  de  Thef- 
falonique.  4 4 y 

Aones  auteur  de  la  vie  mo- 
naflique  en  la  haute  Sy- 
rie. * 181 

Saint  Apbraate  moine,  re- 
fifte  à Valens,  104. 105 
Apollinaire  s peres  & Sis* 
Leurs  ouvrages.  1 1.1 3 
Apollinaire  réfuté  par  S.  A- 
thanafe.  154  Condamné 
par  le  concile  de  Rome. 

• 3 16*  Scs  erreurs.  3 Re- 

futé  par  S.  Grégoire  de 
Nazianze.  469. 

F etc  d 'Apollon.  $6  Son  tem- 
pleà  Daphné.  80.  Briil£. 
81*84 

Saint  Apollonius  moine  E- 
gypticn , confefleur»  Tk 
Apoflats  Tous  Julien.  88 
Loix  contre  eux.  47 9 
Apronien  prefet  de  Rome 
ennemi  des  chrétiens.  69 
Aquilée.  Concile  indiqué. 
47  o.  Evêques  illuftres  de 
ce  concile  434.  Lettres 
aux  évêques  de  Gaule. 
449  A l’empereur  Gra- 
tien,  450.  A Theodofc. 
4fi  ' 

Arbitre- Libre  arbitrc.Sour- 
ce  du  mal.  66 o 

Arbogafie  comte  payen.  Sa 
p uiilance.  6 3 7.  Sa  mort. 

4M 

Arcadeitçhti  auguftepar 
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fon  pere.  438 

Archelausc  omte  médiateur 
entre  Jean  de  Jerufalem 
& les  moines.  674 
Arianze  retraite  de  S.  Gré- 
goire de  Nazianze.  4 69 
Ariens . Tout  le  monde  A* 
rien  après  le  concile  de 
Rimini.  Comment*  37 
Ariens  Ce  plaignent  de  S. 
Athanafe  à Jovicn.  117 
ChafTez  de  Conftantino- 
pie.  405  Leurs  divifions. 

1 16.  646 

Arinthée  capitaine  fous  Va- 
lens. 3 $4 

Artemius  duc  d’Egypte 
martyr.  42 

Artemius  évéque  d’Em- 
brun.  311 

S.  Afçole  évêque  deThcfla- 
Ionique.  148  Baptife 
Thcodofe,  3^1  Affilie  au 
concile  de  Conftantino- 
ple.  414  Vifîte  faintAm- 
broife.457.Sa  mort.  4 6j 
Sre,  A/e/le  Vierge. 461» 46  3 
AJÏemble'es  des  hérétiques 
défendues.  478  Aflem- 
blées  ecclefiaftiqucs  en 
particulier  , défendues, 

6 1 L 

S.  Aftere  évêque  de  Petra  • 
en  Arabie.  5 5.  6£ 

S*Athanafe,  Son  retour  à 
Alexandrie,  yj  Sa  con- 
duite, 5 6«Sa  lettre  à l’égli- 
fe  d’ Antioche»  6 3 A Rufi- 
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ïuen.  ^4  A S.  Badie,  ibid* 
Sa  fuite  fous  Julien  fur 
• le  Nil.  74  Jovicn  lui  é- 
crit.mOn  veut  le  chafler 
par  ordre  de  Valens.  1 $ 4 
Il  fc  cache  dans  un  fepul- 
crc.  138  cft  rapcllé  ibid. 
Sa  lettre  aux  Africains. 

1 91  A Epiâete.  ibid* 
A Ammon.  1 9 5 Confir- 
mé l'ordination  irregu - 
lieje  de  S.  Sidéré.  197 
Excommunie  le  gouver- 
neur de  Lybie.  ibid*  Dé- 
fend S.  Badie,  isl  Sa 
mort.  113 

Athanafe  évêque  d'Ancy- 
re.  » 176 

Athènes  fuperftitieufe.  73 
Attale  prêtre  Arien  au  con 
cile  d'Aquilée.  43* 
Auditeurs  dans  l’églifc. 

- Quels.  164 

S.AugvJlin * Sanaiffance& 
fon  éducation.  518  11  de- 
vient Manichéen,  f 19 
Il  s’en  dégoûte  jjj  11  va 
à Milan.  531  II  goûte  S. 
Ambroife.  5 3 3 II  s’adref- 
faàS.Simplicien.  f 36  Sa 
convcrdon.  537  & fuiv . 
Sa  retraite  f 39  Ses  pre- 
miers ouvrages.  540 
fuiv  Son  baptême.  £43 
Sa  retraite  en  Afrique. 
649»  Ses  livres  de  la  Ge- 
nefe  contre  #Jes  Mani- 
chéens. 450  Son  livre  du 


T I E R E S. 

maître,  ibid*  Delavray* 
religion.  6 yi  II  cft  ordo- 
né  prêtr z.ibid*  Son  mo- 
naftere  à Hipone.  4$  1 II 
prêchç.  ibid*  Sa  lettre  à 
Valer  ibid . Son  livre  de 
• futilité  de  la  foi.  434 
Des  deux  âmes.  ibid.  Sa 
conférence  avec  fortu- 
nat.  6jj.  Sa  lettre  à Au- 
reliuspour  abolir  Jes  A- 
gapes.  6 6 jl  Scs  premiers 
écrits  contre  lesDonatif- 
tes.  692. 

Aurehus  évêque  des  Lucifé- 
riens à Rome.  2 
Aurelius  évêque  de  Cartha- 
ge. 66 1 

Aufone  maître  de  amide^S. 

Paulin.  697*  69 1 

Autels  de  bois  en  Afrique. 
71.  14  t. 

Auxence  de  Milan.  Prévient 
Valentinien  contre  faint 
Hilaire.  140.  Son  écrit 
capiticux.i4r.  144  Con- 
damné à Rome.  1 90  Sa 
mort.  317 

Auxence  le  jeune  ou  Mcr- 
curicn,  évêque  Arien  de 
Milan.  5 1 4 

B 


BAbylàs.  Ses  reli- 
ques rapportées  de 
Daphné  à Antioche.  Si 
Bagadius  prétendu  évêque 
de  Boftrc.  699 

H h ij 
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Tagaia*  ‘Les  Primianiftes  j 
-tiennent  un  concile*  55  y 
Baptême.  Règles  duconçile 
deLaodicée.  168  Baptê- 
me d'hérétiques.  1 69  Ne 
dépend  du  miniftre.  141 
Sentiment  de  faintBafile. 

2 97  Réglés  du  pape  S.Si- 
nce  j fur  le  baptême, 
45)3  454 Ceremonies  fe- 
lon  S. Ambroife.  543  Se- 
lon S. Cyrille,  545, 546 
S.  Barfes , ou  Bafan  évêque 
d’Edeflc  relégué  par  Va- 
lens.  1 1 5>.  220 

S.  Bafile  d’Ancyre  martyr, 
18 

S*  Bafile  le  grand.  Sa  prê- 
trife.34  faint  Athanafe 
lui  écrit,  6 4 Réconcilié 
avecJEulebe  fon  évêque;» 
174  Refifte  à l’empereur 
Valens.17  3 Occupations 
pendant  fa  prêtrife.  175 
Sa  charité  pendant  lafa- 
mine.  ibid . Il  eft  élacvê- 
que  de  Cefaréc.  181  Sa 
conduite.  184  EcritàS. 
Athanafe.185  & Juiv. Au 
pape  faint  JDamafe  187 
Défendu  par  faint  Atba- 
«afc.  197  Sa  retenue*  en 
parlant  du  S.  Efprit.  i$8 
Calomnié,  1 ^Lettre  aux 
Occidentaux  parSabin^oo 
Trompé  par  Euftathc  de 
Sebafte.  148  Chargé  d’é- 
tablir des  évêques  dans 
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PArmenie*  151  Souffre 

en  filence  les  calomnies 

d’Euftathe  de  Sebafte. 

2 5 1 Sa  fermeté  devant  le 

préfet  Modefte.  154  II 

.reçoit  Valens  dans  fon 

églifc.2  57  Guérit  fon  fils. 

,2  j 9 Sauvé  de  l’exil  par 

miracle  260.  Refiftc  au 

préfet  Eu.febe.tto/.  Ecrit 

aux  Occidentaux.  2 .69 

Ses  foins  pour  les  rcli- 

gieufes.  28^  Pour  fon 

clergé  187  &c.  Pourjes 

pauvres  1 9 iSon  traité  du 

faint  Efprit  2^5.  Sesepî- 

très  canoniques  à fainj: 

Amphiloque.  298  Prend 

foin  des  édifes  abandon- 
o 

nées.  310. 311  Ecrit  pour 
fa  défenfe  aux  évêques 
maritimes.  313  &c.  A 
Neocefarée  314.  315  E- 
crit faint  Ambroife 
Malcontent  des  Occiden- 
taux. 3 3 6. 3 37. 3 42.  Ecrit 
à S.Epiphane.3 23  Se  dé- 
fend contre  Euftathc  de 
Sebafte.  3 47  Sa  mort. 37$ 
Bafile  ami  de  faint  Chryfo. 
ftome  évêque  malgré  lui. 

57S  A . ‘ 

Bajfien  évêque  deLodi.  43  5 

Baflus  abbé  en  Syrie,  28 1 
Benevole  quitte  fa  charge 
pour  ne  pas  dreffer  une  . 
loy  pourjes  Ariens.  515 
Bethelia  bourg  prés  de  Gai- 
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ttj  180 

$se.  Bibiane  martyre,  69 

Blefilla veuve , ' 462, 

_ » * 

Bonofe  & Maximilien  mar- 
tyrs , 

Bonofe  anli  de  S;  Jerome, 
2 7 3 

Bonofe  évêque  de  Sardique 
hérétique.  Condamné, 
£13 

Bofphore  évêque  de  Colonie 
au  concile  de  Conftanti- 
noplc  , 4 n 

Boflre  en  Arabie.  Lettre  de 
Julien  aux  Boftriens  , 48 
S.  Brétannionoxi  Vctranion 
évêque  de  Scythes,  170 
Bwy/mhérétiqueconfcfTeur 
converti,  15.  30 

B/fe  évêque  de  Seleucic, 

■ âu- 

C 


CAbarsussi;  Les 
Maximianiftes  y tien- 
nent un  concile , 694 

Calcide  en  Syrie  pcrfccu- 
* téc  , ^ n 8 

Caüigone  eunuque  menace 
S.  Ambroile,  515 

Callinique  en  Ofro’dne,  Son 
évêque  condamné  à re- 
bâtir unefynagogue  brû- 
^e,  iio 

Campenfes  nom  des  catho- 
liques d'Antioche  , 104 
333 

Crndidé  femme  de  Trajan , 

3 57 
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Canope.Son  idole,  Klo- 
nafteres  à Canope  , 6yf 
Capoüe  Concile  fur  le  Ichif- 
me  d’Antioche , 612. 

Cappadoce  diviféc  en  deux 
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. • 4 8o- 

S. Grégoire  de  Nazianzc  1er 
. pcrc  défend  fon  églife 
dans  la  perfécution  de 
. Julien, 3 3.Réüni  avec  les  > 
moines, 180.  Malade,i8i. 
Gclebre  la;  méfie,  ibid ; 
Ses  lettres  pour  l'élec- 
. ttondeS.  Ba(îlc,i8i,i8 3. 

Sa  mort , ‘ 1 £6 

Grégoire  de  Nazianzc  fils  , . 
faprêcrifc  » 3 3*  Scs  dif-* 
cours  contre  Julien,  1 1 6. 
Fait  évêque  de  Safîme,. 
2.6 1 • Y renonce,  164» 
GôuverneNazianze  avec 
fon  perc >ibicL  & fuiv . Et 
après  (a  mort  , 167.  La 
; quittc,*£jLApelléàCP. 
faxoaduitc^  383, 


ri  e r rs; 

408.  fon  éloquence,1 f 3 frf' 

Surnomé  le  Théologien**  * 

3 86. Mis  en  poflellion  de* 
l'églifc  de  CP.  407.  Par—* 
doue  à un  alfaflin  , 4oS«- 
fôuffte  les  injures,  ibid  5C~ 

4©^  Son  defintereflfe^* 
ment , ibid.  & 4 1 o.  s*op— - 
pôle  à l’éleftionde  Fia* 
vien  , 415 , 4 1 6»  Se  retire^ 
de  CP.  417,  418.  Son  tc- 
ftament,  41 $. Sa  retraite 
àArianze,469.Ses  lettre* 
â Cledone.  Première , 
ikd.Sec onde, 471  II  pro- 
procure  Télefti«n  d’Eu-- 
lalius,  474%  Sa  dernier© 

. retraite  à Arianze  , ili*' 

Ses  poefieSj  ibid.&  fuiv . * 

Sa  mort , . 5^7 

S*  Grégoire  dcNyfTe  chafTé  * 
de  Ion  fiege , 344*  Vifit© 

Ste.  Macrine,  37  Alfifte  ; 
àfa  mort, 37**  VacnPa- 
leftinc,  381*  Soirftnti* 
ment  fur  le  pèlerinage* 
de  Jéruklem,!^,  Aflifte 
au  concile  de  CP.  411» 

Son  epître  canonique  ^ 

690*  Sa  mort,  ibid* 

Grégoire  d’Elvire  en  Efpa- 

ne  , évêque  Luciférien*  * j 

H;  ! 

1 

H^Ebdomon  près  de 

: Conftantinople,^8ft 

Heliodore.iik  que,  d’AUinc  > 
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ami  dé  S.  Jerome,  174. 

' 4 S* 

MelioPolîs'  de  Phénicie,  Mar- 

' cyrs  » 4* 

HelUde  moine  de  Nazian- 

zc  > 2,*  j, 

Btllade  fuccefleur  de  Si  Ba- 

?77»  Auconcile  de 
Conftantinople , 411 

Bellebicvsenv oïé  parThco- 
doie  a Antioche  pour  ré- 
primer la  (édition,  j 
Hellenes, nom  des  payensj  y» 
Melvidius  hérétique  „ 4*0  - 
Bcracltd*  évêque  d’Oxy- 
rinque,  Luciférien  , f 07* 
Mereju.  Comment  empê- 
che d’exercer  /es  fanc- 
• lions  du  fàecrdocc,*  ^9 
Traité  de  S.  Epiphme 
' contre  leshéréfics,  13.2. 
Beretiywes.  Comment  rc- 
‘ Ços  fui  vaut  le  concile  de 
Conftanrinople , 417* 

»j^^i-dif«ipiede  S.  Hi- 
‘ Jarion , 280 

Vilain  diacre  Lucifcrien , 

S.  H U ire  de  Poitiers , Tes 
: travaux  pour  la  foi 67 
Entre  en  conférence 
avccAuxence,  f 40.Chaf» 
ft  de  Milan  par  Valenti- 
nien , 141.  E rit  contre 
Auxence  , ibid%  fa  mort. 

' I4*. 

VH  aire  magicien  confpirc 

' YaJbens#  103 , 1 ro 


LE 

S.  Hilarion  pcrfecuté*  par 
Julien>44  Tes  miracles  en 
Egypte,  4£.  fes  derniers- 
voyages  & fes  miracles 
en  Sicile,!  *o,t*i«A  Ep[. 
daure,  iCi.  En  Chipre 
ikid.  & Juiv,  fa  mort  r 
r*4  fes  reliques  , ibitL 

Hymerius  évêque  de  Tai> 
ragone  confukc  le  pape' 
Sirice,  492^ 

Hippone  Concile  général 
d’Afrique , Tan  $93 , p. 

€6  y 

Henorius'  fils  de  Theodofe*. 

Sanaiifance,  5,1  3 Déclaré 
augufte,' 

Hormfdas  > frere  du  roi  de* 
Perle  Chrétien,  $6» 

Hôpital  de  S«  Bafilc , 19  3; 

Hygin  ou  A dyg  in  évêque  de' 
Cordoüe  , découvre  les*. 
Prifcillaniftes  , ^.5.  Puis» 
les  reçoit,  t9T 

Hymnes : de  Ss  Ambroifc,- 

Hÿptrtter  nom  des  min  if* 
très  inferieurs  de  Pég!ifcr 

Hypo/tafe* Explication  de  ce- 
mot  au  concile  d’Ale- 
xandrie , Queftion* 

des  Hyp  ofta  fes*  3j  61 1}  T 
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Ammi^üb  Son  traité 
des  myftcrcsv  * 
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DES  M A 
îdace  évêque  pourfuit  les 
• Prifcillianiftes^;  97 > Sur» 
nommé  Clarus,  40  o 

Idolâtrie.  Ses  divers  états 
depuis Conflantin  , $03; 
Ruinée  à Alexandrie  par 

Théophile  , 633»  Loix 
contre  l’idolâtrie  , 63  5.. 
Idolâtrie  aftoiblic  à Ro- 
me , 594.  Ceremonies, 
cruelles,  633.  Artifices 
des  prêtres  idolâtres^ 
ibid.  & fuiv+- 
& Jean  Baptifte  fes  reli- 
ques à Alexandrie,  4*» 
632. . Son  cjicf à Conftan- 
tinople,  é&2. 

S.  Jean  ne  S»  Paul  martyrs  a 
Rome ,,  69 

Jean  évêque  d’Apamée*. 

2-04,. 3 74 

S..  Jean  Chryfoftome.  Scs 
commenccmens , 960  > 
57J.  Difciplc  de  S. Mêle- 
ce^  574,.Fuit  Tépifcgpat>, 
y7y.  Mene  la’ vie  afeeti- 
quc.  Sesaufteritez, 
Ordonné  diacre  & prê- 
tre, 3 80.  HomelieS’des 
fta  ues  t > f 68 

Stf  ean  d’Egypte  anacorcte 
f 87.Confulté  par  Théo- 
do(e , 388  » 644»Trédit  â 
Thcodofc  fa  viftoire 
contre  Eugene  8c  fa 
mort , 677 

$.  Jerome.  Ses  commence- 
mens , iji > Son  toyage 


T I E R E S. 
en  Orient , 173.  AprerkP 
l’Hcbreu , 174»  Ecrit  au* 

- pape  S»  Damafe  fur  la. 
queftion  des  hypoftafcir 
& le  fchifme  d’Antioche# 
jjjLOrdoné  prêtre,  351 
Vient  â CP.  écouter  S.. 
Grégoire  de  Nazianzey 
tbid.  S.  Jfcrôme  à Rome , 

4 59. S’attache  à S.Dama- 
fe  , 460.  Odieux  au  cler- 
gé de  Rome , 497»  Se  re- 
tire en  Paleftinc^49^*  E* 
tudie  fous  Didymc , ibid* 
Etudie  fous  un  Juif,  yoo.  x 
Son  catalogue  des  écri- 
vaips-ecclefiaftiqucs,66  5. 
Ses  livres  contre  Jovi- 
nien , ibid • Son  apologie.* 
à Pàmmaque , ibid.  Ecrit 
contre  Jean  de  Jerufa** 
lem  , 6i\.  Se  plaint  dm 
. prêtre  Ifidore, ^74» Son- 
traité  de  la  meilleure* 
maniéré  de  traduire, 67^ 
Jean  de  Jerufalem  irrité  de 
l’ordination-  de  Pauli* 
nien, 668.  Accufé  des  er- 
reurs d’Origcne  , 

Son  apoolgic  contre  S*. 
Epiphane  , 671.  Jalou* 
de  S.  Epiphane,  671 

Jerufalem.  Julien  veut  ré- 
tablir le  temple  , 94- 

Grande  ville  & corrom- 
pue , 699 

J'efus  Chrift,  Combien  di£ 
fer  eut  des  prophètes  > .6$. 
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Ëc  même  Dieu  & hom- 
me , éi.Sesmiraclcsa- 
voüez  par  Julien, loi.  La 
, foy  de  fa  divinité  recon- 
nue par  Julien-  . 102, 

'Jeune  en  quoi-  confifte , 

562. 

ÿlyrie  Lettres  des  évêques^ 
, d’Italie  à ceux*  d’Iilyric 
~ contre  le  concile  de  Ri- 
. mini,  68.  Concile  fous 
Valentinien,  191- 

JM  âge  déchirée  par  S?  Epi- 
, phane,i6o.  Images re 
. çuës  dans* les  égjilcs  en 
. Orient  & en  Occident, 
671.  Ufagcs  des  images^ 
. .dansfégjife,  599,600. 
Incarnation  prouvée  par  S* 

• Athanafc,  194 

Informations  furla  (édition  - 
d’Antioche,  564^ 

Innocent  ami  de  S.  Jerome,, 

; *74‘ 
Innocent  arufpice  , fait  des 

maléfices  contre  S.Am-- 

feroife , - 510,521.- 

Innocent  ami  de  S.  Augu- 

ûin.  Guéri  par  miracle.- 

‘ 649 -,  6-jo* 

Inf  antius  é vêque  Prifcillta- 

nifte  , 595  Bani, , 398.' 

Invocation  des  Saints,  3 60, 

S.  Joachim  pere  de  la  fainte 
, Vierge,  330 

jfawtfconfefleur  fous  Ju- 
lien, i6«  Eni  empereur  > 
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2x3.  Son  portrait , ibiài 
Rend  la  paix  à i’égiife 
111,  Rebute  les  Ariens 
qui  accufoicnt  S.  Atha- 
nafe,  117.  fa  mort,  137 
Jpvinien  héréfiarque  , 602 
condamné  àRome, 603  a 
. Milan, 6o4.Combatu  par 
- S-  Jerome,  664, &Juiv% 
Ifaac  momt  prédit  la  mort 
deValens,  357' 

Ifaac'  Juif  calomniateur,* 

365 

Si  lfidàre  évêque  J'Hermo-» 
pôle  confefl  eut , 118* 

S,  lfidore  moine  & prêtre 
d’Alexandrie,  1)1,17$ 
S.  lfidore*  évêque  de  Cyr,* 
3 7 5 - Au  concile  de  Con- 
ftantinoplc,  41  r 

Ithace  évêque  chargé  de* 
pourfuivre  les  Prilcrilia* 
mftes,3  98.Sespourfuites' 
fous  Maxime,  481.  Ca- 
lomnie S;  Martin-,  483..- 
Condamné  à Milan,  604- 
Jugement  des  évêques,  364 
Juifs  favori  fez  par  Julien,- 
94.  Défendu  de  recevoir 
leurs  azymes,  170’ 
Julien  empereur  rechercha 
les  officiers  de  Confiant 
tius  , i^Banit  le  luxe  du* 
palais,  1.  Apelle  des  phi- 
lofophes,  3, 91.  Sa  barbe 
& fon  affe&ation  de  pa- 
roîtrcGrcc,.  5.  Sonfoia 
pour  rétablir  le  paganif* 

v • * 


DES  MA 

mCiibid.  Il  efface  Ton  ba- 
ptême , £ Honore  Sera- 
pis  & Ifîs,  2 Caraéterc  de 
la  perfccution,  9 Veut 

imiter  les  Chrétiens , 

* _ 

Abfurdité  de  ce  deffein, 
117  Quels  philofophcsil 
eftimoit,  Euft  voulu 
reformer  les  fpe&acles, 
L2  Son  arrivée  à Antio- 
che: Ses  fupcrftitions , 

lA- 17-79*  90*97  &c.  Sc 
rend  odieux,  à Antioche, 
89  Ses  lettres  contre  S. 
Athanafe,  7j  Perlonncs 
infâmes  autour  delui,*© 
Sacolere^z  Sa  vie  dure 
91*  9L  Favorife  les  Juifs , 
94  Marche  contre  les 
Pcrfes , 97  Son  livre  con- 
tre la  religion  chrétien- 
ne, 99. 1 00  £ftirac  les  cé- 
rémonies, 1 or  Son  efprit 
vain,  104.105  Ses  œuvres, 
ibid.S a philofophie,  icf 
Motifs  de  fon  apoftafie  > 
107  &c*Son  imprudence 
à guerre  des  Perfes> 
ro8  Sa  mort  no  Ses  fu- 
nérailles, 1 1 j.  Miaau  rang 
des  Dieux,  ibid. 

Julitncotntc9Qï\c\c  ded’em- 
percur , 83  Prophanc  l’é- 
glife  d’Antioche  , 8j  Sa 
mort , 83 

S.  jfr//>frSabas,ic6  Ses  mi- 
racles, tQ7«  108  La  mor  t 
de  J[ulien  l'empereur  lui 


riER  E S. 

eft  revelée,*  1» . 

‘ Julienne  veuve  a Florence# 

681 

Julienne  femme  d’Olybrius 

708 

Jur  if  diction  des  évêques  ré- 
glée au  concile  de  Cons- 
tantinople, 419  &c# 

S.  Juft  évêque  deLyon,43£. 
Jujline  fécondé  femme  de 
Valentinien  , 160  Vetic 
mettre  un  évêque  Aricû 
àSirmium,j7i  Perfecutc 
S.  Ambroife,  507  Lui  cè- 
de , 5 r4:  ’ 

S.  Juventin  mrnyt  , 48% 


« » 

LA  b arum.  Julien  eiv 

; ôte  la  croix,  84.  Jo- \ 


vien  la  remet , m 
L ampadie,  diaconeût  près 
Ste.Macrine,  179 

La odicée  Concile , *64 

Lampfaque.CotkCilc  des  De- 
mi-ariens , IàA- 

Laure  de  Pharan , 

Ste.  Lea  veuve  , 4^5* 

Lecture  dans  fégüfc  félon, 
le  temps, 


Leta  veuve  de  Toxatius*, 
461 

Letoïus évêque  deMelîtine 
en  Arménie  chafle  Ics^ 
Meflalicns , Epure 
canonique  de  S.  Gregoi* 
rede  Nyffe  à lui»  *9*' 
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libamus  fophiftc.  Scs  dif- 
cours  fur  la  mort  de  Ju- 
lien ,115  Va  à Conftan- 
tinoplc  prier  pourAntio- 
che,  571  Loüe  Theodofc 
& les  deux  commiffaircs 
Gefarius  & Hellebicus , 
ibid. 

Libéré  pape  écrit  de  rece- 
voir ceux  qui  étoienc 
tombez  à Rimini,^.  Il 
reçoit  les  députez  des  O- 
rientaux  & leur  écrit  , 

1 5 1 Sa  mort,  ’ 1 y% 

Libre- arbitre.  Livre  de  S. 

Auguftin,  601 

Licentius  fils  de  Romanien  r 
ami  de  S.  Auguftin , 540 
Lieux  faines  vifitezdu  tems 
de  S Jerome,  $01 

Limenius  évêque  de  Vcrceil, 

4 )5  ■ 

Xoix  de  Valentinien  pour 
féglife  , i}9  Contre  les 
Donatiftes,  241  Contre 
les  Manichéens  , ibid. 
(b*  foiv.  Pour  reprimer 
l'avarice  des  clercs  , 142 
Loix  de  Gratien  contre  les 
hérétiques,}  24. 3 66. 3 67 
Pour  les  jugemens  ccclc- 
fiaftiques,  }6  8 

Loix  de  Theodofc,} 9 }«  3 49 
583.  5^5.  Contre  les  hé- 
retiques, 47  8.47  ^Contre 
les  apoftats,  ibid.  6 38 
Contre  l'idolâtrie  , ibid. 
6+f  Pour  Téglifc  , ihid\ 


LE 

Loi  de  Valcns  'contré 
moines,  325* 

Loi  de  Valentinien  le  jeune 
pour  permertre  les  a£ 
„ îcmblées  des  Ariens,  5 1 j 

S16 

Lucifer  de  Caillari,8  II  va  à 
Antioche,  j 6 Ses  diacres 
au  concik  d'Alexandrie, 
ibid.  Ordone  Paulin  évê  - 
que d'Antioche  , 6j  Son 
fchifmc,  66.  67 

Lucifériens  Origine  de  ce 
nom, 67  Aftémblez  à Ro- 
me , 13^ 

Lucius  prêtre  chef  des  A- 
riens  d’Alexandrie, 5 5 En 
eft  fait  évêque  ,.j6.  Son> 
intrufion  violente  ,12} 
Periècutc  les  moinesd'E* 
gypee  , 12 9 &fuiv+ 

Lucius  évêque  Arien  dcSa- 
moface,  31a 

Lycie  Difpofition1  à fe  reü- 
nir  à l’églife  dans  lesévê- 
ques  de  Lycie,  311. 31 J 

♦ 

M 

M A c aire  d'Egypte,- 

S.  Mac  aire  d’Alexandrie, 
ibid. 

Macaire  prêtre  Luciférien  > 

137  ..  * 

Macédoniens  hérétiques. 

Leur  commencement, 77‘ 

Condamnent  les  Ariens 
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8c  les  Catholiques  , ibid* 
Leur  requête  à Jovien  , 
ix  3 Réfutez  par  S.  Gré- 
goire de  Naiianze,  388 
Au  concile  de  CP. 
41 1 Refufcnt  de  s’unir 
aux  Catholiques, 41  jDi- 
vifez  entr’eux».  646 
S,  Macedonius  martyr  , 

S.  Macedonius  Critophage 
moine  Syrien  , x8i  .j66 
Macedonius  maître  des  of- 
fices* Puni,  481 

Sec.  Macrine. Sa  mort , $79 
Ses  funérailles,  380 
Macrobe  évêque  Donatiftc 
de  Rome*  1 39 

Mages  efpece  d’infidcllcsen 
Orient , 341 

Magiciens  recherchez  à 
. Antioche,  109.  zio  A 
Rome,  111.  uz 
Maju me  ville  chrétienne,  4X 
Mal . Deux  maux  : péché  & 
peine  du  péché, 6 $ 8Cau- 
fe  du  mal 6^9 
Manichéens  Gonftantius 
veut  les  reformera  Ro- 
mc  , 5 96  Reglement  du 
. pape  Sirice  fur  les  Mani- 
chéens convertis,  6m 
Leurs  divers  noms,  431 
Maüvia  reine  des  Sarra- 
fins , 234 

Marc  d'Arethufc.  Sa  con- 
.^feflion , 3^,40 

. Marc  Egyptien  auteur  des 
firifciliianiües,,  3 9 y 


1ERE  S. 

S « Marcel  d’Apamée  ruîne 
le  temple  de  Bcilenius, 
304 Son  martyre , 50 6 

Ste.  Marcelle  veuve,'  461 
Marcellin  & Faullin  Luci- 
fériens furprennent  un 
referit  de  Thcodofc,5o6 
507 

Ste.  Marcelline  fœur  de  S^ 
Ambioifc,  vierge  , 461 
Mariage  ou  milice.  Com- 
ment péché  pour  lespe* 
nitens*  49± 

Mariage  des  religieux  corn- 
damné,  49  \ Défendu  en- 
tre coufins  germains,. 
707 

Marie . Comment  doit  être 
honorée, 

Marin  évêque  Arien  , 6 46' 
Maris  éveque  de  Calcédoi- 
ne. Sa  fermeté  , 7 

Af4rm^tt/î/>rmonaftere,ii3 

Martien  éveque  des  Nova- 
tiens  à Conftantinoplc,, 
647 

S.  Martin  élu  évêque  de 
Tours,  1 ix. ti  3 A la  cour 
de  Valentinien , H4.Pê- 
truit  de  culte  d’un  faux 
martyr,  rij  Ruine  d’ido- 
lâtrie 1JA6  Ses  miracles, 
ibid. &fuiv - Intercède 
pour  les  Prifcilliens,  485; 
j 5 7 Mange  à la  table  de 
l'empereur  Maxime>f  34- 
Servi  à cable  par  l’impe- 
xatrice  ^ $,y  5 Cotnmuni- 
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: qui;  malgré  lui  avec  les 

- Ithaciens  , ibid.  & fuiv. 
Martyre  de  quatre-vingt 

ecciefiaftiques  de  Conf- 
tantinople  brûlez",  171 

* 173 

M artyrius  médecin  de  Nec- 
taire refufe  le  . diaconat, 

’ 42:1’ 

Martyrs,  Goths  ,143.  244 
Martyrs  fous  Julien  , 15 
‘ fuiv . 4 6.  8 5.  8 6 Martyrs  à 
Hcliopolis  de  Phcnicie, 
41  A Gaze  & Afcalon  ,, 

* ibid.  & fuiv»  A Rome 

* 69  E11  Gaule >ibid.  Culte 
des  martyrs  , témoigné 

- par  Julien, 23. 102. 10  j Et 
Eunapius,  536.j37Leur 

Î gloire  ritf-Leur  intciccf* 
ion  & leurs-  miracles , 
5i60n  ne  vange  point  la 
mort  des  martyrs,  619 
Maruthas  évêque  de  So- 
1 pharenc,  611 

M ajfaliens  y hérétique  ,617 
Leurs  erreurs , £12  Leur- 
* condamnation , 620 
* fuiv. 

Matronien,  ou1  Latronien, 

* Prifcillianifte,  485 

M attarii  nom  de  Mani- 
chéens , y$6 

Maxime  philofophe  apellé 
• par  Julien,  3 Tourmenté 
+ fous  Valens,  148  Puni  de 
mort,  21  1 

Maxim*  le.  Cynique. * Son- 


Ë 

hiftoire,  400.  401  îï  Ce' 
fait  ordonner  évêque  de 
C.  P.  402.  403  II  en  cft 
charte  , ibid.  Son  ordina- 
tion déclarée  nulle,  41 1 
Concile  d’Italie  qui  le 
foû tient  , 452.  Les  Occi- 
dentaux l'abandonnent, 

453' 

Maxime  évêqüe  d’Eraone , 
4M 

Maxime  ufurpe  l'empire*, 
480  Fait  punir  de  mort. 
Prifcillien  & fescompli-' 

* ces  , 484  Ecrit  à Valenti- 
nien par  S.  Ambroife  , 
5*27  Fait  manger  S.  Mar  - 
tin  à fa  table  , f 54  Parte 
en  Italie , 5 8 1 Sa  défaite 
&-famort  588* 

Maxime  évêque  de  Seleu- 
cie , ami  de  S.  Jean 
Chryfoftome , 574 

Maximierr  diacre  Donatif 
- te.  Fait  évêque  contre 
Primien , 695 

MaximihetrSc  Bonofe  mar* 
tyrs,  8 6 

S. Maximin  martyr,  jo 
Ste.  Me  la  nie'  en  Egypte,. 
1-75  Elle  affifte  les  con- 
feffeurs,  1 79  Demeure 
vingt*  cinq  ans  à Jerufa* 
lem,  180 

S»  Mêlas  évêque  de  Rino- 
corure  , confeflcur.  Sû* 
humilité , 21* 

M elafippe  martyr  fous  Ju* 


DIS  MATURES 


. lien.  ' 29 

'S.  Meleee  revient  à Antio- 
che fous  Julien.  8 Banni 
pour  la  troifiéme  fois, 
203  Pourquoi  les-Occi- 
dentaux  éloignez  de  lui. 
é 337  Revient  apres  la 
mort  de  Valcns  371 
Confent  de  gouverner 
avec  Paulin.  3 7 3 Se  trou- 
ve au  concile  deConftan- 
tinople,  410  Y prefide 
41  iHoncur  que  lai  rend 
Theodofe.  ibid.  fa  mort. 
41.  Reconnu  Saint.  414 
Mercurien  , fes  inconve- 
niens.  6 18 

Mer curien  ou  Auxence  le 
jeune  évêque  Arien  de 
Milan.  51 6 

Metanée  monaftere  de  Ca- 
nopc.  637 

Milan , évcques  avaat  S. 

Ambroifc.  522 

Miracles  au  tombeau  de  S. 

Jean-Baptifte.  502 

Mifofogon • Ecrit  de  Julien. 

Mithra . Ses  cruels  myfte- 
re6,  .*33 

Mitres  desreligieufesen  A- 
frique.  71 

Modefte  prefet  du  prétoire 
interroge  5.  Bafile.  254 
255  Se  reconcilie  avec 
lui  160 

Mœurs  de  l’églife.  Ecrit  de 
, £.Augufti«.  fuiv • 


Moines  de  Nazîanze.  17$ 
Moines  d'Egypte  perfe- 
cutez  par  Lucius.  229 
Moines  perfecutez  par 
Valens.  325  Aufteritcz 
prodigitufes  des  moines 
de  Nazianze.  2 Leur 
pauvreté.  2*7  Moines 
auprès  de  S.  Bah  le.  271 
28*  Sujets  aux  charges 
des  -Villes.  2 6$  Moines 
dc.trois  fortes  félon  S.  E- 
phrem.  184  Moines  cm 
Efpagne^dcs  le  quatrième 
fîéclc%49  5 Moines  vien- 
nent au  fccours  d’Antio- 
che affligée.  5* y Com- 
bien au  ddfus  des  philo- 
fophes.  5*7  Maltraitez 
par  les  feculicrs.  57* 
Leur  crédit  577  Moine 
récepteur  d’un  jeune 
omme.  ibid,  578  DeC* 
cription  des  moines  par 
S.  Auguftin.  y97  Moines 
dans  les  villes.  $99  Loy 
contre  eux.  616  Moines 
en  Afrique.  696 

Moïfe  moine  évêque  des 
Sarrafins.  234 

Monaftere  s prés  des  Villes* 

.l8? 

Vie  Monaflique  défendue; 
par  S.  Chryfoftome.  57* 
Si  elle  engageoit  de  fon 
tems  579  Vie  Monafti- 
que,  félon  S,  Jérôme 
differente  de  la  clerica*- 


T A 

ttt te;-'  699 

$te.  Monique  mere  de  faint 
-,  Auguftin,  518,  Prie  pour 
fa  cotwerfion.  . j 3 3 Ses 
fuie  à Milan.  533  Ses 
vertus. /è/d.  Conversation 
avec  S.  Auguftin  à Oftic. 
548.54?  la  mort.  ibid . 
Montenfes , nom  dcDonati. 

ftesaRome,  N 137 
Aferr,  Si  permis  aux  Juges 
Chrétiens  de  condamner 
a mort.  351 

Morts.  Julien  défend  de  les 
enterrer  de  jour.  104 

Multitude  doit  être  corri- 
gée doucement.  661 

M ufonius  de  NeoceGtrée,  fa 
more.  1 y 6 

Myfteres*  Line  de  S.  Am- 
broife.  j4j 

N 

« t 

S,\J  Abok  & S.  Félix 
IN  martyrs.  514 
îïebridius  ami  de  S.  Auguftin 
le  luit  à Milan.  535 
iïeftaire  clii  éveque  deCon- 
ftantinople,  41 1 Conful- 
te  i'evêque  des  Nova* 
tiens.  475  Ofte  le  prê- 
tre penitentier  à Con- 
ftantiaople.  614 

tïepotien  neveu  d’Heliodo- 

rc  x 173 

Nefiable  martyr  à Gaze.  41 
Nejior  confefleur  à Gaze. 

4* 
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S.  Nicetas  martyr  Goth. 

144 

N/7.  Sa  mefure  raportécau 
temple  de  Scrapis  , & 
ôtée  fous  Theodofe  631 
6)1 

Nijible.  Julien  en  ôté  let 
reliques  de  faintjacquesn 
99 

Nitrie  montagne,  oufolitu- 
de  en  Egypte*  116.1)1  . 

Noces  des  Chrétiens  modef- 
tes.  ' 16  f 

Noël , Commencement  de 

cette  fête  en  Orient»  581 

Novatiens  divifez  par  Sab- 
batius.  ^ *47 

Numidivs  & Félix  évêques 
d’Afrique  , au  concile 
d’Aquilée.  * 4$  J 

Nyjïe.  Concile  d’Ariens  par 
l’autorité  de  Demoftene*  , 
}44 

O 

OCCIDENT  tout  ca- 
tholique. 5*7 

Offrandes  pour  les  morts 
66  3 

Olybrius  conful  en  3 9 S P* 

- 707 

Olympe  chef  des  feditieux 
d’Alexandrie.  61 7 

S.  Optât  éveque  de  Mileve. 
Son  ouvrage  contre  les 
Donatilles.  1 3 8.1 3 ?.&c. 
Optât  Güdonicn  éveque 
Donatifte. 
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DES  M AT 
çjptimt  d’Antioche  auCon- 
ciie  de  Conftantinoplc. 

S.  Or  abbé.  %n 

Orarium.  *i££ 

Ordinations  d'évêques.tfi 3 
Soin  que  S.  Baille  en  pre- 
noir.  187.2.88.190*  Rc- 

tics  du  concile  de  Lao* 
icce.  1 SJ 

Ordres  ecclcfiaftiqucs,  fé- 
lon le  meme  concile  1 6f 
Ordres  des  prières  cccLc-  - 
fiaftiques.  1 66 

Ordres.  Interfliccs . degrez, 
&âge  , réglez  félon  le 
pape  Sirice.  49  ç.  496 
Orient. Son  itzi  fousTheo- 
dofe  41  s 42 .9  & fuiv. 

Sa  Orjiejius  troifîcme  abbé 
de  Tabenne  £38 

Otrée  évêque  de  Melitine 
en  Arménie. 3 u Au  con- 
cile de  Conftantinople. 
411 

Oufia.  Pourquoi  employé 
par  les  Latins.  3 37. 3 38 

P 

S.  T)Acôme.  Soneftime 
X pour  S.  Athanafe. 
130.  Sa  réglé  ibid.  fes 
premiers  difciples.  1 3 1 
Ne  faifoit  point  ordoner 
les  moines  1 3 1 Sa  dif- 
cretion.  ibid.  Fait  fonc- 
tion de  le&eur.  1 3 3 Son 


I E R E S. 

averfion  pour  Orîgeue? 
ibid.  Sa  fœur  ab belle. 
ibid.  Miracles  de  S.  Pâcô- 
mc.  1 34.  1 5 5 Don  de 
prophétie.  Jj6  Sa  mort. 
ibid. 

F ai  fi  an  s , force  de  moines. 
181 

Paleftine . Etat  de  la  Palefti- 
ne  fous  Valens.  119 
Moines  de  la  Paleftine. 
180 

P allade  évêque  Arien,  370 
Au  concile  d'Aquilée. 
43^  Condamné.  44* 
? allade  accufé  d'Origcnii* 
me.  67*  Ses  commencc- 
mens  & fes  voyages,  ibid. 
S.  Pambo  t moine  17^  fa 
mort.  174 

Panéade  ftatuë  de  J.C.  bri- 
féc.  44 

Panfophius  enfant  reifufci- 
té  par  S.  Ambroife.  68r 

Pape. Témoignage  d’Amra# 
Marcellin,  fur  la  gran- 
deur des  papes.  1 j^Rail- 
lerie  de  Prétextât,  ibid • 
Succeftion  des  papes,  fé- 
lon S.  Optât.  1 3 9 
P are.  concile  des  Nova- 
tiens,  647 

Paregoirt  repris  par  fàint 
Bafde.  191 

Parmenien  évêque  Dona- 
tifte  de  Carthage,  138 
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Tarcijïe  ouparoicia. 

S.  Paul  de  Conftantinoplc, 
tranflation  de  fes  relu 

ques.  43  3 

'Stc.  Paule  yeute.  ‘Sa  famil- 
le.462.  Son  yoyage  cnPa- 
leftinc.  500.  En  Egypte* 
joiRevienùBethlchem. 

ibid. 

Paule  lajeunerou  Pauline. 

4 àz 

Paulin  prêtre  d’Antioche, 
fes  députez  au  concile 
d’Alexandrie#  Ordo- 

•né  évêque  par  Lueifcr# 
éy  Sa  éonfciîion  de  foi  à 
faintAthanafc,!  lyReco- 
nu  à Rome.  335.  Pour- 
quoi les  Orientaux  éloi- 
gnez de  lui.  3JT  Refufe 
l'accord  avec  S,  Melecc. 
j7j  Soutenu  par  les  Oc- 
cidentaux. 458  Vient  à 
Rome  4 ÿ9  Sa  mort.  £±1  • 
Paulin  difciple  de  faint  E- 
phrem  , perverti  377 
PtfwA'tfdeNole.  Ses  cotn- 
xnencemcns.  696  Ami 
de  S.Auguftin  & de  S.Je- 
ïôme#  692  Fait  le  pané- 
gyrique de  Theodofe. 
70oOrdonnéprêtre.îW. 
Donne  fes  biensaux  pau- 
vres. 701  Mal  reçu  du 
clergé  à Rome.  ibid. 
Sa  retraite  à Noie.  ibid. 
v . Louée  par  S.Ambroife# 
70A  ; '* 
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Ste.  Pauline  fille  de  faïntc 
Paule.  461 

Paulinien  frère  de  fain  t Je- 
rome 4 99*  Ordotié  prê- 
tre par  S,  Epiphane.  667 
Payens.]\i\kn  veut  les  re- 
former. 18.1 9 Abfurdicé 
de  leur  théologie*  118 
Leurs  reproches  contre 
les  chrétiens.  1 19  Leur 
liberté  fous  Valcns/ 109 
SousValentinien.i  iz  In- 
tereffez  dans  leur  reli- 
gion. 48* 

Péché  originel#  5.  Optât. 

141 

Pelage  de  Laodicée.  114 
Banni  pour  la  foi.  zïB 
Au  concile  de  Conftanji- 
nople.  41 1 

Pomenivs  évêque  de  Sataic# 
1 11*346 

Pénitence.  Règles  deLaodi- 
cée,  i£8  Réglés  de  faint 
Bafile.  3 00. 3 01  &c.  Com- 
ment pratiquée  à Rome. 
61 1-.  i’éveque  en  étoitlc 
miniftre  ordinaire. 
Canons  penitentiaux  de 
S.  Grégoire  deNyffc.  6fi 
Pemtens  non  admis  aux  or- 
dres# 4^7 

Perfecution  en  Orient,  fous 
Valens.  169 

Pejfinonte  en  Galatie.  Mar- 
tyrs. 17 

Pétrone  fuccciTeur  de  S.Pa- 

c6me«  437 
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^Pljilaflre  de  Br  elle , 45 y 
Philippe  abbé  de  Jcrufalcm 

181 

S.  P hlorome  confcflcur  en 
^Galatie  , 19 

Pljiiofopbes  recherchéscora- 
me  magiciens,  m,m 
i*hilofophes  , combien  au 
deilousdes  moines,  5^7 
Phlofophie  de  Julien  , 105 
Photin  loué  par  Julien,  9 
lierre  évêque  d*  Alexandrie 
il}.  Se  retire  à Rome, 

*•11 

Pierre  de  Galatie  moine  en 
Syrie,  *81 

S.  Pierre  évêque  de  Scbafte, 
au  concile  de  CP.  41^ 
P/W^/ewr,efpece  d'Ariens , 

64* 

Pontinien  ami  de  S«  Augu- 
ftin  donne  occafîon  à la 
converfion  , f$7 

Prêtre  penitencier  aboli  à 
CP.  6 14.  dans  l’Orient  * 

. ibid . 

Priere  pour  les  morts.  S. 
Ambroife, 6 43.  Troilté- 
me,  feptiéme , trentiè- 
me, quarantième  jours, 

703 

Primien  évêque  Donatifle, 

■ * « } 693 

Prineipia  vierge , 461 

Trifcillianifles  ,395.  Leurs 
erreur  s,  ibid»  396»  Con- 
damnez àSarragoce,  3 97 
. Rejetiez  par  S.  DamaTe 
Teme  IV. 
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&S.  Ambroife,  3 99-Sort- 
tenus  par  l'autorité  de 
l'empereur , 40a 

PrT/r/7//>«hércfiarque,  ^9j 
Puni  de  mort  ,484-  Ho-* 
noré  commemartyrs  par 
lesfiens,  48  y 

P rifeus  philofophc  appePc 
par  Julien,  4 

Proba  Faltonia,  70% 

Probin  conlul  l'an , 395.  p. 

7°7 

P rebus.  An  ici  us  Probusj 
noble  Romain  Cbréticn. 
Sa  famille  , 707 

P rocks  criminelj  défendus 
en  carême  \ 394 

P rocope  parent  de  Juiien 
ddlinc  à l’empire,  99.  Sa 
Révolté  & fa  mort , 148 
Proculus  évêque  de  Mar- 
feiilc,  43  î 

P rofopon  , perfonne.  Mot 
liifpeâ: , i)7, 3 5 2 

S.  P rotais  , 514.  Voyez,  S. 
Gavais.. 

S.  P rotogent  prêtre  d’Edef- 
fe,  bani  en  Egypte  ,121* 
évêque  de  Carres , 3 7 y 
Providence . Livres  de  S. 

Chryloftome,  580 
Province  ou  Epar  chia  ,411 
Pfalmodie  introduite  par  S. 

Balîle,  315 

Pfaîyriens , fcélc  d’Ariens,  , 

Publie  veuve  à Ar.tioche, 
infultc  Julien,  8| 
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Tublius  abbé  en  Syrie.  Mo- 
naftcre  double,  181 


Q- 

QU  a di  s ScSarmatcs, 

3 2-5 

Quatre  - vingt  ecdefialti- 

1 Al  ® > ^.rv 

qucs  brûlez  a CP.  171 
autres  quatre-vingt  exi- 
lez en  T hrace , %x% 


Loue  par  S*  Jerôm  zjbilk. 
Rufin  divifé  d’avec  S.  Je- 
rome, 67* 

Rnffin  prêtre  du  prétoire# 
Son  baptême,-  ^19 
Ruffine  fifie  de  Ste.  Paine., 

4^  2* 

Rufinitn . S.  Damas  J Si 
écrit , ^4 

S 


R 

ROcatistes  , ef- 
pe/:e  de  Donatiftes , 

*9i 

Romanien}  ami  de  S.  Au- 
guftin,  f 3 5 

Rctne*  Concile  fous  Dama- 
fe,  1&9.  Autre  concile 
< pour  lui,  3* 4.  Primauté 
dcRonae,$27.Autrccon- 
cilç  de  Rome,  4^8.  éjrê- 
_ ques  contre  celui  de  Ri- 
mini,  192.  Deux  lettres 
- ibid.  200.  Concile  fous  S. 
Syrice , *02#  évêques  de 
Rome  Luc/feriens&Do- 
natiftes  , 239.  Concile 
fous  S.  Damafc , 31*. 

: Communion  de  l’églife 
Romaine  neceflaire,  3 3 S 
Rufin  prêtre  a Aquilee  ami 
de  S,  Jerome,  173.  Vifite 
les  monafteres  d’Egypte, 
27  5. Demeure  vingt  cinq 
ans  à Jcrufalem  , .180 


£ Julien#  Ç A b a s 10* 
w)  S.  Salas  Goth 
martyr, 244, 245.  &c.Se$ 
reliques,  147 

S Mutins  fait  fchifme  en- 
tre des  Novatiens,  £47 
«,  Salin  diacre  dcMilan  apor- 
tc  les  lettres  aux  Orien- 
taux , 201 

Salin  évêque  dcPlaifancc, 

435 

Sacrificateur  de  Daphné , 
dont  le  fils  converti,  3 y 
S#  Sacrifice  ne  doit  être  cé- 
lébré dans  les  maifons, 

167 

Salufic  Pxéfct  des  Gaules, 

70 

Salufie  Préfet  d’Otient , 8 2 
Salvien  évêque  Prifcilliani- 

fte>  W 

Sang  de  J#  C*  dans  le  Cali- 
ce , 3 61 

SangareyCOütilc  des  Nova- 
riens  , *47 

Safor yi\xc  à Antioche,  373 
SarragQce,  Concile  contre 


DES  M A f 1ERE  S. 


les  Prifcillianiftes,  397 
Safime  en  Cappadocc  S* 
Grégoire  de  Nazianzc 
en  dt  fait  évêque,  i£l 
fatale.  Pcmenius  en  eft  fait 
évêque,  150»  i}i 

S#  Satyre  frère  de  S.  Am- 
broile,  y6  jSon  naufrage, 
fa  niait  & fes  funerail- 
\es, 

Schifme  d'Antioche*  Mele- 
cc&  Paulin,  6j 

Schijme  d’Urfin  >15}  Sédi- 
tion & maflacre,i  ^Sui- 
te du  fchifmc  , 189*136 
Sebafte  de  Paleftine.  Sepul- 
chrcdcSJean  Baptifte, 
A6 

Secondien  évêque  Arien , 
570  Au  concile  d’Aqui. 
lec 436  Condamné,  449 
Selinas  évêque  des  Goths  , 
646 

Serapis , ^on  temple , 6 17 
Son  idole  , 518  Sa  démo- 
lition , 6ji 

Seu'ere  aveugle  guéri  à la 
tranflacion  de  S.  Gervais, 

ns 

Side  en  Pamphilie.  Concile 
contre  les  Meflaiicns, 

6 11 

Sidéré  évêque  de  Palcbif- 
que,  puis,  de  Ptolomaï- 
de,  transféré  par  S.  A- 
thanafe , 1 96 , 1 97 

S itvain  abbé  en  Paleftine* 
180 


S.Silveflre  plaide  fa  caufe 
devant  Conftantin , 366 
Simonie.  Comment  repri- 
mée par  S*  Bafile , 190- 

S.  S impheien  prêtre  de  Mi- 
lan convertit  Viétorin, 
14*  ij  Inftrüit  5.  Augu- 
ftîn,  $y6 

S,  Sirice  pape.  Son  clcdtion 
aprouvée  par  l'empereur 
491  Sa  decretalc  à Hi- 
merius,  ibid.&fniv • 
Sïjïmius  leéleur  des  Nova- 
riens.  Confulté  par  Nec- 
taire, 47  f 

Soldats  Chrétiens trompez 
par  Julien  , iz  Leur  coa- 
fellion  , 14.  Comment 
obeïilent  à Julien  ) ST  Sc 
déclarent  pour  S.  Ain- 
broife,  5 1 1 

S olon  évêque  de  Rinocoru- 
re , 119 

Sophrone  auteut  ccclcfiatli- 
que  , £31 

Sopbronius  de  Pompcïopo- 
lis-  chef  des  Macédo- 
niens, , 77 

Spectacles  impures  défendus 
aux  pontifes  payenspar 
Julien  1 s 

Stagere  ami  de  S.  Chryfo- 
ftomc,  S ^ 

Statués  de  Thcodofc  ren- 
verfées  à Antioche , 5 j? 

5 60 

Stelecbius  ami  de  S.  Chry- 
foftomc , jTo 
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Sitilicon • Theodofc  lui  re- 
commande Tes  enfans , 
703 

Superftitions  mêlées^ à*  la 
vraïe  religion  , 599 

Symbole  du  concile  dcCon- 
ftanrinople,  413 

S ymmaque  fenateur  , dépu- 
té par  les  payens,  48  6 Sa 
relation  pour  Laurel  de 
Ja  viâoixe  , 447  Juftifié 
par  le  pape  S.  Damafe, 
491  Puni  parThcodofe, 
594  Lotie  l’empereur 
Theodofc,  ibid.'jof 
Synagogue c.  de  Calliniquc 
brûlée  > 590 

T 

V 

HP  A t ! £ N martyr,  16 
Jl  Taurus  conful  cpn- 
damné  , 1 

Temple  de  Jerufalem.  Ju- 
-lienleveut  rétablir,'  94 
Miracles,  95.96 

Temples  d'idoles  reftés  fous 
►Theodofe  , 635 

Trence  comre  Chrétien  , 
ami  de  S.  Baille,  Sa 
generofité,  357 

Themiftius  adoucit  Valens, 
X : 7 

Theoftift*  évéque  Arien, 
646 

Theod.  Syllabes  marquées 
par  1 anneau  magique , 

7211  '-T’- 

Théodore  martyr  à Antie- 


B L E 

che , $r 

Théodore  prêtre  & martyr 

"Yj  f ■ 

Théodore  defigoé  pour  fuc- 
cclTeur  de  Valens  par  les- 
magiciens,  110 

Théodore  évêque  d’Oélo- 
durc,  43  5 

Théodore  ami  de  S.  Chrylo- 
ftome,  574  Difcours  de 
S.  Chryfoftome  fur  fa 
chute , 7 9 

Théodore  de  Mopfucfte  af- 
filie au  concile  de  C.  P- 
en  394.  690 

Theodofe  alfocié  à l'empire 
par  Gratien,  3 6^  Baptifi' 
à Thclfaloniquc,  3 91 
Voit  en  fonge  S.  Afelecc, 
4 II  Pardonne  à Antioche 
fa  (édition , 571  Entre- 
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P RI  VILE  GE  DU  RO  r: 

1-  OUÏS*,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de 
Ld  France  & de  Navarre  : A nos  amcz  & féaux 
GonfeiJJers  lesGenstcnansnosCours  de  Parie- 
, ment , Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  no- 
tre Hôtel , Grand  Gonfeil , Prévôt  de  Paris  , 
Baillifs,  Stnéehaux  , leurs  Lieutenans  Civils  •> 
& autres  nos  Jufticiers  qu’il  apartiendra, 
Salur;  Notre  bien  amc- Pierre  Emery , pere* 
Doyen  des  Syndics  des  Libraires  & imprimeurs 
de  Paris , Nous  ayant  très  - humblement  fait 
remontrer,  que  dans  les  Lettres  de  Privilège 
que  nous-lui  avons’  accordées,  le  deuxième 
Février  dernier,  pour  trente  années,  pour 
IVmpreflion  de  tous  les  Ouvrages;  du  fieai 
Abbé  Fleury  , notre  Confefleur , il  n5y  eft  fait 
meffcion  que  de  fon  Hiftoire  Eccicfiafticiuc , 
qui  ne  fait  qu  une  partie  de  fes  Ou  vragesi  ayant* 
encore  compofé  ceux  intitulez , le  Cathcchifme 
H’ftorique  & ( on  Abrégé  , les  Mœurs  des  I f- 
raëÜtcs  ,..  les  Mœurs  des  Chrétiens,  Iiâftitutioa' 
au  Droit  Eccleilaftique,  le  traité  du  Choix 
& de  la  Méthode  des  Etudes , & le  Devoir 
des  Maîtres  &:  des  Domeftiques  ; & que  com- 
me notre  intention  avoir  été  de  lui  accor* 
der  nos  Lettres  de  Privilège  pour  tous  les  * 
Ouvrages  dudit  Sieur  Abbé  Fleury,  il  fetrou- 
voit  neanmoins  privé  de  cette  grâce  par  la* 
feule  omifïïon  des  titres  defdits  Livres  dans> 
nofdites  Lettres  du  deuxième  Février  dernier* , 
ce  qu’il  ne  peut  faire  fans  que  nous  lui  ac- 
cordions de  nouvelles  Lettres  de  Privilège  , 
qu'il  nous  a très-humblement  fait  fupplicr  de> 
lui  vouloir  accorder.  A ces  caufes  : Voulant 
favorablement  traiter  ledit  Emery  pere,  & le 
récompenfer  de  fon  aplication  à nous  avoir 
donné  depuis  quarante  ans  l’imprcffion  de  plus 


> 

cT^  foixante  volumes , tant  in  folio,  qn  \in  quarm 
*0,dont  quelques  uns  n'ont  pas  eu  tout  le 
.fuccès  qu’il  avoit  efperé:Nous  lui  avons  per- 
mis & accordé,  permettons  & accordons  par 
ces  Préfentes,  d’imprimer  ou  faire  imprimer 
tous  les  Ouvrages  dudit  lieur  Abbé  Fleury  , 
intitulez:  lliftoire  Ecclefiaftique  de  M.  l' Abbé 
Eleury , fon  Cathechifme  Hiftorique  avec  fort 
Abrégé  & en  toutes  langues , les  Mœurs  des 
lfr  délit  es  & des  Chrétiens  , V Inflitution  au 
Droit  Ecclefiaftique , le  traité  du  Choix  & de 
la  Méthode  des  Etudes , & Jon  Traité  du  de  - 
Voir  des  Maîtres  & des  Domefiiques . Commen- 
taire littéral  fur  tous  les  Livres  de  VEcritu  - 
re  fainte  avec  des  Dijfertations  ou  Prolégomè- 
nes y par  le  Pere  Calmet av^c  fon  Hiftoire  de 
T ancitn  & du  nouveau  Teflament  , /*  T>i^ 

ttonnaire  Hiftorique  , Géographique  , Chronolo- 
giquey Critique  & Littéral  de  la  Bible  du  mi- 
me Auteur:  en  tels  volumes , formes,  marge, 
caradere , en  4fc)ut  ou  en  partie  , conjointe- 
ment ou  féparément  & autant  de  fois  que 
bon  lui  femblera,  &de  les  vendre,  faire  ven- 
dre & débiter,  par  tout  notre  Royaume  pen- 
dant le  temps  de  Trente  années  confccutivcs  , 
à compter  du  jour  de  la  datte  defdites  Pré- 
fentes.Faifons  défenfes  à toutes  fortes  de  per- 
funnes  de  quelque  qualité  & conditiqp  qu'elles 
fbient  d’en  introduire  d’impre/fion  étrangère 
dans  aucun  lieu  de  notre  obéïflance,  à peine 
de  trente  livres  pour  chaque  volume  defdirs 
Ouvrages  qui  fe  trouveront  contrefaits.  Com- 
me au/Ii  à tous  Libraires,  Imprimeurs  & au  < 
très,  d'imprimer , faire  imprimer,  vendre , fai- 
rc  vendre,  débiter  ni  contrefaire  aucun  dcC- 
dits  Ouvrages  ci-deflus  expliquez  , en  gene- 
ral ou  en  particulier,  ni  d'en  faire  aucuns  ex- 
traits, fousquelque  prétexte  que  ce  foir , d’aug- 
mentation, correé^ion  ,. changement  de  titre  , 


qu’ils  foient  trouvez,  fans  le  confentemem  ex- 
près & par  écrit  dudit  expofant  ou  de  ceux 
qui  auront  droit  de  lui,  à peine  de  confifca- 
tion  des  exemplaires  contrefaits,  de  dix  mille 
livres  d’amchde,  contre  chacun  descontreve* 
nans,  dont  un  tiers  ànous,  un  tiers  à l'Hotcl- 
Dieu  de  Paris*,  l’autre  tiery  audit  expofant, 
& de  tous  dépens , dommages  & interets  : à 
la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enrégiftrées* 
tout  au  long  furie  Rcgiftre  de  la  Communau- 
té, des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris;  &cc 
dans  trois  mois  de  la  datte  d-icelles  , quetfim- 
preflion  defdits  Livres  ci-defluS'fpecinez  fera 
faite  dans  notre  Royaume,  & non  ailleurs  7> 
Cn  bon  papier  , & en  beaux  cara&cres  , con- 
formément aux  Rcglemens  de  la  Librairie;  & 
qu’avant  que  de  les  expofer  en  vente*,  les  ma* 
nuferitsou  imprimez  qui  auront  fervf  de  copie 
à i’impreflion  defdits  Livres, (Wbnz  remis  dans 
îe  même  état  où  les  approbations  y auront 
été  données,  ès  mains  de  notre  très. cher  & 
fea)  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  le 
fleur  de  Voyer  de  Paulmy  , Marquis  d'Argcn- 
ibn;  & qu’il  en  feraenfuite  rcmisdeux  exein-’ 
plaîres  de  chacun  dansnotre  Bibliothèque  pu* 
tëlique,  flans  celle  de  notre  Château  du  Loû* 
Vre,  & un  dans  celle  de  notre  très-cher  2c 
féal  Chevalier , Garde  des  Sceaux  de  France,, 
le  fieur  Voyer  de  Paulmy,  Marquis  d’Àrgen* 
fbn  : le  tout  à’ peine  de  nu  dité"  des  Préfentes*: 
du  contenu  desquelles*:  Vou$  mandons  & eu- 
jôignonsde  flaire  jouir  ledit  expofant  ou  fes 
ayans  caufe  pleinement  & paifiblement , fans 
fbuffrirqu'il  leur  (bit  fait  aucun  trouble  ou  em- 
pêchement. Voulons  que  la  copie  dcfiitcsPré* 
fentes , qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  com~ 
menccmcm  ou  à la  fmdefdits  Livres  *Jbk  tenue 


* 


pour  dûëmentfignificc,  & qu’aux  copies  colla- 
tt  onnées  par  l’un  de  nos  amez  & féaux  Confeil- 
,1ers  & Secrétaires , foy  foit  ajoutée  comme  à 
l’original, Commandons  au  premier  notrcHuif* 
fier  ou  Sergent , de  faire  pour  l’execution  d'i- 
celles  tous  Aétes  requis  ncccfiaires , fans  de- 
mander autre  permiflioji,  nonobftant  clameur 
de  Haro,  Charte  Normande, ^Lettres  à ce 
. contraires  : C a R tel  eR  notre  plaifir.  Donne 
àParislc  dix-huitième  jour  4 u mois  de  May, 
l’an  de  grâce  mil  fept  cent  dix-neuf,  & de  notre 
Régné  le  quatrième.  Signé,  Par  le  Roi  en  fon 
Confeil 

De  Sa-inx  Hilaire. 

J*ay  fait  part  à Monfieur  Mariette  de  la  mqi- 
tié  du  prêtent  Privilège,  pour  ce  qui  regard* 
les  Ouvrages  dcM.  l’Abbé  Fleury  feulement. 
£t  de  l’autre  moitié  dcfdits  Ouvrages , comme 
aufli  de  la  totalité  du  prêtent  Privilège , pour  ce 
qui  regarde  lc.s  Ouvrages  du  R.  P.  Çalract,  à 
£mcry  mon  fils,  Saugrain  & Martin , mes  gen- 
dres , pour  en  joiiir  en  inon  lieu  & place  , fui- 
vant  l’accord  fait  entre  nous , à Paris  le  10.  May 
* £7*9»  Signé y P.  Emi-ry, 

Regiftré  le  prefent  privilège  9 enfemble  les 
çefftons  ci-dejfusyfur  le  Regiftre  IV.  de  la  Com - 
-^X&un*uté  des  Libraires  Imprimeurs  de  Paris  , 

page  480.  Numéro  515.  conformément  aux  Re- 
glement , & notamment  à V Arrêt  du  Confeil 
4i¥  1 $•  Aoufl  170*.  A Paris  le  1 6»  Juin  1719 ;• 

% 

Sifnéy  Del  aulne,  Sindic • 
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